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naiuralifles  comme  le  Hgne  le  plus  certain  auijuel  on  peut  recoDDoitre  ce 

génie  de  pierres.  J'avois  obfcrvé  que  pIuHeurs  piètres  de  cette  nature  fe 
iail!oitrnr  atracjuer  pnr  le«;  acides,  latiç  produire  ce  grand  dégagement 
tiair  qui  occaaonr.c  i  tlicrvtlceuce.  J'avcjs  vu  leur  dilloiution  (e  faire 
pufiblenient,&  1  adievcrcomplettemeor ,  quoicjuVlIene  fûc  accompaguëe 
que  de  quelques  grodes  bulles  d'airqui  s'élevoieni  lentement  eu  fond  du 
nienftruc  où  je  le;  avni'ç  pîongës,  pour  venir  éclartr  à  leur  furface.  Souvent 
il  m'croir  arrivé  de  répandre  des  ucides  fur  la  furface  de  quelques  pierres, 
GUI  me  patoiilbieiiC  calcaires  par  tous  les  autres  caradcres  extérieurs, 
'  fans  produire  reffèrvefcence  i,  laquelle  je  mVtendoîs;  £c  plufieurs  minutes 
^  pafloiçnt  avant  de  voir  paroîcre  le  très^petit  mouvement  debullittoa 
qui  m'aororçoit  Psdion  de  Tacide  :  j'aur^^is  toujours  douté  que  h  pifr^ 
fût  entitrtment  calcaire,  j'aurois  cru  qu  une  trcs-perite  quantité  de  'erre 
de  cette  rature  s'étoic  combinée  avec  d'autres  rerres,  fans  perdre  l'acide 
•érien  qui  lui  appattient»  fî  je  n'avois  pas  employé  d'autres  épreuves  pout 
mieux  cocfiater  Ton  geni;e.  Il  y  a  plus  de  cinq  ans  que  f  ai  placé  de 
ces  pierres  calcaires  peu  effcrvefcenres  dans  Ii*  cahinet  de  Fkrence, 
pour  les  faire  connoûre  aux  nacuralilles  ,  qui  viiîtent  cette  fupeibe 
colleâion* 

J'ai  trouvé  enfuite  parmi  les  monumens  de  Tancieiine  Rome  on  beau 
marbre  blanc ^  d'un  niïii  écailirnx,  plus  dur,  plus  pelant,  un  peu  plus 

cpsque  que  les  autres  maibres  ftaruaires  ,  &c  qui  nu'eux  qu'eux  avoir 
réiilté  aux  dififérentes  caufes  de  dégradation ,  qui  nous  ont  privés  des 
plus  beaux  monumens  *des  «m.  Ce  marbre  dont  il  exiAe  beaucoup  de 
ftatues,  ftir-tour  de  Harues  colodales  (ce  qurprouve  que  lès  bancs  avoienc 

une  tics-grande  épaifleur  )  ,  tfl  rommé  }  ar  les  Btu(\e^ ,  rr.ijrma  ^nrco 
</f/ro  ;  cette  dernière  épirhè'e  lui  étant  donnée  pour  le  diftirguer  des 
autres  marbres  grecs,  plus  rendre?  que  Im  ,  mais  qui  ont  la  pluparr  ia 
même  contesture  écailleufè»  ou  de  grains  d'une  apparence  laline. 
Je  vis  encore  avec  étonnemcnr  q  le  cette  pierre  réfifloit  à  feâion  des 
acides  les  plus  atî^ifs;  je  n'y  proHuir-ijs  aucune  effeivercence  dans  les 
premiers  mo.r.ens  de  Tépreuve  que  jc  failuis,  &  j'arrendois  plufie-irs 
«nif.ut^s  avant  de  voir  paroître  quelques  légères  indtiaMons  de  i'jcuon 
du  dilTolvanr.  î*eus  recours  i  la  caictnatton  pour  eonfiarerfa  nature,  8e 
je  le  Tcduins  en  chaux  avec  à-peu-prcs  la  même  faciliré  que  la  pierre 
Çâlcairf  ordinaire.  J'obrins  auflî  une  diffolution  compîette  dans  les  acides 
qui  d'àbotd  avcicnr  paru  avcir  G  peu  de  prilt  lur  lui,  mais  j'obfervaî 
que  le  dégagement  d'air  éroir  très-inférieur  à  celui  que  produit  la  dilTo- 
Itttion  des  autres  marbres ,  &  fiins  être  â  portée  dVbire  des  expériences 
dirtdlcs ,  que  je  renvoyai  à  un  autre  tcms  ,  /e  jugeai  que  la  quantité  d*air 
qui  fe  déveîoppoir.  nVjuivaloir  pas  au  tiers  de  celui  que  donnent  les 
aiirres  pierres  calcaires.  Certe  fingularité  trouvant  beaucoup  d'incrédules, 
je  répétai  piuficurs  fois  ces  mêmes  ellàis,  ôc  je  me£s  m  pliifir  de  Aurait 
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des  échantillons  de  ce  beau  marbre  à  beaucoup  de  oaturaliiles ,  à  ^ui  j  ai 
ea  ocrafioo  «l'en  parier. 

EnCin ,  il  y  a  dix-huit  mois ,  faifant  dcrs  courfes  minérilogiques  dans  let 

montagnes  du  Tyrol  avec  M.  Flcuriau  de  Bellevue ,  cjui  unit  À  be.ujcoup 
de  cor.noillàr.ces  un  rrc\-giand  zèle  pour  l'Hiftoire-Naturelle,  je  trouvai 
une  c^uantiré  immcnfe  de  ces  mêmes  pierres  calcaires,  qui  ne  fontpoiuc 
h  fiibice  «fiîrrverceoce  dans  1  efTai  avec  les  acides.  Quoicjue  cette  parrico- 
lariré  ne  fût  plus  nouvelle  pour  moi ,  je  craignis  cependant  que  pac 
quelques  accidtns ,  mes  acides  n'eufîenr  perdu  route  leur  at^ivité,  lorfque 
j'en  répandois  lur  des  pierres  qui  roiites  me  paroifloient  calcaires,  fans 
produiie  le  mouvement  d'ebuiliticn  auquel  je  m'atrendois  ,  quoique 
d'aiJIeurs  les  pimes  dif^'érofTent  eotr'elles  par  le  grain ,  la  couleur  fie  h 
fineHe  de  la  pâte.  La  iHilvérifation  de  ces  pierres  leva  tous  mes  doutes  ^ 
parce  qu'alors  j'eus  une  perirc  efTcrvefcence  &  une  difToIution  complette. 
Je  reconnus  tnluire  que  ces  pierres  éroicnt  employées  pour  faire  de 
très-bonne  chaux,  &  qu'à  cet  égard, elles  ne  difléroient  en  rien  des  autres 
pierres  calcaires  de  cette  même  province.  La  chaux  en  eft  aulB  vive»  auflî 
lâive,  iè  diflbut  également  dans  l'eau  ,  &  torlquelle  le  combine  de 
nouveau  avec  l'air,  elle  &ic  le  mcme  e&rvefcence  que  les  pierres  calcaires 
ordinaires. 

Lorfque  je  6$  cette  obfervarion ,  j'ërois  au  milieu  des  montagnes 
pfifnîrives  &  entouré  de  granits  »  de  porphyres  &  autres  roches  compo* 
Kes,ou  en  grandes  maues  ou  foilîtes*.  je  crus  donc  <]nere  genre  de 
pierres  calcaires  appartenoit  parrlculicrement  aux  montagnes  de  cetre 
efpcce,  en  voyant  les  bancs ,  qui  en  font  formés,  s'élever  du  cenrre  de 
ces  matières  de  l'ancien  monde,  s  entremêler  avec  elles, dans  une  poiition 
verticale,  ou  peu  inclinée;  mais  en  revenant  en  Italie ^  je  trouvai  que  les 
pierres  des  monta^e%^alcaîrés,  qui  fticcèdent  à  celles  de  porphyre, 
entre  Bolfuno  3i  Trente  ,  avoient  cette  même  particularité  ,  quoiqu'elles 
foient  en  bancs  horifonraux  H  que  j'y  renconrralTe  quelques  empteirres 
de  coquillages.  La  feule  djfiérence  que  je  reconnus  pour  lors  entre  ces 
pierres  d'une  formation  moderne,  &  telles  d'une  époque  bien  plus 
reculée)  confilloit  dans  le  grain  5:  le  riflît.  Celles  des  hautes  montagnes 
ont  la  pare  fine  &  la  demi-tranfparence  qui  caraclérifent  tes  marbres: 
celles  des  montagnes  fecondaires  à  couches  l'.orirontaies ,  ne  diffèrent 
point  des  pierres  calcaires  ordinaires ,  elles  ont  le  ^rain  (în  &  la  caOTure 
coachoïde,  maïs  elles  ne  Ibnt  point  fu(cq>tibles  du  loftre  &  de  l'éclat  qui 
diflînguent  les  marbres.  Elles  font  blanchâtres ,  elles  ont  de  nombreufts 
cavités  garnies  de  cnftaiiifations  en  perirsrhombes,  lefqueîsont  le  luifant 
&  la  petite  convexirédes  furfcices  q  n  indiquent  le  fpath  perlé,  &r  comme 
lui  fe  difTolvent  lentement  6c  ians  ebuiiition.  En  m'éioignant  davantage 
des  montagnes  primitives  ^  &  en  aporochantde  Trmtt ,  je  visreparoîtra 
Icé  piemt  cakiirctafec  loin  cmâecci  otdinaîies»  &met  acides  «giflent 
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vivemeoc  fur  dlei  «  wpriccoc  la  réputation  de  leur  aâîvicé*  Mes  obftm<4 
dons  fe  biomèrent  pour  tors  à  cette  lêole  fingulaiiié. 

Ayant  eul'occafior.d  examiner  de  nouveau  ces  pierres  peu  efrervefcentes, 
je  viens  d'y  découvrir  une  autre  propriété  plus  linguhère  ;  c'eil  leuc 
•  phorphoiefcence  par  la  coilifion  ;  mais  cette  faculté  de  donner  de  la 
lumière  n'appartient  qu'aux  pierres  calcaires  dtt  montagnes  primitives  dn 
Tyrol ,  &  non  i  celles  des  montagnes  fecondaires  ou  tertiaires,  au  moins 
julqu'à  préfenr,  je  n'ai  pu  1^  rléconvrir  dans  aucune  de  celle'?  que  j'ai 
ellayées ,  «x  elle  nie  paroic  réictvce  aux  Teuls  marbres  fur  JeCqueis  i'effec^ 
vefcence  efl  petire  Se  lente  à  s'établir  j  mais  aufli  tous  les  marbres  de 
cette  efpèce  que  j*al  trouvés  dans  les  montagnes  du  Tf  roi  donnent  une 
lumière  pholphofique ,  lotfqu'on  les  racle ,  qu'on  les  frappe  avec  une 
potnre  <^e  fer,  ou  qu'on  en  frorre  fîeux  ir.oTceaux  l'im  contre  l'autre» 
Tous  les  échantillons  ne  brillent  pas  avec  la  même  vivacité  &c  la  même 
facilité }  il  fuffic  de  gratter  les  uns  avec  une  plume  ou  une  épingle,  pour 
produire  une  trace  de  lumière  blanche,  pendant  que  les  autres  exigent  un 
frottement  vif  6c  prompt,  ou  un  raelement  ai&z  fort  avec  un  couteau,  pont 
développer  leur  phofphorercence  ;  mais  ce  cjui  réuflît  toujours  le  mieux  , 
eft  la  percullion  avec  une  pointe  de  fer  ou  d  acier,  qui  donne  imman- 

auablement  des  points  lumineux.  D'ailleurs  la  diverfîté  de  couleur  »  le 
tfiiSrenM  do  grain  6c  de  la  dureté  ne  m'ont  pas  paru  influer  fiir  le 
lumière,  qui  fort  de  ces  pierres,  &  je  n'ai  découvert  aucun  indice  extérieur , 
par  lequel  je  pufTe  juger  laquelle  cie  ces  pierres  éroit  douée  de  la  majeure 
phofphore(cence ,  laquelle  ne  le  fait  connoitre  que  par  IVdai. 

La  lumière,  que  donnent  ces  marbres,  redemble  à  celle  de  la  blende 
phofphorique ,  ou  À  celle  du  quartz }  mais  dans  cette  dernière  fiibftance» 
elle  eft  accompagnée  d'une  odeur  qui  ne  s'exhale  point  de  nos  marbres. 
Je  crus  cependant  que  cette  propriété  phofphorique  pouvoit  aj>partenir  à 
des  parties  quartzeufes  combmées  avec  la  matière  calcaire,  d  autant  que 
ce  mélange  eft  commun  dans  les  montagnes  primitives ,  &  que  parmi 
tacs  marbres  phofphorelcens  il  y  en  evoit  de  micacés ,  où  je  reconnus 
quelques  particules  de  quartz  ;  mais  la  complette  diflblotion  de  ceux  de 
ces  marbres  qui  paroifTent  homoqcnes,  me  prouva  que  cette  phofpho- 
reicence  appartenoit  réellement  à  la  pierre  calcaire,  &  elle  eft  plus  blanche 
&  plus  vive  que  celle  du  quartz* 

Après  evoir  découvert  cette  propriété  dans  les  marbns peu  e£&rve(cenf 
du  Tyrol ,  je  la  cherchai  dans  ce  marbre  blanc  antique  dont  je  vous  ai 
parlé  ,  Se  qui  réfifte  égalemenr  à  ra<f^inn  des  acides*,  j'y  ai  trouvé  la  mcme 
phofphorefcençe ,  la  lumière  feulement  en  moins  vive,  &  demande 
une  plus  forte  ôiUifioii  pour  être  produire  j  j'ai  également  fait  biillet 

Sluficuti  marbres  des  Alpes,  pris  dans  le  lit  des  torrent  qui  defcendent 
es  montagnes  fupérieures au  lac  de  G>me  dedans  le  Piémont,  9ç  tom 
$n  maibres  pfapipbotefteQf  io^c  payé»  4«  Ji  piavpte  9i  vint  ctfat- 
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vefcence  qui  câraâériie  ies  aunes  pierres  calcaires;  mais  cette  propiitté 
de  Juin  me  parent  auflî  Jeur  èttt  réfêrvée  exclafivemcnt ,  puifque  )e  n*ai 
piien  ciouvet  le  nioinilre  iodic«  dans  plus  dt  quatre  ceiM  morceaux  de 
pierres  calcaires  effervelcenres  que  j'ai  dan^  mon  cabinet;  il  fembleroîc 
donc  que  cette  lumière  dépend  d  une  lubl^ance,  qui  le  combine  avec 
la  chaux ,  en  lui  ocani  fa  cauiHcicé,  &  qui  remplace  l'air  fixe  qui  manque 
k  ce  noDTcatt  genve.  Maîi  «km ,  pourquoi  les  pieircs  calcaîies  des  inoii^ 
tagnes  (ècondaires ,  qui  bouillonnent  peu  &  lentement  avec  les  acides  , 
ne  font*«lle$  pas  également  phorpboceiceotes  ?  Je  me  fuis  Sût  cettè 
objeâioo  (ans  pouvoir  y  répondre. 

Je  TOUS  ai  dit  que  ces  marbres  peu  effervefcent  four  trèl-coininuns  dans 
le*  noatigoes  du  Tyrol ,  je  dois  ajouter  qu'ils  n'y  font  pas  lêttb  ;  il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  fur  Icfqutls  les  acides  agilîent  promptement  &  vîve- 
menr;  mais  ceux-ci  peuvent  être  mis  dans  ia  cla(?e  des  pierres  puantes, 
car  lis  exhalent  une  odeur  très-fétide,  lorfqu'ils  font  frottés  ou  fraâurés  > 
cette  aiêne^odeutMparrienc  aux  marbres  llaioaires  grecs,  qui  par  leurs 
gros  j^rains  falins  reOemblent  au  marbre  antique  phofphorefcent.  Seroit'ce 
Je  même  principe  phlogif!tque ,  qui  produit  dans  Je*;  ur»;  l'cdetir  férii^e  du 
foie  de  fou fre  ,  &  qui  aurremenr  modifié  Sc  plus  in;inierr.enc  combiné 
avec  ia  ciiaux,  donne  ia  iumitre  phoiphonque  qui  Jilbngueies  autres  f 

Les  narbrfs  des  heotes  montagnes  ou  montagnes  primitives  font  ofd> 
nairement  blancs  ,  grisâtres  ou  noirs.  Leurs  dtiRreotes  nuances  font 
produites  parle  plus  ou  moins  d'abondance  de  cette  marttre  p!i!o:^if!ique 
grafîe,  i  laquelle  appartient  ieur  odeur ,  ôc  qui  fe  diHipe  ioilqu  lis  font 
loDg-tems  expofés  à  lait*  Les  marbrti  pbofphorefcens  Ibnt  également 
blancs  ou  griMCrci  :  quelques-uns'  ont  une  légère  teinte  de  rouge  8e  de 
jaune  <|tti  n*inf7ue  pas  fur  les  propriétés  qui  les  dininguent.  Du  telle  il  y  a 
un  proverbe  dans  les  Alpes Tyroloifcs  qui  dit  que,  montagne  n^ex'ijîe 
fans  un  chapeau  calcaire.  Ce  fait  étoit  trop  imf>ortant  pour  que  je  ne 
cbercbalTe  pas  à  le  conflater  «  &  je  trouvai  que  réellement  les  plus  hautts 
doMsécc^enc  tetminées  par  des  pierres  celceires.  J'ai  donc  obfervé  que 
les  montagnes  du  Tyrol,  dont  les  fommets ,  s'élevant  au-deflus  de  la 
région  des  nuages,  porcent  des  neiges  éternelles,  &  fouriennent  des 

f lacieis  coraparabies  par  leur  étendue  ï  ceux  des  Ai^es  de  Savoie  \  ces 
auies  montagnes, dis-je,  font  fivméesde  roches  compofllesdedifRIrentes 
efpèces,  les  unes  en  malles,  le  plus  gran  î  nombre  finiîles.  Leurs  bafes^ 
dont  l'épaifTeur  varie,  &  qui  font  eniremclées  de  bancs  de  pierres  calcaires 
honiopcnfî  nu  micacées ,  ont  différentes  inclinaifons  qui  Ie5  approchent 
plus  ou  moins  de  ia  pofition  verticale»  en  (e  dirigeant  cependant  vers 
an  point  central*  Le  prolongement  de  ces  bancs  ferme  ces  pointes 
aiguës,, ces  ct^tes  déchirées  »  ces  aritcs  qui  canâéritèot  8c  indiquent  de 
loin  les  mon'agnes  dites  primitives.  De  tourcs  les  pierres,  celles  qui 
zéHûeot  le  mieux  aux  injuies  de  i'air  U  aux  dégradacioos  produites  pt^ 
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les  viciilitudes  de  ratmofphcre ,  font  les  marbrer ,  &  parmi  eux ,  ceux  de 
ce  nouveau  genre. Toures  le*  autres  roches  ftibinent,lsns  beaucoup  ^0 
féfifttnce  ,  cerre  loi  de  dégradation  &  de  dcllruâion  impofée  h  tous  ït$ 
corps  de  la  furface  du  globe.  Mais  les  efFcrs  du  tems  A;  ralentifîenr  fur  le"? 
couches  calcaires,  qui  après  avoir  été  mtfes  à  nud  par  la  deftrudiori  des 
bancs  dont  elles  étoicnt  recouvertes ,  préièrvent  &  confervent  ceux  qui 
font  placés  au-dedbus  d'elles.  C  Vft  iinfi  que  les  plus  hautes  montagnes  dtt 
Tyrol  font  refiées  couronnées  de  pierres  calcaires ,  &:  pref^jue  cous  leurs 
ibmmeis  font  de  ce  marbre  pbofphorique  peu  effervefcenr.  Je  vput 
étonne,  peut-êrre,  en  vous  pariant  de  la  prompte  décompo(îrion  ces 
roches,  qui  oppofenc  une  u  grande  réiîAance aux  cifeaux  de  nos  artiQes , 
Se  à  qui  la  dureté  fèmble  donner  des  droits  1  être  indeftruâibles*  Eh 
bien  !  nombre  d  obiêrvations  m'ont  prouvé  que  ces  grandes  mailès  que 
Tacier  le  plus  dur  peut  à  peine  entamer,  cèdent  avec  facilité  aux  efforts 
du  rems;  fort  inférieures  fous  ce  rapporr  \  He-;  pierres  aufîî  tendres  que 
les  marbres,  elles  portent,  dans  leur  conlticution  même,  les  caufesde  leuc 
prompre  deftradton;  les  granits  font  compof^s  de  dhlerenres  matières 
plus  ou  moins  rufcepribies  de  lê  dilater  ou  de  fe  contrarier  à  l'impreffiofl 
du  froid  ou  du  chaud,  elles  rompent  bien  vîre  r.id!itfrence  i^u'ellcs  avoienc 
entr'elles;  elles  fe  féparent  &:  s'éi^rainent  taciJement;  les  porphyres  ont 
pour  bafe  Je  pétro-ulex  qui  eft  de  toures  les  pierres  la  plus  facile  à  fe 
décompofer  ;  pendant  que  le  marbre  blanc,  atnfi  que  le  quans,  doit  i  la 
fimpliciré  de  fa  compodrion,  la  &colréde  réfiller  pendant  long-tems  aui 
VÎcidIcudes  de  ratmofphcre. 

Revenons  à  nos  marbres  phofiihorefcens  î  ceux  qui  voudront  fe  leç 
procurer  n'auront  pas  befoio  de  braver  les  neiges  ,  &  de  gravir  des  lom- 
mets  efcarpés ,  je  dois  leur  indiquer  nn  moyen  plus  facile  de  Isire  lu 
colleâion  de  routes  leurs  variétés.  Les  bancs  qui  en  font  formés  fe 
prolongent  depuis  les  hautes  cîmes,  jufqu'au  fond  des  vallées  ,  où  ils 
s'enfevf  IffTent  an  milieu  des  autres  roches.  Ifs  y  font  foiiveiu  à  découvert. 
On  en  trouve  dans  les  lits  de  cous  les  torrens  :  ils  font  exploités  comme 
pierre  à  chaux  ordinaire,  près  de  la  ville  de  Sterling  &  dans  les  villages 
votfins  \  on  s'en  fcrc  pour  charger  8t  conlblidcr  les  grands  chemins  depuis 
Stert^ing  jufqu^à  Jnfpruk ,  &i  la  route  qui  traverfe  la  rronragnedu  Brenner 
en  eft  couverte.  Les  variétés  dépendent  5^  àu  cjrain  &  de  !a  r^uance.  J'ai 
déjà  dit  que  les  plus  nombreux  font  blancs  ^  ils  égalent  les  plus  beaux 
marbres  (UraureSt  8e  ilspoutroientiivaltièr  avec  les  marbres  grecs  8c  ceux 
4eCanite»fi  leur  Hruation  ne  rendoit  pas  i'esploi  ration  diffîcile  ^:  le 
traolporr  trop  dîfpei.dieux.  Tî  en  ef!  c^e  grisâtres,  de  gris ,  de  jaui  ;rre$  SC 
de  rougeàtres.  Les  uns  ont  un  grain  trcs-fin  ,  rond ,  fans  luifar  r  :  les 
autres  font  iormés  de  petites  écailles  iuifanres ,  entrelacées ,  femblables  à 
celles  du  marbre  de  Cararère.  Quelques-uns  ont  le  grain  làltn  des  marbres 
g<âçs|Utti  dureté  oïdiuaire  eft  i^peu-piès  celle  desmstbrt»  deCararei 
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tnais  il  en  eft  de  beaucoup  plus  durSt  Ceux  qui  fonc  plus  tendres ,  onc 
éofouvé  an  commcncemeoc  de  décompoficioit ,  qai  a  r«tâ«hé  1»  liailbn 
de  leurs  grains.  Ils  font  beaucoup  plus  pelât»}  ô^quoiqu'à  cec^gard,il 
y  aitentr'tfux  quelques  difleniblances ,  leur  pefanreurfpécifique  approche 
de  5000 ,  pendant  <|ue  celle  des  autres  marbres  blancs  ne  palfe  pas 
aSoo  ;  Us  font  ou  tiomogènes ,  9c  alors  leins  bancs  iôoe  épais  &  folides , 
«tt  mâés  de  mica ,  &  ceux-ci  onc  une  difpofition  iîdile  ;  &  comme  les 
marbres  dits  Cipola  ou  Cipolini ,  ils  Ce  divilèat  ta  feuilles»  datttanc  plus 
xninces  que  le  mica  eft  plus  abondant. 

Vous  vous  rappelez  sûrement  »  oion  ami ,  nos  courfes  dans  les 
Pyrénées  ;  vous  u?es  oombien  dé  fois  nous  avons  obièrvé  le  mélange 
dés  pienes  calcaires  avec  les  roches  compofées ,  de  «anièie  i  ne  pouvoir 

pas  dourer  de  la  conr^mporanéiré  de  leur  forma-ion  ;  quoique  ,  commu- 
rémenr ,  rori:;in[.' de";  unes  (bit  regardée  conmt^  rrorecence ,  comparée 
à  l'époque  à  iaauelie  on  tait  remonter  la  turmauoa  des  autres.  J'avois 
}«écédemniene  éiic  les  mêmes  réfleiions  en  parcoarant  le  Fol  Demtffa 
en  Sicile,  &  en  voyant  desbancs  calcaires  prolonger  fous  des  monragnea 
granitiques, ou  s'élever  âu  milit-ti  fl'elles;  mais  jamais  je  n'ai  vu  ce  mélange 
fî  fréquent  que  dans  les  montagnes  du  Tyrol.  Le  naturalifie  qui  les  a 
viHcées  doit  refter  (convaincu  que  le  calcaire  exifloit  long^tems  avant 
l'époque  oA  la  natota  s*eft  oieuiiflSe,  5e  s'il  eft  moins  commun  dans  les 
montagnes  de  l'ancien  monde ,  ce  ne  peut  être  que  parce  qu'il  eft  re(lé 
plus  facilement  &  plu«  lon^-rems  en  dilTolurion  ou  en  fufpenfîon  dans  le 
rïuicie  ,  dont  les  autres  matières  s  etoient  féparées  par  la  précipitation, ou 
par  Ton  évaporation.  D'ailleurs,  la  terre  calcaire  eft  une  des  parties  coufli- 
tuantes  des  pécro-niex  &  des  feld-rpaths ,  qui  font  les  bafes  des  granité 
&des  porphyres:  elle  n'efl  donc  point  une  modification  opérée  par  les 
corps  organifé? ,  elle  n'efl  pas  le  procîuir  de  leur  Hécompofition ,  comme 
des  hommes  liiullres  i  avoienc  cru.  Cependant  j  ai  été  étonné  de  trouvée 
■u  centre d*an  énorme mailîf  de  granit,  que  l'on  avoir  ouvert  avec  It 
poudre  pour  pratiquer  un  chemin  »  des  morceaux ,  gros  comme  le  poing 
&  au  (^efTous,  de  fpatb  calcaire  blanc  ^  très-effervePcent,  en  jurandes 
écailles,  ou  lames  entrecroifées.  Il  noccupoit  pomc  des  cavités  particu» 
litres  y  il  n'y  paioiflbit  point  le  produit  d'une  infiltration  qui  auroit  rempli 
d«  captés»  mais  il  «oit  incorporé  avec  le  feld-fpath  ,  le  mica  &  le 
quartz,  failoit  maflèavec  eux,  iSc  ne  pouvoit  fe  rompre  fans  les  entraînée 
avec  lui.  Ce  fîngulier  bloc  de  granit  an  fond  de  la  gorge  profonde, 
qui  termine  la  vallée  du  2  Hier  thaï,  au  pied  du  Gre'uw,  une  des  plu» 
hautes  monta;;nes  du  Tyrol ,  &  paroît  s'être  détaché  de  lès  Bancs, 00  être 
étendu  de  Ton  fommet.  Lei  lames  de  fpath  calcaire  7  reflêmblent  telle- 
ment à  celles  du  feld-fpath  ,  qu'on  po  urroii  aifément  les  confondre,  fi  on 
ne  faifoir  pas  arrenrion  à  leur  moindre  dureté,  &  fi  on  n'y  excite  pas 
l'efFervercence  avec  les  acides.  Il  eft  polîîblc  que,  moi«fflêaie ,  je  ne  les 
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ciiflè  point  icooDimeii  H  elles  eullènt  été  du  genre  de  ce  caloiire  fiir  lequel 
les  acides  nSonr  qu*UDeaâioa  lenre,  fans  produire  d'ébullicion.Il  fe  pour- 

roir  donc,  que  beaucoup  de  roches  dans  lefquelles  on  n*a  pasfoupçonné 
la  prélcnce  tiu  calcaire,  parce  que  les  acides  n'y  occafionoenc  pas  ce 
mouvement  d'e&tvefcence ,  que  l'on  a  toujours  regardé  comme  un 
caraâèro  el!ênikl  dexette  iubliance ,  en  contlnilèot  feeliement»  &  qu'il 
entrât  dans  Taggrégacion  de  difièf entes  roches  compofées  ,  où  on  a  pn  b 
contoodre  avec  U  feld-fpath. 

Vous  connoiilez  mon  atcachemenc  pour  vous,  mon  excellent  ami, 
vous  devez  croire  qu'il  eft  invaifeble  >  puirqu'il  eft  fondé  fur  la  confor- 
mité de  nos  principes  9l  de  nos  gpûts  »  &  qu'il  doit  fe  fortifier  encore 
par  l'accord  de  nos  fentimens  patriotiques.  Cet  amour  de  la  patrie,  donc 
tant  de  gens  me  font  un  crime,  qui  eft  le  prétexte  de  beaucoup  de 
défagrémrns  que  j  éprouve,  je  croirois  m'avilii  fi  je  le  dillîmulois.  &  (î 
des  craintes  pufitlanimes  m*empêchoient  de  le  manifefter.  Vous  (avez  les 
perfécutions ,  qui  depuis  fix  ans  fatiguent  mon  exiftence»  &  m'enlèvent 
a  mes  goûts  &:  à  mes  études,  vous  favez  mes  eff>rts  pour  réfifler  à 
roppredion  ,  &  ItrS  moyens  extraordinaires  qui  ont  été  employés  pour  me 
perdre.  Qai  plus  que  moi  doit  donc  chéiir  l'empire  des  loix  \  Qui  plus 

2ue  moi,  peut  fentir  le  prix  d'une  Conftitution  qui  aHure  la  liberté  &  la 
ilielté  «le  mes  concitoyens  f  Qui  plus  que  moi  enfin ,  doit  être  prompt 
il  le  dévouer  au  maintien  de  cette  ConHitution  fi  la  chofe  publique  étoit 
en  danger  &  que  mon  fecours  lui  fût  nécefTaire.  Mais  elle  e(l  affermie,  & 
je  ne  crains  pour  elle,  ni  l'excès  du  zèle  qui  peut  égarer  quelques  bons 
citoyens ,  ni  la  malveillance  de  ceux  qui  préfèrent  des  chaînes  dorées  aux 
ckNicettrs  de  la  liberté  ,  ni  même  les  efforts  des  faâieux ,  qui  dans  des  vues 
criminelles  voudroienr  entretenir  Tanarchie  j  l'organifarion  des  tribunaux, 
des  corps  administratifs  &  de  la  force  publique,  modérera  renthoufiafme 
des  uns  ,&  réprimera  les  attentats  des  autres  :  &  la  félicité  publique  fera 
le  déftlpoir  de  ceux  qui  préièieot  les  anciens  préjugés  aux  lumières  de  la 
taifim  8t  de  la  piiilolophlei 

J*il  l'bonneaK  d'êtse»  ttti 
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SECONDE  LETTRE 

D  s  M.  D  E  L  U  C,  , 
AM.  FOURCROY, 

•s 

SUM    LA   VOWES.ZR   TStàOKXS  CHIMIflUS'» 

Windior,  le  \6  Mai  i7pi« 

JVIoNSTS17R, 

Je  vou'ç  (^ois  des  remerctemens  <îe  la^Lerrre  otlifTeanfe  qup  vous 
m'avez  im  1  honneur  de  m'écrire,  &  de  ce  que,  n  ayanc  pas  admis  ia 
mienne  «laos  votre  Jovrnif ,  vous  avez  bien  voula  engager  M.  DBLAJii» 
THERiB  à  J«  fiubJier  <lans  le  fien.  Un  procédé  fi  nine,  jdnt  i  vom 
laconifme,  marque  du  moins  la  force  de  vorre  perfuaHon  ;  mais  ne  vous 
cxpîiquanr  point  fur  ce  qui  la  fonde,  je  mp  voi^  obligé  à  enibralTtr  nn  p!uç 
grand  cliamj  ,  pour  cacher  de  découvrir  la  caule  de  ce  ^uc  mes  argumens 
ne  vous  Onc  pas  paru  dignes  d'être  réfiités, 

1*.  Votre  premier  morif,  Monfîeur ,  pour  ne  pas  difcuter  1«  objett 
tonrenus  dans  ma  Lerrre  ,  eft  celui-ci  :  a  L'article  de  mon  Journal  (me 
dires-vous^  »  contre  lequel  vous  vous  élevé?. ,  ne  contient  rien  qui 
a»  reliemble  à  un  horojcope  i  c't^  un  fimple  fait^c^t  j'ai  voulu  faire 
M  connotcre,  de  oppolècâ  ce  que  quelques  perfbnnes,  apparemment 
»  trompées  ou  féduirés ,  ne  cefTent  de  répf'ter  dans  des  ouvrages  pério* 
»  dtques ,  que  la  théorie  antiphlogifltque  rtefl  adoptée  que  par  peu  de 
as  phyjiciens  ^  atnjx  que  la  nouvelle  nomenclature  ;  il  eftde  fait  quels 
m  plupart  des  profedeurs  dePhylîque  &  de  Chimie  ont  adopté  l'une  ÔC 
»  rautre  :  MM.  Bi,ACK  &  KiBWAN  viennent  de  s  y  rendre  »•  Vous  vous 
ères  mépris,  MonHeur,  ce  n*eft  pas  cela  que  je  nommois  wttt hmrofeope $ 
ceft  la  conclufion  fuivante ,  que  je  foulignai  en  la  citant ,  comme  je  le 
ferai  ici  :  «  Les  adverfaîres  de  cette  dod>rir.e  font  fi  rares,  que  leurs  eflfbrt» 
»  ne  peuvent  plus  l'atteindre ,  &  que  leurs  objeëions  iront  naturellement  . 
»  s*enféuelir  dans  tmtiU, 

2^  1»  C*eft  encore  on  fi^  (ajoutez^vous,  MonHeur  )  que  îa  nouvelle 
a>  doârine  AWàttf/  aucune  hypothèfe^  &  qu'elle  tft  U  pur&  le  fimple 
»  réfuhar  de  f expérience ,  .  .  .  Je  penfe  en  mon  particulier,  que  rien  ' 
»  ne  peut  attaquer  la  do<ftrine  de  i'oxigène ;  <\\xt  tout  ce  qu'on  lut 
a»  oppofê ,  l'affermit  plutôt  qall  né  Pébranle:  l'argument  que  contient 
»  vocte  Leitro  n'y  apporte  ancmi  changement  à  mon  fins  :  car^  dt 

Tcm*  XXXÎX,  Fm.  U,  lypi.  JUILLET,  B  a  ^ 
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a»  ^u*on  ne  peut  pas ,  fuivaiu  te  vâtre ,  expliquer  la  pluie ,  //  Ht 
t>  s  enfuit  pas  que  la  doQrine  moderne  fait  fauffe  »*  C'efl  priactpale-i 
ircnr  rerrs  c?ernicre  période ,  qui ,  faute  d'explication , m'oblige  à  établit 
généul.n^ent  les  grands  rapports  qui  régnent  entre  deux  objets  que  vous 

-  y  piéfentez  comme  indépendans  l'un  de  l'autre,  me  laiflànc  ainû  dans 
lignonnce  \  régacd  du  poiot  paniculier  fiiT  lequel  nous  dificfoiiSa 

3^  La  pluie  eft  une  très-grande  pioduâion  ^Mtt»  dans  la  pli»  gfiodt 
luafTe  d'd/r,  favoir,  ratmolphcre  :  aind ,  pour  que  ce  pfiénomcne  ne 
faffe  r  aîrre  aucun  doute  for  la  cerrirticîe  rîe  la  doiSrme  moiierne,  li  fauc 
qu'on  puiiTe  l'expliquer ,  ou  d'une  manière  indépendante  des  queftioM 
tetatives  i  ce?re  doûrine ,  ou  par  elle.  Ceft  fant  doute  par  la  première 

>  de  ces  confidérations,  qu'au  aébut  du  premier  Journal  néohgue,  les 
Annales  de  Chimie,  M-  Monge  renra  d'expliquer  \a  pluie ,  par  le 
£mple  produit  immédiat  ^eïtivaporation,  ramené  à  Tëtat  à'eau.'  mais 
vous  aurez  vu ,  Monfîeur ,  dans  le  VIU*  volume  de  ce  même  Journal ,  ce 

3ue  j'ai  oppole  à  ia  théorie  de  M.  M0K6E.  M.  de  Morve  AU  encore, 
ans  l'art,  ^ir  de  fon  Dicl.  de  Chimie  tenté  la  même  route,  i^ai» 
par  une  mure  aurrc  rhéorie.  Or,  confidérez  ,Monlieur  ,  le  doiutî  que 
cette  circoniiance  iculc  tait  naître  fur  la  nouvelle  doâiine  :  i\  1  on  pouvoic 
expliquer  la pltàe  d'une  manière  qui  en  fôt  indépendante»  comment 
deux  phyficirns  tels  que  MM.  Monge  &  de  Morvf.au  ,  aurolent-il» 

pu  enihrafffr  pour  rr!a  des  fy  rte  m  es  fi  différens  ?  Ce  nVft  pas-là  Ift 
«araâcre  de  la  certirude  !  Quant  à  l'ii'^  pnM  c!e  de  :Vi.  de  MoRvrAU, 
il  n'a  pas  fait  attention  ,  que  je  l'avois  déjà  rctucee  dans  mes  Idées  fur  la 
Météorologie  ;  car  (ans  cela  11  atitoit  cru  nécefnufe  d'indiquer  me» 
objtc1:or  s ,  &  de  les  lever* 

4°.  De  tous  Ks  pliyfînens  qui  ont  embraffé  îa  nouvelle  doÔrIne  ,  M.  Te 
proteiieur  LiB£S  til  lefeul  «  à  maconnoiliaiice,  qui  ait  vu,  fansTéludcr, 
ion  obligation  a  l'égard  de  la  pluie  .*  il  a  donc  entrepris  d'expliquer  ce 
phénomène  armof|^*hérique ,  en  fuppofanr  qu'il  s*opère  par  une  union. 
oair  déphlogifliqué  Se  tVair  infiammable  :  mais  vous  verrez  encore  » 
MonHeur ,  dans  une  de  mes  Lettres  i  M.  DELAMÉTHfchiE ,  ce  que  fai 
xépondu  à  cette  explication.  £n  général  donc  ,  julqu'à  ceque.ia  pluib 
ibic  expliquée  d'une  manière  qui  farisfiiffe  les  pbTficicm  éclairéi  ^ 
attentifs ,  nous  ne  pouvons  rien  prononcer  de  certain  fur  l'une  des  batès 
de  la  dcftrine  moderne,  (avoir, une  idée  parnculicre  fur  \znature  de 
ïeau:  ainfi,  jufqu'à  ce  que  vnu<;  voue  expliquiez  i  ce  (ujer,  je  ne  faurois 
lien  comprendre  à  la  période  que  j  ^i  iouiignée  ci-deilus ,  &  je  ne  ccoia 
pas  que  peribnne  y  comprenne  plus  que  moi* 

J^  Devant  difcuter.mainreiianry  è  Toccafion  de  la  première  partie 
du  iTicnie  pafTage  de  votre  Lettre,  diver*;  objer^  relatifs  n  la  nouvelle 
nomeaclaiure  ,  dont  l'un  des  buts  a  ère  de  corriger  des  noms  ,  qui  ,  msis 
dans  ileur  origine  feuiemenc ,  tenfermoieat  des  hjrpothèfu ,  &  eu  oicaïc'* 
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Kms  ne  pouvant  admettre  celles  oui  ont  donné  naiilunce  aux  nouveaux 
JUMM ,  j«  prends  Je  parti  île  n'emmoyer  ni  les  uns  ni  Jes  antres» Penneacs 
<bfkc.  Moniteur,  que  pour  déugner  les  cin<|  principaux  Jiîrs  donc 
s'occupe  la  Chimif ,  je  !e  fafîe  par  les  Jignes  fuivans: 
Ail  Aî  dédgncr»  i'aii  ddphiog'ffî'iqué y  ou  pur^  ou  vital ^  que  vou» 

nommez  aujourd'hui  gas^  ox'igène. 
Air  B  i  Vmr  injlamnuihle  léger  ,  ou  votre  ga^  hydrogène, 
AirB/:  Voir  iafUmmctU  pefiuu^  que  je  inontraaâ  être  vocM 
carbone. 

Air  C  :  Voir  phlogijîiqué  ^  ou  mofette  atmejphérique  ^  foit  votre 
ga:^  asiatique ,  ou  radical  nitrique. 

Air  D  :  Ytùr fixe  ,  fbit  votre  ga%  aeide  earàtmtqttem 

Ce  moyen ,  eu  abrégetin  le  difcours,  préviendra  des  dilcoidancet 
déiâgréâb!e';  entre  les  mots      les  icfces. 

6*.  a  C  tft  un  fuit  (  repérez- vous ,  Mon/leur  )  que  la  noTivelIe 
»  dodrine  n  admet  point  d'hjpotkéfe  i  ôc  qu'elle  eft  le  pur  &  UjunpU 
•  rifuUat  de  Ctxpàrimet  m.  Vous  Tavies  défi  avancé  dans  votre 
N".  VI«  Se  (dans  une  Lettre  du  mois  dernier  à  M.  DELAMÉTBEaiB) 
jevou<  ai  répondu  ,  en  fuivanc  la  marche  particulière  de  vos  arçumens 
pour  rérablir.  Maintenant  je  prendrai  Tobjet  de  plus  haut  j  ôc  je  vous 
retracerai  ici ,  dans  une  fucceflion  d'hypothcfes ,  la  généalogie  de  ceccc 
do^.-ine ,  que  vous  croyez  ne  renfermtr  que  des  faUs» 

V  I  h  POTHàsE.  La  viaie  origine  de  la  Chimie  moderne  date  dé 
l'idée  de  M.  Lavoisier  ,  que  Tair  A  eA  le  principe  acidifiant  de  tous 
les  acides.  Ici  donc ,  quels  font  les  faits  f  Ce  font  des  réfultats  d  opéra- 
tions ,  dans  lefs^uelles  ^  en  combinant ,  de  certaines  manières ,  l*air  A  avec 
d  aulces  fobftances ,  ouon  obtientdes  liquides ,  ou  d«s fottdes  fotubles  dam 
Tcau  »  &  en  in6ine<'  teins  des  fymptômes  acidité ,  que  ne  manifeftoîc 
aucun  dfs  ingrédiens  employés  à  ces  opérations.  Or ,  de  quelque  manière 
que  vous  enviiâgiez  ces  faits  ,  il  y  a  tou;ours  une  grande  diftance 
entreux  3c  la  Joârine  de  Voxigène»  En  effet ,  combien  de  raifanne^ 
aieo^yfbir  directs,  foit  exclufîfs  d'autres  hypoihèfes ^  ne  faut-il  pas, pour 
arriver  à  cette  conclafion!  Mon  objet  neft,  ni  ne  dofc  être  i^t,  d'examiner 
fon  degré  de  juftelTe  ;  je  dis  feulement,  que  fa  nature  hypothétique  faute 
aux  yeux  ,  &  que  fi  on  la  nomme  un  fait  ^  toute  théorie  fera  un  fait ,  dès 
qu'on  l'appuyera  iiir  des  faits  par  des  raifonnemeM.  Nous  anHons 
donc-lâ  dans  votre  doâtine ,  un  aéolûgtjfme  de  plus,  qui  ne  contribueroic 
pas  à  l'affermir  dans  i'efprit  des  logiciens. 

IV  Hyp.  Vhypoihcfe  précéJenre  avoir  néanmoins  pris  de  telles 
racines  dans  i'erpnc  de  quelques  chtinines  de  Paris. fous  cette  forme  de 
fimpU  faiti  qu'en  adoMtranc  la  produâion  de  }ttau  par  la  combuftîoa 
desailsA  &B,  ils  ne  purent  pas  même  balancer  un  moment  â  admettre 
que  ï§au  écoit  fwmii,  de  ces  dau»  aSur*  •  car  pttiTqoe  •  ièloa  euX|  l'air  A 
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écoie  uneCybftattceiNirticttlidre  crê»-diiS&«iee  de  Veau^cet^rw poovoît 
en  ctteqa*aii  wgridients  par  où  l'air  B  en  devenoic,  aéceflàiremenc 

-  auffi  ,  une  partie  conflltuan'e ,  &  il  rira  de-là  fon  nouveau  nom  à' hydro- 
gène. Il  eft  donc  évident,  que  pour  les  chimitks  dont  je  parle  ,  1  idée  de 
la  compofidon  de  ïeau  repofe  fur  celle  de  ïoxigène  ;  &  voos  l'exprimez 
ainfi  f  Monfietir ,  ad  fondant  fitr  cette  detnière ,  votre  coofiia^  en  toute 
le  doârine  à  l'égard  de  laquelle  vous  voas  bornez  i  dite  i  rim  ne  peut 
attaquer  la  doSrine  de  Vox'tgène,  Je  nt  confidère  pas  (î  vous  cte';  fondé 
dans  cette  afTeriion ,  mais  je  vous  ferai  remarquer,  Monlieur ,  qu'elle  le 
borne  à  dire  :  ce  que  r^X/>0cA^  de  toxigine  eft  appuyée  fur  tant  de 
»  confidéraùons  ,  que  rien  ne  faiuroit  ïamquir  >.  Cet  la  icole  im&i^ 
d^attaqucr  de  Jîmples  faits ,  eft  de  les  nier:  or ,  en  attaquant  l'oxigèM^ 
Cnfuite  la  compofiiion  de  \ean  ,  on  ne  nie  aucun  de  vos  faits. 

III'  Hyp.  Un  phénomène  important  auroic  ièui  jetté  du  doute  fur 
la  foKdtrë  des  deaz  hypothifes  précédentes  Les  Ibbftances  végétales  & 
animales  &  quelques  fiibftances  minérales,  fournii7ent,  dans  diveffif 
opérations,  un  mélange  d'air  f»  3c  fî'aîr  B/',  Airs  qui,  jufqu'alors , 
avoient  été  confidérés  comme  des  ejpèces  à'nn  racmt genre  :  cependant 
le  dernier,  étant  confumé  avec  l'air  A,  ne  donne  que  peu  A^eau^Sc 
rooération  produit  roujoitis  un  waxtt  fluide  aérifortM,  lait  D;  ce  qui 
indtqaoit  quelque m7ftdre»&  invitoir  à  l'examen.  Mais  une  nouvelle 
hyi'crhi'fe  cil  venu  co-iper  le  nœud-gordien  :  la  mafle  i:^e  l'air  13  r  a  éré 
nommée  Jubflince  (r:i/'/c  ;  Se  comrr?  ei!c*  prorèfîe  tn  fiarriculier  du 
charùon^tlït  en  a  rci^u  ie  nom  de  carbone.  Ceil-ià  ua  objet  donc  |e 
n  avots  pas  encore  traité ,  niatf  je  le  ferai  ci^après. 

IV*  HyP.  Voxigène  érant  admis,  &  l'air  atmofphcrique  agiflanc 
comme  r^-fe  prétendue  fubftance  (foît  l'aîr  A)  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
diminué  d  environ  j,  plus  ou  moins,  fuivanc  la  nature  des  opérations, 
M.  Lavoisier  fut  conduit  à  fuppcfer ,  <jue  Voir  atmofphérique  con-« 
tenoit  deux  fluides  diftinâs ,  Tair  A  &  Tair  C  :  après  quoi ,  la  nouveUs 
dodrine  a  fait  de  la  raafle  pondérable  du  dernier,  une  autre  fubfkaua 
fini  pie ,  fo'JS  le  nom  de  rnd::al  nitrique.  C*eft-là  d'abord  une  hypo' 
thefe  3  puifque  tous  les  phcnomènes  qui  ont  conduit  M»  LaVOisifr  \ 
peofèr ,  que  Tair  atmofphcrique  étoît  eompoft  de  deux  fluides  , 
s'expliquent  fans  difficulté  en  le  conlld^rant  comme  ^m^t  homogène  ^ 
&  c'eft  de  plus  une  hypothcfc  rendue  très  improbable  par  la  Météoro^ 
t  à  qui  l'on  ne  fauroir  dilpurer  le  droit  de  concourir  à  roure  détifîon 
fur  la  nature  de  Vair  atmofphirique.  C  ed  ce  que  j'ai  déjà  expole  plus 
d'une  (bisalàns  qu'on  y  air  répondu» 

V  Hyp.  Nous  voilà  ainH  avec  quatre  nouvelles  fnbflances  fimpUs^ 
jnrrodjires,  par  des  hypoch  '^fes  chimiques ,  dans  la  Phyfique  terrefire  , 
fans  fon  aveu  ;  ce  font  ['ox'i^cae  ,  ïhydrogéne  ,  le  carbone  ^  \<>  r.idical 
nufiquei  fubllances  conûdéré»  pat  les  néologues ,  comme  conihcuant 
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lés  majjes pondérables  des  airs  A ,  B  »  B//  &  D  i  puis,  en  conféqueûce 
ét  la  première  ét  la  troifième,  réunies  dans  l'air  celui-ci  left 
nonmé  ga^  acide  carbonique.  Cependanc  ,  en  admettanc  leur  oxigène 

te  hydrogène  ,  qui  julques-là  ne  font  pas  Jcs  airs  ou  ga^  ,  on  ne  voit 
point  encore  comnoentces  chimiAes  peuvent  afîurer  fi  pofitivement,  que 
la  eompojition  <ie  Veau  ,par  les  airs  ou  A  &  B ,  eft  un  Jimple  fait  $ 
êc  bien  loin  qu'elle  le  mt,  outre  les  kypûthéfes  précédentes,  elle  a 
befeînde  cetre  dernière  :  «que  it  /eu  (ou  leur  calorique  )  forme  des 
»  airs  f  par  fa  feule  union  avec  des  Jubjlances  Jimples  ^.  Ici  nous 
arrivons;  enBn  au  nœud  de  ces  queltions  de  /aûograpAie  $  tâtiSi  It  tSkf 
arrcrerat  un  niomeur. 

7%  li  ne  fauroir  ^re  permis  en  Fbyfique ,  dy  introduire  des  h/po- 
thèfes^  qui ,  en  ne  partant  que  de  (quelques  faits  particuliers ,  embia(Ien( 
de  très-grandes  clafles  de  phénomènes ,  fan ^  les  avoir  réellement  com- 
parée^ avec  ceux-ci  ;  ce  qui  fufUroit  feul  pour  retufer  d'admettre  la  dernière 
de  celles  que  je  viens  de  idppoiter  :  mais  de  plus ,  &  dans  les  phénomènes 
mêmes  cù  elle  a  pris  naillance,ellenerélulte  que  d'un  eer«le  vicitux* 
D*où  a-t  on  conclu ,  que  le  feu ,  en  s*uni(Iânt  feul^  en  certaine  quantité» 
avec  des  Jubjlances  fimpleSt  forme  Hes  airs  fOe^  uniquement  de  ce 

3u'on  avoii  d'abord  fuppofé  ^  que  le?  mafîes  pondérables  des  airs 
éHgnés  ci  -  deflus ,  étoient  des  fubftanus  fimpies»  Comment  enfuite 
a>c«OD  (ôorenu,  que  la  eompojition  de  ttau  par  les  airs  A  &  B  e(l  un 
fimpU  faitfC'tiï  d'après  i'Aypothéfe  tacite,  qu'il  n'y  avoit  dans  ces 
airs  y  que  leurs  fub/lanccs  po-uL'rdbUi  &  le  feu.  Mots  !a  eompojition  de 
Veau  eft  une  conféquence  immcdiacc  ,  non  d\ifau  ,  mais  de  Vhypothèfe 
tacite.  Or,  cette  hypothèje  en  elle-mcme,  eft  l'une  des  plus  gratuites 
qui  aie  famais  été  fiiite  dans  des  théories  phyfiques  :  je  f ai  montré  auflî 
plus  d'une  lois ,  fans  qu'on  y  ait  répondu  un  ièul  mor. 

8°.  Il  me  paroîr  donc  jufqu'ici  de  la  plus  grande  e'vidence^  que  des 
fon  premier  pas,  la  dodnne  morlerne  ne  lût  qu'une  hypoihèjc  ^  &  que 
tous  Tes  pas  Tuivans  ont  été  de  nouvelles  hypothèfes  fondées  la  plupart 
les  unes  fiir  les  antres  :  oue  tout  ee  qui  iêmble  «njourd'hui  une  acconii:- 
lation  de  preuves  en  la  bveur ,  n'eA  que  fon  application  à  une  multitude 
de  faits  de  dérail ,  rouç  explicables  fans  elle,  &  qu'on  femble  craindre 
de  l'étendre  aux  grands  phenoriKnes  de  la  Phyjrgue  terre/Ire,  parce 
qu'on  ne  les  a  pas  «iTez  ctudic:î ,  pour  oier  compter  iui  elle  en  l'érendanc 
lurques-lè.  Il  nudra  poumor  y  venir  enfin ,  ou  renoncer  à  la  Fhyfique  j 
Si  il  vaudroir  mieux  le  faire  dès-i-ptélait  «  ou  pour  réunir  tous  les 
fufFrages,  fi  elle  foutienr  cette  épreuve  ,  ou  pour  î'ahandotmer,  dans  le 
cas  contraire,  avanr  qu'elle  fafle  plus  de  ravage  dans  les  théories  phy- 
iîques*  Mais  quand  un  étudiera  avec  attention  iesgrands  Dhénomcnes  de 
la  aaniie  fiit  notre  k1oI>0»  h  no  crois  pas  p<^u>le  quon  (è  ttfuft  ï 
•dmtme  IVxifltnct  ot  noiiiDit  de  fithAanoei  amtet  «qui,  ièmblablei 
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i  cet  égard  au  feu  &  à  la  lumière  *  fàns  être  pondérables ,  produifent  da 
très-grands  phénomènes.  Or,  comme  les  nëologiies  admertenr  ce  prin- 
cipe de  théorie  à  l'égard  des  fubftances  que  /e  viens  de  nommer,  ils  iw 
fauroient  avoir  d'objeAioo  à  prîçri ,  contre  l'adminion  de  routes  cellev 
qui  peuvent  expliquer  des  phénomènes  inintellieibles  ians  elles.  Il 
poorrotc  y  tvotr  um  Notice  des  objeûions  contre  telws  on  ttUet  Ibbihuieet 
tenues,  admifo  <l*pprès  certains  eivti $ 0C «înfi ,  par  exemple,  contre  I« 
théorie  qui  a  pour  bafe  générale ,  que  tous  les  phénomènes  des  airs 
peuvent  êrre  ramenés  à  l'idée,  qu'ils  ont  pour  lijbftances  communes 
Veau  &  le  feu  ,  &  pour  c^iufe  de  leurs  e^cts  diiiindifs,  des  fubllances 
tenuts  particttlîères  ;  mais  nous  ignorons  fi  Us.  néologues  peuvent  y  (An 
des  objtfâions  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  entrepris  encore  de  Texaminet 
f^in;ieuremenr  ;  à  quoi  probablement  ils  feront  conduits,  par  la  dernière 
expérience  du  dodeur  Priestley  fur  la  producflion  de  l'eau  par  les 
aiis  A  &  B,  &  même  par  tout  le  Mémoire  qui  renferme  cette  expé- 
r  rience.  En  «trendant  ja  mi  une  remarque  fitr  ce  qui  eft  déjl  connu  dt 

cette  expérience  pai  le  Journal  de  Phjf^ue* 

9**.  Qu'avoit-on  oppofé  à  cette  conclufion  tirée  par  le  dosent 
Priestlet  da  Ces  expériences  précédentes,  que  ïacide  nitreux  fc 
manifedoie  dans  la  combuflion  des  airs  A  &  B,  ou  comme  ayant 
appartenu  à  l'un  des  deœt  mrs  f  on  opmme  réfaltant  de  Ja  combinai(bn 
de  quelques  fubdances  tenues  qui  en  procédoient  ?  Que puijque  l'air  C 
efl  le  radical  nitrique,  û  falloit  bien  que  cet  air  fe  rrouvat  mêlé  aux 
deux  autres.  Mais  le  docteur  Pkiestley  ayoit  répondu  direétement  à 
cette  objeâion ,  tn  la  foumertant  à  des  calculs ,  au  on  n'a  pas  Tëftilési  il 
y  infifle  donc;  après  quoi  il  rapporte  fa  nouvelle  expérience »d*oA  il 
réfulre  ,  qu'en  employant  les  airs  A  &  B  les  plus  purs,  rapparinon,  ou 
non  apparition , de  Vacidc  nitreux  àm^ïeaii  produite,  dépend  delà  plus 
ou  moins  grande  quantité  du  premiet  de  ces  airs  comparativement  au 
dirnier.  Ce  fait  inattendu  proiiveroit  lèul ,  combien  il  pourroit  y  en 
avoir  derrière  le  rideau  dans  notre  petite  Chimie  elle-memet  dans  le 
tems  où  l'on  croyoit  pouvoir  fiter  les  baies  &  la  nomenclature  d'une 
nouvelle  théorie,  fur  les  ingrédiens  des  principaux  airs.  Si  par-là  fur 
ceux  des  fubftances  qui  les  fournilfçtit  OU  ^  M  formation  defquels  ils 
CDncribuentf 

lo".  Je  vous  avouerai ,  Moniteur,  qu'avec  tant  de  motifs  de  penfer  que 
f\Mtsoxxt  nomenclature  devoir  rrouv^.*r  de  grandes  objedions  de  la  part 
de  tous  les  phyliciens,  la  rapidité  de  les  progrès  étoit  pour  moi  une 
énigme  \  &  je  vous  doisde  ni*«volr  aidé  à  Ion  explication ,  par  ces  mots  : 
«(  La  plupart  des  profcffeurs  de  Phyfîque  &  de  Chimie  Toot  edopc^ç 

car  voilà  que  jf  puis  concevoir.  Une  riOrr.encîiUure  frrrr.vJa':rc  eft 
commode  poLir  hxet  les  />7//t  dt*  détail  «fans  !fs  elprirs  ii.arten'irs  ;  c'eîl 
ua  pcemicc  avantage  que  les  projejjcurs  y  auiuuc  ciouve.  Durant  la 
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itoonrovcrlè  «âiitUe  encore  »  il  «levenoîc  ^giuuit  >  m^me  enouycox  pouf 

eux  ,  d*expliquer  les  phénomènes  par  les  deux  théories  ,  en  reftaor  f 
;veux-je  dire,  dans  les  claflès  de  faits  que  chacune  d'elles  pouveit  réclamer 
plus  ou  moins  léettimeinent  :  U  falloir  opter ,  pour  faire  ceiTtt  le  conHlt 

3iti  en  réfulcoit  oatis  l'eTprtc  des  tnattres ,  &  la  confiifion  qui  en  nailToit 
ans  celui  des  difciples  ;  &  votre  nomenclature  a  pris  le  deffus  ,  parce 
qu'elle  étoit  fuppofée  defcr'iptlve  :  mais  de  quoi  ?  de  ce  que  les  lettres 
Â  ,  B  ,  C,  D  auroienc  décrit  plus  brièvement  encore  ,  i?^  fans  danqer 
d'erreur }  car  en  faifant  pafler  ainH  de  fubllances  en  rubiUn(«# ,  des  Jignes 
côttvcntfonaelt  des  mgUdims  quelconques  d\urr  connus,  fans  y  ajourer 
dëi  idées  hypothèques ,  de  fîmples  hures  auroienc  (èm  comme  des 
mots;  S:  confervinr  en  incme-rems  l'aveu  d'une  ignorance,  qu'on  ne 
tardera  pa^  à  lentir,iur  ces  ingrét/ieris  ,  cWt^s  auroiL^nt  er.c'i'-é  ,  au  lieu 
d'arrêter  ,  les  recherches  générales  fur  ces  iin^orcaus  ubjeis  de  la 
Phynaue. 

Vous  nous  avex  donné,  Monfîeur,  dans  votre  iN**  VU,  ua 
extrait  de  la  Lettre  du  dodeur  Black  à  M.  LAVorsr»^R  ,  d'après 
lequei  je  penfai  déjà,  que  c'étoit  en  grande  partie  comme  profejfiur^ 
qu  il  avoir  adopté  votre  théorie  &  (a  nomenclature  ;  voici  ie  paiTage 
qui  me  pan»  findiquer:  m  Vous  avez  été  inflrait^que  je  ckerckoUà 
»  faire  comprendre  dans  mes  cours  à  mes  élèves ,  les  principes  &  les 
»  explications  du  nouveau  Jyfîéme  que  vous  avez  fi  heureufemene 
»  invenU^  &  que  je  commence  à  leur  recommander  comme  plus 
»  fimple ,  plus  uni ,  mieux  fouienu  par  les  fàirs  que  l'ancien  jiy/I/mf  », 
Ce  ne  feroic  pas-ii  fù rement  la  manière  de  s'exprimer  â  Tégard  dune 
do3rine  qui  ne  feroit  que  \<î  (Impie  réfuhat  de  P expJr'ence ;  6c  i*on  y 
voit  au  contraire ,  que  la  fdà'!!c  de  Venfcignement  eft  entrée  pour 
beaucoup  dans  les  motifs  du  dodcur  Black  :  cela  s'apperçoit  mieux, 
encore»  pet  Cà  Letcxe  entière ,  publiée  dans  le  cahier  de  mais  diM  Aanaies 
df  Chimie ,  oà  Ton  ne  trouve ,  comme  dans  votre  extraie  ^  d'eutce  motif 
qtie  celui-ci ,  concernant  la  théone  elle-même:  «  Les  expérience?  nom- 
»  breu(ês  que  vous  avez  faites  en  grand  Se  que  vous  avez  li  bien 
•  imaginées ,  ont  été  fuivies  avec  un  tel  foin  &  une  attention  (t 
»  rcfuputtiufè  pour  toutes  les  ciroonftances  »  que  tien  ne  peut  être  plus 
m  fatisfaifant  que  les  preuvfs  auxquelles  vous  ères  parvenu  ».  Il  s'a^ir-là 
6nç  doii'e  de  votre  dernière  expérience ,  ainfi  que  de  celles  de  MM.  La.- 
VOisiEB,  MëUsmier  &  MoNG£ ,  fur  la  produâion  d'une  certaine 
quantité  d'eau  non'oàde  pat  la  combuftion  des  ail*  A  &  B  ;  fdc 
connu  depuis  plufieois  années,  Ôc  dont  la  nature  oa  pas  changé; 
quoique  1  expérience  ait  été  faire  plus  en  grand.  Je  remarquerai  même 
en  générai ,  que  depuis  le  tems  où  le  dodcur  Black  rcfuiair  d'admettre 
«otte  théorie  ,  il  ne  s'eA  manifefté  aucun  tait ,  d'après  lequei  un  phyficieu 
iollruitait  pupafTec  tout*ll-coop  »  du  tefiis  ^«dmcctte  focv  thécnie»  I 
Tomt  ^klXf  Pan»  IL  ij^u  JUSUET.  C 
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une  conviaion  comclette  de  fa  certitude.  Des  difcuflîons  fur  les  cattftf 
de  ce  que  Veau  produire  pat  les  airs  A  &  B  eft  tantôt  acide,  tantôt 
non-acide  tàis  expériences  pour  fouteoir  une  hypoihêfe  à  cet  égard 
des  accomulations  de  6irs  indifcâsiùc  d  autres  i^rties  de  la  théorie  | 
peuvent  fans  doute  faire  naître  des  idées  de  probabilités  mais  elles  feront 
bien  foibles ,  fi  i  on  n'a  pas  le  loifîr  de  les  dilcuter  avec  foin,  ou  fi»  en 
les  difcuranr ,  on  n'y  trouve  que  ce  qu'on  avoir  cîéjà  connu  fans  avoir  été 
perfuade.  Amfije  ne  doute  point,  t|ue  fi  le  docteur  Black  peut  fixet 
fon  attention  fur  tout  ce  qui  cft  déjà  connu  des  modifications  de 
ratmofphère ,  &  que  d'après  cet  données ,  il  conifidêre  feulement  )«s 
pluies  Joudaïnes  qui ,  fans  intervention  de  l'air £,  fè  forment  dans  des 
couches  dW  rrts-Jec,  vos  expériences  eu  grand  fur  la  produdion  de 
Veau  lui  paroîtront  un  bien  petit  fait ,  en  comparaiion  des  météores 
aqueux ,  qui  décideront  certainement  enfin  Je  fort  de  votre  doûrioe.  . 

la'.  Jofe  croire»  Monfieur,  que  en confidéfatioos vous  frapperont, 
&  je  vais  en  apurer  d'autres      m^mr  nature,  oui  contribueront  à  leur 
donner  de  la  force  dans  votre  efprit.  Au  tems  où  la  produt'^ion  de  l'eut 
par  la  combuftion  des  airs  A  &  B  fut  généralement  admilé  votre 
doânne  eut  dâi  toutes  fes  bafc«  tirées  des  faiu;  tellement  que  toute» 
les  expériences  faites  dès -lors ,  n'ont  eu  pour  but,  que  de  foatenir  ou 
attaquer  difTérenres  hjpoihèfes  formées  d'après  ces  faits  fondamentaux  $ 
c*eft  donc  en  vous  rappelant  l'hiftoire  des  opmions  de  ce  rems-Ià ,  que 
|e  crois  pouvoir  vous  motitret  la  vraie  apparence  de  ces  faits  ,  bien 
éloignée  du  caraélcre  d'où  réfulte  la  certitude.  Vottt  théorie  prit  dés- 
lors  nin  flan  ce  à  Pjris  relie  qu'elle  eft  maintenant}  parce  que  ceux  qui 
l'ont  fondée  svant  admis  Voxigène  ,  ne  balancèrent  point  fur  l'idée  de 
la  compojuion  de  Veau;  &  dès  ce  tera$-là  aufli ,  ils  rayèrent  le  rhlc- 
giftique  du  catalogue  àe%  fubjlanen  :  ce  qui  embraiTe  tous  les  caraâcres 
diflindtifs  de  la  Chimie  moderne.  Cependant ,  avec  les  mêmes  Jumièic* 
générâtes,  &  la  connoifTanre  dfs  mêmes  jOu^/ , plufieors  phyfieient 
refusèrent  d'admettre  la  compofuion  de  ïeau  ,  penfanr  qu'il  n'émit  point 
jmpoffible,  qu'on  ne  parvînt  à  expliquer  le  nouveau  fait,  fan?  renverfer  une 
opinion  ancienne,  one  rien  jnfou'alors  navoit  ébranlée ,  6c  qui  iniérefloit 
uop  toure  la  Phyhquc  pour  Vaban«lonner  au  premier  abord'.  De  et 
nombre  fur  M.  Delamt^thfrte ,  qui  connoiaoit  bien  les  faiu^wA 
$*en  étoii  fortement  occupé,  &  qui  n'a  point  changé  d'idée;  &  l'un  des 
premiers  néologues^,  M.  Bekthollet  ,  fut  même  pour  quelque  rems 
de  cette  opinion. D autres  phyliciens  demeurèrent  dans  le  doute,  ne  nianc 
Bi  n'affirmant  la  compofuion  de  Xeau  :  &  remarques,  Monfimr,  m  I*uq 
des  chimiftes  i  gui  l'on  fîur  d'ahorH  la  cerrirude  quant  au  &it  même  & 
d'après  qui  je  1  annonçai  aux  chimirtes      Paris  en  janvier  178^  *Je 
dbâmir  P&ttSTI.lT»viaK-ja  dire,étoic  au  nombre  de  ces  phyîuVns 
s-ji-î..  ^      me  fuiffOMic  twaucpup  aioit,  vu  ^ue  je  peofû  dabord 
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comme  les  néologues ,  que  la  co'npjjit  'o  i  de  \'ea-i  é:o"c  un  fait^ 
txpreQion  <jue  j'employai  dans  une  Lettre  ^  un  deitiss  amis,  qui  nu  l'a 
rappelée  difu  la  (liîte.  Mait  mon  illulion  è  cet  égard  dura  peu ,  parce  qi;e 
de  nouvelles  expériences  du  doéteur  Phiestley  mancnèfcnt  bienror, 
que  \e  fait  réel  éroit  bien  I.in  ferre  Hnplejpar  oH  1%  COmpt^MM 
l'eau  ne  me  pmtc  déjà  plus  qu'une  idée  probable. 

2^".  On  ne  ie  partagea  pas  moins  dès  ce  cems-U  fur  ce  qu'on  devoit 
penfer  du  phhgijiiquê  ^  &  il  eft  important  d«  remarquer  encore ,  oue  Its 
premiers  aâèuEt  dans  cette  révolution  indéterminée  de^la  Phynqw  , 
KiM.  Cavendish,  Prïestl'  y  &  \Vatt  ,  ne  penscrenr  pas  même 
que  le  fort  du  phlogifliqiic  pue  en  dépendre,  le  conlidérant  Toujours 
comme  apparcenanc  à  l'air  B  :  de  force  que ,  dans  Ja  fuppofîrion  que 
Veau  éeolt  nn  mixte,  ils  M  afltmèrent  le  phlogifiique  conume  partie 
conQtniance.  Mais  ces  mcmes  pnyfîctens  s'a(îurcrenc  dès  ce  cems-li, 
que  Veau  fàifbit  aurtl  une  partie  efTenrielle  dt;  l'air  B  j  par  où  ils  jettèrcnt 
4as  premiers  fondemens  de  la  rhéorie,  aujo^ird  hui  en  concurrence  avec 
la  vôtre;  que  l'eau  elle-mcme  appartient  à  tous  les  airs ,  &  qu'ils  ne 
Ibot  diftingttét  entr'ecix  que  par  quelques  (abOances  particaliètçs.  Enfin  « 
rappelez -vous  , .  Monfîeur ,  fur  cet  objet  da  phlogiflique^  qu'un  des 
fondateurs  delà  nouvelle  nomenclature,  M.  dh  Morveau  ,  demeura 
long-rems  attaché  à  l'idée  de  cette  fubflance  comme  nécefiaire  à  l'expli- 
cation des  phénomènes.  Tout  cela  sûrement  nu  reflemble  en  rien  à 
l'htfioire  de  la  propagation  de  Jîmples  faits ,  fur  lefquels  on  ne  (ê 
diviCe,  qu'en  les  affirmant  à'un  côté  &  les  niant  de  l'mtre ,  jufqu'à  ce 
chacun  les  ait  vhs^  ou  qu'iU  foienc  stt«/ids  par  des  iémoùu.  dignes  4v 
foi. 

l/j^.  Vçicidijicatioa  par  l'ait  A  eut  le  même  fpjrc  que  ces  deux  preraiets 
points  de  la  nonvdle  doârine.  Avant  la  connotflàoce  de  la  produélton 
'de  Veau  par  les  airs  A  &  B  ,  cette  hypothèje  ,  quoiquétrange  en  elle- 
mêmei  (èmbloic  devoir  être  admife  d'après  les  faits  ;  mais  après  cerre 
découverte,  &  en  admettant  mênie  \i  compojliion  de  Veau  ,  il  n'y  avoir 
.plus  de  neceflité  à  cette  admiiiion  ;  Se  dcs-lors  il  deyint  même  bien  plus 
naturel  de  con&lérer  les  opérations  fur  lelquélles  M,  Lavoisi£& 
fendmc  cette  idée ,  comme  (ervanc  à  former  de  Veau ,  en  même  tenu 
'qu*ellcs  dégageoient  des  acldçs ,  foit  que  Veau  &r  ces  aàdcs  fe  mani- 
KflafTênc  inimédiatement ,  foit  qu'il  en  réfiiltât  des  folidcs  folubies  dans 
l'eau»  Je  ns  me  cîrerois  pas  comme  ayant  eu  cette  idée,  &  Tayanc 
publiée  dans  mon  dernier  Ouvia^  miéféorologique,  C\  je  ne  pouvois 
placer  M.  AVatt  au  nombre  des  phyficiens  qui  furent  du  même  avis* 
'^ifin,  d'autres  phyfîciens  formcrenr  une  théorie  différente  encore  de 
toutes  les  précédentes  :  ils  admireiu  à  la  fois,  la  compofiùon  de  Veau, 
ïacidtficaiim  &c  le  pklogijlique  mais  à  l'égard  de  ce  dernier ,  ils  s'en 
formèrent  l'idée  que  voici  !  ib  eofifidérènmt  cette  fiibOiDce' comme  àilit 
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Tair  B  Inf-même  dans  tome  la  maflè ,  8e  ils  pensèrent  qnM  exiftoit  commo 

tel  ddns  iQmes\eiC\i\iÛinctsiafiammdl>les ;  tellement  4ue  pour  (j|u'il rcvêilt 
la  forme  d'uir,  il  (lifflîoit  que  queliqu'opération  l'en  dégageât  qu^l 
$*ixnn  à  une  cfrc.i  r.e  cjuaiuite  de  ft'u.  De  ce  nombre  fur  M.  KtRWAN', 
Cuuliùeicz ,  Monh<ur ,  ce  ubledu  raccourci  du  cuntiaite  des 
opinions  de  théorie  ,  encie  les  phylkiens  également  écldréi  &  ayant  les 
iDcntes  faits  fous  lei  ytat,  Ces  faits  ëtoient  donc  furceptioles  do 
clwerfcs  interprétations;  &  cette  conféquenre ,  qui        peut  vous 
cchapper ,  fuffiïoit  feule  pour  fonder  ce  que  je  reprélente  depuis  quelque 
tcin&,&  que  je  continue  de  repréfenter  aux  phyliciem  en  générai  &à 
vous-mêmes , fur  votre  nomenclatures  c'eft  que  vous  lavez  formée ^ 
rjpan 'lie  ,  recommandée  fortement  à  tous  ceux  qui  enfeignent  la  Chimie 
&  la  Phyrtqiîe ,  penfant  qu'elle  nadmettoit  aucune  hypothèfe ,  qu'elle 
étoit  le  jfur  &  le  JimpU  rcfuliat  de  l  expérience  f  tandis  que  des  théories 
û  diverftf  fe  formoienr ,  d'apt^  les  mêmes  faits ,  par  dies  physiciens  tc 
chimiftes  dont  les  opinions  ne  dévoient  pas  être  indifférentes.  Par  oij ,  en 
attendant  que  le  fort  de  \-orrc  théorie  [  âr'iculière  Ifir  décide,  5:  ra:idis 
qiî'ainfi  elle  peut  encore  erre  tronvt.-;  lans  fondenienr,  on  Wnjeigne 
dans  les  écoles  ,  &  i  on  remplit  ainii  d  hypoihèfes  incertaines^  &  i'ctpric 
des  élèves ,  5e  tant  d'oovtages  où  Ils  doivent  chercher  de  nouveaux  faits  :  . 
les  noms  feuls  de  fuhfiaiues  connues  ont  cet  cifet,  fuivanr  votre  inteO* 
tien;  &  Tapparepce  de  ceriit'.tde ,  ouï  en  eft  pr^ltiuinfé^  arable  pouf 
ceux  que  l'on  enfeigne }  détourne  de  nouvelles  recherches  iur     nature  de 
ces  fubdances ,  des  génies  qui  peut-être  j  auioient  fait  ànu. progrès, 

i6^.  Je  viens  à  racquiefcement  de  M.  KiRVAN,  pour  vous  montrer; 
JMonfieur ,  que  vos  argumens  contre  lui ,  ne  (ont  pas  de  nature  à  icfluec 
Iur  l'opinion  de?  phlogrfîiciens  cjue  vous  avez  aujourd'hui  à  combatrrr. 
«  Je  mers  bas  les  armes  (dit-il  a  M.  BfRTHOLLEX^i  &  j'abandonne 
s  le  phlogijlique  :  je  vois  claitemenr,  qu'il  tfy  a  aucune  expérience 
«  avérée  qui  att^e  la  produâion  de  faîr  fixe  par  Cuir  inflammable 
>ï  pur;  de  cela  i':TANT,il  eft  impoflible  de  foucenir  le  lyllême  du 
9j  phhgipique  dans  les  mctaux  ,  le  foufre  ,  &c.  Sans  des  expériences 
»  déct(iveS)  nous  ne  pouvons  foutenir  un  lydême  contre  des  (aies 
9  vtiiH»  m  »  mit  donnerai  moi*mêmeane  téfatarton  de  mon  Effaijur 
>>  le  Phlù^ique  ».  Pour  comprendre  ce  motif  de  i'acquielcement  de 
M.  KtRWAN  ,  i!  biK  récefTairement  avoir  préfent  à  refprit  en  quoi 
confifloic  fa  théorie  ainfi  je  vais  l'extraire  de  l'ouvrage  même  qu'il  fe 
propofe  de  réfuter,  * 

in\  Ce  chimlile  célèbre  i  tiès-éclairé  fnr  les  laits  de  la  Chimie , 
ttès-habile  dans  leur  lechetclw,  Ae  fbnexaâdans  leur  analyfe  immé- 
diate ,  ne  s*éfoir  fait  néanmoins  aucune  idée  di((inâe  de  l'une  des 
fubftances  qui  influe  le  plus  dans  les  phénomènes  chimiques,  favoir, 
le  /êu il  &doptoit  fimplçmcnc  Ji  théorie  du  doâeu<  C£uvfoiLi>  lut 
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les  phénomènes  de  ch.u'cur  ;  cnm  m?  il  n'y  éroit  queftion  d'aucune 
^mbinaijon  du  Jtu  avec  d  aucres  iubiUnces,il  Te  trouvoic  aii>ri  écarté 

ndée  générale  »  que  des  fiibftances  impondér^AUt ,  impercvpriblce 
nicme  par  des  carkâcres  immédrats,  peuvent  devmr  l*objet  de  l'artenttoa 
des  chiniif^f;  rpcrn!3*if<;.  N'ayant  donc  ainfî  aucun  motif,  tiré  d'iHéeS 
anténciircs ,  de  conlidérer  d  autres  lubftances  que  celles  dont  nos  lens, 
ou  plutôt  la  balance  »  nous  font  appercevoir  les  déplacentcns ,  il  auroic 
refetté  le  pMo^fttque^  Ai  n'efir  pu  le  confidérer  comme  ponJéraNe$ 
&  il  ne  ikoix  décidé  k  l*admerrre,  que  parce  qu'il  croyoir  le  connottre 
dinir.^emenr.  Voici  mslnreranr  fa  théorie  ^  fondée  fur  cette  opinion  , 
qui  eil  adoprée  par  divers  phyfîcieos  moins  conré(|utns  que  lui.  i**.  U 
conlîdéroir  l'air  B,fbit  ce  qu'il  oomne  air  infiammaiU  fur,  comme 
étant  It pAIog'fii^ue  lui-même,  6i  ne  difSninc  en  cet  état  de  ce  qu'il 
éroit  dans  les  métaux  ,  le  J'oufre,  &rc,  que  parce  qu'il  s'en  rrouvoit  féparé, 
Je  qu'il  é'o'xT  JUaré  par  L  chaleur.  2\  Quoiqu'il  eût  admis  l'idée  générale 
iCacidiJicaiton ,  il  s'en  tmion  une  idée  particulière  :  félon  lui  l'air  A  y 
contrÎDuoK  fans  doute  ;  mats  ce  n'éroîc  qu'après  s'être  combiné  evçc 
l'air  B  formé  ainfî  lair  D,  ou  air  fixe  ;  dé  fôfteque,  dans  un  ûcidc 
exiftant  comme  tel ,  il  cnn/îdoroit  trois  ingrédiens  pondérables  ^  une  biifc 
.ac'tdifiablc ,  &  les  rubdances  He";  air*;  A  8i  13  ;  3°.  enfin  ,  il  avoir  adopté 
la  cornpojttion  de  Tea^  dans  la  combufiioa  des  airs  A  &  B  ^  ntais  il 
lefiofoit  d'admertie  fk  déeQmpofitiM  dans  les  procédés  chimiques  ds 
.atlcinationy  diffohuioitt  préàpitadont  &>mh^Ù9n^  8rc* 

18°.  La  calcinatian  fîiflfîra  pour  donner  un  exemple  de  l'application 
de  cerrce  théorie.  M.  Kikwan  penfoit ,  que  les  métaux  &  demi-metaux ^ 
en  fc  calcinant,  ^lerdoient  leur  phlogijtîque  ,  foit  la  maffe  de  l'ait  B« 
'  nécelSiite  2  leur  exiftence  dans  l'état  miuUlîqM  ;  &  qu'en  même-tems 
cec  tir  B  dégagé ,  s'uniiTant  à  l'air  A  environnant ,  formoit  l'air  D  ,  qui 
alors,  on  feu! ,  ou  avec  de  ?eau  &  d'autres fubftances ,  s'unifToit  aulTî-rôt 
aux  malles  dépouillé^  de  leur  phlom/iique.  La  même  théorie  s'appliquoic 
inverfement  aux  réJuSiont,  Les  chaux  des  métaux  écoient  réduités ,  par 
la  dé^mpofition  de  l'air  D  qui  étoit  venu  en  faire  partie  :  &  alors  le 
phlogiftique  ,  foit  la  malTe  de  l'air  B  ,  let;r  revoir ,  5c  l'air  A  s'échappcit: 
&  celle  àts  demi-métaux ,  partie  f  ar  une  dico'rpojulon  femhlable  de 
leur  air  H  y  t<.  paaie  par  i  expuliion  de  cec  air  aiuli  que  des  autres 
liibftances  étrangères  qu'elles  avoîenc  d>ferbées  en  fè  (broiaot. 

ipWoTons  maintenant  quel  eft  le  défilé  oi\  M.  KiRVAN  s'étott 
engagé  par  cerre  théorie,  &  pourquoi  il  a  été  obligé  d'y  mettre  bas  les 
armes*  Iladmetcoit  donc  que  l'air  B,  en  s'uniilauc  à  l'air  A,formoic 
tantôt  de  Veau ,  tantôt  l'air  D }  ce  dont  il  ne  donnoit  pour  preuve ,  que 
les  applications  qui!  en  fallbic  i  queloues  phénomènes ,  qui ,  jurqu  â  ua 
certain  point ,  éfoienc  mOÎ  bien  expliqués  par  la  théorie  feule  de  Ja 
^décomp^fiÙ9»  d^  k'um^  ^oe  pat  le  phiofffiiqw  cel  i^uîi  le  coocevoitii 
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ce  qu'il  a  écé  aifé  de  lui  démontrer.  Il  reftoic  fins  doute  les  formarionf 
^  abforpùoas  à'aXt  D ,  qui  s'entrelacent  daos  les  méoies  phénomènes  ^ 
quoique  cttte  diffiôiJcé  ne  fue  pu  niom<!re  pour  tft  Béologues  que 
pour  M*  l'erreur  de  Ton  hypothift  à  cet  égird  étoit  plus  aiféa 

a  découvrir  que  celle  de  leur  théorie.  Son  pktogiflique  étant  l'air  B  lui- 
mcme,  qu'il  ruppoCoit  ainil  en  entier  dans  les  métaux,  le  foufre  ^  le 
phofphon,  &c.  il  falloic  que  deos  là  ealcuumon  des  premiers,  &  k 
•prétendue  aeid^aihm  derniers ,  cet  air  B  ferniât  préalablement  da 
reit  O  avec  Teir  A.  Lors  donc  qu'on  lui  a  montré,  qu'il  n'y  avoit 
aucune  expérience  avérée  qui  aueflât  la  produdion  de  l'air  D  par 
fair  B ,  li  s'ell  trouvé  fans  défèafe.  Cependant  la  nouvelle  Chimie 
n'evoic  pas  une  dé&nfe  plui  réelle  pour  (on  bypothèfelur  l'air  O  ;  nuif 
M.  Kift VAN ,  ébranlé  par  ce  coup  porté  à  fa  théorie,  n'a  pas  vu  l'illunon 
du  moyen  qu'on  lui  oppofoir,  ni  1  incerrirude  du  refjrre  qu'on  lui  offroic 
dans  l'hypothcfe  du  carL'one  ,  &.'  il  a  nus  bas  les  armes.  Je  crois  que  dans 
cet  état  de  choies,  il  n'eft  pas  befoin  qu'il  réfute  lui-même  Ton  Ejfai 
fur  te  Phlogifliqut  &  la  c^UttUm  des  acides  ,*  les  théories  ont  fait 
trop  de  chemm  depuis  te  temi  où  il  écrivoic  cer  ouvrage  ,  pour  que  (a 
réfuran^în,  fi  elle  ne  portoit  q'tp  far  Tes  idées  d'alors,  renfermât  quelque 
chcfe  d'i 'tip-Mrtdi-.c  pn,;r  li  concrovtrie  aâuelle.  Leirenrie!  feroir  donc, 
que  M.KiKWAN  examinât  d'abord  i /it//?oMç/ê des  néologues  lur  i'air  U, 
Se  énfiiite  les  o'bjeâioof  qu'on  Jeor  hitl  contre  celles  deîeitrs  hyporhifèt 
qu'il  avoit  iui>mcme  edmilès  :  or ,  comisse  fai  l'eveotage  de  le  connoître 
perfonnellement,  je  fins  Kten  sûr  quM  ne  prendra  aucun  parti  décidé, 
avant  que  d'entreprendre  ces  examens.  Rien  d  ajileurs  ne  garantit  plus  de 
la  précipitation  dans  ie  choix  de  nouvelles  Aw^u/Aç/èx ,  que  d'avoir 
féconnu  par  (ôUoilroe  combien  ilr  ell  fiicile  qe  fis  trompct  à-  lenç 
.  égard. 

20".  Plus  les  idées  Te  font  éc'aîrcîe^  par  leur  conflidl  dans  la  con-^ 
troveife  aduelle,  plus  je  roe  fuis  perfuade  que  ïkypothèfe  du  carbone 
eftl'un  des  points  fur  kfqnels  il  importe  ie  plus  de  mer  rattention ,  en 
reiaminant»  Ibit  dans  fon  origine,  Toit  comparativement  aux  fàifs.  Son 
otigine  a  été  le  befoin  :  car  pour  rejçrter  le  phlogijîlqae  &c  foutenir  la 
cotnpojttion  de  VeûUy  il  falloit ,  à  l'égard  de  l'air  O  qm  fe  forme  dans 
quelques  com tufiioas ,  kai  trouver  une  origine  totalement  indépendante 
de  Pair  B  ;  8t  Ton  imagina  une  fiibftance,  à  laquelle  on  donna  d'abord  h 
nom  de  madère  charbonneufe.  J'ai  montré  en  plus  d'une  occafîon,  que 
je  ne  (lits  pas  eotiemi  de  l'inventiiJa  de  nouvelles  fublhice;,  lorTiue  j'y 
vois  la  probabiliré  &  la  nécefïïté  ;  mais  (e  n'ai  jamai  î  vu  i  1  l  une  ni 
l'autre  à  l'égard  du  carbone»  Le  dot^teui  Priestlev  avoit  iait  les  expé- 
mncM  les  plus  importantes  (ur  ta  prodnâion  H  les  combinaifims  de 
dipre^as  efpeces  d'airs  inflammables  s  il  letr  donWMt  à  tous  ce  mêflN 
IBfii  t  puce  ^ue  Vù^ammàUoa  ésqic  lent  cfic  comnim  )  te  M.  K,$WiMàsi^ 
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lui-même  (e  iundûii  là-delîus  dans  iua  opinion  fur  le  phLogifli^ue  ^ 
«tifàocqtt'il  ne  pouvoir  y  avoir  onW  lèal  principe  A'in/Uummàuiué,  Le 
doâeur  Priestley  montroic  dans  ces  expériences,  des  rapports  très- 
remarquables  de  l'atf  B  aux  air5  C  &  D,  par  leurs  mélanges  divers 
<]uand  l'acfiioQ  feule  du  feu  s'exerijoit  fur  des  fîibftances  végétales  Se 
animales  (quelques  fubilances  mweiales  j  fans  aucun  rapport  encore 
ai»  queftioDS  aâneUes  ,  il  (émit  atfi  d  appercevoir ,  qu'avant  qu'on  pût 
fermer  Iblidement  une  théorie  chiniiiqoej  il  falloit  avoir  approfondi  ces 
myflcres ,  &  découverr  avec  quelque  cerriiude  ce  tju'étoit  l'air  D»- 
D'apics  ces  ccnfidératitns,  dont  j  ccois  déjà  frappé  au  rems  de  i'invënriott 
de  la  matière  charbonneufe ,  il  me  parut  qu'on  prrnoit  les  chofes  â 
rebours  :  je  veux  dire  qtr*il  ma  (êrobla ,  qu'au  lieu  de  déterminer,  comme 
on  le  faifoiCsCe  qa'étoit  i'alr  D 9  d'après  l'abandon  décidé  du 
giftiquc ,  il  aiiroir  fallu  troufer  ce  <]a*étott  k  premier,  avant  qq^ 

(d'abandunner  le  dernit-r. 

Nous  devons  au  doâeur  W^illiam  AustiN  un  premier  pas 
dans  eeite  grande  leclicrciies  Ibn  Mémoire  eft  contenu  dani  les  TranfaS, 
Phitof.  de  l'année  dernière,  &  je  «vais,  Monfîeur,  vous  en  donner  un' 
extrair.  Le dnâeur  Austin  part  des  expériences  du  dodeur  PhiFsrLEy^- 
dans  Icfquelles ,  faifanr  paHrr  Véttncelle  t'!-<7rffj!!e  au  travers  de  Vatr 
hépatique  &  de  l'air  alkalin ,  il  ave;:  trouve,  que  leur  volume  augmen- 
toit  par  un  dégagement  d*air  B  ;  ce  qui  avoir  tairconjeâurer  au  premier 
que  l'efTerferoit  lemcme,  en  opérant  de  la  même  manière  fur  les  airs 
inflammables  pefans.  Il  fit  donc  cette  expérience  fur  des  airs  tirés  du 
tartre  folié  &  de  la  houille^  que  je  déligrerai  par  Bp  ;  Si  W  doubla  à- 
peu-ptcs  le  voluif)e  de  chacun  de  ces  wrs  :  mais  ce  tut  le  maximum  de 
cet  cflèr*  La  pefânteur  fpécifique  de  Tair  Bp  n'étant  que  peu  moindre 
que  celle  de  1  air  atmofphérique,  tandis  que  celle  de  l'air  B  n'en  e(l  qu'^^ 
OU7J,  n  la  dupîicaTÎon  dti  volume  étoit  l'effift  dt-  !a  .Ic'compojlrion  dune 
partie  de  i'air  B/?,  en  air  B  &c  quelqu'autre  Huidt^,  ce  t^m;  le  do<^eur 
Ât/srjN  o}njeâuroit ,  cette  partie  décompojce  devuit  ctre  petite:  il 
IVftima  d'environ  \.  Quant  â  ce  qu'après  la  duplication  du  volume  ^  les 
éclncellcs  éleâriques  ne  produifoienr  plus  d'effet,  il  conjeâura ,  que 
cette  borne  provenoir  du  mélange  de  l'air  B  &  de  q  teîqu'aurre  fluide, 
avec  le  refte  de  l'air  R p.  On  n'a  pas  encore  de  mo\en  dt  feparer  lair  B 
cle  l'air  B/>  fans  altérer  celui>ci,  puifque  la  combuitiou  avec  l'air  A 
•0èâe  l'on  &  l'antre  ;  mais  le  doéteur  Austin  penft ,  que  les  phéno- 
Sncnes  mêmes  de  cette  combuftion  ,  en  différens  cas ,  pourroient  la 
conduire  à  vérifier  là  conjeâUre  :  &  ■  voici  la  marche  9»  fuivic  cet 
Ingénieux  phyficien. 

22^«  11  s'agiiToit  de  comparer  deux  cas  d'inflammation  de  l'air  By?^ 
làiroir  y  dans  wn  éut  nitulel,  &  après  l'augmenration  àtyobtme  prodoita 
ftx  les  éiincfllts  élaâdques.  I«a  doter  Aosm  anHaimii  d'aboid  on 
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mélange  de  ftt  tirs  Bp  9i  A ,  en  proportion  connue ,  &  tt  d^termiM  ' 

les  trois  points  fuivans:  i*.  la  diminution  de  volume  du  mélange  aprcf 
l*ex[)lcfîc5n  ;  2".  la  nouvelle  diminurinn  produire  par  Veau  de  chaux  ^ 
feïvant  à  indiquer  la  qtjannré  d'air  D  s'eroir  formée;  erhn  ,  la 
quantité  &  la  nature  du  dernier  rendu.  5i ,  par  i  opcratiou  de^  ccinceiies 
éleârîques  dans  une  certaine  mafllè  d'air  Bp ,  raugmencatioa  du  volume 
procédoic  de  la  décompofition  d'une  partie  de  cet  air  en  air  B  8e 
quclqu'aurre  fluide,  fans  airération  du  rerte ,  voici  ce  qui  t^evroîr  en 
réfulrer,  lorlque  cette  mafle  dilatée  viendroir  enfuire  1  être  enH^mmie 
avec  i  air  A:  i^,  i  air  B  dégagé,  ic  tlccûmpofanc  entièrement  avec  une 
portion  de  l'air  À  %  toute  Taugmentation  de  volume  produite  par  les 
étincelles  éleârtques  devroit  être  détruite,  &  le  rëHdu  après  reiplofîon 
Être  mctne  un  peu  moindre  ,  que  (î  le  volume  de  l'air  B/?  n'avoit  pas  été 
préalablement  augmenré;  2.^.  la  quanriré  de  l'air  B/»,  exiftant  encore 
comme  tel,  étant  diminuée,  il  devroit  Te  former  moins  d'air  D'y  j*.  le 
fiuîdt  qui  le  lêroit  dégagé,  en  même-temf  que  l'air  0,de  la  partie 
décompcfée  de  Tair  fi/? ,  devroit  fe  trouver  dans  Je  dernier  réfidu.  Or , 
tçl  hiT  le  réfulrat  général  de  nombce  d'expériences;  ^  ce  nouvel  air 
manitciié  dans  le  dernier  réiidu  ,  comme  ayant  tait  partie  de  la  portion 
décomppfée  de  l'air  Bp^Ce  trouva  être  l'air  C. 
.  SL^\  Une  autre  circonftance  des  expériences  do  doâeur  Austin  lui 
montra  encore,  que  la  borne  de  Tangnientation  de  volume  és  lair  Bp 
par  les  aînçelles  éleHnques ,  ne  provenoit  pas  de  fa  nature  ,  mais  des 
circonAances  où  il  fe  truuvoit  :  c'eft  qu'ayant  voulu  opérer  fur  une  pfus 
grande  mafle  de  cet  arr,  pour  que  l'indétermination  des  réfukacy  ii  riuic 
spoins  fur  la  fixation  des  loix  du  phénomène  \  quelque  rems  qu'il 
en)p!oyât  à  faire'  pafTer  les  étincelles  éleSri^ues  dans  cette  plus  grande  _ 
mafle,  il  ne  put  jamais  augmenter  fon  volume  au-delà  d'un  quart.  Voilà  « 
Moufieur^  des  expériences  bien  importantes,  puifquVHes  concernent 
IVoalyfe  A'^n  fluide  y  qui,  fous  le  nom  de  carbone  ^tii  préfenté  dans 
▼ptre  doArine  comme  une  fubjlance  JùnpU» 

24^  Ce  Mémoire  du  doéleur  Austin  eft  p(u^6tre  Fan  des  ouvrages 
dp  Chimie  les  plus  imporrans  dans  les  circonftances  aéluelle^  de  la 
FbyAque;  ce  n'ed  encore  qu'une  ébauche ,  mais  elle  e(l  fur  un  plan  très-, 
babiie,  A;  d'après  des  vues  profondes)  elle  nous  apprend  à  douter  des  . 
conciofionefes  pins  probables,  tant  que  nous  n*avons  pas  tout  examiné  1 
&  elle  ouvre  un  nouveau  champ  de  recherches.  En  joignant  à  fes  nouvelles 
ejtpéricnces,  dont  je  n'ai  pu  indiquer  ici  qu'une  des  clafl^es ,  les  fait^  déjà 
connus  qui  *'y  rapportent ,  Iç  4o<£Uur  AvsTiN  rend  ttès-probabie$  les 
proportions  fuivanres ,  dignes  d'une  très-grande  attention* 

l^  Que  Nr  Bp ,  caufe  prochaine  de  l'air  O flc'ainlî  le  carione  des 
r^oioc^ties ,  efl  compofé  de?  airs  B  &.Ç  j-cedçmicr  dt40(  néanmoins  In': 
rfi4if(ii  niuiguc  dçs  mmp  dfimiAcrt.  - 
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2**,  Qa«  i'air  D  ,  foit  le  /^a^  acide  cart^onn^ïie  des  néologu.'s ,  eH  f  irnié 
(^irc(!>emenr  par  les  airs  A  &  ,  &  ^u'il  conti«iiC  aiaû  ies  ingredtens 
fjjécihques  des  trois  airs  A  ,  13,  C. 

3^  Que  l'ûlkaÛ  volatUt  connu  poor  conrenhr  les  lin  B  de  C»  le 
nianifèile  dans  Ja  décompoCctoo  d«  Tatr  fi/r ,  par  les  étincelles  élcflriquea 
&  dans  d'autres  procédés  ^ce  qui  confirme  la  première  propcnfion. 

^j".  Que  dans  cerre  déconij)oluion  de  l'a'r  B p  ,  il  ne  fe  forme  point 
dlair  Dj  la  producliun  de  celui-ci  exigeant  l'aie  Bp  non  décompofét 
&  ft  réunion  en  ccr  étac  avec  l'air  A. 

J*.  Que  les  fubflancescapabl:-^  Je  paffer  à  l'état  aér/ forme  ^  qui  com- 
pofenr  le  charbon  pur  ,  font  celles  des  airs  R  &:  C ,  Icfcjiielî,  par  Paclion 
iîmpic  du  s'en  dégagent  Ibus  h  f->r're  H 'air  \\  p  &  d'air  C:  d'oii 

il  iciulre,  que  l'air  hp  contient  iaïc  L  (ou  ics  ifigieUiens )  cvt  pru^oc<- 
cion  moins  grande  <]ue  le  charbon, 

6".  Que  le  phénomène  obrervé(  entr'aurres)  psr  le  doéleur  (Iiggins  , 
Ctie  !e  fljide  aériforme  produit  par  Vaù\on  du  feu  fur  le  charion  ,  cft 
d'une  pejanieur  jpéc'ifique  d'autant  moindre ,  que  Ja  chaleur  efl  plus 
grande, procède  vcailemblablement,  de  ce  que,  par  cette  caulè  ,  com'ne 
par  les  étincelles  éleâriques,  unâ  parrie  de  Tair  B/r  le  décompofe  en 
•ir  B  5c  air  C  ;  ou  plutôt  ,  de  ce  qu'il  fe /orme moins  d'air  »  &  pins 
d'air  1>  &:  d'air  C  féparés. 

a;".  VoiI\ ,  Monfîeur,  des  propofitions  bien  importantes  en  eiles- 
mcmes  \  (5c  j'y  trouve  en  particulier  de  nouvelles  raifons  de  croire,  comme 
je  l'avois  fait  dès  l'origine,  &  d'après  les  et pétiences  feules  du  doâeue 
Priestley  CiirUsdiff'Jre/ues  efpcces  d  air  inflammables ,  que  votre  Ax/»(7- 
thèJ'eA\i  carbone,  néccffaire  î  !a  liaifon  détoures  les  parrtf'^de  votre  doctrine 
ne  lue  qu'une  opinion  arbitraire,  née  du  befotn.  Le  doâeur  AusTiN 
préfènte  fet  réHitrats  f&éontî^ttes  avec  la  défiance  cu'on  doit  toujours 
fentir ,  quand  on  Ce  forme  des  idées  de  ce  genre  d'a|»res  des  fahs  dont  oa 
n'appert  oie  que  l'écorce;  cependant  il  me  paroit,  qu'il  a  bien  niieuJC 
ar.alyfé  les  faits  fur  lefqaeis  il  le  fonde,  que  vous  n'aviez  même  feule  ment 
conAdécé  leur  claflè »  lorfque  vous  décidâtes,  i°,  que  ce  qui  formoit 
Tair  D  avec  l'air  A,  étott  une  fubf.ir.ce  Jimpte  &  fans  rapport  avec 
laîr  B  ;  a*,  que  puifqtie,  dans  cette  union  avec  VAx  A ,  e' V  agifloir  comme 
acide  j  elle  étoit  un  radical  aciiiip..:l>le  ;  que  puifr^a  ■  Ti  ,  félon  vous, 
elle  confliruoir  la  malTe  eu  charbo'i  p'ir ,  ttVc  po  vpjr  ctre  nommée 
radical  carbonique  ,  S<  l'air  D  gu^  acidc  carbonique  ;  que  puifque 
votre  théorie  n'éroif  que  det  faits ,  vous  pouviez  changer  avec  sûreté 
JesAOJVi/des  ftihflance^  chimiques, d'après  htws ittgrédiens JimpUs ,  que 
vous  ne  doutiez  point  d'avoir  découverts  :  ceq'.îî  vcti">  en^.  gtfa  à  t^Uf  des 
tableaux  de  dirbonuies  &C  de  carbures  ;  conme  v  n<;  et»  aviez  faits 
àihydrures ,  cVoxides  ,  3cc,  Cependant ,  avec  m  ins  clc  (Confiance  en  vos 
Tome  XXKiX,  Pan,  II,  1791.  WIUET.  D 
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idées I  vous  auriez  pa  Tepréfenrer  les  mêmes  faiu  léels,  aufTi  utilement 
pour  la  aomenc/  iture ,  ^  irtoins  cJangereufemenc  pour  la  fc'ience  ^  en 
employant  les  Icrrrc*  L)  ,  B  ,.  C  ,  ou  rels  autres  Hgnes  conven'tonnels  bien 
déhrJs ,  ne  rentmrounr  d'autre  idée  pathétique ^  <jue  celle  ue  la  preience 
d«  la  lùbftaace  dédgnétf ,  fans  rUn  décider  I  Ibn  égard. 

26*.  Je  reviens  inainrenanc  à  la  Lerrre  de  M.  Kirvtan,  pour  appliquer 
les  remarques  précé.lcnrt-^  au  nr  'if  ini  a  fait  ahantlonner  toure  idée 
de  phlogtflïque.  St  cet  habile  chtmiftc  nVûr  pas  conlidéré  la  compojUloa 
dt  L'eau  éc  Vucidificaiîon  comme  des  fiuts  i'^dubirabl^s  :  H,  reconnoiiTanc 
tel  eomhmaijôns  du  feu ,  il  eût  conçu ,  que  d'autres  fubftances  impandé» 
rablis  pouvoient  être  auffi  fufceptiMes  de  comh'ind'fyti  :  ^\\  eût  rangé 
le pkhg'flique  au  nombre  de  ces  fubftances  ,  en  le  reconnoilTanr  d<irs 
toutes  les  elpèces  à'airs  mjlammablts  Se  leurs  comp^]jîs  ^  loin  alors  de 
mettre  bas  les  acoics ,  il  auroir  fenri  la  force  de  celleii  là  contre  tes 
néoiogues,  &  perfbnne  n'auroir  éré  plus  habile  â  les  manier,  dans  U 
caufe,  dont  Je  ne  le  crois  pnç  ftj  aré  pour  toujours. 

Je  n'ai  tu  d'autre  but  dans  cerre  Lerrre,  que  de  vous  expliquer, 
Monlieut,  pourquoi  je  fuis  rrcs- éloigné  de  croire,  que  la  nouvelie 
doâtine  dàdmee  pûmt  d^hypothèfes  j;  quelle  n*«ft  que  le  pur  &  U 
fimpU  rijttUtu  de  texpMence.  C\\\  par  ce  motif  que  j'ai  vu  avec  peine 
vo're  laconifVne,  fir  -m  ';i;lt  où  les  diCc  itrunî  fonr  encore  fi  récclljire?, 
non  encre  les  phyficiens  le«lemenr  qui  (ont  de  même  opinion  ,  niais,£c 
principalement ,  entre  ceux  qui  diffèrent  d'opinion.  Je  ne  faurois  douter 
d'avoir  ébranlé  la  peifiiafion  dù  vous  paroifliez  êrre ,  qu*on  ne  pouvoie 
fiûre  des  objectons  contre  cette  théorie»  qn'en  niant  les  faits;  &  je  ma 
flarrt*  ainfi  de  quelqu'arrention  de  vorre  pair,  lorfque,  dans  une  autre 
Lettre  ,  j'ajourerai  aux  preuves  qu»*  je  viens  de  vous  donner  que  cette 
théorie  eil  hypothétique ,  les  taifons  ^ue  jat  de  la  regarder  comme 
impnhiAU^ 

Xai  llionaeui  d'être  j  &c. 
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RECHERCHES 

Siir  la  Chaleur  moyenne  des  dijjéiens  degrés  di  laùtudi^  ou 
ton  a  fait  des  Obfervûtîons  ,  pour fervir  de  fuite  à  l'Ouvrage 
<fe  itf.  Kl  R  V  AN ,  intitulé  :  Eftimation  de  la  Température 
des  différeus  degrés  de  latitude; 

Par,  le  P.  CoTTBf  Prêtre  de  t Oratoire ,  Membre  de  plufieurs 

Académies» 

J'AI  renJu  compte  dans  ce  Journal  (tome  XXXFJT y  page  ^lO) 
cîe  l'ouvrage  de  M.  l\ir.^''AN.  Les  réfulrats  de  Tes  T  ;b!es  font  fondés  fur 
une  lavante  theone.  J'ai  été  curieux  de  comparer  ces  refultats  avec  ceux 
oue  donne  robfervarion  ;  ma  correfpondance  météorologique  c^ui 
s  étend  aux  quatre  parties  du  monde  »  mV  donné  beaucoup  de  facilité 
pour  ce  travail.  J'ai  voulu  le  rendre  auilî  complet  qu'il  m'étoic  poflH>l«> 
en  préfentant  dans  la  TaMe  fuivjnre  l'é-^at  de  la  chaleur  moyenne 

Jour  chaque  mois  &  pour  l'année,  dans  cent  foixance-dix-fepr  lieux 
Ifiërens  qui  s'étendent  depuis  l'équateur  jufqu'au  60*^  degré  de  latitude 
boréale.  Qes  rérultats  (ont  encore  plus  exaâs ,  que  ceux  que  j*ai  publiés 
dans  le  fécond  volume  de  mes  Mémoires  fur  la  Météorologie ,  parce  que 
1  J'y  ai  joint  ceux  des  obfervarions  faites  dans  les  années  poftérieures  à 
i'impreffion  de  ces  Mémoires, 

J'ai  rangé  les  villes  par  ordre  de  latitudes,  &  je  me  fuis  conformé  à  la 
nouvelle  divifion  de  la  France  par  déparremens.  Je  laiflè  «u  LeAeur  le 
foin  de  faire  la  compjraifon  de  mes  Tables  avec  celles  de  M.  Kf&lTAKi 
je  l'ai  déj,\  prévenu  dîtis  l'extrair  ciré  plus  haut,  que  j'avois  trouvé 
beaucoup  de  rapport  encre  les  réfulrats  du  fdvanr  anglois,  &  les  miennes. 
Oeft  un  préjugé  favorable  pour  une  ibéoiie ,  lorsqu'elle  eA  coafirmée 
pv  fobftimioo* 


Tame  XXXIX,  Pan.  11,1791.  JUILLET.  D  !^ 
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OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
De  o""  13'  if*  de  latitude 


Nous    DBS  Litux. 


Pérou  f  Amirifue  ,  •  •  é  

Surinam  »  Jlmifique  ■  •  • 

Pondïcheri,  Inùs,  .•..«•••» 

Maàras ,  Caromanid,  

Saint  Pierre  (  Fort  )  Mêidni^.  . 

Guadeîoup; ,  Arf.ér'qut  

1:^.^  à  V^:he$ ,  ^-i.û.-Dom.ngue.  . 
Camp  de  Louife,  Sjint-Donûngutt 
L^ogâne ,  Siùnt'DomingUi.  <  •  •  . 
México  ,  Méxique  


de  France  ,  Afr'que. 


Port-  Lolûs,  Ifie  de  Front  ^  Afnque, 

Ifle  Bouiboii,  4f^'fue,  

Chandernsgor ,  Tnder.  ...    ...  . 

Le  Ca!rt ,  B^yptt.  

Bagdad  ,  if/?«.  

Cap  deBjnrt-E(pfniice,4^fii'>  *  • 

Syrie,  Âfie  mînem.  

A'gpr ,  Bjrharif  

WiUla'i.fburg,  Virglhu  , 

PJkin  »  Chine  , 

Sprirgmîll,  Amérique  Septentranale,  .«••.. 
Ncw  Y  rk ,  Améfiqae  Sfgtaamnale,  •  .  .  .  < 

JRomr  ,  Lûlie  ••.•..••••.< 

Cambridge  «  JbrMijiu  Sepîemrionaîe  

Perp%nan ,  Départment  ée$  Pjréaéet  OrimtaUs, 


Nombre 

dtt 
année» 


% 

4 
% 


•  •  •  •  • 


f 
i 

»o 

z 

T 
a 

3 

10 

t 
t 
t 

I 

t 
% 
\ 
6 

i 

xa 


V:  :  < 


moyens  de  o"  o'  o"  à  4$*  C  o"  .  .  . 


JaiiTÎer. 


Degi4<. 


»e,o 


19,9 


Février. 


te,t 
aifo' 


•  •  •  • 


11,0 


8,4 

—  1.3 

—  4,i 
5»o 


10,4 


-  !  :4 


S4*» 


ii.7 
11. J 

î.o 
— s»4 

0,9 
—1,1 


11.8 


Degrés 


10,1 

ao,5 


M.* 
a|.7 
«3.7 


«4,5 
14,0 


I^8 

3.° 
tf5 


ij,8  j 
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a  42  4.1'  . 


Avrfl. 

MaL 

Juin. 

AoAt. 

OâEbb. 

Nor. 

Déc. 

1 

_  ^ — j 

AnnccN 
mo}  en- 

Degilc* 

Dcgréfc 

Oegrci. 

zo,o 
»o,4 

XOi* 

io,j 

»o,f 

»ï»7 

»4.7 

»4>o 

xx.€ 

*0,4 

»î»7 

»*,» 

i5,tf 

»4»3 

»M 

zi»S 

>>>7 

11,4 

kl. 9 

••>* 

»1.7 
Y 

*«.7 

»»,» 

»»»7 

»».7 

11,4 

'5>i 

f  S.  0 

10)0 

»J»7 

I  j,o 

I  ^  ,& 

I  1,6 

» 

IJ>,1 

18,4 

io,y 

tl,X 

* 

20,8 

*5»i 
*3*4 

X  I  ,a 

•  <  a 

a«,7 

"7,9 

*Ji7 

*4,* 

X  1  ,v 

'y»4 

»/i4 

T  « 

va  a 

M»4 

»»»4 

»7»» 

»7,o 

14,0 

10,0 

*3»y 

1 0  ^ 
iOi4 

IX, t 

.  r  D 
1  1,0 

ZI  )0 

»7,J 

Q  fi 

fl  « 
•»î 

I7>7 

«A  S 

"»«  , 

**»7 

«A  9 

'ï>5 

ÏÎ.4 

'  7i5 

1  I  j  L 

f  »7 

«.il 

»»»7 

XI,* 

»7»I  • 

io>4 

»,8 

— »,o 

IO,t 

5.4 

\6yl6 

18,4 

tS,0 

M>f 

«OfX 

fi8 

o,p 

7»7 

XI, 8 

*l|7 

9%9 

a,o 

i'»7 

10,4 

19,8 

1P,7 

»7,y 

I3i4 

f>4 

<f,7 

6,0 

1 1,1 

17,0 

i8,i 

"7,4 

it,8 

—  5,0 

7,J 

10,4 

M, 7 

«7.8 

10,4 

so,« 

J  6jO 

U.» 

9,0 

J>7 

IJ,8 

1^,0 

20,8 

»»»4 

15),0 

i',4 

10,4 

»7.» 
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OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

De  4-2"  '  '.^c  brinidf 


Nombre 

des 
•onre» 

Janvier» 

Février. 

mars* 

De;;rc». 

Degré*. 

Z 

ê 

7 

^  J  ■ 

10*1 

t>*7 

f 

#  » 

f.7 

9t4 

» 

tf>4 

^  " 

8 

7,0 

4 

î»o 

II 

7,7 

1  4 

7,<f 

Î.7 

7  5 

1 1 

7»7 

■ 

«.3 

M 

9»7 

• 

4.7 

4,0 

î.< 

M 

9 

4,8 

3,7 

4,7 

1 

1  - 

7.» 

4,î 

7i» 

Noms  ost  Lieux» 


Caîlel-Sarrafîn ,  D/p.  de  I2  Haute -Garonne.  . 
Mont-LcwB,  Départ,  iet  PjrinUt  Oruatdes, 

Bafira ,  Viptnemm  Jk  Cufe,  

.  TsT^Ccon  f  Département  iê  TAnUgt,  

Toulon  ,  Dipartentott  du  Vûr,  

Rléux  •  Département  â»  la  Hmte'GanmM, 
Itlnd^  V  Département  de  VÂt/éinM.  «  •  . . 
MarTeflle ,  Département  itt  B«iidker  du  BMae. . 

Chiogia  ,  Italie  ••»..•.••.. 

Aix  ,  DépartfTnent  des  Bouches  du  Rhône.  .  . 
Montpellier  ,  Département  de  l Héraut.  .  .  .  , 
Salon  ,  DépartfTT.int  dfs  Bouches  du  HhJne.  .  . 
Arles,  Département  des  Bouches  du  Khâae,  » 

Dax,  Département  des  Landes  

S.  Séver,  Cap,  Départ,  des  Hautes  Pyrénées 


Maioflîca,  Im^iV.  • 

NîToMS,  Département  dit  Gafd»  

Cavalllon  ,  Comté  V^nff»  •  . 

MoiMauban  »  Déparfnuat  dit  Lot,  ...  y  .  . 

Cad&dc  »  Département  da  Lee*  •  

Oléron  ,  Département  des  Bajfes-Pyrénéet.  •  • 
S.  Paul-Trott-Chiteaux  ,  Départ,  de  la  Drme. 

Crlfpano  ,  Valie  *  

Tonnains,  Département  du  Lot  G*  Garonne,  . 
Viviers  «  Département  de  l'Ardèche.  ...... 


RéAiliats  moyens  de  43*  )  4f'. 
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1      A  —  *l 

1  Avril. 

Mai. 

1 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Uaob. 

Vf 

Dec. 

Années 
njo)cn- 
nes. 

Deicréi. 

Ordres* 

Dcztés. 

D 

Degtii. 

11,1 

IX.O 

£l4 

1,0 

I.O 

»7»î 

^4>4 

io,> 

I7i4 

io,î 

i6,x 

M,8 

17.8 

»0,f 

«7,4 

ij,6 

8^ 

Ld 

i6,î 

17,8 

»?.8 

17,5 

If,* 

106 

Li»4 

to,o 

18,1 

7.0 

±1 

Ii,t 

M»? 

\6,6 

»3,8 

Zii 

LiZ 

hl 

19.0 

t8,4 

12*9 

8^ 

11,8 

x7,o 

17,8 

18,4 

i},o 

4^ 

g,i 

11,0 
10,8 

 '  '  ' 

I4>4 

18.0 

 C  

10,0 

— fi 

8,î 

iii^ 

10,7 

I  f  >o 

10.0 

f  IT 

f  tî 



I  0,0 

j  1  • 

*  ^  ' 

I  f  .4 

I  fit 

I0«9 

  ^ 

6,0 

9A 

17,6 

Liii 

lA 

8,7 

 i—i— 

18.0 

I  i.tf 

4,0 

17.7 

•  '  ' 

10,3 

10,7 

t6,S 

Liil 

82! 

11,6 

 Le  

14,6 

8j2 

4i9 

iA 

iA 

io,î 

13,6 

16,0 

14,7 

IO,î 

1T,0 

2^ 

1(5,8 

18, 

18,1 

ti,o 

iA 

ir,i 

liii 

18.4 

11,1 

id 

10,1 

1^,2 

i8,« 

1 1,1 

te- — 

18, J 

'8,4 

iî,8 

11,8 

^i7 

iA 

11,0 

OBSERP-AlïùîiS  SUR  LA  PHTSIQUE, 

De  4^1."  40'  50"  de  latitude 


Noms  des  Lieux. 

Nombre  / 

de> 
■Mnées 

Janvier. 

Février. 

1 

Mars. 

Degrh. 

Degrcf. 

Mont  «Dauphin  ,  Départ,  des  Hautes-Alçef.. 

I.î 

S.  S.^tunsin  ,  Dtpancment  des  B^£sî-Alyes..., 

> 

?>4 

3  » 

4>5 

Î.8 

7,8 

Pny,  (Le)  Département  d;  la  Ihua-Lcire. 

3 

0,4 

4»4 

i.i 

Chartreufè  ,  (  Grande  }  Déparumeat  de  l'Ifère. 

% 

—  1.8 

0,1 

% 

0,3 

7,6 

7 

I,ï 

J>* 

1 

•  e,» 

7,7 

3»« 

7*5 

6  ' 

1»' 

7,« 

Neitvflle,  Diptnemait  ât  AAAre  &  Lom«... 

* 

»,» 

î,» 

1.4 

i 

f»T 

<5.7 

Clermont,  Département  iu  Puy  de  Dime.,., 

7 

1,0 

4.8 

Vîllefrancbe  »  Département  de  Rhine  G*  Loire, 

g 

■  * 

z,o 

>>, 

—  M 

— 7,9 

—  7,J 

Olcron  ,  Dé-artement  de  la  Chirente  in/aieure. 

3 

4,8 

7.7 

_ 

1.0 

».7 

La  Rochelle ,  D^par.  de.  ia  Charente  Uifésieure. 

6, 

4,8 

» 

- 

S.  Jcm-d  Ai^y ,  Déjf*  de  U  Charente  taf». 

w    ^     É_    1  _  »* 

4,J 

8,0 

fi4 

SablM  d'Olonne,  Département  de  U  Veniit^* 

114 

1,7 

s..' 
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f 

ATtlI. 

mai* 

Juin. 

JtuUet 

Sept. 

Odob. 

Dec 

Années, 
moyen, 
œs. 

Degrés. 

Degrés, 

Dcgrrt. 

•  ■ 

Degici. 

Ocjgcéi. 

Degréf. 

8,0 

Jf.« 

I4,< 

^1» 

itf,j 

«î»7 

4iP 

f.l 

9f> 

'7»} 

19^6 

11,0 

7.» 

4.8 

10,8 

6y9^ 

ïtf,8 

S»* 

•»7 

8,4 

3>i 

*.7 

9^ 

1*4 

4>i 

U>7 

'M 

17>I 

'M 

10,9 

4>7 

^*3 

>>4 

i4,o 

17,0 

18.» 

9*t 

là,^  ■ 

tfiO 

fi7 

o»7 

10,  f  1 

>7i3 

^•>4 

l8>i 

I  1,0 

3»9 

Cl* 

1P,J 

18,» 

18,4 

if.o  ■ 

10.» 

f,o 

4«o 

ïo,S  1 

t,« 

14.» 

Iî>4 

'M 

îy,o 

3»o  i 

11,8 

M,P 

iS,é 

U.7 

8,0 

4,< 

ï,3 

8,tf  i 

-•»4  . 

ij,8 

I7iJ 

IJ,» 

4.8 

»>î 

9,1  j 

»,o 

— o,f  = 

— -4»4 

— f>* 

ij,o 

44.8 

I4>< 

M 

»»>f 

ï4#* 

t*,3 

î4*o 

8.7 

4.f 

iif 

p>r  1 

S  M 

14tO 

Pli 

J»7 

l>f 

P*4  1 

<iii  fl 

«M 

i4.i  : 

if^f  • 

7,8 

4tO 

i»« 

El 

".4  ' 

iM 

»r,7 

tf,4 

XI,» 

7.i 
10,1 

17,6 

7»» 

»»» 

1y« 

«»>4 

14.» 

IJ,7 

9i1 

1,0 

1 

».i 

I4»7 

1^,1 

1J,8 

9*\ 

4.9 

fi 
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OBSERVATIONS  SUR  L 
De. 46**  30'  o"  de  1 


A  PHYUQVE^ 


Jtitudc 


N  OJi  •    DBS  L  I  B  U  X* 


S.  Mauricc-îe- Girard,  Département dt la  f^endie, 
Lons-Ie- Saunier ,  Dépan&aait  du  Jura, 
Laufant»,  <S'ti[j^.,., 

Poitiefs ,  Dépanmeof  i»  h  yiiwu  

GttOèt ,  Difênmtm  %  tABkr  • . . . 

Balecnt.»  bifartâmim  «fii 

Nozcn/  ,  Di^mm  du  /urs  

Mann»  Dipmtmm  de  U  Oungtê  Jnfirhtsrt 
Québec,  A/ndriqu»  Sefumrlmiê  


Scvze»  IHfartmum  dê  k  Cdet  d'Or, 


or. 


i. 


Berne  I  Suife 

Bcaune ,  Di^tmm  de  ia  C&u  i' 

Pontarlier,  Départmtnt  du  Doués  

Nantes,  Dépar:i:ment  de  h  Lotre  Llf&lâure,,. 

BcHinçon  ,  Département  du  i^ou^T. 

Lormé,  Département  de  la  N'evre,,.,,,,,^,, 

Dijon ,  Diparumuu  dê  la  Ck«  £0r„^  • 

Bude ,  Hongrie. . ♦...<»,,,,,.,,,.,, 
Chinon  ,  Dép.nmtat  dt  thdxê  & 

Neocbuel , .  Siîff;  ^. .  ; . . .  j  

Cri|r  »  Dépsnmeni  dé  U  Hmt  Stonï  

Vanaes  yp^meémt  d»  MariUun  , 

MBUanfèo,  Dépttuaat  iê  haut  Wdn  

Erbn,  fliwigri*,,,,,,,.;.,,,.,, ,,,,,,,,,, 

4  '■' 


No  brc 

ïnnéei 
d'obCerv. 

Janvier. 

Février. 

Mars. 

Degréi. 



tf,o 

4*7 

10 

— 

I.P 

Îi7 

»»» 

4V» 

if  A 

— I,* 

7>J 

4 

—  M 

4«9 

»i9 

7 

4 

—•,6 

—  4.» 

* 

* 

—0,7 

—  0,0 

4,7 

t 

8 

«,7 

0,8 

î»» 

6 

J>* 

4ti 

8,0 

1 1 

»i» 

*>3 

4t< 

» 

^» 

i 

t 

*»* 

:  »1 
[  1 

5»» 

#  ■ 

•4 

i  . 

•  - 

f>) 

4»7 

;  r 

I 

i 

i  ' 

J.8 

■  • 
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à       o'  o". 


I 


Avril. 

Mai. 

Juin, 

Juillet. 

1 

AoCtt.  1 

Sept* 

Oâob. 

Nov. 

1 

Oéc 

moyen- 
nes. 

Dcgréi . 

De^u  . 

Dcgréi. 

DirgiCI. 

Degrfi. 

Dcgtic 

Oegtii. 

Dytit. 

Degré). 

/»*' 

1  I  «O 

14  o 

15,0 

IJ»' 

8,y 

f>3 

8,8 

M,3 

I^7 

If. 7 

I4>7 

.8,8 

4,8 

t,i 

^.3 

I  i,o 

14,Î 

I4,< 

7,« 

1.8 

7,8 

M 

IllO 

«4,4 

W 

O.T  • 

•  . 

7»» 

"  »J 

» 

»1>7 

8y4 

»,» 

o.î 

7»» 

lî,4 

16,0 

14,0 

4.? 

9,5 

^.4 

10,1 

4 

M,* 

18,4 

4,8 

c,î 

—  8,0 

4,4 

8,7 

il,o 

l4>o 

Jî,8 

11,8 

8,0 

4,0 

7,7 
f.o 

xe,x 

7,t 

0.5 

5>»7 

i*.î 

"5.7 

I7>* 

IO,î 

4»t 

•»* 

.  *~  . 

tfjO 

8,é 

1 

• 

I  i»o 

8,7 

4J 

7,4 

iM 

16,4 

4.8 

9,4 

«,I 

it,t 

I7.J 

Ï7,J 

U.4 

7,7 

3,1 

— o»8 

8,0 

14,0 

3»o 

9^. 

8.4 
8>4 

• 

 !  _ 

«M 

If,» 

*,7  N 

3>7 

«»J: 

«i»7 

M,} 

8,î 

Îj7 

*>4 

8  8 

I»»9 

I7,« 

«,7 

4»» 

8,5 
8,3 

8,1 

it,3 

n.» 

\6,6 

7,7 

1,5 

7»? 

14»? 

M,7 

lf.7 

8.3 

4t» 

8.3 

7*. 
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OBSSRVATtOKS  SUR  LA  PSrSIQUg^ 

De  48''  y  9"  de  tadcud« 


Nom*  DKt  Lfivs. 


Munich  (  Sdyfirr**t •  .•«...*«.... 

Dcmin'viKen  ,  Difirmmm  ét  Lnt 

Vrenne  ,  Autriche^  

Bruyères  ,  Département  d:  La.  Meurte,  

Troyes,  Dépantment  de  lAube.  

Majxnne  ,  Dipartement  i«  h  Mayenne. . 

Wafl}-  »  Difonement  de  la  Httiu  Mtnu  

Breâ*  D^fonemua  du  PUtfitte  

EtampeSf  Dfyartemem  ie  Stiaâ  &  Cfifi,,,.  , 
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43     OBSERVATIONS  SUR  LA  FBYSIQVE; 

RÉSUZTATS'  LA  TAMLS* 

Il  réfulre  de  la  Table  précédente  , 

I**.  Que  la  chaleur  diminue  fucctiliveineiir ,  à  nieruxe  qu'on  s'éloigne 
lie  fétjuareur  ver»  le  pôle. 

A*.  Que  les  progrès  de  cette  diminutioii  ^prouvetit  de  très-jç^randet 

anomalies  dans  certaines  latitudes ,  anomalies  qu*il  efl  impofTihle  de 
foumerrre  au  calcul  ,  parcç  cju'elles  font  occafionnées  ,  foic  par  la 
nature  du  clmiac  \  auiii  une  partie  de  TAmerK^ue  feptcntrionaie  qui  cil  à 
h  même  laritndè  que  not  départemens  mÀidionaox  de  la 

France»  eA  cependant  beaucoup  plus  froide  que  ces  pays  où  la  chaletft 
moyenne  ç'éiètfe  beaucoup  plus  haur  *,  foit  par  !e  local  -,  aind  la  tempé- 
rature d'une  monragne  eit  plus  froide  que  celle  d'une  plaine.  Ud  paya 
humide,  couvert  de  bois  &  non  encore  défriché  ,  ell  plus  froid  que  celui 
qui  eft  (îtué  dans  un  terrein  lèc  »  découvert  &  bien  cultivé  :  le  froid  eft 
moins  vif  dans  le  volfiaage  de  la  mer,  que  dana  les  endroka  fitués  au 
milieu  des  terres. 

-  3**»  Qu  tl  eft  donc  impoflîble  d  établit  une  comparaifon  exaâe  entre 
les  degrés  de  chaleur  que  donne  la  théorie  fondée  fitr  la  dURrenee  det 
Utiru  les ,  &  ceux  qui  réfiitient  de  robfervation  immédiate. 

.j,' ,  Que  la  comparaifon  même  qu'on  voudroit  établir  d'après  les 
oblervarions  (eulc; ,  manquera  toujours  de  jurtelTe  ,  fî  obTervations 
n'ont  pas  été  iaiies  dans  les  mêmes  années  ,  &  avec  des  inlluiintns 
comptrablesentr'eus  $  8t  en  roppolànrcncoreees  deux  conditions  remplit»» 
kf  météores  paràcjiliers  6e  accidentels  dans  un  pays ,  comme  une  grêle  • 
une  tempête ,  peuvent  occaltonner  de  très-gramme^  différences  dans  la 
température  de  ce  pays ,  comparativement  à  celle  d  un  auue  pays  o^ics 
mêmes  accîdens  n  auront  pas  eu  lieu. 

f*«  Que  les  réTultars  généraux  que  préfente  la  dernière  colonne  de 
chaque  tableau  de  la  Table  précédente ,  indiquent  cependant  une  caufê 
générale  qui  rend  a  affoibîir  la  chaleur  à  mefute  que  le  foleil  devienr  plus 
ifbiique  »  &  que  la  chaleur  centrale  ne  parott  pas  jouet  un  grand  rôle 
dans  cette  d^adatlon  de  la  cbaleor  moyenne. 

Que  les  extrêmes  entre  la  cbaleut  &  le  froid  font  d'autlint  plus 
prands ,  que  l'on  s'éloiqne  davantage  de  l'équareur,  Ainfi  !e  rbermom^rre 
s  élève  prefqu'autanr  quelquefois  plus  entre  le  5*0*  &  le  60*^  àt^xi^  d? 
latitude ,  que  fous  i'equaceur ,  tandis  qu'en  hiver ,  dans  ces  latitudes 
extiênes  »  la  liqueur  le  foutient  ctmllamment  M-deflous  du  terme  de  le 
oongétarion  pendant  deux  ou  trois  mois  de  (bitey  &  qa*eUedelcendaflci 
fiïuvent  à  25*      ^oMegréî  afj'defrou<;  de  ce  terme. 

7*.  Quele  climat  de  h  France,  de  l'Angleterre  5^  d'une  partie  de 
rAUcmi^ae«  eil  uu  de  ceux  où  k  umpétacuie  eft  moim  ez^ofie  i  CQS 
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extrêmes  de  chaleur  &  de  fioid  qui  rendent  quelquefois  les  autres  climats 
iofûpporHblet. 

8^  Que  le  ptll^e  de  la  chaleur  au  &oid  de  fèptembre  î  novembre^ 
eft  plus  brufqne,  que  celui  du  froid  à  la  chaleur  de  mars  è  mai. 

9  .  Knfin,  que  la  chalèur  augmente  d'abord  lenrement,  8c  enTjire 
plus  piomptemenc  de  janvier  à  mai  i  après  quoi  fes  progrès  fe  raiieinilTenc 
en  juillets  l«  dimimition  de  la  chalear  devient  plus  (enlîble  en  août  & 
feprembre  ;  elle  efl  à  Ton  maximum  en  oâobre  6c  novembre  ;  elle  & 
rallentit  enfuite  de  novenibnidâtobieyficellepifvientàîbn iiiiacipu» 
de  décembre  à  janvier. 

Tels  font  les  principaux  réfuicats  que  m'o£Fre  la  Table  précédente  »  la 
Agedté  dp  Lcoenr  lni  en  ptéTentera  encore  d'autres. 

^hatmanad  »      AptU  1701. 

RESULTATS  MOYENS 

Des  OhferydiLons  faites  dans  cinquante  Wks  d'Italie» 
fur  la  Chaleur  &  Les  ^uantuts  dé  Pluie  ^ 

CoauHum^Us par  M.  T  o  a  t  d  o  ^r./  P.  C  o  t  t  e  ,  Pritrt  dt  lOratoirei 
Memkre  de^plufteurs  Académies, 

M  •  To  ALDOt  célèbre  météorologifte  de  Padoue,  a  eu  la  complalHince 
de  me  communiquer  les  réfultats  fuivans ,  qu'il  a  détachés  d'une  ii^n^nfe 
colleâion  d'obfervarionî  donr  il  fèpropofene  faire  jouir  un  jour  le  Public; 
en  parcourant  la  X  able  ruivante«on  verra  qu'U  y  a  de  crès-grandes 
dinerences  entre  des  lîem  dont  la  latitude  difieie  tout  au  plus  de  y  à  6 
degrés  :  ainfi  la  chaleur  moyenne  eft  \  Naples  de  l$fi  a.  tendis  qo*! 
Cercivenco  elle  n'ell  que  de  3,7 d.  température  du  cercle  polaire;  mais 
cette  ville  alpine  cft  fort  élevée.  La  quantité  de  pluie  le  long  du  golfè 
Adrîarique  n  eflt  que  d'environ  26  pouces ,  tandis  que  dans  les  pays  de 
montagnes ,  comme  FebietTokiazo,  &  dans  la  Catagnana ,  elle  lurpaft 
fSmventîOO  poocesitlen  tombe  quelquefois  dani  ces  pays  plus  de  20 
^aces  en  trois  jours ,  parce  que  le  Frioul  où  ces  villes  font  hcuées,  ell 
cAvert  au  fud-eft ,  &  environné  par  les  Alpes  qui  fixent  les  nuages. 

Tinvire  tous  les  amateurs  de  Météorologie  à  vouloir  bien  1  à  i'exemjple 
de  M«  ToALDo ,  me  commoniqoer  tons  les  léCèltats  d'obièrvations  qu  tie 
«at  faites  ou  qu'ils  ont  recueillies  \  ils  peuvent  compter  fur  le  bon  ufago 
que  i*en  ftnâ  pont  àendie  de  plui  en  plus  let  piogiès  de  la  M^écuo» 
logie. 

7f  m  ^^^^^$fm,U^i^^},  JUIlLETi  Fa 
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LETTRE 
A  L'AtfTfiUR  DU  JOURNAL  DE  PHYSIQUE,  fte; 

Paris,  le  If  Mai  i75>t. 

J E  VOUS  fis  remettre ,  Monfîeor ,  en  oâobre  178^,  des  Obfervatîons 
relûiives  à  refftt  des  intempéries  de  cetfe  année  ^  particulièrement  fur 
les  p^yi  de  vignobUs  du  haut  BeauJoloU  ,  ceux  du  Lyonnais  &  du 
Mâcomiùu  qm  le*  atwfinenL  Vous  les  itifiirâtei  dent  vorre  Journal  du 
aUMS  àe  décembre  fiitraat.  Une  circonftance  tiès-impérieufe  m*a  mis  daoft 
le  C3Î  (îe  continuer  ces  ohfervations  y  ê:  je  crois,  que  celles  qui  fuivcrc 
ne  feront  pas  fans  quelqu'inrérêr  pour  ceux  oui  onc  lu  les  premières* 
J* y  ajouterai  un  peiu  Mcmoiie  i'ui  ÏEnie  de  la  vigne. 

J.M.  ROLAHD  {UFUàiny 
*Svkt  dts  OMsaRWATioifs,  &€.  (Joum,  iê  fhyfilHttmkn  1789.) 

J'avois  peint  les  ravages  de  ce  terrible  hiver  ;  &  mes  regards  s'ëtoient 
principalement  fixés  fiir  let  vignu  dont  étoîc  couvert  tout  le  pays  que 
l'habitois.  J'aurois  voulu  y  voir  le  mal  moins  grand ,  &  j'avois  faifî  toutes 
les  apparences  flatreufes,  les  ombres  mêmes  de  l'erpoir  :  il  faur  en  prévenir 
le  Public  pour  ^u'il  ne  foit  plus  abufé  en 'pareil  cas.  «  Cependant , 
•foift^je  dit»  »  le  mil  nVpas  été  par-tout  tel,  que  les  gens  parient  n'aient 
9  encore  confèrvé  qaelqueteTpérances.  Plufieurs  des  vignes  qui  en  avoienr 
»  donné  (î  belles  au  prinrems,  5»:  qui  les  ont  fait  évanouir  dans  l'été  , 
9»  ont  rtpoulTé  par  Jes  racine?  ,  dont  toutes  n'étoienr  pas  affeclées  au 
»  dernier  degré.  Ces  nouveaux  /ers  font  venus  tard ,  au  mois  d  août  '> 
a>  finleoMnt  :  Ht  Ibnc  mincet  flt  feiblet  :  ibatiendront*ilt  Itùvtr  qoi  va 
B'fidvre)  Ceft  (à  température  qui  décidera  la  queftion ,  1»  ftc«  &c«  J* ai, 
encore  été  trompé  \  ce  dernier  égard  :  l'hivei  a  été  d'une  température 
afleedouce,  &  il  n'en  a  rien  réfulté  pour  l'état  des  vignes.  Les  groflès 
racines  avoient  été  gelées  \  eiles  écoienc  dans  un  état  de  délbrganilâtion 
qol  t*e(l  toujoon  nccrat  il  ne  tefloît  que  ^  nèi*  mincet  cberefait, 
•ncoie  un  peu  vivaces ,  dont  la  foibleflè  &  fiiccffllfanent  llmpuifTance 
abfoiue  sVf^  manifeflée  l'année  d'apr^  par  me  hoginar  noitelle  on  la 
mort  même  des  fujets. 

U  réfulre  de  cet  événement  deux  obfirvatlonf»  la  première»  que  cent 
qifâ»  dans  1  efpoir  de  moins  peidie,  nV>nc  pas  pris  fur  le  champ  Je  parti 
«l'Smhet,  mcpcdn  féeUtneofi  i*.  la  peuw  «1  Je  piis  dct  wnm,^ 
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deux  années;  a^  le  produit  quelconque  des  ceneios  mis  en  tout  «otze 
genre  de  ctdnire ,  pu  pOHt  tout  «Hfte  genre  de  récolte.  Ce  tetaid  du 
produit  de  Im  vigne»  apfés  un  grand  nombre  d'années  où  le  vin  a  été  I 

très-bas  prtz,&  au  moment  où  (a  valeur  tfl  augmentée  vrailemblablement 
'^ulTt  pour  une  fuite  d'années, aggrave  !e  malheur  de  la  combinaifon,  d'une 
manicre  inappréciable.  La  lècondc  oblervation  prouve  qu'il  fauc 
quelqu'examen  avant  d'en  croire  une  aflj^tion  trop  prononcée  de  ' 
quelques  pbyficiens  naturaliftes,  qui  prétendent  que  toute  la  fubflance 
que  les  plantes  tirent  de  la  terre ,  elles  la  pompent  p^r  le  chevelu  de 
leurs  racines  ,  lefquelles,  difent-ils,  ne  loQt  que  oes  wcipieos»  dcf 
xciervoiis,  ians  ionâions  d'inturufception. 
Quelque  nombreux  que  feient  les  chevelus  d^In  corps  frétant 
'  quelconque ,  il  ne  hm  que  confidérer  d'une  part  la  petiteflie  de  leurs 
canaux ,  &  de  l'autre  part,  dans  les  fujets  fains ,  ia  grandeur  comparée  des 
pores  de  l'écorce  des  racines ,  leur  dilatation  confiante  dans  les  tems  de 
la  circulation  de  la  sève,  leur  ecar  d'humidité,  &  le  cours  acïtif  de  cette 
Ivmpbe  du  dehws  au  dedans ,  dans  les  parties  les  plus  raies ,  les  plus 
oégagées  de  toute  apparence  de  chevelus ,  pour  le  convaincre  que  la 
véç;éîaTion  dépend  cffenricllemenr  de  la  bonne  c-n^nnîfatîon  des  racines 
dHii  fujet  ;  &c  que,  quand  elle  e!l  altérée  à  un  certain  point,  fans  t  j  ird 
à  la  quantité  ni  à  l'état  des  chevelus,  il  taut  arracher  1  arbre ,  l'arbriiTeau , 
la  plante»  làns  héfiter ,  &  lui  en  (ùbftïraer  un  autre. 

Tous  les  anciens  agronomes  en  ont  phrlë:  peu  de  modernes  lont 
fait,  &  tous  trop  légcremenr.  Par  exemple,  on  lit  dan-;  îe  Diâjon-aire 
d' Hifioire-Naturelle  ^  aa  mot  ViGNB;  «  Quand  on  s'apperçoit  que  les 
a>  vignes  font  vieilles,  il  faut  les  arracher  ou  les  grefièr.  Lorfque  la  vigne 
a»  Jette  encore  un  bois  vigoureux,  mai»lài|S  firuît,  on  la  greflfe». 

Cette  doârioe  eft'mattvaife  fous  tous  les  points  devue  ;  car  •  I*.  fi  la 
vigne  eft  vieille,  on  ae  la  rajeunir  pas  par  Tente,  au  contraire,  route 
enture  altère  le  principe  de  vie*, elle  ne  produit  un  truit  meilleur  qDe  par 
une  plus  forte  élaboration  de  iascve;  &  cette  élaboration  contrarie  le 
déveleppemenc  de  noie  à  la  force  deia  cooftitutiod  du  fitjeti  6  le 
bois  en  vigoureux ,  &  que  la  vigne  foit  de  bon  plant  »  ce  n'eft  pas  en 
entant  la  vigne  qu'on  la  fera  produire  d  .vanrage,  mais  pM  la  manière 
de  la  tailler ,  de  l'étendre  ou  de  la  contourner. 

Je  ne  tranfcrirai  pas  la  méthode  de  l'auteur ,  que  je  crois  aulB  vîcteu^ 
que  fa  dodrtne»  Caton  dit  qu'on  ente  la  vignf  au  printems»  ou  ouand  elle 
eft  en  fleur j  &  il  cor.feille  l'opération  ,  comme  meilleure,  aans  cette 
dernière  faifon.  Aufll ,  Varron  afTure  qu'on  eft  revenu  de  l'ufage  de  greffet 
au  printems;  qu'il  eft  des  arbres,  tels  que  les  figuiers ,  qui  ne  doivent 
l'être  qu'au  folftice  même  de  l'été  i  i  quoi  il  ajoute  que  le  danger  de 
l'humidité ,  pour  les  aibtcs,  nouvellement  eiit<r»fiiit  n^^rdcclft  8Ctns.4i! 
Il  ciniaiit  comm         ptopie  i  cecti  opiSadbii^ 


^  ^0B8ÉRFAT\WVS  SUR  lA  PHTSI^VÉ; 

<  Nous  n'oGsrions  avancer  rien  de  comcaiirei  ce  qu'ont  dit- c^s  hommest 

des  plus  favans  de  ranriijuiré;  i-*-^  nous  renvoyons,  à  cer  égard  ,  à  dtt 
expériences  auepeu  ci?  modernes  paroifTent  avoir  tentées,  &  qu'on  devra, 
(ans  Joute,  dérerminer  ou  modifier,  quant  au  rems  &  à  la  manière,  pac 
le  climar  ^  les  variété  de  la  cvmpérature ,  quelques  canH»  que  celbienr  « 
locales  ou  accidentel î.-i.  Cependant,  |e  me.per mettrai  une  obfèrvatioa 
fur  rexprefHon  même  de  Caton  ,  qui  avance,  dans  la  pratique  de  Tenre 
de  la  vigne,  ^uil  faut  que  les  moelles  fe  joignent»  Je  ne  crois  la 
jondion  des  moelles  néceÛaire  pour  le  fuccès  de  l'cnture  d'aucun  arbre, 
mais  bien  celle  dei  écorces.  qui  pompeoc  la  ràvtt  fi>je  de  la  terre,  fiMt 
de  raraiofpbère  ;  au  lieu  que  la  moelle  ne  feuible  être  que  le  i^ptacle 
de  déjeâions  de  tous  les  tuyaux  fécrétoires  qui  y  aboutilîent.  A  moins 
d'accident,  Ja  moelle  commence  toujours  â  dépérir ,  &  (buvent  elle 
ji'exiAe  plus  depuis  long-tems ,  que  Tarbre  vit  encore  t  fèmblable  aui  œ 
tquijreodus  plus  denfes,  à  mefure  que  l'animal  vieillit, deviennent  impef* 
méables  aux  fluides,  le  bois  (è durcit  :  l'humeur  interne  devient  flagnanre; 
elle  fe  rorrompt.  Tel  eft»  de  païc  &  dauue,  i'e^fec  de  la  vieîiieue  &  !• 
principe  de  la  mcrr. 

Cbîtnnelley  le  plus  laborianc ,  le  plus  étendu ,  le  plui  nnlTerlèl  def 
ftÇionomes  de  leuriquité ,  dans  (on  Uvanc  Traité  fur  la  culture  de  la 
vjgne,  décrit  avec  précilîon  la  manière  de  l'enter.  Pline  en  parle  aufli , 
comme  Virgile  «Se  Palladius  ^  arltnt  de  la  greffe  du  noyer  ,  (1  peu  connue 
paiim  nous,  &  nuUemeac  pratiquée,  (j'écrivis  ceci  au  printeitis  de  lypo» 
»Q  moment  où  cette  inexpérience  «enoit  de  nous  être  fiinelle.  Le  dernier 
Jbiver  tvoîc  été  l*un  des  plus  doux  du  fîccle ,  comme  le  précédent»  un  def 
plus  rigoureux.  La  vj^gération  fur  hâtée  ;  les  noyers  étoienr  en  première 
poulTe  le  iroifième  jour  d'avril,  lorfqu'une  gelée  du  matin  ravit  Tefpoit 
pe  Tannée.  Si  ces  arbres  eulTeat  été  entés ,  ilsauroient  gagné  la  fin  d'avril» 
i  I*abri  de  cet  inconvénient  :  ils  n'en  enrôlent  plus  eu  de  femblables  è 
craindre.  C'c-fl  ce  qui  détermina ,  de  notre  part  a  le  Mémoire  qu'on  a  pU 
^ire.)  (Journal  de  Pbjfique»  mai  I7^a) 

tEnU  &  de  thature  de  la  Vign*  iOudfiUt  Crtfe  €tdtl^  mamir^ 

^    dt  la  gNjfirn 

La  pratique  d'enter  ou  grefier  le  vigne  eA  beaucoup  trop  négl^ée 
parmi  nous  ;  il  me  parolt  même  qu'eue  eft  fort  peu  connue  &  nos 
vignerons,  qui  la  plupart  re  la  fonpconnenr  pasmcm?  pofllble. 

On  plante  la  vigne  de  bons  plants:  c'cll  toujours  l'intention  &  l'ordre 
'dtt  maître  ;  mais ,  rien  ne  s'exécute  avec  une  telle  pondtualité  qu'il  ne 
"pèche  par  quelqu'endroit ,  &  ,il  efl  rare  qu'il  ne  fe  glifle  quelques 
mauvais  plants  parnlfles  bons.  L'on  y  fait  d'a-itant  moins  d'attention ,  en 
|es  pUacuct  qu'on  piéfitme  <^u'ii  ça  a  été      davantage  lots  de  leur 

-  çhoix; 
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ifboix :  &  ce  n'eil  plus  gucrc que lorfque  les  ceps  font  en  r.pporr,  quoi) 
t*en  apperçoir. 

Je  n  ai  rien  à  dire  contre  le  mauvais  plant, dont  les  raiHns  ne  mûriHene 
jamais  bien,  &  le  vin  eft  toujours  âpre  :  l'épithère,  par  laquelle  on  les 
ciiiungue  des  autres,  les  caradtérilè  a(^z^  âc  ia  manière  dont  en  ufent: 
tous  Jet  bout  vignecooi ,  indique  fiififimnicPt  le  perd  qu'on  doit  preadcc 
à  leur  ^rd. 

Les  mauvais  plants,  d'ailleurs ,  pou0ènc  ordinairement  beaucoup  e» 
bois  :  ils  s  élèvent  plus  que  les  autres  ;  6c  en  cela  ,  foit  par  leurs  racmes, 
ibit  pat  leur  ombrage,  ils  nuifent  d'autant  à  ceux  qui  l^s  environnent. 
Cependant»  comme  ifs  le  chargent  d'im  ailèz  grand  jiombfe  de  raifins, 
par  proportion  à  beaucoup  d'autres  plaotifil  entre  dans  le  calcul  de  bien 
des  gens  ,  non  de  leur  donner  l'exiflence  ,  mais  de  la  leur  confervet 
lorfqu'ils  l'ont  acquife:  les  autres  ont  la  barbare  coutume  de  les  arracher  ; 
&  couchent  à  la  place  un  cep  voifin,  lorfqu'il  en  «fl  d'aflèz  vîsoureuj^ 
pour  fournir  à  cectè  nouvelle  prodadion,  &  fe  reproduire  fiM-meme  en 
nême^femi. 

J'approuve  fort  les  coucîu'es  de  la  vigne;  de?  pays  entiers  ne  la 
renouvellent  guère  a\uremenr  :  c'iaqije  cep  en  dure  moins  qu'un  plant 
nouveau  i  mats  il  rapporte  ia  même  année  :  les  racines ,  moins  profondes  , 
plos  rapprochées  de  la  fiirfàce  du  lerrdn ,  en  reflentenc  mieux  les  efiêrt 
du  cravail ,  des  engrais, &  coures  les  influences  de  rarmofphcre  i  je  ne 
fais  aucun  doute  qu'une  vigne  ,  ainfi  renouvelée  ,  ne  rende  p-ius  qu'une 
autre.  Il  lui  faudra  de  l'engrais  &  des  échalas  à  melure  <jue  fe  lera  ce 
venonvellemenr  ;  autrement,  s'il  en  faut  une  diftriburioQ  moint  fréquente  » 
il  en  &ut  une  plus  grande  quantité  â  la  fbi8(&  k  compenfàtîon  eft 
toujours  en  faveur  de  la  plus  abondante  récolte. 

Chemin  faifanr ,  j'obferverai  une  erreur  dont  on  commence  à  revenir, 
mais  trop  peu  généralement  encore,  c'eft  que,fairant  le  minage  d*ua 
f ercdn  qu'on  fe  propofè  de  plaorec  an  vigne ,  on  le  fenille  8e  Ton  éà' 
fetoorne  la  terre  aufll  profondément  qu'on  la  trouve  bonne  :  puis,  on  y 
plante  ta  vigne  aulTî  profondément  qu'on  l'a  foui!l?e.  On  eft  perfliadé 
qu'elle  y  prend  aufTî  bien  racine,  <5<:  qu'elle  y  dure  plus  long-rems  :  l'un  ^ 
l'autre  eft  vrai  i  mais ,  s'il  y  a  plus  d'un  pied  de  protoudeui ,  la  vigne  ne 

reireatlra  que  très>fbiblemeot  dct  influences  done  nous  venons  do 
parler  :  dio  lem  nès-vivace  ;  elle  ppurra  beaucoup  pouiïer  en  bois ,  mais 
elle  donnera  peu  de  fruits.  Je  n'c  voudrois  pas  qu'on  plantât  la  vigne  â 
plus  de  neuf  ou  <iix  pouces  de  profondeur ,  quelle  que  iû:  celle  du  lerrein  ; 
quoique  je  fois  loin  d'approuver  la  méthode  de  la  planter  à  la  raie  « 
comne  des  poireaux,  dnb  que  je  l'ai  vu  pratiauer  dans  les  environs ds 
Paris,  où  pourtant ,  il  en  fiiat  convenir,  c'eft  de  tous  les  cantons  de  1« 
France,  celui  où  l'on  entend  le  mieux  i  bien  tirer  parti  de  £>A  champ 
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Pou  n'y  vlfe  pas  tant  qu^ailleurs  à  étendre  air  loin  Tes  jouîflànces  ,  null 

part  on  ne  lait  les  rendre  plus  abondantes,  ni  aulH  piécoces. 

Je  reviens  à  monrujer ,  &l  je  f!is  qu'en  général  l'on  arrache  les  mauvais 
piaots  de  la  vigne  >  pour  leur  en  iubùuuei  de  bons  par  des  couchées  des 
c«ps  voi(tns.  Mais  (buvenc  ces  ceps  voifins  font  foibics  »  maigres,  altérés  » 
&  l'on  rifque  beaucoup  d*cti  fubAituer  on  de  cette  nature ,  à  un  cepi  pour 
l'ort'ir  aire  ,  firr  &  vlgoureiix.  Contenron^-nous  de  faire  des  couchée*^^  là 
CÙ  li  manque  des  ce\:s  ;  il  cfl  commun  Ly.ie ,  cvux  nt:i  ervironnenr  cette 
place  vuids^  l'un  d'eux  Uu  moirs  au  iïicz  de  totcc  6c  de  vigueur  pour 
en  produire  un  doqvmu  9c  Cs  reproduire  lôi-m£mei  8c  n'enecnoof 
jimais. 

Il  faur,  comme  pour  arbrcJ ;  cnrer  un  bon  fujec  fur  un  mauTaiS} 
mais  on  s'y  prendra  ditieremnient ,  comme  je  IVvplîquerai  dan?  un 
moment*  Le  fujet  de  l'ente  tbrmera  un  cep ,  ôc  dunnera  du  tiuit  dès  la 
année,  comme  le  feTfnènt  d'une  vigne  coucliées  il  1ère  micttE 
enraciné,  $c  moins  fujet  aux  dangers  des  îmempéries  :  cette  pratique 
d'ailleurs,  peut  avoir  lieu  dans  tous  les  cas  ,  dans  roires  les  pofitions ,  8C 
fur  autant  de  fiiief;  à  !a  foi-;  rjne  bon  fenible  ,  qu  il  y  air  ou  qu  il  n'y  ait  pas 
(i  autres  ceps  dans  le  voilinage ,  ou  qu  li  n  y  air  pas  du  plant  qu'on  veut 
fubftttuer  à  celui  qu'on  cherche  à  décnrire.  J'ai  vu  an  bas  da  Languedoc 
fenouveler  ainfi ,  dans  le  m^oie  tenu  placeurs  cantaincs  de  ceps  dt 
mauvais  plants  qui  éroîent  rou^  conrit^M*:. 

La  manière  d'enfer  la  vigne,  que  j'ai  vu  pratiquer  en  quelques  endroits; 
in*a  paru  vicieufe,  comparée  i  celle  dVfage  au  bas  Languedoc.  Par-tout  , 
elle  fe  fait  bien  par  rinièrrion  d'un  }et  du  plant  qu*on  veut  édifier,  dant 
la  fènte  ou  récaitement  des  parties  du  tronc  fendu  du  fujet  qu'on  veut 
détruire;  ce  qu'on  sppeWe, enter  à  la  fente  tOu  en  Jli^che  ,  pour  diUinguec 
cette  méthode  de  Tenture  à  TrVu^A,  de  celle  en  Jlûu  ou  fi^et  y  &  de 
celle  par  approche  ;  mais  on  la  nir'fiK  le  cep ,  comme  elle  fe  pratique 
ibuvent  fur  les  arbres  fituitiers  &  à  pépins ,  i  une  partie  plus  on  moine 
rapprochée  de  terre ,  mais  toujours  extérieure. 

Or,  les  ceps,  toujours  tortueux  &  d'une  écorce  raloreufe,  offrent 
peu  d'endroits  où  cette  opération  (bit  facile,  &  elle  n'ell  pas,  non  plus 
que  fur  les  aibres«  toujours  faivie  du  (ôccds.  Il  ^r  d'aillMirs  difs  enve- 
loppes de  mouffe ,  de  linge  ou  d'étoffe,  liées  avec  de  la  Bcelle,  il  faut  faire 
ce  qu*on  appelle  des  poupées  qui  >  par  l'effet  fucccHîf  de  la  pluie  &  du 
foleil,  font  fajettes  à  fe  pourrir,  à  ie  deffécher,  à  lît  déranger,  ce  ^uî 
en^p^che  fouvent  la  tige  inférée  de  prendre  sève. 

Par  la  méthode  do  Languedoc ,  qui  confiAe  à  conper  le  cep  daoe 
terre ,  à  trois ,  quatre  ou  cinq  pouces  de  profondeur  ,  (br  la  mire  radiiey 
ù  l'on  peut  s'expriiTT"  ainfî ,  on  évite  tous  accic^-r^s  q'ii  pr'j\  ent 
provenir  de  la  prnr;'--";  antérieurement  drrn-e.  C^etrt-  n^^e  en  terre  ou» 
mère  racine,  eft  n'.uxus  grode  (^ue  la  iuu(,he  exieticuie>  elle  eft  |>lut 
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'dfoite ,  plus  ttow,  moins  dure  i  elle  a  plus  de  sève  ,  elle  fe  fiin<l  mieux , 
Tenture  s'y  faic  beaucoup  plus  fikcilemenr ,     avec  beaucoup  moins  de 

rifques;  car,  if  efl  très-rare  qiùin  cep  enté  de  cette  manière,  avec  les 
précau'ions  convenables,  ne  poune  pas  dans  le  mois ,  &  ne  pcoduilè  pas 
dans  i  «nnée. 

Le  rems  d'enter  la  vigne  eft  celui  o&  la  sève  commence  &  remuer 

d'une  manière  fènnble,  avant  ce|)endatte  qu'elle  ait  des  bourgeons.  On 

n'en  fauroic  mieux  (^-'rerniiner  répot|iie  ;  car  les  températures,  les 
pofirions ,  les  failons,  font  trc^-di vertes.  Mai"; ,  ftir  quot  l'on  ne  fauroic 
varier,  celt  tur  la  nature  du  plane,  qui  tient  au  j^oûc  ou  au  caprice  du 
cultivateur  {  fitr  (bn  âge ,  qui  doit  être  celui  oe  la  plus  vigoureolè 
jeuneHe  &  du  plein  rapport  de  la  vigne  ;  fiir  fk  forme  &  (à  cdnftiturioli 
qui  doivent  erre,  Tune  belle,  l'autre  faine. 

lan[ôf  on  coupe  lefarmer-c  immédiatement  avant  d'en  faire  l'emploi  ; 
tantôt  on  le  coupe  plutôt  ,Ôc  on  le  confexve  en  lieu  frais  &  liumide^  il 
0*7  ■  rien  en  cela  de  déterminé  relativement  à  la  bonté  de  l'opération  » 
c'eft  la  circonftancey  la  dite  des  travaux  qui  entraîne;  &  tout  eft 
également  bon ,  pourvu  qu'il  y  ait  même  fraîcheur  «  Se  dilpoficion  égale 
à  Ja  circulation  i)e  la  5cve. 

Le  tems  vertu,  on  creufe  autour  de  foo  cep,  on  le  coupe  en  terre  comme 
Je  r«i  dit ,  par  une  feâion  faorilbntale  Bc  tranche  «  on  le  fend  verticale* 
ment  en  appliquant  au  milieu  de  la  coupe,  le  tranchant  d'une  lame  un 
peu  large,  fur  le  dos  de  laquelle  on  donne  i-'n  petii  cm-p  fec,  d'un 
marteau  ou  d'une  grofle  clef;  c'ell  nioins  le  poids  que  la  perculîion  qui 
zeuITtr  le  mieux  :  ia  racine  k  kixd  ,  s  cncr'ouvre  facilement  ôc  propte« 
mem  jl'on  y  insère  la  tige,  préparée  i  cet  effet, comme  il  eftd'uiàgs 
pour  lesarMes  y  on  a  toute  prête  de  la  terre  graflè,de  Targile  pétrie  9e 
rcnr?t!e  molle  ,  à  conferver  nérirmoin5  beaucoup  fîe  confîftance  :  l'on  en 
bouche  routes  les  parties  c\(c  leiires  de  l'ouverture  du  cep;  l'on  eu 
recouvre  ia  tranche,  d'une  giande  trpdilTcurj  enfin,  l'un  en  bit  une 
efpèce  de  pelotte  que  Ton  comprime  fortement  avec  la  main  ;  on  y  joint 
an  peu  de  tene ,  &  l*opératbn  eft  finie* 

Avec  un  peu  d'nfjc?;?  .  cerre  prariqu?,  pen  corireufe,  efl  rrès-expéditîve» 
II  n'eft  pluç f|i!çl'ti(în  que  de  mettre  aiitour  un  peu  tit-  f-jnuer,  du  terreau, 
àe  l'engrais  quelconque  ,  de  cultiver  ia  cerre  à  i'oidmaire,  i!k  de  planter 
un  échalas  près  de  la  tige ,  lorfqu'elle  aura  pouflé  des  jets ,  qu'on  y 
«ccacbe,  pmit  les  foutenir.  comme  il  fe  pratique  pour  la  jeune  vigne^ 
conte  eucte  circoaSaoee* 

Pe  la  Ptaniatîûn  de  la  f^gne» 

Je  coonoif  un  pays  où  l'on  ne  plante  pas  la  vigne  par  faîmeas  fimpfet 
'Se  lèns  facines  »  comme  nous  le  finibns  dans  celui-ci  ;  8e  cet  ufage  fù 
«ropase  dans  'p*  environs  :  c'eft  le  Monmam.  On  J  ailllIlTane  pépin 
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nière  de  mères  vignes,  pUntte  trêt - ëetnéct ,  Scdonf'Ies  eçp* 
l^élèvent  in  plus  qu'à  fleur  de  terre*  Conime  cerre  pépinière  *'éahiAt 

toujours  en  bon  fonds,  les  ceps  y  nouflent  bientôt  vîgoureufement ,  Sc 
ibuventde?  jets  en  aflez  grand  nombre.  Fntreteniie  ainiî  pendant  rrois  ou 

âuatreans,  vs:-  taillée  toujours  très-près  de  la  fouche  ,  cttie  vigne  fournie 
e  longs  jets  qui  fe  divergent  autour  d'elles  Bc  qu'on  y  couche ,  fuivant 
leur  dirporition*,  de  manière  qu'il  ft  fera  ainfi  quatre  ,  fîx,  huir ,  dix» 
douze  cciithces,  autour  du  nicme  cep-,  J^*  ce  qn'i!  v  ;i  «e  plus  particulier» 
c^e^l  qu'on  fera  pluiîeurs  couchées  du  même  fariKetit  «  s'il  eft  ailez  long, 
pour  y  fuffîre.  ^  ' 

Ces  couchées  poulTent  bientôt }  mâii  il  leur  fauc  la  ùACon  entière  poitr 
que  leurs  racines  acquièrent  aflèz  de  force  pour  les  décacher  de  la  (bûche* 
Âiors,  elles  forment  de  r.rjveaux  plants  ,  qu'on  lève  ^'  plante,  comme 
les  arbres,  &  dans  la  mên)e  fëifcn ,  vers  les  Aver.ts.  La  (bûche,  tenue  bas, 
n'a  point  eu  befoin  d'crre  couchée  en  terre  ^  elle  e(l  ceAée  fur  ibnféant, 
&,  dès  le  prinrems,elle  repoudê  de  nouveaux  jets,  que  l'on  couche 
failtonine  ou  l'hiver  fuivant.  De  manière  que ,  tous  les  deux  ans ,  la 
pépinière  fournit ,  autant  qu'il  eil  poûible»  un  nombre  de  fujets ,  pouc 
une  nouvelle  plantation.  '  -  •  . 

On  gagne ,  a  cette  méthode,  premièremenc ,  d'avoir  des  plants  ehract« 
ll&,<]ui  ne  manquent  famais}  leconderoent,  d'avoir  fon  chan  p  planté, 
mieux  garni  d'abord,  ic  plutor  en  rapport,  que  par  la  nu"!nHÎe  nnlii  :re. 
Cept  daiir ,  teile-ci  feule  ct  nvienr  nt'x  f  ùvs  de  grande  culrure ,  i  ù  les 
pctiti  ioins ,  les  petites  opérations  ,  ia  irequence  t<  les  réptntions  fur  les 
mêmes  objets ,  s'allient  mal  avec  les  grandes  vucs^&  font  peu  piopref 
aux  grandes  fpécularions  ccmme  aux  grands  produits.  Certainement  l'oii 
ëpargneroit  nu  bled  én  le  femant  à  la -raie  &  le  j  lanranr  cnmme  de* 
choux  ;  mais  i  on  en  gagne  davantage,  lor/qu  on  en  perd  une  partie,  en 
les  femant  à  la  volée. 

Mais  Je  ne  vondrois  pas  rejetter  entièrement  la  méthode  do  Môntouan  & 
elle  me  paroîi  fur-tout  excellente  pour  l«$  plantations  ifblées ,  les  rreilles, 
les  vignes  à  mettre  en  efpalier -,  er^fin ,  poftr  n'avoir  point  à  embarraller , 
d'une  manière  incertaine ,  fans  fiuir  &i  fans  agrément,  un  tetrein  quon 
peut  être  bien  aile  d  employer  è  telle  chofe ,  en  attendant  Texécution  do 
projet  de  remployer  k  telle  autre  chofe.  Jy  vois  encore  l'avantage 
d^mployer  ces  plants  enracinés,  à  regarnir  tine  nouvelle  plantation  ,  â 
norre  manière  ,  l'jrrée  d';iprcs  qu'elle  a  é'é  fairej  car,  il  manque  de 
prendre  toujours  plu^  ou  moins  de  ces  fatmens  non  enracinés  >  &  ils 
prenneitt  beaucoup  plus  difSdlement  encore  d*epfès  la  phintadon  -,  car , 
il  eA  d'ufage  de  la  reprocher  «loft  g  comme  iVxpiîment  les  vignerons. 
Ce  rtbrorhage  n*a  jamais  lieu  que  cette  féconde  année  ;  Si  on  LifTe  i 
regarnir  les  places  où  il  a  été  fans  fuccès,par  des  couchées  qu'on  fe 
propofe  de  ^(e  loif^ue  la  jeune  vigne  auia  acquis  ailtt  de  ^otce  &  aiTez 
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de  bois  pour  y  fuffire  j  mais ,  pour  ccU,  il  faut  quelquefois  attendre  bien 
des  innées ,  €c  quelquefois  bien  des  années  ne  luftiant  pas. 

Je  confci  Ile  donc  défuivre  parmi  nous  la  méthode  de  planter  la  vîgnty 

pr  rit»fs  ou  ùr^cm  coupés  aux  ceps  dans  ia  même  année  ;  mais,  j'tnvire 
a  facnfier  un  rtirein  pour  y  entrereiiir  une  pépinière  qui  fourniilè  COttd<' 
nuellement  des  fujets  enracinés  pour  les  employer  au  befoin* 


AN  A  L  y  S  E 

D'une  Mme.  de  CobaU  fuljuieufc  6*  arfenicaîe  j  recouverte 
dune  efflorcfcence  rougtdttc  de  Vitriol  de  CobaU, 
de  là  valiée  de  Gifion  dâns  les  Pyrénées  EfpagnoUs  ; 

Far  M.  SagS. 

Les  minéralogifles  n'onr  point  encore  fait  mention  de  cette  e/pécll 
de  mine  de  cobJcfnlfureufè  &  atfénicale  >  elle  n*afiède  point  de  formes, 
cft  compaâe»  d*ttn  gris  noirâtre.  LailTée  dans  un  lieu  numide^  elle 
gerce  &  Te  couvre  d'une  efHorefc^ce  lie  de  vin  :  ce  vitriol  de  cobalt 
a  une  faveur  acerbe  particulière.  J*ai  lavé  de  ces  morceaux  de  mine 
eAltfuris.  J'ai  verfé  dans  cette  iedivcj  de  la  difTolution  de  fei  à  bafe  de 
terre  pefante ,  qui  a  été  précipitée  en  fpath  pefanc  vitriolé* 
'  L'alkalt  fixe  verfé  dans  la  diflolution  de  ce  vitriol  de  cobalt  en  a  dégagé 
ce  demi-métal  fous  la  forme  d'un  piécipité  iiias  tendre  ,  qui  s'ed  dilibiis 
en  entier  dans  Talkali  volatil,  lequel  a  pris  une  belle  couleur  purpurine. 

La  mine  de  cobalt  fuifureule  &  arfénicale  étant  expofee  au  feu  dans  ua 
teft ,  exhale  de  l'acide  fulBireux  &  dt  Tarlenic  Ibus  forme  dé  chaux 
blanche»  quoique  le  foufre  &  l'arlèntc  fe  dégagent  8e  brûlent  fimtilta» 
néincnt*»  cependant  il  ne  fe  forme  pas  d'orpin ,  comme  lorlqu'on  calcine 
fa  pyrite  arfénicale*  La  raine  de  cobalt  perd  par  rerte  torréfaction  qua- 
rante livres  par  quintal,  &  i^^e  une  chaux  d  un  bxua  lougeâue  & 
quelquefois  purpurine.  .  ^' 

La  diftillation  de  la  mine  dé  cobalt  fulfureofe  arfibteale  avec  deos 
parties  d'acide  vitrioliqueconcentré  fournir  un  moyen  nouveau  de  dégager 
du  cobalt  le  foufre  &c  rarfenic.  Il  pafTe  dan^  !e  commencement  de  cette 
di(lillaiion  de  l'acide  fultureux,  enfuire  du  loutre  citrin;  en  augmentant 
le  feu,  l'arfenicfe  fublimelbus  forme  de  chaux  blanche criftalline:  il  e(î 
aift  de  fêparet  le  finifte  qui  s'eft  fondu  &  moulé  dans  le  col  de  It 
cornue»  où  il  fc  trouve  couvert  de  chaux  d*arfenîc  oui  s*en  détache 

£KiIcinent«  Dini  cette  eifàieiice  un  quiottl  de  huas  4e  cobiU  .etTéai^ 
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cale  &  lulfureufe  produic  uence-fiz  livres  de  chaux  blanche  d'arfèniç, 

quinze  livres  Je  loufre. 

Il  telle  dans  ia  coriuie  du  vifriol  de  cobalt  calciné  d';'n  rouge  pâle. 

Ayant  cherché  à  dererminer  de  combioi  le  tégttie  d  âiicuic  augnientoic 
en  poids  en  paflànt  i  l*étac  de  chaux ,  j'en  ai  diftillé  une  partie  avec  deux 
parties  d'acide  vicriolique  concentré,  il  n'y  eut  qu'une  crcs-perite  quantité 
de  ce  deiiii-méral  qui  paiià  à leMt de  cbaux blanche i  le rette tUblime 
(bus  forme  de  régule. 

Dans  la  mioe  de  colbac  acfénicale  &  fulfureufe ,  l'arfenic  eft  (bus 
forme  métallique,  cepeodtar  lorfqu'on  diftîUe  cette  mine  avec  de  l'acide  ' 
^triolique,  l'arfenic  s  en  dégage  fous  forme  de  chaux.  Le  cobalt  concourt 
dore  A  faciîirer  la  calcination  de  l'arfenic  i  le  foufre  paroîr  n'y  influer  en 
jien.puilque  la  mine  de  cobalt  purement  arféaicale  didiliée  avec  de  ^ 
l*acicie  vitrioUque ,  produit  de  rar(èoic  (bas  ferme  de  chaux  blanche. 

Ayant  fendu  une  partie  de  mine  de  cobalt  arfénicale  &c  Hilfureulè 
calcinée,  avec  deux  parties  de  verre  blanc,  une  d'alkaii  Hxe  &  de  la     '  i 
poudre  de  charbon  ,  j'ai  obtenu  un  régule  de  cobalt  criftallifé  i  fil 
furface  en  prifmes  tétraèdres  articulés  &  croifés. 

Si  je  n'apprécie  pas  les  quantftâi  de  régules  de  cobalt  êc  ^arlênic  qui 
fe  trouvent  dan^  cette  raine fulfureufetC'eftqu une  portion  de  cobalt  eft 
difToure  par  le  flux  vitreux  auquel  il  donne  une  très-belle  couleur  bleue 
foncée.  Si  on  favoi:  de  combien  le  régule  d'arfcnic  augmente  en  poids 
en  pailanc  à  l'état  de  chaux  blanche,  on  pourroit  déterminer  avec 
précifion  la  quantité  de  cobalt  contenue  dans  cette  mine,  quantité  que 
l'évalue  à  moitié. 

Afin  de  dcrerminer  fi  la  mîne  de  cobalt  filfureufe  arfenira'e  'i) 
contenoit  du  ter,  j'ai  dUbllé  le  réHdu  de  la  calcination  de  cette  mine 
avec  huit  parties  de  Tel  ammoniac  qui  s'eft  fublimé^  &  ne  contenoit  pas 
lênfiblement  de  ht ,  la  teinte  verdâtre  qu'il  avoit  prife  étoit  due  au 
cobalt;  aulTi  je  conudèie  cet;e  ni  ine  comme  une  des  plus  pures  j  9c  U 
fhu  propre  à  donner  un  bleu  hanc. 

J*aî  cherché  à  combiner  le  foufre  avec  le  régule  de  cobalt ,  afin  de 
connoîcre  quel  étoic  le  réfultat  de  ce  mélange:  j'y  fuis  parvenu  en 
diftillant  une  partie  de  ce  régule  pulvérifé  avec  deux  parties  de  fleurs  de 
feufrei  ayant  tenu  la  cornue  rouge  pendant  une  heure, lorfqti'elle  fec 
refroidie ,  je  la  cafTai  i?i  trouvai  du  cobalt  fuifuré  noirâtre  en  malTe  grenue 
femblabie  à  la  mine  de  cobalt  fulbreufe  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire. 
Dans  cette  opération  le  régule  de  cobair  a  retenu  le  cinquième  de  foa 
poids  de  feufre:  les  régules  d'antimoine  &  de  bifmnth  en  fetienneiit 
|>cécifément  la  même  quantité  pour  Te  minéralifcr* 

^  (i)  Il  faut  pulvérUêr  ceue  mine  dans  un  morttei  d«  cuivre  |  afin  d'être  cettaût 
k  fec  tfw  pas  ptoéuîÉ  pat  le  mortin'. 
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Les  expérience  <]ue  je  viens  de  déciire  font  conoolcxe  qoe  le  mute  de 
cobalt  ittlfureufe  expofée  dans  un  air  humide  Ce  gerce  Bc  efflearîc  fàns 

le  concours  du  fer.  Ces  expériences  offrent  sr.fCi  un  nouveau  moyen  pont 
réparer  le  foufre  &:  l'arfenic  corrr;  us  dans  une  mine  de  cobalt  de 
déterminer  s  ii  ne  s  y  trouve  c^uc  de  Tarfenic,  ce  que  j'ai  conftaié  en 
diftillent  fis  cens  greins  de  mine  erf^icale  blanche  avec  deux  patries 
d'acide  vitriolique  ;  cette  mine  m  fourni  par  ce  moyen  i  moitié  (on  poids 
de  chaux  blanche  d'arfenic  en  partie  crirtallirée. 

Cette  mine  de  cobalt  atrenicaie  ne  s'altcre  pas  dans  un  air  himiide  , 
reftloreicence  6eur  de  pccher  qu'on  trouve  queiqutbis  à  fa  Tur^ace ,  ell 
formée  d*acide  arfënicel  (i)  &  de  chaux  de. cobalt,  elle  n'a  pas  de 
faveur. 

II  efl  des  mines  de  cobalt  arfénicales  6c  martiales  qui  ne  s'altèrent  pa5 
ri  l'air  y  confervent  leur  couleur  grife  &  brillante  femblable  à  celle 
de  la  pyrite  arienicaie:  j'ai  eliayé  une  mine  fembiable  d'Ailemont  en 
Daapntné ,  qui  a  perdu  par  la  tonéfiâiott  moitié  fbn  poids  d'arfenic. 
Par  la  réduifïion  avec  le  flux  virrteux,èUeaproduit  par  quintal ,  vingt  livrée 
de  régule  de  cobalc  martial  dont  la  poudre  eft  en  panie  acùtabie  pas 
l'aimant. 

Le  cobalt  eft  parmi  les  fubHances  métalliques  une  de  celles  qui  peut 
être  amenée  i  un  degré  confiant  de  ptireté.  Lrdépat't  des  divers  méraux 

avec  iefquels  il  efl  allié ,  s'opère  en  pulvérifant  le  régule  de  ce  demi^ 
iTiéral  en  le  difli'lanr  enfuite  avec  fix  parties  di  Tel  ammoniac,  le  fer 
&  le  bifmiith  fe  fubhment.  Une  féconde  difliliation  avec  le  fel  anirno- 
niac  eft  nécelFaire  pour  dëtermioer  Ci  le  cobalt  contient  encore  du  fer» 
(Le  fd  de  Cobalt  qui  refle  dans  la  cornue  après  avoir  été  dtflbus  dans 
feau  taiflê  Targent  (A),  fi  le  cobalt  en  contenoit  »  ibus  forme  de  lune 
cornée. 

Si  l'on  a  décompolé  le  fel  de  cobûlt  par  l'alkali  fixe  ^'  r^d-iï''  le 

Ïwécipité  par  le  moyen  du  flux  vitreux  ,  on  obtient  le  régule  de  cobalt 
e  plus  pur  i  &  par  confiiqdeBt  If  plus  propre  pour  colorer  le  verre  9t  les 
émaux. 


(i")  /f.'/t/f  iirf.r^iqui  des  clii'^.iflE-;  néologue^.  La  confi)nance  itjue  eft  la  niôme 
qoe  ic ,  auill  la  fubtiitution  d'âcide  àrfenique  ,  à  acide  asCillical  >  n'«:Il-elle  pas 
bmireufe. 

(^'\  Le  cobalt  contient  fouvent  de  l'argent ,  qui  fe  trouve  en  grande  quantité 
darts  les  mines  d'Allemom  en  Dai  phiné  ,  (ous  forme  métallique ,  \ef  cluux  de  cobadt 
&  de  nickel  lui  fervent,  poat  ailfi  diie»de  pi^ne.  Il  y  a  dans  le  cabinet  de  TEcela 
des  Mines  d«  i'or  natif  dans  mi  mofeean  ée  ccne  aune  4'aigtni  d'AUemoai. 

NOT  »  94 

Lorfque  }'v  lu  ï  l'Acadénîe  Taiul/ft  Héla  mine  de  cobalt  fulfureufe  &  arf  ni- 
fi^ ,  je  A'aveîs  ^oiat  fiWiiwiiliiBce  du  (atatvgui  s aîÀjpé  db  la  ceUe^n  4e»  &Mct 
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it  maéemoifelle  Eléonore  de  lUab ,  que  vient  de  irablier  M.  ée  Bortt  connu  ptr 

d'exct  liens  ouvrages ,  par  la  vente  qu'il  a  faite  â  Al.  de  Gr.'  villr-  ,  de  fa  fuperba 
CoHeâion  de  miocraux,  &par  remploi  ^u'U  vient  défaire  ^  ;re  en  AHeœagne  du 

Îifoc^dé  d*Atonzo  fiarhe ,  |)our  Textraftion  del'erflt  de  Par.; m  ,  par  le  moyen  de 
'r.jTi  .'r  Vî  t- ;  :c  mi'  :  !  glHc  c:!K;re  fait  mention  ,  page  184  du  II'  vol.  de  co 
catalogue,  d'une  mine  de  cobalt  fuUureufe.  a  C'el>,  dit-il,  une  des  plus  riches  mines 
M  de  cobalt ,  (ans  £ife  la  plus  belle  &  la  plus  brillante  >  puiCque  A  'eaffine  gteinte  àe 
m  blanche  ternit  bîen^é i  î  '''ir ,  ^  prend  une  cû\ilt  i;r  grife  de  fer. 

»  On  l'emobie  pour  faite  le  plus  bel  énuil  à  Glolnit ,  pccs  de  Schouwien  en 
■  Autriche  «.  ^ 
M.  de  B  rn  dit  qiie  cette  mine  de  cobalt  fûlFi-r  i'c  crîrtallifè  en  CttbitS  «  dontfel 
bords  de  même  ^ue  les  angles  (blides,  (ont  quelquefois  tronqués.  .  ' 

J'affirmei  M.  de  Bon  qaé  les  régules  de  cobalt ,  de  bSfinnth  8r  d*aiiânoîiie  '(cNit 
fâturés  de  foufre  ,  lorfqu'II?  en  ont  retenu  un  cirquîcme.  C'efî  l'expcrlcnce  Jl-  ncii 
une  jujéuntion  qui  me  Ta  ^it  connoitre.  Ce  qui  eft  trcs-aii'é  à  vérifier ,  puifau'il 
Itilfit  d«  diftiller  eus  Amt-métaux  pulvérifés  avec  deux  parties  de  Aéon  de  feutre  « 
dont  le  furabondant  à  la  corobinaifon  pafle  dans  la  di{!i]!atïon.  Si  M.  de  Born  eût 
répété  ou  fak  répéter  cette  espérience ,  il  ne  l'auroit  pas  cité  comme  une  alTertion 
4e  ma  peff»  . 

Lc";  étr:3nn;ers  tenant  lîîu  de  la  potlcrîté  ,  M.  de  Born  étant  d'une  grande  autorité 
^  parmi  les  ro;ncralogtûes  &  ayant  à  coeur  l'eflirae  d'un  homme  Ci  juftement  cciebrey 
]*af  cru  devoir  porter  attention  i  ce  qu'il  a  tcrit  contre  mot 

P:ige  t  jS  du  ir  vol.  du  caulogue  de  ntadeoMilêUe  Raab*  M.  de  Boni  dii  en 
parlant  de  l'antimoine  arféoical  1 

«  M*  Sage  a  décfîl  cette  mine  d'entlmoine  comme  un  arfenlc  pytiten^  H  jiiok 
•  pourtant  quelque  tems  aprci  toute  préfênce  du  foufre  datis  ce  même  antimoine  tt* 

Je  n'ai  jamais  dit  dans  mei  Ouvrages  que  cette  mine  contenoit  du  (bufre* 

On  lit,  page  toi  de  mes  Mémoires  de  Chimie t 

La  mine  d^rfenic  du  Dattphinéeftgri(«  btilUiite    cempoGIc  defeuilleii  oemiM 

le  régule  d'antimoine. 

On  lit ,  page  71  du  rêcond  volume  de  met  EUnens  de  Minéralogie  : 

1.?.  vr  ûie  ?irf'nicsle  à  facettes  hexagones  brillante  8t  rpcculaîrc  d'AUemont  en 
Daupiùnc ,  diftcre  de  la  pyrite  arfénicue  en  ce  qu'elle  ne  contient  point  de  foufre. 

pn  lit,  page  ;  rit  ^  <zy  du  lêcond  vdniiie.dtm<m  AtMlyfê  cnÛBÎqtte  flt  Coi»> 
COldance  des  trois  R  'n:nfî  : 

Mine  d'antirnoîne  bi<.nche  arfcnicaie ,  régule  d  antimoine  natif  mêle  zvec  du 
fégule  d'arfenic. 

J'.i!  lu  1  l'Ac:'.d?fr>îe  1?  ^  décembre  ,  \'?-^Ti\yfc  ie  ceîti*  mine  «dont  jc  fi'-  r?-rt 

en  rncmc-tems  à  M.  Schreiberg  ,  ûiredcur  des  mines  d'AUemont:  M.  r.iDué 
'  Mongea  le }euiic ,  l'^nt  allé  vifiter  une  année  après,  s*annoiica  en  1783  pour  avok 

couvert  cette  nouvelle  mine.  Richard  Kirwan  l'a  Cttt,  pl)il^ue4uts6t  £iélBCilS 
de  Minéralogie  il  lui  en  attribue  la  découverte.  '^ 

Malgré  ce  au'on  a  pu  écrire ,  il  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  j'ai  fait  cpnnoître  le 
fégule  natif  d'antimoine ,  mêlé  de  régule  d'artenic  ;  le  foufre  dore  d'antimoine 
naturel,  le  vitriol  d'antimoine  ;  l'antimoine  &  le  plomb  combines  avec  les  acides 
vitriolique  &  arsenical  ;  une  chaux  blanetie  d'wnilBejae  mêlée  de  bicttimclid  dm 
des  bttcarditet  fafTiles  de  Sibérie  ,  &c. 

On  ne  s'enrichit  pas  toujours  en  appauvri/Tant  les  autres. 

M.  de  Born  en  parlant  du  r  i  kcl ,  page  »«rp  du  fécond  volume  du  catalogue  de 
nadeiuei(êUe  Raab ,  dit  :  •  Al.  Sage  prétend  qu'on  trouve  dans  toutes  les  mïn?;  do 
m  nickel  un  peu  d'or  ».  Quoiqu'il  m'ait  été  impofTtble  de  génétali^êr ,  pulique  je 
M  tmfddtl'otme  dUÉj«nfeb4deBil»KcnIiiftftm«cliii4V^^ 

'  celui 


Digiii^uu  L>y  Google 


SUR  VHiST.  NATUkSUE  ET  LSS  MTS^  si 

cc!ui  Bohême  m'a  produic  de  Tnigent;  ^  Allemont  ce  mfol a  poor  gtllglie  d* 
1«  cliaux  vetiiiirt  de  nickel  mclée  d'efflarâlcence  de  cobalt. 

Nous  devons  fcconnoiflânce  à  M.  de  Born  pour  ce  qn*U  nom  ipprend  de»  proprié* 
tés  du  régule  de  nickcj,  pag.  i  r  >'  lV  1:7  du  catn'oguc  de  madcmoifelle  Raab.  aCe 
»  demi-.nétal ,  dit  il .  lorf<)u'il  cQ  pur  ,  jouit  d'une  duâiliié  alTez  raaniuéc  »  pouc 
»  douter  sH  n«  doit  être  rangé  parmi  le«  métattu.  Il  4  en  outre  U  proi 
»  atiir.tble  par  l'aima n: ,  d'en  .t. quérir  i  (on  tour  In  |i(Opiîélé«'»«  IlL  d*  BmI 
cite  Bei^iiiaa  comme  au  ce  ut  de  cette  découverte. 

Tel  (oin  que  j'aie  apporté ,  je  n'ai  pu  olMenlr  dnc^|Dlede  cobalt  doâfile ,  mtrt  fo 
fuis  parvenu  à  enlever  tout  le  fer  qu'il  contenoît  par  des  fubli mations  répé  l  .t  .  vec 
le  fel  aromoaiaci  alors  le  régule  de  nickel  n'étoit  nullenwnt  attirable  ,  miis  plus 
fragile  que  le  cobalt.  iVIalgré  le  relpeâ.dft  â  Bergman,  je  me  ferai  toujotns  un 
('^v  ^ir  d*  mettre  au  jour  la  vérité  :  ce  ?^uc  j'ai  dé)â  Àtt  daiUt  pllifîeOfJ  Cas»ft 
rccenjment  pour  la  hyacinte  cruciforme  du  Hartr. 

DonlaPré&eedii&cond  volume  du  catalogue  de  madetnolliUedeBatb»  M.  dé 
Born  ?nnor!ce  avec  emphafe  la  réduiSîon  en  métal,  des  terres  pe(knte,  magnéfîetîo 
&  calcaire,  ô.^  la,  rtalité dit  foupçon prophétique  tU  M.  LavoijUr ,  que  les  terres 
finipits  ne  font  fut  du  métaux  furchargés  d'oxigéne.  Des  expériences  exiéles 
Tiennent  de  drmontrfr  d'oil  provenoit  le  fer  phofphoré  ou  fidcr.'te  ,  que  MM.  Tcndî 
êt  Ruprecht  avotent  regardés  comme  des  régules  métalliques  nouveaux.  AufTi  les 
terres  pefante ,  magnéMoeft  calcam  lôni-dlÎM ftAiméei  i kt»  ptemMC tot,  fc  le« 
COnjeâures  anniîù)'*?'. 

Je  dois  diie  à  M.  de  Born  qu'il  attribue  gratuitement  A  M,  Kitwan  ladécouvene 
de  la  chaux  de  mercure  naturelle  ;  perfonne  avant  moi  n'en  avok  fâtii:  on  peift 
cofifulter  la  tradu<ftion  fran«;oL'e  de  la  Minéralogie  de  JCirwan,  page  jtj  ,  &  le 
Jevmal  de  Phylîque  de  janvier  1784  ,  page  âi  ,  où  ce  fàvant  anglois  renvoie. 
Pourquoi  les  étrangers  font-ils  aufli  fuJceptiblcs  de  partialité  ! 

.  J'ai  avancé  comme  loi  générale  que  toute  galène  contenoiieflcDtieUciMfitle  qiart 
'de  (cm  poids  de  terre  calcaire  ;  il  faut  que  la  nanire  ait  hk  de  l*extnordîiiaîre  pour 
M.  deHjrn  ,  puifqu'il  ne  cite  pss  qu'il  Ce  trouve  de  terre  non  métallique  da  s  la 
Içne  cubique  du  Hanz,  laii|ueUe ,  ûivant  lui,  contient  quatre-vingt-trois  livres 
plomb ,  feize  tîvre»  de  foôfëe  un  peo  d*»fge«.  f^oye^  la  page  3  tfo  du  fécond 
Volume  de  I.i  J-f/rlp'ion  du  cabinet  de  m -l'-.Tioirelîe  de  Raab. 

Je  ne  puis  trop  admirer  la  ^ilûé  avec  laqueUe  à  l'aîde  de  la  nomenclature  det 
ctimMei  niologues,  M.  deBomeataâénftrazvrdt  cnîm »  la  mihchîw» la chaïaj 
num  de  cuivre. 

Cuivre  oxidi,  hleu ,  verd»  rouge. 

Suivant  ce  mméralogîfie ,  il  y  a  plus  d'oxtgcne  dms  l'un     moins  dans  l'awvii.  " 

JW  de  R  ->rnfaîtvraî(êmblablernent  c  ]ue  c'cll  que  Voxlgirte ,  &  il  a  frt  de  Tatur 
«ie  cuivre  en  combinant  avec  ce  métal  cet  inconnu  li  mal  nomn^é  ,  ce  que  je  ne 
l^nfe  pas  %  tandis  qu'on  produit  «es  dHRrelis  états  do  cuivre  en  fûivjnt  les  procédés 
qtie  j'ai  décrits ,  &  l'on  trouve  que  l'alkali  volatil  concourt  ^  f  r  n.nion  de  t'.uur 
de  cuivre  »  que  celui-ci  en  Ce  dkomporaiit  nafle  à  l'état  de  malachite  ;  qu'enfin  la 
chaux  rou^e  de  cuivre  eft  i  la  terre  de  ce  métal  >  ce  que  le  oSntiim  eft  i  b  dm»  d« 
plomb  %nCt. 

f  Je  n'ai  cherché  dans  ces  notes  qu'à  effacer  l'impredion  qu'auroient  pu  faire  dans 
^œlqnes  crprits,  les  éfienn  involontaires  dans  lefquelles  M.  de  Born  ed  tombé  Cot 
mon  compte  :  il  ne  peut  m'en  favoir  mauvais  gr*  ;  non  plus  que  de  lui  aUrmerqu* 
quand  même  toutes  les  nattons  fê  réuniroient  pour  admettre  le  jargon  qu'on  appelle 
■wnireUe  nomenclature  chimique .  elle  n'en  fera  pas  moins  barbare ,  infignifiante  Se 
peu  digne  de  la  léputatioii  m^itée  des  ikTaos  b  coaliltsc  poac  la  £iki 
valoir. 

Tomt  XXXIX ^Fan.      1791.  JUILIMT.  H 
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Je  fuis  loin  d«  vouloir  crtiquer  le  catalogue  <}ue  M.  de  Born  t  fiûtde  h  colleâton 

îmércîT^.ntc  de  madcmoife'.le  de  Raab  ,  qui  rci^oît  un  nou\'?;'-\!  f  r  x  pjtr  l'atiention 
^ue  ce  célèbre roincr  'l  'gil^e  y  a  portée,  &  par  la  citation  ejkrtCic  dci  tndroits  dontl^* 
morceaux  ont  été  tires. 

Je  ftr.U  pfi  ?l^'ur^nt  M.  de  Bom  que  je  lèverai  Ces  douter  fiir  l'analyfe  de  la  pyrite 
itiirtialc.  (j^uon^ue  les  expre^lions  qu'il  emploie  en  parlant  de  mot ,  (oient  peu 
nerurées,  cependant  je  les  tnalyfer^i  avec  modération  ,  parce  que  je  fais  le  plua 
pr?nd  cas  de  M.  de  Bom  ,  qui  a  été  très-certainement  induit  en  erreur  Cw  taon 
compte  i  lotr^u'tl  me  connoitra  mieux ,  je  Cvûs  alTuié  ^u'il  s'empceflcra  i  œ  niidtt 


EXPÉRIENCE  S 

SUR  LE  SPERME  HUMAI  ÎTi 
Për  M,  Vav^uxlxii. 

Le  fpetme,  au  fortîr  des  vaidèaux  <jui  le  contiennent ,  fe  préfcnte, 
chez  les  jranes  fujers  qui  fbnr-cn  tmnne  fimé.&qui  nefbrctnt  point 
la  nature,  fbus  deux  formes,  l^une  liquide  9c  laireufe ,  Taurre  confinante 

comme  un  mucilage  éjiais,  dani  laquelle  on  voir  une  infinité  de  fiîamcns 
blancs  iatinés,  fur-rour  fi  on  i'agire  dans  l'eau  froide,  il  a  une  odeur 
fade  ,  comntune  à  beaucoup  d*aotves  matUres  anîmales:  elle  ell  la  mcme 
imnt  Vané  &  rentre  partie  du  foerme.  Sa  faveur  eft  âcre  6c  îrritanfe  ; 
elle  refferre  &  pince  l*organe  du  g'nV.  Sa  pefanreur  fpécifîque  vaxMÏ  > 
•  beaucoup  fuivant  une  infinité  de  circonflances  qu'il  eft  aife  de  fenrir  ; 
mais  je  n'en  ai  pas  vu  qui  i)e  fût  plus  pelante  que  Teau  dilliiiée,  car  iî 
iombe  promptemenè  au  fend  de  cè  liquide,  &  y  rede  conftammenr,  à 
moins  que  quelques  bulleit  d*aîr  n'y  foienr  attachées.  Lorfque  Pan  agite 
dans  un  mortitr  on  fur  un  porphyre ,  une  certaine  quantité  de  (perme, 
il  devient  écumfux  i^c  épaïs  coi;inie  de  !a  pommade;  ce  phénomène  eft 
produit  par  l'interpofition  de  Tair  dans  cette  lub/iance,  qui  en  écarre  les 
molécules*  Immédiatement  aprè<  avoir  été  fendu .  U  verdir  (nrrémenr 
les  papiers  teints  avec  les  fleurs  de  mauve  9t  de  vioterres ,  &  précipite 
les  tels  calcaires  &  les  didoluiions  métaliiq|ues,  ce  qui  indique  la  pré^cfe 
d'un  alkali  à  nud  (i). 

La  partie  la  plusépailTe  du  fperme,  en  perdant  une  portion  de  fan 


(t>  Pre(qve  towet  Im  U^ueurs  animaiec  vcrdifliciit  U*  eonleurt  Ueœs  végétales- 

le  fang  ,  la  bile  ,  le  lait  ,  leî  larmes ,  le  nuc  u  deç  mrine? .  la  fallve  ,  la  li^ueu-  ai^ 
coule  dans  les  gonorrbées ,  cetle  qui  i«  rcf  aad  dAOt  k  tagia  des  fcaunes pendant  la 
ceit ,  jouiflâw  de  osfie  ptopriéié.  ' 
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calorique,  qiri  (è  mef  ch  équilibre  svec  celai  de  i  ttmofphdre ,  prend  4b 

la  {r-.nrparfncff  Se  une  confrl^ance  encoTe  plnr  qranr^e  que  Celle  qu'elle 
a  en  forrant  des  vaiHeaux  fpermariques.  Cet  ellet  elt  limple;  il  annarrient 
à  tous  les  corps  qui  pafTent  d*un  degré  de  rempéra:ure  fupé.  ieur  à  un 
'  <iegré  inférieur.  Mais  ce  qui  n*arrive  pas  i  tcMis ,  c  eft  de  redeYenir  fleide 
•près  le  rrfroidifrement,  comme  fair  le  fperme  quelques  heutes  aprèl 
qu'il  eft  forri  du  corps.  On  avoir  d'abord  penfé  que  ce  phénomène 
éroic  dû  à  rabforprion  de  l'humidicé  de.  latr- par  cette  humeur  ; 
mais  IVxpérience  a  infirmé  ce  (bupçon ,  9t  a  démontré  au  contraire ,  i 
l*aide d'une  balance tf^-ièhnhle,  qu'an  lieu  d'augmenter  de  poids,  elle 
^iminuoir  dans  la  proportion  la  perre  du  calorique.  Dans  les  dix 
premières  minutes,  un  gros  de  fperme  dans  un  vafè  de  buir  lignes  de 
dfamètre,  &  renfermé  dans  une  cage  de  verre  «  a  diminué  de  deux  grains  i 
dans  les  dix  minutes  fiitvantes,  d*un  grain  moins  une  légère  fraé^ion ,  étC 
iioiîdefùite)  fulqu'à  ce  qu'il  ait  pris  la  ten  péranire  de  l'air  ambiant. 

Pour  connoître  fi  l'air  ou  les  fuhftances  qu'il  rtenr  en  lî  fT  lurion  (ont 
la  caiife  de  la  liquéfa<f^ion  de  la  marière  féminale ,  on  en  a  niiç  c^an<  une 
petite  bouteille  une  quantité  capable  de  la  remplir,  &  on  l'a  aulii-tôc 
csaâement  botrdiée*,  quelques  minutes  après  elle  étoit  pftt(bu*atlf& 
liquide  &  tranfparenre  que  de  l*eaui  Ce  n'eft  donc  pas  à  i'atmofpbcre ,  au 
moins  confi^iérée  agifTant  comme  un  corp^  chimique,  que  l'on  Âoh 
atfrihtjfr  le  changement  d'état  de  cette  fubftance.  Ce  changemorir  He 
confiftance  s  opère  en  moins  de  vingt  minutes ,  quelle  que  foit  la  maiTe 
de  liqueur  fperniarique.  L'état  de  I  armorphère  ne  paroic  apporter  aucune 
modification  dans  cet  effet  i  il  a  toujours  lieu  à-peu-près  dans  le  mcme 
tcms  &  de  la  nv*riie  mjinicre  ,  foit  qu'elle  foit  chau'.i?  o;i  r-r^i  li?,  humide 
ou  sèche.  T  e  (pernie  n  augmente  point  de  volume  pendiint  fa  liqué- 
fa^lion  j  au  moins  s'il  y  a  de  l'augmentation  ,  elle  fi  petite  qu'elle  n'eft 
pas  fenfibl<  aux  ihefures  les  plus  exaâes  ;  ce  qui  fimibleroit  prouver  que 
ce  phénomène  n*eft  pas  du,  comme  celui  des  corps  qui  le  préTentcnt,  î 
la  fixation  du  calorique. 

Expcfée  à  l'air  après  avoir  éprouvé  ce  changement ,  la  chaleur  étant 
i  10  ou  12  degrés  au  thermomètie  à  mercure,  elle  le  couvre  d'une 
«lUicole  tranfjpareote,  &  elle  dépolè  au  bout  de  tioit  ou  quatre  fours  . 
des  criftaux  tranfparens ,  d'environ  une  ligne  de  long ,  très-minces  ,  & 
qui  fe  rToîfenr  fouvent  de  manière  à  repréfenter  les  rayons  d'une  roue. 
Ces  criftaux  ifolés  nous  ont  offert, à  l'aide  d'un  verre  grolîiiFanr ,  la 
forme  d'un  folide  à  quatre  pans ,  terminés  par  des  pyramides  tfèt-allon* 
g^es,  à  quatre  fac^  (l)*,  quelques  jours  après  la  pellicule  $'épai(fit  &  tè 

(i)  Un eUèrvifflDr « anneicé j'ûyz quclquesannécsdam le loumsl de Phyfique, 
jjW  le  Iperme  iépoCoU  des  cr  fla  :x  ,  mais  U  n'a  t'en  dit  fur  leur  aaliieé 
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remplir  de  petits  corps  bJanc;,  t^.f  figure  ronde  -,  la  liqueur  prend  de  lu 
coniîfiance  ,  ôc  à  Ton  odeur  fade  iucccde  celle  de  la  fianchiiiane.  Si  à  la 
température  que  nous  evoos  fixée ,  il  furvient  «luis  Telr  pkisd'humiciicé 
qu'il  n'en  peut  dilfoudie ,  9t  que  par  confêquent  le  rperme  ne  fedefîèchè 
que  lentemenr ,  il  s'y  tbrme  encore  d'autres  criflaux  dont  la  forme  varie 
beaucoup;  tantûc  ce  font  des  lames  ihomboïdales;  quelquefois  des 
prifmes  à  fix  faces,  &  qur^uefbis  des  oAaSdres/A  cette  température  le 
Iperme  ne  Te  defièche  pas  parfairemrnr ,  il  reAe  mou  &  du(5li!e  ;  mais  i 
la  température  de  le  à  20  c^cgré»; ,  loifque  Pair  t-ft  Mer.  fec,  il  perd  la 
plus  grande  partie  de  fon  humirtifé  ,  Hfviepr  demi- rrarfparept  comme 
4le  le  corne}      le  calle  en  pruduUdnc  un  bruic  lec.  il  perd  par  cecce 

.  déification  les  o,p  de  (on  poidfc' 

Expofé  en  grande  maile  à  l'iiir  chaud  8e  humide ,  par  exemple  à  QO 
idegrésdu  themnniL're  de  Réaumur,  &  75*  de  rhygromèrre  deS«ufTure, 
il  s'altère  avant  de  le  deilecher;  fes  principes  réagirent  les  uns  fur  les 
autics  ;  la  mafle  prend  une  couleur  analogue  â  celle  du  jaune  d'œuf ,  éc 
elle  devient  acide  ^  (bif  en  ahforbant  Toxigéne  de  rarmofphère»  Ibit  pur 
un  partage  du  Htn  propre  entre  fes  principes  ;  le  fperme  dans  cette  cit'-' 
conPance  lépsrd  une  odeur  de  poiflcn  pourriyfic  lé COUVre d'une gnudt 
quanriré  de  byffus  feptica  de  Linné. 
Nous  Yoyotis  donc  qo»  la  maYièf<e  Ipermatiqiie,  expofée  1  r«lffj| 

-  ivréfente  des  phénomènes  diflTérens  »  fuivanr  que  ratmofphère  e(l  plui  oa 
moins  cha  u^  înimit'e;  t^  i'à  la  température  de  10  degrés  elle  com- 
inence  par  le  liqucher.le  couvrir  d'une  léi^cre  pellicule-,  «^tie  bientôt 
apièiiis'en  fépare  de«  criflaux,  allongés  &  (ranfpdrtiu  ,  vjuVniuice  ta 
pellkule  s'êpaiffit ,  .qu'il  s'y  fornw  des  cor^  blancs  &  opaques  ;  qu'enfin  • 
il  préfente  quelquefois ,  lorfqu'il  fe  def&eche  lemcillaifr ,  des  criflaux 
heTcaneulauc^  ou  oclsè'dre^.  Avant  de  décrire  la  manière  de  Téparer 
chacune  de  ces  fubllances  les  unes  des  autres,  &  d'en  examiner  la  narure 
èL  les  propriétés ,  nous  croyons  devoir  préfènter  auparavant  l'adion  de 
diffilrcnres  fuhHances  fur  te  fprrme  entier. 

Le  calorique  n*a  pas  d'effet  bien  fenfibfe  fur  la  matière  (eminale  att 
fortir  du  corps  i  feulement  il  en  accélère  la  liquéfadion  ;  ^  lorfqu*eIle 
cil  pailée  à  cet  état ,  il  ne  la  coagule  point ,  comme  il  tait  iur  beaucoup 
d'autres  matières  «nimyles.  Une  grande  q  ira  n  tiré  de  calorique  mi(è  à  la 
fois  en  contaâ  avec  le  fperme  en  fépare  les  principes,  en  dérruilènc 
l'équilibre  qui  exille  entr'eux ;  l'humidité  s'en  diflipe  la  première;  enfidte 
il  le  noircit»  fe  bouifouffle , &  répand  des  fumées  jaunes,  empyreuma- 
tiques  fit  ammootacalet.  Il  relie  dans  le  vafe  où  le  fperme  a  été  diftiiié 
un  charbon  fort  léger,  qui  brfile  facilement»  &  latw  vne  cendre  rrj^ 
blanche.  Comme  cVft  cerre  rpérafion  qui  nous  a  donné  le  plus  da 
conncillance  fur  la  nature  de  ^'^'llflieui  1*^  PTftBt  jr  ICVÎCBdmiiS 

ia     <ie  cctcc  diHcitadoo. 
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La  matière  fpermatique  avant  de  s'être  liqutfî^e ,  n'efl  pas  didoute  psc 
l'eau  frouie;  par  une  agitation  foite^elie  oct^tau  nicnie  que  s'y  divifèc 
CD  petits  morceaux,  en  eotntminiqimt  ii'tm  une  légère  opacité. Dans 
Peau  cluntleeUe  m.fe  diffout  pas  d«v«nia^ei  etie  devient  au  contraire 
opique,  &  fe  retire  fur  elle-mcine  en  s  attachant  à  la  baguette  qui 
l'agiteU'eau  cbauHe  prend  auâi  une  couleur  opaline.  Lorfque  lefperme  efl 
devenu  liquide  à  i  au  ,  il  fe  combine  très-Ucilemenc  à  l'eau  troide  ÔC 
chaude  ;  1  ilcohol  on  dj>rit-de^iiA4^cîd.e  lauriatique  oxigéné  Téparenc 
cette  fubAance  de  Teau  fous  la  ferme  de  flocons  blanct. 

Tout  les  alkalis  facilitent  la  combina^fon  du  fpernie  avec  l'eau;  mais 
pour  cela  il  Uat  %ue  ccf  fublUnccs  aieoc  ua  ceitain  d«g(é  de  cooceiu» 
uatioD*  ~ 

La  dHHR  vivt  M  dégage  point  d*tinnioniaqi)e  de  cène  fitbfleoce 
fniche)  mais  4]u«nd  elle  quelque  lems  à  l'air  chaud  &  humide* 
tVe  en  dégage  une  grande  quantité.  Il  fe  ùniat  dont  4e  PammooitqiM 
pendant  rckpi)fîrion  du  fpcrme  â  l'air. 

Les  acides  diliolvent  le  Iperice  avec  beaucoup  de  facilité,  &  cette 
difloltnion  n*eft  pt  enToîte  décompofée  par  les  elktlis ,  la  dlflolotkn 
alkaline  de  cette  fubAance  n'efl  pas  non  plus  déconipofèe  par  les  «cidfli» 
Le  vin  ,  le  cid  e  ,  Tuiine  j  &c.  diflolvent  aulîl  le  fpernie  ,  mais  ce  phé^ 
Ijomène  n'a  lieu  qu'en  raifob  de  l*acide  que  ces  (ubOarccs  coi  runnent  $ 
car  quand  l'urine  &  les  autres  liqueurs  ont  été  privées  de  leur  açide  libre 
par  quelque  canfè  que  ce  foit^  elles  ne  le  oiflelveoc  plos.  De  l'eau 
amenée  à -peu -près  au  même  degré  d'acidité  que  celui  de  l'urina 
par  Tacide  fuliuii^ue,  ^  acquis  ,  auUi  la  piopiiécé  de  difloadie  le 
iperme» 

L'acide  muriaciqae  oxigéné,  au  lieu  de  difloudre  le  fpeime  comme  les 
aoties  acides ,  le  coagule  en  flocons  blancs ,  <|ai  ne  fjont  point  diflblublct 
daiu  Teau ,  ni  mcme  dans  les  acides  qui  auroient  dilTcus  le  fperme  aupa- 
lavai'it.  Cet  acide  coagule  auAi  le  fperme  qui  %t(\  liqi  éfîé  h  l'air.  Si  l'on 
met  une  grande  quantité  de  cet  acide  fur  l'bumeut  lenunale,  il  lui  donna 
une  couleur  jatme  lienblable  à  celle  de  la  matière  qui  coule  à  cet* 
taincs  époques  des'  goaofihées»     princtpelemeot  «eis  la  fin  de  oce 

maladies. 

Cette  f^iff-'rencc  d  a(îiion  dt*  Tacifte  muriarique  oxigéné  d'avec  celle 
des  autres  acides  fur  la  matière  Ipermatique,  tient  ians  doute  à  la  âxaiion 
■de  l'oKig^  de  cet  acide,  cai  il  perd  Ton  odeur  dans  cette  cbcon (lance. 
Nous  reviendrons  (for  cecteaéUcn  de  l'oxigène  fur  les  bumeurs  animalcf 
dans  une  autre  cîrconrt  inct? ,  erï  parlant  de  l'cpaiffiflement  &  de  la  colo« 
ration  de  l'htmieur  (jcs  [  lonciies ,  du  mucus  des  naiiaes^des  larmes  ^ni 
ont  féjuurne  dans  ie  iac  n^fal ,  &c» 

Les  rds  de  baryte  ne  fonut  pas  décompofés  par  la  Jjqttenr  (ïmfnale  qui 
a  Mli^iiéfi^daBSitti  va(aCiiffliié#iii4ia  ils  k  (aatfv  celle  qntaxefié 
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^uel^ue  tcms  à  l'aii  &  ddus  laquelle  il  s  eil  ÉJtmé  des  ciiâ«ux  rhom- 

Les  fell  cdMkii  font  d^ompofés  par  le  fpflciitt  <|IH  «  «i  le  conraft  <h 
Tait ,  &  par  celiii  qui  n'y  a  pas  été  expofé. 

Les  r«ls  métailiques  font  cous  décompoles  pu  ie  fferme  daot  l'une 
&  l'aucre  condition, 

Cevfaif*  «lénioiitcefir  qOB  !■  naridre  Ipcmmi^e  cootituc  une  (ttUbiifie 
•«tkaitne  pare  &  non  combinée  avec  les  acides  -que  cet  alIciH  Cntôff 
peu-i  peu  de  Pair  atmorphérique  l'acide  carbonique  ;  c'eft  pourquoi  le 
t'perrae  devient,  au  bouc  d'un  ceccaiu  cems,  fufcepoble  de  déçompor^r 
lef  Tels  batyciques. 

Après  avoir  faîc  contioîue  comment  le  fpernic  fe  comporte  avec  . 
plufieurs  aurres  corps,  nous  t'Taminerons  le^  diff*rent«s  fubllancec  «Jïlî 

réparent  de  cette  humeur  pendant  qu'elle  efl  expnfée  à  ratr. 

Nous  avons  vu  que  -cette  iuiiflance  exporée  à  l'air  s'y  iiquéâui',  6c 
^*elle  dépolbit  quelque  temi  apiès  «  par  une  l^ère  évap6fa;ion  (pon« 
tanée,  des  Criftaux  tranfparens ,  6c  qui  ont  ttiie  fii^ttre  ^trClCttlière  que 
T10U5  avons  décrite  plus  In:?'.  On  peut  obtenir  ces  criftaux  ifolés  en 
décantant  ia  liqueur  qui  les  lurnage,  mais  elle  entraîne  toujours  avec 
elle,  par  (à  vifconré,  quelques  uns  de  ces  criftaux.  L'eau  en  écartant  lea 
molécoles  de  cette  liqueur  &  diminuant  par  confôquent  fa  vifcolîté  ^ 
peur  être  employée  avec  fucccs  pour  afFoiblir  l'adbéreilceqaiexiftceDCtelJie 
^  les  criftaux  ,  &  pottr  obtenir  ceux  ci  à  part. 

'  Ces  criftaux  ainti  ieparés  n'ont  ni  odeur  ni  faveur;  tls  font  durs  Si 
crîiqoent  ft>in  le9  dents*  lit -(è  fbndcac  au  rbatumeau  en  an  globule 
blanc  opaque  qui  s'entoure  d'une  flamme  jaunâtre  »  pendant  qu'il  ed 
fondu  fur  le  cha  bon.  L'eau  ne  les  arrarjue  poinr.  I.c^  alkalis  &  les 
fubîlances  (alino-terreules  ne  lui  font  point  éprouver  d'jil'érarion.  l  es 
•ciies  minéraux  ,  c  eîl-à-dire,  nitrique  6c  rauri«(i^ue  ,  les  dillolvenr  Tans 
prodoite  d*efl^efcence;  IVao  ée  cbaux  Ae  le*  alkalii.  prodiiifênt  «a 
précipité  daitt  le*  dîlfolutions  de  ces  criftaux  par  les  acides.  L'acide 
oxalique  7  faitauffi  un  précipité.  L'alcohol  mis  dans  la  difïï^lnrinn  muria- 
tique  épaiifîe  de  ceire  matière,  en  dtifout  une  portion  qui  prélenre  tous 
les  cataâètes  du  mutiate  decliaua,  Ik  il  relié  une  autre  fubftance  qui  fi» 
^d«u  chalumeau  en'un  iretre  tranfparenc  qui  <è  dilCiacdaiis  lîeaUf  qui 
précipite  l'eau  de  chaux  ,  &  rougit  les  couleurs  bleues  vc^gétales. 

Ces  expériences  démontrant  qae  la  na'tue  de  ces  ctilUux  eft  analogue 
â  celle  du  pbofjphate  de  cbaux  ou  la  baie  des  os. 

Nbaf  avons  die  aofli  qae  Je  (penne,  aprèf  avoit  fiMimî  le*  peemîeif 
crMitR  dont  nom  tenon*  de  parler  ,  offrtHr  àrA  furface  beaucoup  de  petits 
corps  blancs  opaques;  nous  Je*;  avons  (eparés  de  la  matière  mucilagineufe 
qui  fait  ia  plus  grande  partie  de  ia  femence,  delà  même  mà)iicTr  que  les 
premiers»  en  ajotxant  une  certaine  quantité  d'eau.  Nous  avoni  iaïc  lut  ces 
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Cbrps  plufieurs  expérièDCei  qni  «ont  ont  prouvé  qu'ils  érotcnt  de  là 

même  nature  que  !es  premierî ,  &  qu'ils  n'en  différoient  feulement  que 
par  l'opacité.  Comme  le  Iperme  deliéché  eft  difloluble  dans  l'eau , 
1  alkali ,  que  les  expériences  aotécédeotes  nous  ont  indiqué  dans  cette 
liibftance  >  ne  peut  pas  en  êcrr  fôpaié  par  ce  moyen.  Il  nous  a  donc  fallu  » 
pour  obtenir  cette  fubltaoce  part»  chercber  un  autre  procédé  ; 

celui  de  la  .combuf^ion  nouî  a  paru  pouvoir  remplir  cet  objet.  En 
cooléquence ,  on  a  pris  grains  de  (perme  drlTéché  ,  qiji  en  repréfentenç 
400  en  les  multipliant  par  lO.  On  les  a  expuies  au  ieu  dans  un  creu(è( 
j'argile  blanche;  aux  premiers  degrés  de  cbaleitr  il  iTeA  tamolU,U  m 
pris  une  couleur  de  croûte  de  pain  ,  &  a  répandu  un«  fomée  jaunâtfe 
qui  avoir  l'odeur  de  la  corne  brûlée  ;  à  une  chaleur  un  peu  plus  forre  , 
la  fumée  s'tll  épailTîe  ,  &  fa  couleur  s'eft  foncée  ;  la  marirre  conrcnue 
dans  ie  creufet  s'cft  gonfl.-e,  a  noirci  &  a  exhaie  une  ioite  odeur  d  amnio» 
niaqué}  loH<)u*i  une 'chaleur  violenre  la  matière  ne  lépandoit  plot 
d'ammoniaque  ,  on  a  retiré  le  creufet  du  feu  ,  &  leiïîvé  le  charbon.  La 
le'îîve  évaporée  a  dv>n:  é  iK-ç  f  ri!>aiis  en  lames  rhombo'ûlaîej ,  qui  faifoieoC 
«ffervclcence  avec  les  acides,  &  qui  donnoient  du  fulfare  de  foutîe  avec 
l'acide  luUurique,&  du  niuiiate  de  foude  ou  Tel  maiin  avec  iacidfi 
moriatique^ 

Cet  aikali  éfoit  donc  de  la  foude  :  il  y  en  avoir  neuf  gratnt» 
La  matière  alkatine  étant  féparée  du  charbon  par  la  lixiviation  ,  on  t 
continué  à  iaire  brûler ,  ce  qui  s'eft  opéré  avec  Ucilicé  ^  &  il  a  fourni 
grains  d'une  cendre  blanche  dont  voici  le»  propriétés  :  expofée  fur  un 
charbon  à  la  flamme  dn  chalumeau ,  elle  fe  fond  eh  un  émail  blanc 
opa<|oe,  qui  répand  une  lueur  phofphorique  tant  qu'il  eft  fondu;  ctt 
émail  expofé  à  l'air  aprè  avoir  été  aind  fondu,  fe  délite  &  fe  charge 
d'un  peu  d'humidité  \  il  fe  di^^out  dans  les  acides ,  &  fa  diflblution  a  tout 
les  caraâèr«t  de  CfU«  4n  phofphare  de  chauv.  Cette  matière  eft 
donc  ièmi>laMe  aux  criftanx  qui  fe  dépoftot  du  (perme  eatpofil  à 
faîr. 

Il  réfultc  des  fairs  que  nous  avons  expofés,  i".  que  U  liqueur  fémînaîe 
eft  une  humeur  qui  jouit  de  «quelques  propriétés  paracuiiètes  ^  q|U«  nuiie 
■urié  lie  partage;  a*.  ^Vlle eft  conftanîment  alkaHne,  8e  que  la  'eauft 
da  cette  allcalelcence  eft  la  (bude,  dont  elle  contient  environ  00,1  ; 

5".  que  It^^  crillanx  qu'elle  dépofc  pendant  fon  expofition  à  Pair,  font 
dn  ph  ^fphare  calcaire  uanfparent ,  &  régulièrement  criftaîhfé  ,  ce  qui 
n'avoir  point  été  obferve  julqu'adluellemenr  dans  aucune  circoniiance  » 
4.*.  que  les  corps  blancs  qui  s'y  form^^nt  quelques  jours  après  les  premiers» 
'font  auftî  du  phofphate  calcaire,  maïs  opaque  &  irrégulier;  J^  que  dans 
un  air  lTirnt<-le,  au  lieu  de  fe  defîérKpr ,  t-fle  jaunît ,  devienr  acide,  Sc 
préfcnte  une  pranr^d  qtianrifé  de  byllus  feprica;  6°.  qu'elle  n'cli  pas 
diiloluble  dans  ieau,  ii  elle  ne  i'cLï  pas  aupaxivanc  iiijuéâ^ei  f«4i| 
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qu'elle  y  e(l  difloluble,  même  éfanr  sècîie,  apiès'«votr  fubî ce chtngenieat 
<îonc  nous  fie  connoi(E>n$  pas  la  caufe. 
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En  réfléchtfTant  fur  les  Jiff?rens  phénomènes  que  la  liqueur  féminale 
nous  a  préfentés  pendanc  Ion  anal/le  ,  nous  voyons  que  beaucoup 
d'cnrr'eux  nous  font  inconnus  dans  leur  Caufe,  iur-toue  ceux  de  U 
liqu^âion  après  être  (ortie  du  corps ,  de  ibn  ÎDdiiiblubiliré  darts  reaii 
avant  de  s'être  fondue,  &  de  (à  diUolubilité  après  erre  padée  à  cet  état , 
de  la  diflolution  du  phorphare  calcaire  dan<>  cetre  Iiqi*eur  ,  &  de  (a 
criftallifiuicn  par  une  légère  évaporation.  Nous  avons  vu  que  ce  o'cd 
BBS  l'air  ni  les  corps  qui  peuvent  y  êrrtcHirous  »  qui  (ont  la  eaofè  delà 
liquéfa^lion  de  la  Temence ,  puifque  renfermé  datis  un  vafe  exaâemf  ne 
bouché  donr  elle  remplilToir  enticremenr  la  capactré  ,  elle  a  dt  nicme 
éprouve  ce  changemenr.  On  ieroit  tenté  aufli  de  ne  puint  i'arrrîbuer  att 
calorique,  vu  qu  elle  n'augmente  pas  (enfiblemcnc  de  volume,  «l^  qu'elle 
diminaeiiotabl  de  coofiftaoce  ï,  mefure  que  la  portion  de  calorique 
qui  eft  inrerpofée  entre  Tes  molécules  »  (ê  mec  en  équilibre  avec  celui  de 
1  atmofphère  qui  efl  ordinairement  en  moins  grande  quanriré  :  \  quoi 
donc  l'attribuer}  Ceft  ce  qui  refte  à  déterminer  par  Tobrervation  & 
rexpéfieocé.  Si  Ton  voolcnt  le  Kvrcr  \  des  hypetbcfes ,  Ton  pounoît  dira 
quec'eft  en  perdant  la^régularité  &  l'organifation  dont  le  fperme  femble 
iouît.en  forfanr  r?e$  vaifleaux  feminifcres  ,  qu'il  fuhir  cetre  sirération  , 
mais  la  catife  en  refteroit  toujours  înconaue.  J'ignore  aulfî  par  quel 
moyen  ie  phoiuhate  calcaire  eft  diflous  dans  la  (èmence)  e(l-ce  à  1  did« 
de  Talkali  de  h  foiide^  maU  il  n*a  pts  eocoie  'été  démoocié  par  Peipé* 
fience  chimique  que  cette  fubftance  faline  peut  fitre  difloete  dans  l'eau 
par  la  foiir^f ,  ^qu'elle  peur  en  être  lipasée  ibua  une  forme  légttUère  & 
,cranfpafente  par  1  évaporation. 

Le  matière  mddlttinettfè  de  le  fèmence  comribueroit-elle  à  cetre 
.diflbliibîliféf  Ceft  eiwi  vreifembiable  »  mais  noua  l'ignorons  parftite- 
inenr. 

L«  criftallifation  de  cette  fubllance  roi:<;  deux  formes  eft  plus  facile 
gex^li^uei.  Dans  le  pemiet  cas  où  elle  ic  depole  fous  une  forme  géomé' 
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mque  &  tranfparente ,  elle  Ctauve  effet  d'humidité  pôiif  que  Tes  lames 

puiflent  s'appliquer  rrès-exaclement  les  unes  fur  !es  aurres,  &  à  la  mcma 
diftance,^  pour  f^ardet  une  portion  de  cerce  eau  à  J'érat  folide  entre 
chacune  d'ciJes.  Dans  le  fécond  cas,  dans  lequel  ie  phofjpiiate  calcaire  (e  • 
pcéTente  feus  le  ibrine  de  petits  globul»  opaques  &  tfrégoliers^  c*eft 
quil  s*eft  Kptffi  tfop  prompremenc  de  la  liqueur ,  &  la  réfi^ancrqae  (èi 
molécules  ont  rencontrée  dans  le  liquide  épaifli  a  furpafTé  leur  attraâloa 
pour  elles-mêmes ,  &  elles  font  reliées  à  une  trop  grande  diUance  let 
unes  des  autres  pour  laidèr  pa(!èr  la  lumière ,  en  caifon  des  inceiûices  qui 
font  eotr'elles. 

La  cridalliration  de  la  foude  dans  le  fperme  expofê  à  Pair  eft  toute 
(impie  à  concevoir  ;  c'eft  l'acide  carbonique  qui  efl  en  dlfTolution  dans 
]'atmo(phère ,  qui  fe  précipice  dans  cette  fubdance  de  fe  foiidifîe  avec  elle . 
én  prenant  Tune  &  rentre  une  Êxme  tégnlière.  Ces  faits  ont  été  bieti 
prouvés  par  les  (els  barjrriquest 

Quant  à  H  matière  animale  &  mucila^^ineiife  f^c  !a  fèmence,  nous 
avouerons  que  nous  ne  connoifTons  pas  cxadernent  tes  propriétés ,  parce 
que  nous  ne  l'avons  pas  obtenue  ifolée  &  féparée  des  corps  auxtjuels 
elle  eft  unie  dans  (bn  état  naturel.  Noos  ne-doutons  pas  cependant  <|ue 
ce  ne  fott  a  elle  que  l'on  doive  attribuer  la  propriété  de  devenir  liquide 
en  refroidifiant.  &  de  refiler  oa  d'obéii  à  i*«^û  de  l'eau,  fiiïvenc  qu'elle 
a  été  liquéâée  ou  non. 

OBSERVATIONS 

5*1»*  un  Monfire  né  à  Reims  le  y  Janvier  ij8^  $ 

Fût NLQkilVi,  Médecin  de VHôtd'D'uu  dû  Reimu 

XjE  7  janvier  1789  •{!  eft  né  à  Rétms  en  Ghempegne»  dépertemetic 

delà  Marne  ,  de  Marianne  Carré  ,  âgée  d'environ  trenre-quafre  en?  > 
femme  du  ûcax  Joannés»  peigneut  de  laine,  rue  Tourne-Oifon,  ua 
tnonftre  mâle,  qui  e  été  baptiié  une  demi-benre  après  natlHaice  €li 
réglife  peroiffiaie  de  Saint  Etienne  comme  fermant  deux  individds, 
fous  les  noms  de  Jean  Se  de  Pierre,  ils  furent  enterrés  le  12  du  courant. 
La  mère  evoic  eu  crois  garçons  en  tiois  couches  depuis  l'âge  de  vingt- 
fixens.  ' 

lé  moDftre  avoif  deux  têtes  8t  quatre  biee  bien  coolciniiéi ,  deq< 
poitrines  qui  fe  confondoient  au-denors  latéralement  &  infér1ei|veilieurf 
110  feu)  venrre  &  deux  extrémités  inférieure».  (  Planch*  1» 

^JiXVCt  Paru  U ,  i7>i|.  JUU,UTp  l 
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Des  deux  têtes  celle  qui  étoir  à  la  droite  du  corps  gj^mnaot  à  Jean» 
croit  In  } '"5  grofle  ;  fa  circonférence  prifè  delà  partie  anrérifnre  & 
inférieute  du  coronai  à  la  pariie  poftérjeure  &  moyenne  de  i  occipital 
étoit  de  douze  pouces  &  ^eini;  de  di^iii  le  menton  jufqu'au  fonimec 
da  COfonal  ou  Tertex  »  elle  étoie  ie  J«  même  grandeur. 

La  cête  gauche  ou  celle  de  Pierre,  ne  difîeroir  de  i'attCte  ^ue  cl*IIJI 
demi-ponce  mtÎLiree  d  apicç  ies  mêmes  dunenrionj. 

Les  dtux  (êtes  étoient  couvertes  dans  U  panie  chevelue  de  cheveux 
châiaint  d'une  grandeur  ordinaire.  .  .  '  • 

Le  i ol  de  Tua  &  de faurre écoic aufli  di^agé quil  1  tft  dans  ks en&ni 
du  même  âge. 

Le  montîre  dans  fa  plus  grande  haureur,  qui  étoit  du  fomrret  de 
Jean  à  i'exdcniicé  des  pieds  «avoir  dix-huit  pouces  de  haut,  de  datis  ià 
plus  grande  largeur,  c^ui  étoit  de  Textérieur  de  l'épaale  droite  de  Jeanl 
celle  de  Téf  au! e  gauche  de  Pierre  ,  neuf  pouces» 

Le  poids  du  rronflre  étoir  de  dix  livres. 

La  htuation  refpedUve, écoic  telle  que  Jean  étant  couché  hortlbnra'^  ' 
lement  fur  le  des ,  Pierre  fê  trouvoit  couché  fitr  Toietlfe  droite ,  en  Çont 
qu*on  voyoir  celui-ci  de  profil ,  lorfqu'on  regardoit  I autre  tn  face. 

Tous  deux  avûitnc  chacun  deux  brj".  à-peu-prcs  égaux  de  fepr  pntjc» 
de  long,  la  mefuT-e  ptde  fous  l'aif^'lle  j  jr]n'4  IVxrrêmiré  des  doi^t^. 

Jean  de  l'extérieur  d'une  épule  à  1  autre  avoir  cinq  pouces  &  demi  de 
largeur ,  tardi»  que  Pierre  n  avoit  que  cinq  ponces;  les  dintenfîoos  des 
^pottrii  es  fuf  étieurement  ércienr  en  proportion  ;  elles  ^ient  bien 
dininiflc*: ,  tWis  n'd voient  chacune  qu'un  feid  mammelon  extérieur, 
c'ell  3-(Ue  ,  que  Jean  l'avoir  i  droite  &  Pierre  à  gauche  i  au-de(îcus  du 
fein  intérieuttnnent  Ce  faifoic  la  réunion  des  deux  bufles ,  le  refte  plus  bas 
ibrmoit  uh  i«ui  &  ménie  corps  qui  leur  tftoit  commuo.  A  en  juger  pat 
l'extérieur ,  il  fembloit  cependant  plus  appartenir  a  Jean  qu^-à  Pierre,  CC 
derrirr  paroiflant  enté  S(  comme  greffé  fur  l'autre. 

Il  n'y  avoir  pour  les  deux  qu'un  nombril  &  qu'un  feul  cordon 
ombilical.  La  largeur  du  ventre  i  U  bamtor  de  Tombilic  étoîc  de  cinq 
pmccf ,  &  là  eireonfêfence  prife  un  peu  «u-ddlmis»  de  orne  pouces  9t 
demi. 

De  la  partie  fupériftiTf  du  pulif-  à  \?  pnrtîe  ruptrifiue  de  la  jonAlonoB 
CommilTure  des  deux  ^ourii^es ,  i<<  diiiance  étoit  de  (îx  popces*  ^ 

L'ombilic  le  trouvoit  à  vingt- une  lignes ea^del^is  du  pid>ts  8c  ï  qintrt 
pouces  ttds  lignes  de  la  réunion  ct-denus  loenttonnée. 

La  verge  avoir  dix-bnir  lî'^iies  de  longueur  fur  qitin?*  îi^ne^  de  cir- 
conférence -,  le  fcrotum  écoic  de  la  grandeur  oïdioaue ,  mais  l«s  tcUicules 
n'j  étoient  pas  defcendus. 

Le  longueur  des  extfêmités  infirMuies  prife  d'entre  les  cuîfles  n'Mt 
^  de  lix  pouces 9  elles  étoient  en  ptopordo»  plis  peciics  &  pus.miacit 
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que  les  extrémités  fiipérteiMei  :  }es  jambes  ainfi  qae  les  pieds  éroienç  ua 
peu  de  travers  &  tournés  en  dedans ,  fur-cour  celle  du  coté  gauche. 

Ce  mon flre  retourné  fens  delTus-defTous,  de  manière  que  Jean  étoic 
couché  fur  la  face,  on  appercevoit  la  dtrf^iliaii  des  deux  colonnes 
^plnières  qui  formoienc  un  angle  d'cnvifon  quatre-vingts  degrés  (& 
venoient  (e  confon<fre  au  iacruin« 

La  colonne  vertébrale  de  Jean  écoîc  droite  :  celle  de  Pierw  écoîc 

voûtée  à  la  région  loniSaire", 

La  diflance  de  la  nu  que  Je  Jean  à  l'extrcmité  dliCOCCU étoit  de  buic 
pouces  :  celle  de  Pierre  de  iepc  pouces  6c  demi. 

L*e»rêmîré  du  coecix  le  ttoavoie  â  lèpt  ponces  de  la  partie  fiipériéute 
de  Ja  tàioion  des  deux  buftes. 

Le  monfire  éroir  imperforé  ,  i5vf  a  l'endroir  où  devoir  être  l'anusîl  f 
avoit  une  perire  appendice  cutanée  de  deux  lignes  de  longueur. 

Au-defrus ,  à  un  poucs  dd  diftance  fur  la  partie  moyenne  du  facrum,  il 
A  ?rCa9pit  à  la  peàtt  un  trou  borgne  de  deux  lignes  de  profondeur  9c 
d*autanc  de  diamètre. 

Lors  de  laccouchement  la  tête  de  Jean  fe  préfênta  la  première,  &  la 
corps  fut  arrcré  par  la  réfilllancequ'oppofoit  au  détroit  fupLMiecr  cîu  bslTin, 
le  bufle  ou  la  tcce  de  Pierre  ;  ce  qui  détermina  à  employer  it;  r orceps  j  la 
dilficoiréde  rextraâion  d*un  pareil  monftre  augmenta  néceflàiremenc  la 
compreflioa  &Jes  tiraiUemens  que  Jean  eut  à  fupponeri  aufli,  quoique 

le  pîti';  fn:*:  pn  appirenc?,  ne  vécur-il  qu'une  heure  nprès  la  C0uche« 
tandis  cjue  Pierre,  plus  toible  ,  lui  furve'cut  de  dix  heures. 

Le  dimanche  2 1  janvier  on  fît  l'ouverture  du  cadavre  de  ce  montre» 
Les  mofclcs  da  bas-ventre  ne  préfcntèrent  riçn  d'extraordinaire}  ceux 
de  la  droite  parurent  «ppactenix  à  Jean  »  de  même  que  ceux  de  U 

gauche  n  Pierre. 

On  découvrit  une  feule  veine  ombilicale  qui  alloit  au  foie,  6c  deux 
artères  ombilicales  de  groHeur  ordinaire  qui  fe  plongeoient  dans  le  ballîn 
commun  ;  Tonraque  étoic  petir. 

A  Touverture  du  péritoine  ou  apperçut  le  foie  dans  Thypochondre 
droit,  &  la  région  épigaOrique  de  Jean  6c  le  fond  de  i'eàomac  dans 
Thypochondre  gauche  de  Pierre. 

Les  régions  ombilicales ,  iliaques  &  hypogaftriques  étoient  couvertes 
parrinteftin  colon, dont  les  dimenfions^atnn  que  celles  du  .reâimi» 
étoient  d'un  volume  confidéraWe.  La  .df conférence  du  colon  dans 
l'endroir  !e  pltK  dilaté  étoic  de  quatre  pouces  5;  demi  -,  fon  afped  étoic 
d'une  couleur  brune,  Se  il  écolt  en  partie  rempli  d'air  &  de  mecooium. 

En  foulevant  le  foie  qui  paroilToic  a  droite  *  on  découvrit  fous  le  grand 
lobe  une  véficule  do  fiel  appartenant  i  Jean  *,  le  foie  de  Pierre  qui  étoic 
fféani  ^ confondu  avec  celui  de  Jean  ,  étoir  profondément  enfoncé  dans 
la  région  épigaftrique,  &  femWoit  palfer  derrière  Teftomac  du  rncme 
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lujet^  il  avoic  une  véficule  du.  fiel  femblabie  à  celle  Ue  Jean  \  à  la 
coimntflttre  ou  réunion  dea  deux  foies  «  on  appcfcevoic  l«i  lotwi  do 
fpieel,  donc  l*un  des  deux  éroic  flottant. 

il  y  avoit  un  feul  finu»;  pour  la  veine-poTte  quî  pénécloitie  foie  à  ià 
paitie  moyenne  I  un  peu  plus  vers  Jean  que  Pierre. 

L*eftom«c  dtf  Jean  étok  fort  enfoncé  ,&  paroiflbic  fitué  profoii- 
(dément  dans  la  région  épigaftrtque ,  on  oe  pttt  le  découvfir  (}u  après 
avoir  détaché  Ift  roie^  celui  de  Piene  an  cootraûe  le  ptélëncoic  à 

l'extérieur. 

L\m  àL  i'aucre  d  un  petit  volume ,  abouti iToit  à  de  petits  inteftins 
grêles  pafticuliertqiiiétoienr  fitués  fort  liaur  dans  les  régions  épigaAriques 
&  hypocbondtiaques  gauche  &  dtoite  internes  :  ces  inceftins  féparés 
étoient  H'mie  longueur  proportionnée  &  fe  coi  foncîoient  environ  Cx 
pouces  au-deirus  du  caecum ,  où  alors  ils  le  teiminoient  eu  un  canal 
commun* 

L'appendice  vermiculaire  tt  le  cocam  éroienc  dans  la  région  iliaque 
droite  de  Jean  ;  près  du  cœcum  le  volume  du  colon  étoit  déjà  tics- 
ronHdérable  :  Ta  diftenfîon  continnoir  jnfqu'au  re<î*um  ,  qui  lui-rticme 
d'abord  cics-diiate  ie  leiminou  éciouenieac  dans  le  fond  du  ballîn  derrière 
bveffie. 

La  rare  de  Jean»  finiée  dans  rhypochondre  droit  ,  éroir  d'une  forme 
longue  -,  celle  de  Pietfe»  fitoée  dans  l'hypochondce  gauche,  étoit  d'un* 

forme  ronde.  ' 

Jean  n'avoir  qu'un  rein,  itrué  dans  la  région  lombaire  droite,  donc 
^  roretèie  abouciflbità  la  ireflie  commune  :  Pierre  de  nime  rt*avoit  qu'un 
rein ,  Htué  dans  la  région  lombaire  gauche, ^onc  l'ureièfe delcendoit^ 
Con  côré  à  la  veHîe  commune. 

Les  rçins  gaUcbe  de  Jean  &  droit  de  Pierre  ne  paroifToienr  aucunement , 
à  moins  ^*on  ne  voulik  prendre  pour  rdt  de  petits  corps  glanduleux  de 

la  eroflêur  d'iine  lenrille  qui  lèmbloient'n'avoir  aucun 'condiiic  excréliQi 

de  la  nanire  des  uretères. 

La  veille  proprement  dite,  commune  aux  deux  fujerï ,  fitu^?  fous  le 
pubis,  avou  des  patois  très-épaiifes ,  elle  étoïc  vuide  &c  d'une  trcs-petite 
capacité. 

Au  fond  du  badin  derrière  le  reâum  étoit  une  poche  ntembraifedS» 

dont  les  parois  étoient  affèi  minces  &:  de  la  grofTeur  d'un  maron  ;  elfe 
étoit  remplie  d'une  liqueur  émulftve  denii-laireufe  2c  mucilagmei  fe  :  en 
portant  le  doigt  dans  cette  c^èce  de  fàuiTe  veflîe ,  il  fembloir  qu'il  y  eût 
un  fphinâer  1  la  partie  inlérieare,  malgré  qu'on  ne  pur  y  découfrfc 
aucune  ifTue. 

'  Le  ventre  éroit  féparé  des  deux  poitrines  par  deux  diaphragmes  réunis 
latéralement  par  leurs  fibres  charnues,  en  toice  ^uU»  kaibloiei^  n'en 
fomii  q|it*nii  fini  à  deux  cenuit  ncmuxa 
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L'in:aieur  des  poitiints  parut  dans  l'état  ordinaire  i  le  cœur  de  Jean 
afOit  k  peinte  touroés  du  c6ié  gauche,  8e  cdui  de  FIcfie  k  pointe  du 
côté  cirair,  ■  • 


LE  T  T  R  E 

DE  L.  PATRIN, 

:AUX  MINÉRALOGISTES» 

Sur  la  quefiion  j  s'il  eft  utile  à  la  Science  de  raflemblcrjf 
dans  un  dépôt  public  ^  les  Minéraux^/^ar  ordre  de^ays* 

'Pendent  Irait  ans  que  j'ai  employés  à  ptieourir  l'Afie  boréile  9t  I' 
^i/irer  les  mines  de  la  Sibérie  &  de  la  Daourie ,  j'ai  f^fimUé  une 

c©llr<âion  d'environ  denx  mille  échanrillons ,  la  pIupaiT  d'une  grande 
bt-auré»  &  qui  oârent  les  variétés  piiocipales  que  pioduic  cha^e  mine  en 
particulier. 

Au|our<!1mi  je  me  propoTe  d'en  faite  fwaniiage  \  ]a*NatlQn;ar  comme 

j'ai  route  ma  vie  aiïmionré  d'une  manière  particnJière  le  Mu&um  du 
Jardin  des  Plantes  (ci-devanr  le  Cabinet  du  Roi)  y  c'eft  le  dépô?  que  je 
choifis  pour  confacrer  à  i'utiiilé  publique  ce  fruit  de  mes  travaux. 

Je  ne  parle  pas  de  ma  fiiitt  detocfaes  que  je  meféfèrve  pour  un  travail 
l^éologiqûfe. 

'  Ma  coHeâion  fibërienne  (^cir-elle  erre  conf:?ndne  avec  les  autres 
minéraux  du  MiirjPMm  finvaiir  l'ordre  des  fubllancts  ?  ou  convient-il 
i|u'elle  Uii«  corDS  à  pan.'c'eii  fur  quoi  je  vo^s  prie,  MeÛleurs,  de 
prononcer.  On  ranend  bien  que  ramcnir  paternel  me  fait  pencher  eone 
ce  dernier  parti}  omis  comme  j'ai  enentiellemenr  pour  but  le  progrès  da  ^ 
la  fcierce  ,  ^'i!  voifs  paroît  plus  Utik  de  k  mclct  aVCC  k  CoiicâiQB 
génér.i'e,  j  y  loulcurai  volontiers* 

indépendamment  de  tonte  confidération  perfonnelle»  voici  les  motifs 
<|wi  medéterminent  \  defirer  cpie  non^ftolemenc  ma  colledion  de  Sibérie 
sefiwt  pa*  démembrée,  mais  encore  que  l'un  s'cfforLC-  de  raflemlikrdef 
^Ueâions  parriculières  des  autres  principaux  pays  de  mines. 

Tous  ceux  qui  viiitent  les  fiions  favenc  que  les  produits  minéralogiquet 
d'une  contrée  ont  un  afjpeft  pudcnlki  ^  m  diftingue  des  autiet 
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fliitiéraux  de  même  narare  ;  &  ce  n*eft  que  par  l'h^^bitude  qu'on  ac<]uf«TK 

•la  connoifTancc  de  ce  facics  qui  ne  peut  fe  décrire.  Ce  feroic  dor.c  tn 
fervice  à  rendre  à  ceux  qui  cultivent  férieufement  la  Minéralogie,  de  leur 
préfèniec  des  collections  par  ordre  de  pays  •  ce  feioit  en  guelijue 
maotére  les  faire  voyager  de  mioe  en  mine  fans  (brdr  ^e  Pvis. 

J'ai  vtt  de  très-habiles  gens  qui  étoient  de  cet  avis  :  d'autres  perfonnes 
dont  je  refpede  infiniment  les  lumiti'es ,  étoient  d'un  avis  contraire  \  niais 
il  me  femble  que  ce  qui  les  dérermine  eft  plutôt  ia  diffîcttijé  dans 
A'exécution  du  projet ,  que  Ton  manque  d'utilité. 

Je  lêM.en  cfivrcombien  H  eft  difficiU  de  te  réaftfVr  complettemenr  s 
fafqaMci  la  plupart  des  voyiigeiirs  niinéralogittes  n'ont  pas  fait  d'affez 
longs  féjours  prcî  des  différentes  mines  poar  en  rafîe;r.Lkr  les  princi- 
pales V2ritré<;  -,  &:  i!s  Te  font  contentés  de  rapporter  ies  ëcliantillons  les  _ 
■plus  ipecieux ,  ce  qui  ne  donne  de  ces  mines  qu'une  idée  fore  imparfaite 
ou  prefqoe  nulle. 

Mais  fi  |r*oii  met  \  cet  objet  quelqu  importance ,  &  je  fuis  perfuadé 
qu'avec  le  tems  on  y  en  mettra  ,  alors  on  employera  les  moyens  con^tî-i 
nables  pour  fe  procurer  ces  fuites  particulières.  Je  vois  trois  moyens 
principaux  :  premièrement,  par  i*in(et¥ention  dîreâedu  gouvernement, 
cpii  deraenderoie  aux  cours  étrangères  les  produits  de  leurs  minés  -,  mais 
ce  parfi  feroir  le  moins  bon  :  tour  re  qui  fe  fait  en  ce  genre  par  h  voie 
miniftérielle  eft  rarement  utile  à  la  icicncj.  En  fécond  lieu,  on  pourroiC 
s'en  repofer  fur  le  zcie  gratuit  des  voyageurs  ^  mais  ce  moyeu  feioit 
lent ,  incertato,  fii|ct  à  des  inconvénlens,  car  les  voyageurs  poortmenc 
«voir  moins  de  connoiflknoes  que  de  bonne  volonté,  ft  fois  bien  loin 
cependant  de  rejefter  ce  moyen  ;  il  n'y  faut  que  de^  modific^itionr. 
Eniîn  ,  le  parti  qui  me  piroîtroic  le  plu;  avantageux  ,  leroïc  d'eni ploya 
des  hommes  verfés  dans  la  connoinance  des  mines,  donc  la  dépenfe 
lèfoit  pay<$epar  le  gouvernement,  ce  qui  fe  réduiroit  ï  peu  de  chofe; 
car  les  voyages  qui  ont  les  fciences  pour  objet ,  lorfqu'ils  font  débatralFé» 
du  fafte  ^  d  i  frac^^  des  entiepiifes  miniâérieUesj  font  de  tous  les  voyages 
les  moins  diipendieux. 

On  objedlera  peut^êtrt,  ^ot  cet  coUcâiolif  une  fois  fiiiies  il  fànr'les 
pUcer ,  &  que  cela  entrdneroce  de  grands  frais  i  mais  comme  j'acraclie 
bien  moins  à  ce  projet  une  idée  de  magniPrence  que  J  iiiflru<âion  ,  je 
crois  que  la  iJopenfij  local  fe  réduiroit  à  bien  peu  de  chofe  ;  &  fi  l'on  ^ 
choi^iToic  pour  lieu  dépôt  le  Jardin  des  plantes ,  on  pourroit ,  fans 
tien  déranger  au  Mufienm ,  trouver  facilement  dans  les  badmens  qui  en 
dépendent,  de  quoi  placer  les  colleâions  qui  fe  fecoieot  pendant  un 
grand  nombre  d'nnnées.  Le  Mufaeum  a<îbiel  feroit  toujours  lo -cabinet 
d'appareil  pour  les  aroateurs  en  général  i  Se  iti  fuites  donc  je  parle 
lÎRviToieoc  à  l'étode  i&iaufr  de  le  iciencib 

Si  ce  piâB  étoit  edopié,  vàt  eolkâiea  femplifoic  déjà  U  tSche  la  plus 
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pénible;  ca?  je  ne  crojs  pas  qu'il  y  ait  «ie  minéralogie  plus  diflScite  i 
niTem^Ier  <)ue  celle  de  la  Sibérie  »  par  le^  obdacles  de  toute  efpèce  qtM 
prélcnre  '.'n  voyage  auflî  fcabreux  djiis  d'aftreux  délerrs  plu^  cle  doiize 
cens  lieues  d'tteiiiiue ,  où  les  frima t s  icgnenc  neui  mois  de  l'année,  6C 
oi^  ii  taur  néceiUitement  faire  ud  féjour  très-long  pour  rafTemblec  les 
échanfiJiôos  efTeotiels  de  (es  nombreufês  mines* 

Ma  collcâioh  d'ailleurs  a  été  jugée  par  les  connoifleurs,  en  mcme- 
fems  l'une  des  plu^  inllrudkives  i'iu.c  dcs  plus  belles  qui  aient  été 
faiics.  Le  leul  reproche  de  quelques  pei Tonnes,  c'ell  qu'elle  contient  ce 
qu'ils  appellenr  des  doubles}  mais  j'ob^nveoue  ces  prétendus  doubles, 
ou  font  inAruâirs  par  les  tranlîtions  qu'ils  présentent ,  ou  ibnt  inréreHan* 
par  leur  jurande  beauté  qui  les  fair  aifément  parcfonner  Jans  un  érabline- 
ijienf  puhiic,  tels  que  les  cuivres  natifs  crifljllifés  Ik  en  végétation  ,  le 
cuivre  rouge  oéhtëJre  tranipuient  qui  tdd  rare  j  les  fuites  «i'éméraudes» 

de  topâtes  de  diverfrs  nuances  &  dans  toutes  (brees  de  gangues;  J« 
plupart  ta  échantillons  d  un  volume  énorme ,  &c.  ou  bien  ils  font 
nécefTaires  potir  coi  dater  certains  faits  qu'un  échantillon  feul  poïîrroit 
re  raire  regauler  que  comme  un  accjdcnt  particulier  j  telle  eft  une  luite 
de  géodes  de  calcédoine  remplies  de  poix  de  montagne ,  flc  de  divetfes 
Ciiualltrations  quartzeufes  &  calcaires:  aflTemblage  qui , fe  crois» ne  lè 
ftouve  que  fur  les  bords  île  la  Chiica  en  Daourie.  Je  dis  la  même  chofe 
i  Têtard  du  fpatii  de  zinc  en  petits  grains  ovoi'des  cfiatoyans  comme  des 
perles,  di^éniioés  fut  des.Halaâites  ferrugioeufes  capiUaires,  &  autres 
gangues  de  même  nature,  avec  cette  circonftance  remarquable ,  que  ces 
etains  qui  ont  êepms  une  deini*ligne  jufcju'à  trois  lignes,  font  coue 
3'un  même  volume  fur  le  même  échantillon  :  il  faut  nécefTairement 
plufieuts  morceaux  de  comparaifon  pour  coiiflarer  ce  fait ,  ainH  que  la 
nouvelle  forme  fous  laquelle  fe  préfente  ici  ce  Ipath  de  zinc.  On  me 
blâcne  encore  «Tavoîr  réuni  uneaottEaineyi'échaiitilloiis  d'éroeraudes  de 
Daoarie  qui  jboc  articulées  comme  lei  t)afilEee»ieeunes  en  relief  &  les 
autres  en  creux;  mais  j*ai  penfé  que  ce  fait  c^u?  paroîc  fi  fiogulies  à 
pltticurs  favans^  ne  fauroit  avoir  trop  de  preuves  réunies. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  MeAîeurs,  je  m'eftimerai  ttop  heureux  G  vous 
Itigcz  met  tf aveux  utiles,  &  fi  l'exemple  ée  mon  dévouement  peue 
détermineE  Vautres  citoyen  à  rappotict  do  oonveUet  dcfaeâès  dans  ma 
patrie. 

P.  S.  Comme  je  defirerois  de  c;rarKl  cœuf  qu'on  perdîr  le  ftérils 
ufage  des  complimens,  j'efpire  qu'on  voudra  bien  ne  pas  m'en  faire  fuc 
inoo  patis^cifme  s  car  U  ae  doit  plus  patoiot  acnQcdbudK  «b  Fnocit 
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OBSERVATIONS   ET  ESSAIS 

Sur  k  Meiudaaùte  i  tjhèce  de  SahUatuftMe  par  tAmumt^ 
trouvé  dans  U  Proviace  de  ComouaiSesi 

Par  M,  William  Gv^r.onn  :  communiqués  par  C Auteur 
à  M,  CkULL  ,  &  traduis  des  Annales  Chimiqiics  de  ce  Savant, 

f.  X.  Ce  fable  fè  frouve  ea  grande  abondance  dans  iine  vall^  <!e  le- 

paroiflè  de  Menakan ,  province  de  Cornouailles.  Ce tre  vallée  efl  traverfee 
d'un  ruiiTeau ,  donc  la  fburce  principale  ert  dans  les  vallées  de  Gonhiiiy  : 
i9  couleur  de  ce  fable  eft  noire;  à  i'exrérieur  il  a  la  plus  grande  leffemblanCe 
•vec  la  poudre  i  canon  ;  les  grains  dont  il  eft  compofé  (ont  de  ditfërente 
groffeur,  mais  fans  Hgur;e  déterminée;  on  le  trouve  toujours  mêlé  d'un 
autre  faî^Ie,  d'un  blanc  fsle,  cîonr  les  grains  fiin:  infiniment  pl'-is  fin^.  La 
pefanieur  fpécihqiie  de  notre  lable ,  après  cju'il  tut  féparé  ,  à  l'aicie  d'un 
tamis ,  du  fable  bianc  fale ,  s'efl  trouvée  à  l'eau  diftillée  feiou  la  méthode 
de  M;  Lugart ,  comme  ses  4,427:  i*  On  le  léduit  aiftmenc  en  poudre 
crès^fine ,  qui  eft  attirée  par  faimanr. 

%.  2,  Un  grain  de  ce  fahie ,  expofé  i  U  flamme  du  c'naïiTmcan ,  ne 
décrépUoic  points  rougi  au  feu,  ii  acquiert  éranr  refroidi  une  couleur  plu» 
claire*  torique  Ion  ajoute  une  petite  quantité  de  ce  fable  à  un  globule 
de lèl  microcofiniquet  ilafptodaic aucun  chanpment  fenfible.  Ce  flux  ^' 
en  tire  cepencîant  une  couleur  ver'e  ,  qui  difparoit  aufïî-tôc  que  la  mafîe 
eft  refroidie  ;  on  n'obferve  aucun  changement  dan^  cerre  expérience ,  la 
maHe  étant  cxpoiee  au  centre  de  la  flamme  du  chalumeau,  ou  vers  ion. 
bord.  LliAion  du  ftl  fflicrocofiniqoe  fur  ce  làble  eft  infiiUmentpIdt  Ibne; 
lorgne  ce  demiar  eft  réduit  en  poudre  très-fine,  la  couleur  verte  que  lâ 
naUe  encore  chancre  acijuterr  cfl  bien  plu5  vive ,  mais  cette  même  roti!eur 
fe  change  en  brun  aulli-tôt  que  le  tortell  refroidi  ;  les  partie*;  ditloures 
de  ce  fable ,  reftent  alors  attachées  au  globule  fous  la  torme  de  petits 
flocons  Mettes.  - 

Le  borax  paroît  diflbudre  ce  fable  d'une  manière  plus  efficace)  la 
couleur  verre  qui  en  rëfiiire  a  plus  d'éclat,  mais foa chaogCfllMC  en  bnill  , 
n'a  pas  moins  l:eu  lofique  ie  tout  eft  refiroidi. 

$.  ^.  (A)  Cent  graiat  de  ce  lèble  expofés  peodMt  mi  quen-d^enit  1 
«ne  chaleur  qui  les  faifoit  roi^r ,  avoient  augmentéd'aii  gnin.  Dans  tu» 
chalfur  plus  ferre  &  fourenue  pendant  deux  briires,  cent  grains  de  ce 
^b|f  fit  font  ttQuvés  réua|s  411  fond  du  0e^fec  j  leur  poi^s  itou  lugmenté 
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«le  X  I  grain  :  dans  une  chaleur  moihs  forte  »  mats  dans  laquelle  !a  matlè 
•voit  tedé  pendille  croil  btufei ,  j'obfcwob  une  lugmentition  de  poid*  . 
^  2  I  grains.  La  couleur  noire  durablefecha  geeiibnin  par  la  calcinatiolu 

(B)  Une  pc-tire  porrion  He  ce  fable  réduite  en  pondre ,  mêlée  avec 
(juacrc  iois  autant  de  nitre ,  rie  détonne  pas ,  mais  on  y  découvre  ^]L.elqwet 
veftîees  de  manganèfe.  (C)  Une  once  de  ce  iable  j  mêlée  avec  deux  oncet 
d*elËBli  fixe,  ayaht été  mile  danè  va  cieufic  de  Ar^ &  lougie  jujju'î^ 
Rncandefcence ,  s'eft  trouvée  réduite  au  fôaddncctoftc  en  une  niafle  dt^ 
couleur  d'olive.  L«  parties  diffolubles  <]ue  cerfe  mafTe  coDtflH^C  fiireilC • 
extraites  par  le  moyen  de  l'eau  ïliftiUée.  La  ielCve  qui  en  réfultoic  fqC 

Siouvée  avec  l'acide  fiitreux ,  ^ui  en  précipitoic  douze  grains  d  une  term 
inche ,  (]ui  ne  préiéiicoit  •ucune  dei  «nijféf  qui  dtftiogueat  Je  diaus 
devolfram  &  delà  molybdène.  (D)  iMÈaiA  catifllque,  vditil  leiisé» 
tW  pacoiiTent  ps%  avoir  d*a*fbian  fur  cette  terre. 

Ç.  4.  Cent  grains  de  ce  fable  réduit  en  poudre  très-fine,  farenf  mil 
dans  un  âacon  rempli  d'eau  diftillée;le  vafe  fur  rois  eo  digeftion  pendaac 
Peiiwce  de  deiiz  faenies  1  on  Migooenta  enfiitte  le  feu ,  ma  point  que;  Feeit 
lefta  en  ëbullition  pendant  un  quart-iVheure»  Quoiqu*on  avoie  leill^ 
fî^parer  le  liquide  pendant  plufieurs  heu r?'; ,  il  confervoir  roujour.^  un  air 
trouble,  fembjabie  au  chocolat  â  la  crcme  :  en  Jt  hirranr  il  palToit  i 
travers  le  papier  fous  forme  de  lait ,  fans  dépoler  ie  moindre  précipité 
foadrenx<au  fend  du  filtte»  Je  digëroit  de  nonteeu  te  leflant  du  fi^ile 
avec  de  l'eau  diftiilée,  &  poaâoia  le  feu  au  point  qiie  la  liqueur  reftoir 
en  ébiilliîion  pendant  quelque  t^ms:  le  liquide  que  j*en  obrenaîs  avoic 
bientôt  le  même  air  trouble  <^ue  le  précédent.  Je  répétois  la  même 
expérience  plgfieurs^  fo^,  iufqu  à  ce  <^ue  i  eau  refloic  parfattemenc  claire^ 
Je porphiribis' le fdlane  du  fable, au  point  qu'il  focfédoit  en  poudrt 
impayable  ;  cerre  poudre  ayant-été  digérée  &  bouillie  pendant  plulîeur» 
heures  avec  de  l'eau  diftillée,  l'eau  qui  avoir  fervi  à  cerre  opération  n'a 
préfen té  aucune  efpèce  de  folution  ;  le  reft4nt  de  la  poudre  pefoîr  86 
grains,  de  façon  que  l'eau  en  avoit  diilous      f  grains*  La  diifoiution 
CRNiblée  que  je*compareido  lait,  m  t*ëclaifciiioit  pas  pendant  plnfieim 
i(Min,maiJ  à  la  fin  de  la  femaine ,  le  liquide  commençoit  â  s'épaiflîr  un. 
peu  plus  j  la  (iirface  du  fluide  qui  rurna::eoir  avoir  la  couleur  de  Topale» 
Après  quinre  jours  de  tems  cette  mcine  liiqueur  pafloir  encore  i  travers 
le  filtre  fous  forme  de  lait,  La  couleur  du  toutneiol ,  ni  du  bois  de  Bréfil 
n'en  fut  point  altérée  ^IT  ta  dîllbladon  de.ralkali  fixe  8c  phlogiftiqwl 
eieniême  que  la  dtOblution  de  mercure  dans  Facide  nitreux  Se  la  teintur» 
dea  1i<^  ne  galle  n^y  produifoit  aucun  précipité.  L*acide  vitrtolique 
ayant  été  tnftillé  8c  mi^  en  ébullition  avec  notre  liqueur  laîtcufe  ,  la  rend 
rraiifparence ,  Ci  l'on  fait  ipfpiOèr  ce  iiiêiange,  il  acquiert ^une  couleur 
bleue.  En  traitant  pendant  ftqh  beur^s  de  ce  fable  cileiDi  ^rec  de  l'eatt 
dîftUiée.*  aucune  eipèce  de  folution  n'eut  lieu.  ~  . 
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$.      L'acide  tiitreux  trcs-par  n'avoîc  qiie  tièa-pei»  d  «âîoo  fur  !• 

fable  réduit  en  poucîre  rrcs-fire  -,  il  n'en  avoic  ettrait  qu'une  trcs-perife 
portion  de  fer.  L'acide  marin  de  même  que  l'acide  vitnolique,  ayanr  été 
inltillé  dans  cette  folution  iaite  avec  l'acide  nicreux  ^  ne  produifoic 
«ucune  efpèce  de  préciptrafton.  L'acide  marin  très-pur «diftjJié  fiir  cm 
iàble  ,  en  diflbuc  la  partit;  martiale,  &  en  change  la  couleur  noire  :  unt 
grande  pnrtie  de  ce  fable  riRe  au  tond  fous  la  forme  d'une  maffe  brune 
uranr  U.r  le  roii^e,  L  eau  c^iie  l'on  emploie  p  nir  éc^iilcorer  ce  réfidu  , 
I  tend ,  iorlqu'on  ia  laille pendant  quelques  heures  iui  le  leiidu ,  une  couleux 
opaline,  qui  ne  devient  plus  iraDfpatenie.  L'eau  régale»  compofiSe  dé 
deux  pâmes  d'acide  nirreux ,  &  d'une  de  ici  matin ,  ne  failbit  que  tria* 
peu  d'effet  iur  notre  fable  i  troi?  onces  de  cette  eau  diftillée  fijr  cent 
grains  de  ce  fable  n'en  changeou  point  la  couleur ,  la  poudre  noire 
reftée  au  fond  pefoit  88  ^  grains.  Une  didolution  de  vitriol  martial 
ioftillëé  dans  Teett  qui  «voit  fetiri  à  exrraife  ce,lâbJe,oy  occafionndc 
aucune  précipicedon  ni  chaDg^menti  il  en  écoitdç  même  d'une  diilôlarioii 
de  fel  a  nmoniaç  employée  pour  le  même  effet. 

$.  6.  L'acide  vitriolique  affoibli  avec  de  l'eau  dillillée  &  mêlé  avec  ce 
fable  pulvéïtfé  en  telle  proportion  ^ue  le  mélange  ne  fut  pas  trop  liijuide  , 
évaporé  enfin  â  ficctcé,  a  donné  a  la  mafle  une  couleur  bleue  ;  en  f 
ajoutant  un  petit  niorceau  de  fucre,  la  couleur  n'en  a  point  été  changée 
ni  détruit?.  Lorfque  cette  malle  a  été  calcinée  auparavant,  elle  n'acquière 

Îioint  de  couleur  bleue,  &  il  l'on  prend  une  ttop.  grande  quancité  de 
'ackie  vitriolique,  le  fable  fe  précipite  en  fend  dn  valê^ft  la  fôJutioii 
It'alieu  qu'imparfaitement.  En  ajiSutfnt  de  l'eau  à  la  malle  bleue ,  il  iè 
forme  peu-à-peu  à  ia  furface  de  cette  poudre  une  couleur  jaune.  En 
fecouant  le  vale,  on  voit  flotrer  dans  la  liqueur  c^e  petits  nuages  bleus,  qui 
changent  en  gris,  à  mefure  que  la  dillolution  devient  plus  parfaite  :  i 
h  fin  la  liqueur  devient  d*un  jaune  foncé.  En  décantant  k'diflofutioa 
faune ,  pour  mettre  de  l'acide  nouveau  fur  le  ré/idu»  U  diilolutton  devienc 
d'un  jione  pKi^  clair  ,  &  le  rélîdu  prend  éî];3!emenr  une  couleur  moins 
foncée  que  la  prenucre  fois.  Lorfque  tout  le  ter  que  le  labié  contient  eft 
djlbus,  ia  foiurion  ne  fe  colore  plus ,  &  le  réfîdu  contrade  une  couteus 
blancheii  Plus  l'on  répète  cette  on^ratjon  ^  moine  l'acide  agit  furie  réfidit* 
La  poudre  blanche  étant  calcinée^,  il  devient  alors  d'un  brun  rougeâtne^ 
&  le  diflour  plus  faicilement  dan<  l'acide.  Par  une  calcination  (ouvent 
répétée  ^&  la  ditltUation  avec  l'acide  vitriolique,  le  fable  fe  déconipofe 
à  la  fin  en  entier  \  peu  de  grains  de  terre  filiceufe  qui  reftent  ao  fond  du 
valè,  ne'  paroiifent  s'y  trouver  que  par  bafatdyCar  le  rélklo  dioiîmie 
toujours  en  raifon  de  la  manière  dontleièbleaétéprécédenMICSrneCtOjé 
de  toutes  les  parties  hétérogènes. 

$.  7.  Lorfqu'on  fait  boutilir  ia  (blution  de  ce  f«ible  faite  avec  l'acide 
!iÛ>Iique,  eUecemoieafie  bfntftc  à  iè  ombla  Je  dépofe  immédiaceipeat 
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u>rès  une  poudre  b{tnche»<!e  façon  qoê  la  liqucar  iiinia^canîe  ne  peut 
été  décantée  &  la  poadre  refte  au  Fond.  J*ai  trouvé  par  Jes  expériencet 
répétées  ,  qu&  cette  poudre  blanche  diminue  ou  augmente  en  laifon  de 
l'acide  contenu  dan?  la  diflToIution,  parce  ciuune  furabcnJance  d'acide' 
diâbut  de  nouveau  une  partie  de  cette  poudre.  Pour  l'ordinaire,  quand' 
«NI  a  employé  loo  grains  de  ea  fable,  on  obcienr  grains  dune' 

pareille  poudre,  pefée  aprésqn'ellc  a  étéroagie  pendant  quelques  minntesf- 
n  on  la  raie  roui^ir  pendant  trop  long-tems,  cette  poudre  prend  2\or<i  une 
couleur  d'un  brun  rougelrre  &  perd  plufîeuis  grains  de  Ion  poids.  Cette 
poudre  blanche  étant  ludilaxument  édulcorée  par  Teaa  dtftiHée ,  j'effayat 
de  la  &lre  bottillir  dant  une  (blution  d'alkali  fixe  »  mais  je  n  en  ai  ptt 
obtenir  ni  du  tartre  vitriolé ,  ni  y  découvrir  la  préfence  de  l'acide  pho& 
pharîque,tel  qu'on  robfcrve  dans  la  chaur  du  ftJcntm.  D'aurr??  exrié- 
rie^ices  m'ont  convaincu ,  que  la  fimple  éhnllinon  de  la  ('>!;ition  faire 
avec  l'acide  vitriolîque,  ne  depofe  pas  toute  la  poudre  ou  chaux  blanche 
«l'elle  contieoes  car  une  partie  de  la  chaux  ayant  été  lëparée  fn* 
rébollitioa»  il  en  lélulte  dans  la  folution  mÊtne  une  furabondance 
f^'aciJe,  qni  atr^que  alors  avec  plus  de  vigueur  le  reftanr  de  la  chaux  qui 
y  eft  conrenue.  Par  l'inûiiiation  d'une  lolurion  d'alkali  végéta! ,  j'ai 
obtenu  en  premier  lieu  un  précipité  blanc,  enfuite  un  précipité  verd 
propre  aux  (blutions  martiales.  En  répétant  rexpértence  précédente 
avtcune  folution  de  l'acide  vitriolique,  qui  n  avoir  point  encore  dépofS' 
une  partie  de  la  poudre  blanche  par  l'ébullition  ,  il  fe  fépara  de  même 
une  poudre  blanche ,  avant  que  le  fer  tombât  au  tond }  les  précipités 
é:ant  exadtement  les  mêmes  que  ceux  que  j  avois  obtenus  dans  les  expé« 
riencen  précédentes.  La  poudre  blanche  conrenoit  toujours  un  peu  de  fec 
(bus  forme  de  chaut,  &  le  précipité  verd  en  tenoir  également  une  perire 
quantité.  La  chaux  blanche  précipitée  par  le  moyen  del'alkaUâxet  ne 
Uifoit  point  d'eilervefcence  fenAble  avec  les  acides. 

§.  8.  çA)  Je  veribîs  dans  un  flacon  une  petite  portion  de  la  IbfuHoii 
jaune  faire  avec  l'acide  vitriolique;  i'inftillois  dans  cetre  (blurion  de 
l'allciît  pMogiftiqué  diflbus( préparé  d'après  la  mérÎTode-de  Schéele ) ,  le 
premier  précipité  étoif  un  bleu  de  Prufîe,  le  l'/cnnd  étoit  verd.  Je  laiflbis 
repcfer  le  flacon  avec  les  deux  précipités  pendant  pluHeurs  jours  :  eu 
lecouam  le  flacon»  la  couleur  bleue  y  prédomine. 

(G^  Je  précipitois  par  le  moyen  de  l'alkali  phlogifKqué  toutes  Icf 
parrîeçq'ie  l'acide  virriolique  avoitdilToures  de  ce  fable:  la  liqueur  claire 
qui  furnajgecit  à  ce  précipité,  avoit  pris  une  couleur  verdâtre.  Certe  fois 
f  obtins  une  plus  grande  quantité  d'un  précipité  verd  ,  que  je  rrouvois 
plus  fobble  dam l*ead  que  les  antres  fois*  Une  diflblatton  d'alkali  flxe 
léparoit  une  petite  portion  de  la  chaux  ,  qui  fe  trouvant  combinée  aveç 
l'acide  du  bleu  de  FrulTe^  devint  foluble  dans  l'eau. 
(  (C)  Je  n*ai  découvert  aucune  efpèce  de  rené  dans  cette  folution. 
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5^  Dans  uDe|)ietiie  quantité  de  U  folution  jaune  faire  avec  ]*act<!t 

.^Irrioiique.  je  mis  une  plaque  dt  fer  pelle  ^  &:  plaçai  enfuite  le  vafe  en 
digenioo.  L'acide  attaque  bientôt  le  fer,  te  l'odeur  de  l'air  inflammable 

«sievictt  peu  apiès  tics-reafible.  A  mefure  que  U  folutioa  eue  lieu  ,  1« 
couicttt  devient  plot  obicaie ,  au  point  qu*l  Ja  fia  elle  cootiaâf  la  coolatt 
«lu  vin  d'Opporto.  La  couleur  «e  cette  teinture  difiiit  filon  la  plus  oa 
xnoimlre  quantité  d'eau  que  l*on  y  a  ajoutée,  &  le  rems  que  le  fer  a  été 
digéré  avec  l'acide.  Il  y  a  des  circonftances  où  cette  teinture  tire  plus  fur 
le  bleu  que  fut  le  pourpre  «dont  cependant  je  ne  faurois  expliquer  les 
tailbmt  Diibs  le  eomnencemèot  die  cft  coDfiafiuiMBtde  couUttr  pourpiew 
Je  décantai  de  la  plaque  de  fêt  la  plot  pande  partie  de  la  teinture  qui 
étoit  alors  d'un  pourpre  éclatant ,  de  manière  qull  ne  reila  qu'une  très*  . 
petite  portion  de  la  plaque  couverte  de  la  liqueur.  En  examinant  Je 
lendemain  le  flacon  qui  m'avoit  fervià  faire  Texpérience,  je  fbs  étonné 
detroum  la  partie  de  la  plaque  qui  «voit  été  eipofée  au  conraâ  de 
rait)  cbargée  d'une  croûte  «chracée  :  en  verfant  de  l'eau  difHUée  dans  le 
valè ,  j  obtiens  une  belle  teinture  bleue  (B).  Une  plaque  de  fer  change  la 
diflbiution  jaune»  lorfqu'cile  n'eft  point  expofée  à  la  chaleur ,  en  coukur 
de  pourpre  diûre  :  cependant  ce  phénomène  ne  le  £nrpat  crofp  vite. 

%,  10.  Ayant  vu  de  quelle  manière  cette  belle  couleur  d'améibjflc  tt 
fi>rmoir)'i'étois  curieux  alors  de  découvrir  par  quel  moyen  on  pouvoit 
ou  rcmpécher  ou  la  détruire.  Dans  cttre  vue  .  je  jetrois  un  morceau  de 
fucre  &  une  plaque  de  fer  dans  un  vafe  dans  lequel  fe  trouvoit  une  petite 
porpoo  de  la  teinture  jaunes  mats -«de  n'empêcha  pas  que  la  coulent 
pourpte  n'eut  lieu.  Il  en  étoic  de  même  d'une  autre  portion  de  CCttt 
teii^ture  préparée  fans  fucre  ,  dans  laquelle  l'addition  aun  mOfCeaU  dt 
cette  fubftance  ne  produifit  aucun  cffcr  fenfiblc. 

(B)  De  Tacide  vitriolique  jetté  fur  une  petite  portion  ile  fable  qui 
avMt  été  calciné  pendant  trois  Imutcs  »  me  procurn  vne  autre  diflointlont 
l'y  ajoutai  une  plaque  de  fer  ,  je  laidai  le  tout  en  digeftion  afts 
long-cems ,  ce  qui  fit  contraâer  i  la  liqueur  une  fbible  teinture  de 
pourpre  \  le  peu  de  couleur  que  cette  dernière  expérience  fourniffoit,  mê 

'  nit  (oupçoQner  qu'une  plus  longue  calcination  du  Gble  pourroit  peu^> 
être  &irc  difparoitre  en  entier  h  couleur  en  queftton  \  fai  été  cmpldié 
de  vérifier  ma  fappofîtion  par  une  fuite  d'expériences.  (C)  Une  portioB 
de  la  teinture  couleur  d'amérhyde  ayant  éré  decanrée  de  la  plaque  de  fer 
&  expofée  au  contad  de  l'air  «perdit  au  bout  de  p-  10  jours  fa  belle 
dNANMTy  fle  conunen^it  à  en  prendre  «»e  1»nnei  tandis  que  faune- 

'  perooo  de  la  mime  temture  que  je  gardois  dans  un  fiacoB  bien  bouché» 
conlèrvoit  conllamment  fa  couleur.  (D)  Je  jertai  dans  une  porrion  delà 
rcinture  d'améthyOe ,  une  ttès-petire  partie  de  chaux  noire  demanganè(è| 
auffi-tôt  que  je  fecouai  le  valè  »  la  belle  couleur  violette  difparur.  Un  peai 
dcfiMiquefajeimd  «dirfnèkcl«n  deliMgancfe^B'caipkMi 
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point  le  cbaDgemeuc  de  couleur.  (£)  L'acide  nitreui  iniiillé  dans  U 
tNiiMtin  violette,  tait  égafefMDC  «Ufpaioltft  it  CQuIcoraiBiis  moiiit  1^ 
4jp»  ti  flunganèfe. 

f .  1 1.  Je  vcrfois  dians  une  portion  de  la  teinture  violette,  une  Jlflbla^ 
lion  d'alkali  trégécai ,  ce  c^ai  occalionna  aaffi-rôt  un  précipité  d'un  bieu 
violet.  La  furîace  de  la  iiaueur  qui  lurnagepit  à  ce  précipité,  étant 
cxpoiEe  2  Tair  libre ,  contraoe  tuflS^tdt  une  croûte  ochracée.  En  esami* 
nant  le  précipité  dont  je  vient  de  parler ,  je  trouvai  qu'il  étoic  de  nitun 
ferrugineiife ,  mêlé  avec  une  terre  femblable  à  celle  qu'on  obtient  en 
trairanr  !e  (able  noir  avec  l'acide  vifrioliquc  (  ^'oy.  %.  7.  A  ).  (B)  J*inftn- 
lai  iliins  une  autre  portion  de  cette  teinture  violette  une  diiloiution  d'alkaiî. 
phiogidiqué ,  mats  tQ  lieu  d'un  bleu  de  Pnifle  que  j'avoie  cru  obtenir  j 
l'étois  fortfurpris  de  trouver  au  fond  du  vaiè  un  précipité  jaunes  en 
continuant  ï  traiter  cîe  la  mcme  manîcre  totue  la  partie  de  la  teinture» 
Tobrins  un  précipité  d'un  blanc  jaunâtre  ,  lans  aucun  veflige  de  couleur 
bleue.  (Q  J*avois  recueilli  cette  ooudre  dans  un  filtre  à  travers  lequel 
)*«vois  fair  pafler  11  Uqttcur,«i  lapolï&c  lu  contaâ  de  lait  libre,  la 
couleur  blanche  du  précipité  fe  chenil  peu-à-peu  &  par  concbes  ta 
bleue.  (D;  Je  diiïblvai  un  peu  de  vitriol  verd  dans  une  portion  de  la 
dtfToUuinn  jaune  du  fable  noie,  j'y  ajourai  enfuîre  une  pîaque  de  fer, 
&  piâçai  le  vafequi  contcnoic  le  mélange  en  digeAion.  J'obiet  val  bientôt 
que  mon  mêbnge  contraââ  one  cotileur  violette,  dont  l'elkalt  pblogi& 
nqoé  précipitoit  également  une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre. 

(E)  Un  peu  de  virrio!  verd  fut  rlifTou-;  dans  une  portion  de  la  teinture 
violette;  l'atkali  phlogiflique  rjue  j'inlliliai  pTécipitoit  également  une 
poudre  d'un  blanc  jaunâtre ,  ians  laillei  ia  moindre  trace  du  bleu  de 
Pfufle.         .  " 

|.  l%%  (A)  Dans  une  portion  de  la  folution  i«tne  du  fable  noir, 
J'inftiilai  un  peu  d'alkdli  phln::ifîiqué  ;  j'obtins  un  nrériniré  copieux, 
d'un  bleu  mêle  ti\iii  peu  de  verd;  je  fecouai  alors  ie  rnclange  fortemenr , 
%C  le  tout  prit  une  couleur  bleue.  Je  pofai  eniuite  dans  ie  vafe  que  j'avois 
mil  en  digefUott  une  plaque  de  fer  :  la  cooleor  bteoe  té  cbangea  bieniA^ 
en  brun  rouge ,  &  la  liqueur  prie  une  couleur  pourpre.  (B)  Dms  'im 
fiacotijdans  lequel  fe  rrouvoit  un  peu  de  la  teintore  violerre  avec  une 
plaque  de  fer,  il  fe  formoit  peu  après  un  gtand  nombre  clç  cnlbux 
temolabies  au  vitriol  verd ,  mais  moins  iianiparens  que  cette  lut^^iance.  ' 

J*en)ev«i  la  plaque  de  fer ,  &  la  trouvai  coimrte.de  ciifhux  que  je-  & 
diffoudre  dans  de  l'eau  diftillée }  en  fe  diiïblvant ,  ces  criftaux  occa-^ 
Jonnoient  une  efpi^^ce  de  crépiration  ,  femblable  à  celle  queToo  oblèfve 
•fdinatremenr  en  diifolvant  l'acide  £iccharin  cnilaililé. 

L'alàali  phlogiftioué  inllUlé  dans  cette  diflblution ,  y  occafionnoic  an 
|)récipité  Uanc  ^tmatre  ttii*co|>ieiis.  La  fiitftce  de  laUiqueiir  étolt 
CMncttt  dt  Um  ïtPfMÛt    fiotie  deiàble«       f^g^ioic  touici 


-    les  fois  qu'on  Penlevoit.  (C)  L'acide  nîtrêi»  ëtant  InfiiUé  dans  un  va(è 

qui  comenoic  un  peu  de  ce  précipité»  cédetnict  ft  change  aoflwôt  vers 

le  fond  du  vafe  e;i  bleu  de  Prufic',  5^  cetre  mcmd  couleur  serend  peu 
après  fur  toute  la  maiïe  :  quelques  goures  d'acide  m^rin  jointes  au 
mélange  piécédent  n'y  faifoicnt  aucun  changement.  Une  très -petite 
quanri»§  de  la  chaux  noire  de  manganèfe  «  en  hiCtùt  nne  plus  coniïdé-  < 
table  >  car  le  jnécipUé  iê  change  en  bleu  de  Pruflê  par-tout  où  il  (ê  trouve 
touciié  par  cerre  chaux  ,  Si  peu  après  toute  !a  couleur  iaunâtre  du  préci- 
pité prend  la  mcnie  couleur  :  le  même  changement  de  couleur  dans  le 
précipité  lieu ,  lorfqu'on  emploie  Tacide  nitreuz  avec  ia  manganèlè* 
(D)  La  teinture  viof^te ,  dont  la  couleur  •  été  détruite  par  fadde  nttreax' 
CHU  la  manganèfe  (§.  lO.  O ,  £  )  prcduir  avec  l'alkali  plilogiftiqué  un  pré- 
cipité bleu  au  lieu  d'un  blanc  jaunâtre,  (E)  J'ai  recommandé  la  diiïbliition 
i^une  laite  a^ec  l'acide  vitriolique  B)  à  caufe  de  la  richefle  de  la 
couleur  jpourpre  tjue  la  plaque  dé  7  produit.  En  répètent  la  même 
opération  pluGeurs  fois ,  la  couleur  perd  peu-i-peu  de  fa  richeflevles' 
différens  réfulrats  qi'e  j'ai  obtenus  a  voient  cependant  afTez  de  force  pour 
empêcher  que  l'alkali  phlogiliiqué  ne  procluife  du  bleu  de  Prufle. 

§.  13.  Comme  la  diflolution  jaune  taite  avec  l'acide  vitrioUquey 
furabonde  toujours  en  acide ,  fe  fus  empêché  de;  la  traiter  avec  la  teinture, 
des  noix  de  galle;  mais  l'indillois  dans  une  Dartie  de  la  teinture  violette  > 

flufîeiirs  gourre<:  de  h  'ctntiire  rpiricne-ife des  noir  rff  n;3!le  :  au  lieu  de 
encre  que  jelperois  ptCKlinfL-  par  ce  moyen ,  à  cau(c  lie  ia  ;^rande  quantité 
de  fer  que  la  itîntute  viulerte  coutenoit,  je  n'ubtenois  qu'un  précipité 
couleur  d'ortnge  làle.  On  obtient  un  précipité  de- la  même  coukuc 
leifqu'on  emploie  la  dliTolution  des  criftaux  décrits  (  $.  12.  B). 

Dans  une  portion  de  la  teinture  violette ,  je  jetrai  plusieurs  morceaux 
de  vitriol  verd;  ;e  décantai  après  vingt-quatre  heures  la  teinture  de  la 
portion  du  fc\  qui  n*étoit  point  diflbute.  La  teinture  des  noix  de  galle 
y  produifoit  un  précipité  couleur  d'orange  (B)  ,  qui  nç  perdoîtrien  defe 
couleur  iorfqu'on  lexpofoit  à  l'air  fur  un  filtre:  je  ne  fais  pas  combien 
de  tems  cette  couleur  réfille.  (C)  En  ajoutant  de  ia  manganèfe  à  la 
tânture  violette  jufqu  a  ce  que  ia.  couleur  fe  perde  entièrement ,  alors  U 
teinture  des  noix  de  galle  produit  de  l'encre.  Le  manganèlê  prodidt 
i'peU'pfês  lè  même  effiît>rur  le  précipice  couléur  d'orange ,  lorlqu^on 
Tecoue  ces  deur  fnSflances  enfemble.  (D)  Dans  un  des  flacons  qui  con- 
tenoit  un  peu  de  précipiré  couleur  d'orange  ,  j'inflillai  un  peu  d'acide 
fitriolique.  Le  mclange  parut  contrat^er  au  tond  du  vafe  une  couleur  plus 
foncée»  de  façon  que  je  crus  obtenir  de  l'encre }  drconftaiice  dWinc 
plut  étonnante  qu'il  j  avoit  un  (tircroîr  d*acide.  Les  cipéiîeiiMS  fiûfantol. 
ai'onf  ce|»eod«itt  prouvé  que  je  m'étois  ttojnpé* 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

  I  » 

De  la  République ,  OU  Vn  Roi  ifl4l nieejpùfe  i  /a  eonjkvi^on 

ia  Liberté  s  par  M.  CoVDOttCSTt 

'  .  ... 

Dans  cécce  biochiiie  Tauteiir  cbercbe    itAllt  qvt  Ii  royaotv  n'eti 

a^li'lculefnent  pas  uriie  à  la  France  »  mais  qu'elle  e(l  contraire  à  la  liberté  ; 
&  aprci  avoir  répondu  fnrr  mal  (  fuivant  moi)  aux  raifons  qu'on  fui 
oppole,  il  ajoute:  «  Nous  ne  ferons  pas  à  ces  obj^^dions  J  honneur  de  les 
»  réfuter  ,  bien  moins  encore  répondrons -nous  à  ces  lâches  calomnies 
*»  que  répandent  contre  nous  cetre  foule  de  parleurs  ou  àUaivaau 
*>  tntrcenaires  qui  ont  de  fi  bonnes  taifons  pour  trouver  qu'il  ne  peut  j 
3»  avoir  de  bon  gouvernement  fans  une  lifte  civile ,  6:  nous  leur  per- 
»  mettrons  de  traiter  de  fous  ceux  qui  ont  Iq  malheur  de  penfer  connue 
m  les  fages  de  toi»  les  rems  &  de  toutes  les  nations  »• 
.  Je  fuis  un  de  ces  écrivains ,  &  je  vais  répondre  i  M.  G>ndorcer«  YwA 
ce  que  j'ai  dit  ^  Pr  'màp^  la  PhilofophU  ttaïunttt  «  tome  pag.  501. 
U  iuiv. 

m  Oo  a  iong-tems  demandé  quelle  ëtoicia  meilleure  forme  de  gouver* 
a»  nement.  Cette  qtwftîoo  prilè  dans  route  fon  ëcendwi  h'eft  pas  fiifreptiblc  - 
a»  d'être  réfoiue.  Le  gouvernement  doit  varier  Tnivant  Je  génie  des  natioirs  « 
■  l'étendue  des  friciétés  ,  l'érar  où  elles  fe  frouvenr;  enfin  »  filîvinc  lei 
•  re!ations  qu'elles  peuvent  avoir  avec  leurs  voilins.  .  .  . 

3)  Cependant  on  peut  dire  qu'en  général  une  petite  fociété  doit 
h  ceofiîrvêr  U  forme  de  rcpti  b  li  que  :  Ton  gouvernement  fera  démocratique* 
9  L'aflTemblée  g^érale  réglera  toutes  les  affaires  principales.  On  la 
9,  corvnrjiie  a\ec  affex  de  facilité  pour  que  les  affaires  n'en  fcuffrent 
»  nullement  dttns  les  circonAances  même  les  plus  ptelTantes. Pour  faire 
a»  exécuter  les  loix  elle  nommera  des  magiftracs  qu'on  laHIèra  plus  ou 
m  moins  detems  en  place.  Quelques-uns  pourront  avoir  un  pouvoir  plut 
»  étendu.  Tels  éioient  les  confuls  de  Rome  qui  cômmandoienr  rDujours 
»  nui  gfH$  de  guerre.  Néanmoins  fi  lafociéré  a  beaucoup  d'affaires  à 
9>  traiter  I  le  peuple  ne  fauroit  toujours  ccre  allcmblè.  D'ailleurs,  il  7  a 
»  des  circonftances  où  il  but  do  iecrec.  On  fera  donc  obligé  de  créer 
M  noo  efpèce  de  confeil  compolS  ^on  certato  nombre  de  citoyeris ,  qui 
«  ièru  plus  capable  de  prononcrr  c^ans  ces  occa(îoos.  Ce  confei!  fera 
3î  toujours  fub*Td>^nr.é  à  l'aflembiee  générale,  comme  l'étoi:  le  fénat 
jÊ  de  Rome.  11  exiAe  de  pareils  corps  dans  toutes  les  républiques.  . 

S  LocCiue  û  ïoâéU  fiin  plus  éncodue,  ellt itSMbkn tvtc  MiBCoom 


i 


X>BSERrATÏOVS  StfK  VA  PaTSIQUË  ^ 
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m  dooc  obligé  de  s'en  rappofl«r  davantage  au  iloat»  it  le  gewwiiiëaieat 

I»  deviendra  bientôt  ariftocratique. 

a»  Enfin,  ia  fociété  éranc  fort  étendue ,  ce  fénac  ne  pourra  plasêtre 

•  tflia  lut>ordonné  i  r«(!èmblëe  générale.  L'ambition  naîtra  parmi  Ùê 
m  membres.  La  mêmecbolè  ama  Jwy  dans  la  démocratie/ dont  les  était 
m  (ont  confidéiables.  On  fera  dooc  oécefficé  de  confier  une  plos  grande. 

•  autorité  à  un  feul ,  qui  puîffe  contenir  rous  les  autres  :  ce  fers  la 
9  monarchie.  Le  monarcjue  fera  fubordonné  ainû  que  les  ariAocraies  k 
m  l'aflèmblée  générale,  à  laquelle  Ib  lendfont' compte*  •  .  .car  nulle 
»  lôciécé  ne  fauroic  jamais  être  |>d«ée  de  (et  offimMet  aathaèUs  fans 
m  tomber  fous  le  defpot'ifme. 

'  9  Le  véritable  derpotifme  eft  donc  l'état  d'une  nation  dont  le  chef  nu 
»  les  cheb  en  gcrenc  les  affaires  à  leur  gré .  .  *  .empccheot  les  ailembiées 
p  nacionalet. ...» 

Ces  vérités  font  claires  te  précifes.  Je  les  publiai  en  1787 ,  dans  le 
fems  où  M.  Conc^orcec  dans  Tes  éloges  académiques  louoit  d'une  manière 
fî  peu  digne  d'un  homme  libre,  cous  le?  iTiin ilhes.  C'cfl  îui  qui  fit  de 
liiaes  complimens  à  M.  de  iireteuii  après  oue  ce  miniiUe  eut  fait  enlever 
de  h  manière  la  phis  arbitraire  deui  magiflrais^u  fèin  de  TaiTemblée  dêf 
pairs ,  &  eut  déployé  dans  Paris  un  defporirme  dont  eût  rougi  le  vifir  le 
plusabfblu.  ...  Et  M,  ConHorcer  fait  bien  que  je  n'ai  pmats  été  fur  la 
lifte  civile  ni  fur  celledes  pensons.  Mais qu'ihépoode» lui» aux repocbea 
que  lui  fait  le  public.  On  lui  dit  : 

M.  de  Çondorcer  y  vous  vous  pareil  d«  ipactéan  de  la  pliUoTophle  i  vont 
avez  fur  1m  lèvr«  le  mot  de  libcnis9t  «ous  afck  toujours  été  l'efclave 
de  tour  ce  qui  pouvoir  fatisfaire  votre  ambition.  D'Alemberr  vous 
cooimandoit  defpotiquement ,  &  vous  le  fouffriec,  parce  que  d'Alembert 
a  contribué  i  votre  gloire  littéraire  »  &  vous  «  ouvert  les  portée  dei 
académieat 

Turgot  ne  vous  étoit  fi  cher  &  vous  ne  lui  étiez  fi  dévoué,  que  parçi 

?ue  ce  minifhe  fi  vertueux  ,  dites-vous ,  créa  pour  vous  une  place  à 
hôtel  des  roonnoies,  tres-conûdérabiey  tout-i^faïc  inutile,  &  qu'il 
fiidr  tanger  an  nombre  de  celles  que  te  «inlftiesdane  faadai  lé^o» 
créoient  pour  leurs  créecntes* 
On  ne  parle  pas  de  voc  peafions  «cadëiiiiqiipi  ^ fow  gBgpc» aul|| 

bien  qu'un  autre.  '  ' 

Mais  quelle  a  été  votra  conduite  dans  ces  deniers  tcms*  Prenant 
Vabord  le  voile  dn  petriotilme,  vous  vfbtesaox  JSimMwou  Soéèi  dêt 
[émit  dê  la  ConfiUution  ;  vous  quittâtes  pour  alkr  ï  la  Société  de  1789» 

Je  vous  en  fis  des  reproches  didés  par  l'amitié ....  Je  vous  vois  enîùire 

Jiommé  par  le  Roi ,  comrnîfTaire  de  Ja  Tréforcric,  &peu  de  jours  aprâi 
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cûtnaifhin  dt  la  Tr^verîe^  partie  dont  vous  m  «oos  ërin  jamais 
vccapét  8c  voas  fèul  detfix  commiikîiei  cres  étranger  à  cette  |»rtie.' 
N*aurolt-on  pas  trouvé  une  fixiéme  perfonne  dans  tes  oooibrettfésviâtmet 

des  réformes  xju'a  néceffitées  le  bien  public. .... 

Ec  c'eft  vous  ,  Monficur ,  qui  nous  appelez  écrivains  mercenaires ,  cjui 
lôiuenont  la  royauté  par  rapport  à  ia  ImethriU,  Cqniptex  tout  l'argent 
^ ne  vous  auriez  «  rendre  à  la  Nation,  U  voua  lui  refttniiea  celui  ^ue  voua 
Mvez  touché  fan^;  y  avoir  droit. 

On  voit  dans  vc^re  procédé  &  l'ingratifude  la  plus  révoltante  envers 
Louis  XVI  votre  bienùiteur^  &c  de  ia  faufleté  en  vous  abfentanc  des 
Jacobins  jufqii'att  momeiitqàevoufaireKobtenu  votre  place,  puis  y  revenir, 
ft  la  violation  do  fimnent  qii^  vous  avez  fair  de  maintenir  la  Conflitu- 
tton  rr?onaTfhiq!î?  :  votT;  apï^ele?  Louiç  X  Vf  parjure ,  ^'  il  ne  l'elî  pa^  plus 
q  Je  vous  ;  &  de  rincivifme  en  voulant  abufer  de  votre  nom  pour  jeiierde 
la  déiaveur  fur i'Ailèniblée  Nationale ,  qui  route  entière  (excepté  fêpt,  i 
boit  xkm  exaltées  5e  fam  talion  )  a  voté  pour  la  royauté.  Olèresb-vous  dite 
à  MM*  la  Rochefoucaud ,  la  Fayette. . .  »4]U*ib  n*ontfbutenu  la  royauté- 
q'ie  par  rapport  à  la  lifte  civile?  Ofere?  -  vou";  !e  dire  A  mon  frère? 
olerez-vpus  me  le  dire .  .  .  .Je  rroyois  que  von-;  de.i^z  abandc-mer  cej 
argumens  à  M.  Brillbc  &  autres  auteurs  de  cette  ei|xce  qui  ont  rcvé  une 
nnk  êctt  de  grandi  politiques ,  9t  devoir  gouverner  tout  rem(Miie. . .  #1 
parce  qullt  écrivent»  écrivent,  écrivent. .  •  qui  croient  que  dea 
htnnmM  tfth  q'ie  MM,  Barnave  ,  DupotC  »  •  •  »  •  ne  doîveoc  ptS 
penfer,  parce  qu'ils  n'ont  pa"?  Fait  de  livres. 

J'ai  foutenu  la  royauté,  &  je  ia  iouciendrai ,  parce  que  je  la  crotr 
aMblunent  «éccilatre  pour  le  bonheur  de  ma  patrie  ;  8e  fur-tout  je  ne 
lêrai  pas  rebelle  aux  loîx  ,  &  je  ne  ferai  pas  parjure  au  ferment  que 
j  ai  fait  <£itrç  fidèle  à  la  Conflitutiott  ,&  je  ne  donntrdi  pas  lieu  à  dts 
fédiûom  ,  comme,  vous  vcneii  de  le  faire  ^  MeiTieurs  républicains,  le 
17  de  ce  mois  j  lédition  qui  a  coûté  la  vie  à  pluUeurs  citoyens  ,  &  qui 
dana  Hnllant  pouvoir  devenir  le  foyer  d  une  guerre  civile  (i)* 

Je  vais  vous  donner  une  aittie  preuve  des  connoiflànces  qu'ont  en 

•  politique  touç  les  écrivains  de  votre  parti,  Ils  firent  tous  leurs  efrorrc  pour 
que  i'Aiïembiee  décrétât  que  les  minières  &  le  confcil  du  Roi  huilent 
nommés  pat  la  Nation ,  &  crièrent  aufli  \  la  lifie  civile,  «  Cette  idée» 
*  avancée  par  Thomas  Motus ,  avoir  été  lepropoflte  pet  Tabbé  deSainN 
atTletre;  &  RoufTeiu  répond  t  Le  ion  Abbé  ne  voyait  pas  quil 
»  changeait  la  forme  du  gouvernemenf.  Hffè^vement  le  gouvernement 
»  deviendroit  ariftocratique  fi  le  Roi  étoit  obligé  defuivre  les  avis  d'un 

'  »  confeil  nommé  par  la  Nation  :  8e  i^il  n'y  étoit  pas  obligé ,  &  qu'il  ne 
»  voulût  pas  dépendre  du  eonièll  national»  il  aotolt  on  conlèu  privé 

(  i)  Jf  me  f^b  retiré  des  Jacobins  le  facnedi  1 6  j  (ans  precdxe  gaxt  aux  déJ4i>c»ûor| 
lorique  i'ai  tu  les  létes  exaltées  égarer  GMa  Société. 
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9  qui  feroit  tout  le  travail  ».  Ce  ibot  les  réflexions  que  j'ai  &ite$ ,  cal^iet 

de  juin  de  ce  Journal ,  page  ^1^^  année  J7jK>r«l  parlant  de  votCA 

Bibiiorhcque  de  i'Hoiimte  public. 

Monfieur,  au  milieu  de  votre  petite  cour,  compofée  de  gens  qui  fOQf 
en  impofenc,  vous  voiu  faites  illufîon* 

Vous  avec  écrie  contre  les  aHignats. 

Vous  ave?,  écrir  t  ondre       Décret  fur  le  clergé. 
Vous  nous  avez  donné  uu  projet  iùr  la  liberté  de  la  prelTe,  qui  feroit 
des  plus  oppreflifs.  . 

.  Vous  nous  avez  donné  un  plan  (àr  Péducation  aulfi  mauvais  qnlt 
puiilè  être*  Vous  nous  propofez  férieufement  d'élever  enfemble  les 
j-iines-;îpns  des  deux  fexeç  fufqu'à  l'âge  de  puberré.  Vous  vous  faites 
iobjcdion  que  les  mœurs  pourroient  en  (buiFiir }  mais  vous  répondez: 
«  Rouffeau  atrachoic  à  la  pureté  des  mœurs  une  importance  peut-êcrt 
»?  exagérée  Vous  propolèz  des  corps  académiques  qui  (èrolent  les  corps 
lesplusariflocratiquesquiaienr  jamaisesidé^nsaucune  Ibciété. .  .  .tnaif 
vous  êtes  académicien  .  .  .  . Enfin, vou<  nous  propofe?  la  république. 

Vous  avez  dit  :  a  Nous  permttrons  de  traiter  de  tous  ceux  qui  ont  le 
'■m  malheur  de  penlèr  comme  les  lages  de  tous  les  rems  &  de  roures  les 
»  nations  »•  Eh  bien  !  Monlïear ,  jefou^  dis  que  cela  n'eft  pM  vid.  Le» 
fàges  ont  "toujoofS  regardé  le  gouvernement  monarchique  »  fouinis'^  «is 
loix,  con-ime  un  des  meilleur»;  <»ouve'ntffr!ens, 

• ,  «  De*  hommes  qui  (e  louviennein  des  événemers  de  l'Hiftoire ,  ma'S 
»  qui  ne  coùnoijjent  pas  CHiJioire ,  font  effrayés  des  tumultes ,  des 
»  înjuflicesyde  la  corruption  de  quelques  républiques  anciennes.  •  •  «i» 
dites- vou«.  Pourquoi  toujours  infuUer  ceux  qui  ne  penCeMpas  connme 
vc^us?  Pfiirqnrt  cet  excelTîf  amour  -  propre  <\n\  ne  vous  e[\  pa?  plus 

fermis  qu'à  un  autre  f  £h  bien  !  je  me  louvicns  des  événement  de 
Hdoiie,  je  connais  tBiJîoire  i  S>c  je  vous  dis  qu'il  eft  impcflTale 
qu'une  répuMic]ue  lubdlte  touras  les  fois  qu'elle  forcira  de.réiat  heureux 
Se  borné  de  (impie  cultivateur  de  padeur  ;  toutes  les  fois  que  Cm  teni* 
toire  fera  fort  étendu  &  la  popularion  confidérable  :  ds'  ^om  ne  pas  nous 
enfoncer  dans  de  grandes  difcuflionS)  je  vous  prie  d'aller  à  Genève,  1% 
Yille  fa  pluséclabée  de*  PEmope y  proportion  gardée,  &  compofée  de 
citoyens  vertueux  :  vous  y  verre»  des  orages  iàns  ceOè  renaillàns ,  daot 
une  république  qui  pas  quarante  mille  ames,  &  dont  le  rerriroire 
n'a  peut-ctrepas  une  lieue  rjitarrée  defurface,  5i  qui  yameneroient  bienr^t 
U)  gouvernement  aiiUoctatique,  s'il  ne  fetl  pas  déjà  ,  &  renvetieroicoc 
rérat  fans  l'intervention^  pniflanre  de  (es  voiuns. 

Ne  pouvant  me  citer  aucun  fait  hifiorique,  vonsalliS  me  parler  ^ 
Erats-Unis  de  TAmérique }  mais  ces  républiques  nefonr  que  naurfi  mais 
e!!eî  ne  fonr  pas  peuplées;  mais  eîfes  fè  hornenr  encore prelqiM KMitti  A 
U.  culture  j  niAU  elles  n*oat  point  de  yoiiias  puUZàas*  •  «.«^ 
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Et  rarcrchi*'  ne  commfrçoîf-elle  p3<;  à  s'y  faîre  fer  trr  î  &  quelle  fn 
auroicnc  ect;  les  laîrcs  Ij  WaiiDgton  n'cû<  pas  é?c  non;mé  prclîi^enr  r  Si 
ia  ferme  de  ce  gouvernement  fubfifte ,  foyez  sûr  <^ue  la  pétulence  du 
Congrès  Grni  d'abord  i  vie,  puis  héréditaire ,  comme  V*  été  le  ftarhouderae 
en  Hollande  ;  il  n'jr  anra  que  le  nom  de  changé;  car  It*  préildenr  du 
Coi  i^rè*.  a  au  moins  autant  d'autorité  que  le  Roi  deî  François.  C'ert  fdni 
do*jrc  un  grand  mal  d'être  obligé  dt  recourir  à  une  monarchie  iT-ré  ÎK jire  , 
mais  dans  les  cbofes  humaines  le  mal  efl  par» tout  à  côté  du  bien.  Il  ne 
ftur  pas  chercher  le  parfait.!  mats  le  moins  meuyais;  &  chez  une  grande 
nation  la  monarchie  héféditaice  cft  encore  un  moindre  mal  que  celle  qui 

Au  refte,  Monfieur ,  quelle  que  foir  la  diverfiré  de  nos  opinionf ,  f«:  fîir- 
tout  ceiU  de  nos  aâions,  je  ne  concevrai  jamais  comment  vous  vous  ctes 
permis  les  expierons  que  Je  n'aurois  îamaît  cru  devoir  trouver  dans  voe 
écrits;  Se  C\  vous  fouffreaque  je  vous  donne  encore  un  confeil ,  je  vous 
dirai ,  foyez  franc  dans  votre  conduire  ;  &  puifque  vous  aimez  l'argent, 
qu'une  fortune  honnête  dont  vous  juuilTezne  fnflît  pas  à  vos  befoins,  fie 
que  vous  voulezavoir  des  places  du  pouvoir  exécutif,  avouez-le  hautemenr, 
tt  ne  déchirez  pas  votre  bienfaiteur.  Vous  n*en  Impolèzâ  periôone«&  vous 
compromettez  la  pbilofophie ,  puifqu^enïîn  vous  vous  dires  toujours  phi* 
lofophe.  Penfez  que  fi  le  vaf^e  génie  du  chancelier  Bacon  n'a  pas  pu  fe 
làuver  de  repioches  juHemenr  fondés  que  lui  ont  bit  les  gens  de  lettres  de 
les  avoir  compromis,  quelques  qualités  deleTprit  vous  en  garantiionc 
encore  bien  moins* 

Traité  complet  de  ta  GtltUTê  ,  FMeathit  &  Vtme  du  Tabac  ,  d'après 
'  lu  procédés  pratiqués  dMsla  Panitonie^  ia  f^irginie ,  le  Daaaemarck  » 
.  rUkraittêfla  f^alteline,  la  Guyanne  Franpoijèù  ci-devant  dans  la 
Gtiycnne ,  auquel  on  a  joint  d  autres  objets  d'Economie  rurak- ,  qui 
'  réunis  ou  fubjlitués  au  Tabac ,  en  rendent  la  culture  encore  plus  mile 
'  aux  Propriétaires,  €r  tris*intérejfa'ite  pour  l'Etat ^  t  voL  tn  8".  A 
' Paris ,  chez BuifTon  ,  Libraire- Imprimeur ,  rue  Haute-Feu i lie»  N**.  aOk 
'  Pris.yliv.  brocbé^de  j  iiv,  lo  fols  franc  déport  par  la  pofte* 

Iconer  Plantarum  Syris  rariorum  Ûelcriptkihibus  &  Oblêrvationibus 

\MaSLt^tX,mi\0XÇJACO-BO-JuLIANOLABTLLAKDIERE,M.D, 
Decas  fecunda.  Impenfis  attcloris  ,  prccflat  Par  'ijiis  ,  apiid  PrevoJÎ  ^ 
tAuguJiifîorum  ripa  ,  Iheopk.  Barrois  jund^  Augujli  ripa  ^  Typog, 
C»c  SOe,  Galliea  Comedim  vii»  N*.  4.  Argentorati ,  Armand 
KoÊ/ùg  ;  Tausiiùifiatret  ÎUgcendt  ;  Frottcofurti ,  W^amhtrapp  1^ 
f^tiuier, 

Cetre  féconde  iivratfon  efl  compc  fL','  de  dix  plan re»;  gravées,  dont  huit 
nouvelles,  favoir.  Amaryllis  maniana,  Carduus  Dyucuntàa  ,  Xeran-' 
themum  frtgidum  ,  Falfola  9fhinus  y  Campànula  virgata,  Pérèplt^a 

TamiXâXIX,Pan.U»iJ9.uJt^llLBT^  la 
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angu/lifolia ,  Juniperut  dmpacea ,  Bypericum  '  attermfolmm  %  it  deux 
autres,  dont  lune aue  l'aittraf  appelle  Çynogloffum  myofotmdMM ^  qui  e(l 
il^ns  l'herbier  de  M,  de  JuflUeu  ,  &  que  M.  de  la  Marck  a  nommée  dans 
l'Encyclopédie,  Cy^o^/o^wm  Htho/permifoiium,Siy9MUtitÙ.  i'AnthyllU 
trt^acanioides ,  connue  de  Rauvol£i 

LesdefcripfioQi.deraQceui  dans  esaâes&lês  figuraient  auffi  (bigoééf 
aue  celles  de  la  piemtdie  (lécidew  CeUe^  mérite  donc  le  même  accqeil 
OM  botaolftcs» 

VHomme  Pkyfique  &  Moral  f  ou  Recherches  fur  les  moyens  Je  rendre 
VHommepln\  fiiije&dc  le  garantir  de  dîverjès  Maladies  qui  C  affligent 
dans  jts  dilf^fi'is  âges  ;  par  M.  Ameroise  GaNne,  DoUeur  en 
Phitofophie ,  ancien  Chirurgien  Aide-Mujur  des  Hôpitaux  de  la 
Marine  &  des  Carahhùert» 

Sapienria  «  &  lànitas  in  rapientia. 
A  Srrafboufg,  1791 ,  ch?7  J.  G.  Treuftel,  Libnitei  U  à  Parii^dies 

'   On  froy  ,  Libraire,  rue  baint-Vidtor ,  N**.  II.  ' 

Pertediouncc  le  moral  pat  le  pbjrG^ue>  (ei  cil  le  but  ^ue  s'eft  propdiiL^ 
l'auteur. 

fiantes  &  Arhufles  ^agrément ,  gravés  &  enlumlnis  Repris  nature , 
avec  la  manière  de  Us  cultiver  :  Ouvrage  dédié  aux  Dames,  A 
\ViotfelhoQr  ea  Svàfft,  chez  Steiner^  Libraire  «  1791 , 

Les  boMiitflef      (é  plaignent  avec  faîSMi  de  la  moltipliçicé  OQ» 
pour  ainfi  dire,  de  la  furcbarge  des  gravuret  répétées  des  plantes  «  6.  , 

récrieroriT  peut-être  er^core  conrre  cerre  entreprife  nouvelle  ;  irtais  on  ^ 
lc:5  pDt^  J'obferver  qu'tlîe  nVil  p^nnt  deûin^e  pour  eux;  elle  a  un  ^Aitre 
but  que  d'augmenter  la  ïxiit  de  leurs  planches  botaniques,  celui  d'êcre 
Utile!  une  cTaflède  perlônnes  au|ourd:btti  aflci  aombreufe,  qui  fe  fatc 
un  plaîHr  de  cultiver  des  arbuHes  &  des  fleurs  eq  plus  ou  moins  grande 
quantité,  fuivant  (a  hruarton  &  (on  goût.  Ces  amateurs,  donc  les  Dames 
font  une  partie  conliderable,(ont  en  général  reAreinrs  à  un  nombre  très- 
borné  de  plantes  médiocrement  agréables,  faute  de  connoître  celles  qui 
le  font  davantage.  On  a  bcan  leur  montier  des  catalogues  ;  la  nomen- 
clature de  Linné  leur  étant  inconnue  &  n'ayant  aucune  idée  des  chofes 

Îiu'on  leur  offre,  ils  font  embarrafïés  dans  le  choix,  ne  fe  fiant  même 
ouver.c  à  aucun  ^  manquant  de  motif  qui  les  y  détermine.  C'eA  princi- 
palement pour  CCS  Dames  que  cet  ouvrage  eft  entrepris  \  par  Ton  moyen 
elles  apprendranr  2  connottte  bcaocoup  de  plantes ,  dont  diet  ignorent 
l'txiilenre  :  le??  noms  latins  y  étant  joints,  elles  fe  trouveront  en  état  de 
faire  leur  choix  dans  les  catalogues  de  ceux  qui  font  commerce  en  ce 
genre,  &  peuvent  aiaiî  deoiaad^  ce  qucUet  ioubaituo&c  fous  le  nou^ 
adopté  pat-KMC» 
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Les  détails  de  la  truiikificarion  éranr  grolii ,  donneront  infenfiblement 
le  goitr  d'obr«nrvat1on  9c  d*attendoii  â  c«s  parties ,  qui  forment  le  canâèrt 
diÔindVif  tiesclafTes  Si  des  genres, confiquemiftentceluide  Je Botiiii;|iie^ 
dont  l'étude  eft  fi  agréable ,  fur- tout  à  la  campagne;  ce<;  arbres,  ces 
fleurs ,  cette  verdure ,  qui  réjouiiïent  ics  yeux  ,  intérelTent  bien  davantage 
encore  c^uand  on  lait  les  examiner  en  détail,  en  diftinguer  les  t-amiUea 
&  le  méeenifine  des  iodividas.  On  ne  marche  pk»  alors  «u  mtIkÂi 
d'êtres  inconnus,  dont  on  jpperçoit  1  peine  h  4mè^mctt  éa  htmeti 
c'ef! ,  pour  iiinfî  dire  ,  un  pays  de  connoiffance  que  Ton  ptrCOUrt , on  W 
!  tait  pas  u'-i  pas  ians  rencontrer  des  n(^uvHaiiré<;. 

Les  plantes  qui  foxmeronc  ce  recueil  ieront  choilies  parmi  les  plus 
dignes  d'être  ontivéee.  La  plupart  doivent  Fêtre  en  pots ,  Si  conlêrvtfei 
en  htm  dantme  oringcrie ,  ou  dans  une  chambre  bien  flairée,  expoféo 
au  midi  :  on  empêchera  ta  gelée  d*y  pénétrer  en  fermant  avec  foin  dans 
les  tems  quelle  règne,  mats  on  aura  foin  d'ouvrir  les  fenêrres  ,  pour 
donner  de  l'air  routes  les  foiâ  quV  ieia  doux ,  ou  que  ie  ioicii  dardera 
4èt  nfont  dans  la  lèrre. 

Le mcte  indiquera  fes  plantft  qai  ont  befoin  de  cet  abri, &  celles 
qui  pourront  $*en  pafTer*,  on  ne  parlera  pas  de  ceUer  dp  ferre  chaude, 
parce  que  peu  d*amateufS  font  dans  le  cas  d'en  avoir ,  Ôc  ceux  qui  en  onc 
ne  manquent  pas  de  jardiniers  ou  dé  connoiflcurs  pour  les  diriger^ 
Cependant  malgré  cela»  il  y  aura  loujoiirs  dans  chaque  cahier  une 
plante  de  fene  chaude. 

Les  planches  feront  exécutées  avec  tout  le  foin  poflSble.  Ce  mérite , 
joint  à  celui  d'indiquer  la  culture  des  plantes  repcéfentëea ,  diftinguera 
avantageufemenc  ce  recueil  de  tou/lei  auties*  Qiiqoe  Uvirifi»  lè  fera 
litcceflivement  (ans  beaucoup  d'intervalle.  Le  pris  de  chaque  cahier,  qui 
contiendra  dix  planches,  eft  de  S  liv.  de  France. 

Il  eft  bon  d'obfrrver  qu'en  parîanr  de  If  ur  culture,  on  firppofe  le  climat 
au«ddàde^  degrés  de  latitude  nurd.  On  (ait  bien  que  pour  des  pays  plus 
iméridionai»  les  plantes  d'orangerie  peuvent  y  êtrectiltims  en  pleine  terre. 

Une  fbciété  d'amis  de  l'humanité  fe  propofe  de  mettre  à  un  prix 
modéré ,  aân  que  routes  les  clalfes  de  leâeurs  ioient  à  mcm^c  de  les 
procuier ,  les  Ouvrages  aue  la  propagation  des  lumi^ei  Se 'les  circon& 
tances  aâuelles  rendent  d'un  intérêt  général.  Cetre colleâion  porrerale 
litre  de  Bibliothèque  Polir? que  &  Philofophique  ,  fera  exécutée  de 
manière  \  faire  fjt^c  à  cellrs  des  perrs  formats  :  on  commencÇ^a  pat 
ÏHifioirc  PhUofophique  &  FoUiique  des  établijfemtm  (f  du  Commerce 
des  Eurùpkns  dam  Ut  dam  Indes  s  pat  G.*  P*  RaIMAL,  oi 
vol.  ia-i8.  qui  feront  piêrs  vers  le  mois  d*o^bre  prochain, aa 
|iU  de  ^  Uf •  I«i  pcsfboiMS  ^iii  S^niolioat  tmt  Jt  pan^ 
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prochain,  ne  payeront  c]i:f  24.  Iiv.  On  peut  s'adrelFer  à  tous iCi LlbiaicAS 
&  à  la  Société  typographii^ue,  à  Neuwied  iur  Je  Khin. 

Suj^  4*s  Prix  propojds  par  r  Académie  iêt  Sciences  f  Arts 
&  Belles- Lettres  de  Dijon  ^four  1792. 

L'Académie  avoir  propcfé,  en  lySSjpour  le  prix  de  Médecine,  la 
«jueftioR  fuîvinte: 

Lesfièifres  eatarraUs  deinëttmnt  aujourdàui  plus  communes  qu^eUts 
ne  Cent  jamais  été  j  les  fièvres  itijlammatoîret  deviennent  extrêmement 
rares  .•  les  fièvres  bitieufes  fijtit  moins  communes  :  déterminer  les 
raifons  qui  ont  pu  donner  lieu  à  ces  révoliuioiu  dans  nos  climats  £r 
dans  nos  tempéramens. 

Ce  fujet  imporranc  Bxa  i'^rtention  dsf  médecins,  &  l'Académie  rrçut 
■lors  un  gnttd  nombre  de  Mémoire*;  vcuAt  aucait  ne  remplir  entièrement 
lèr  vues.  Ëtle  didingua  cependant  celui  qui  a  pour  épigraphe:  Preùeriia 
dlfcito  ,  prafeniia  cognofcho  ,  prœdifcito  futura. 

Perfuadée  qu'un  nouveau  délai  lailTeroic  aux  concurrens  le  rems  do 
donner  à  leurs  ouvrages  toute  la  perfeâion  donrîls  font  fufcepahles  , 
l'Académie  avoit  propolé  I«  mêmir  queflion  p>ar  fujet  du  prix  qu'elle 
d«voie  diftribuer  au  mois  d'août  I791  ;  niai<; ,  fur  la  demande  de  planteur» 
favans,  &  fur  cl  es  o^rcrvations  parricuîicres  .]ui  lui  ont  été  faires  ,  l'Aca- 
démie a  arrêté  de  différer  la  proclamation  de  ce  prix  jufqu'aii  mois  d'antii 
1792.  Elle  prévient  donc  que  le  concours  reftera  ouvert  jufqu'au  premier 
avril  1792 ,  qu'elle  admettra  }ulc|u*à  cette  époque  tout  let  mémoîrés  qui 
lui  (èront  adreflSs;  elle  admettra  également  ao  concours  les  Htpplémens 
U  obftfrvarions  que  voudfont  loi  faire  parvenir  les  auteurs  <{oi  ont  déji 
envoyé  des  Mémoires. 

Le  prix  eA  de  la  valeur  de  600  llv*  li  fera  proclama  à  ia  feance 
publique  do  mois  d-aout  1793.  - 

L'Académie  propofe ,  pour  fujet  d'un  autre  prix  qu'elle  décernera  dans 
là  même  féance  publique  d'août  1792; 

De  déterminer  quelle  efl  faclion  des  diffolutions  ncr/ps ,  métalliques  ^ 
fur  Us  poils  employés  dans  la  fabrication  des  chapeaux  ^  &  d'indiquer  ^ 
d  après  ^expérience  y  les  moyens  de  remplir  le  même  objet  p  far  des 
prépnraùons  plus  fimples ,  plus  économiques  ^  &  Jitr''tûUi  mçmul 
nuifihles  aux  ouvriers ,  que  celles  qui  font  d  ufage  dans  Us  fakrî^tes,  ' 

Ce  dernier  prix  eft  de  la  valeur  de  300  liv. 

Les  Mémoires  pour  ces  queflions  fèroot  envoyé  avant  le  prem^ avril 

1792  :  ce  rerme  elt  de  rigueur. 
L'Âcadenue  avoic  propofé ,  pour  fujet  du  prix  q^u'elle  devoic  piodamet 
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âins  la  féance  publique  du  moic  d*aouc  1790»  dérerminef,  ^ueUe  tfl 
^influence  dt  la.  morale  des  gouvemcmens ,  fur  celle  des  peuples. 

Les  ouvrages  qu'elle  a  reçus  au  coficours ,  n'ont  point  rempli  fes  vues: 
etie  8  cependant  diftingué  le  diicours  N**.  Jtqui  a  pour  épigraphe: 
Quid  verum  atque  decens  curro ,  tf  rogo ,  ^'i>mnis  ht  hùe  Jum, 

Elle  a  donc  réfolu  de  propofer  de  nouveau  la  même  queftion  ,  pôut 
fujer  <fun  prix  doublé»  ^ui  fera  décerné  dans  Ja  féance  publique  du  mois 
d'août  179J. 

L'Acai:{emie  avoic  prpporë ,  pour  fujer  d'-un  prix  extraordinaire,  dont 
M.  Cdrnot,  un  de  fes  Membres,  avoit  fait  les  fends,  la  queftion 
Clivante  : 

EJl'il  avantageux  à  un  état  tel  que  la  Frùott  ^^tC'dy  çkdtt  places 

fines  fur  fes  f  rontières  ? 
'  Parmi  ks  Mémoires  quj  ont  été  reçus  fur  cefujet,,  celui  qui  t&  coté 
2 1  &  qui  •  pour  épigraphe  ;  L«s  places  de  mm  finit  Ut  ancres 
de  sûmi^fur  le/quelles  ,  dans  les  têmsde  maineur\fi  reûenntni  ieg 

'  états  ,  a  paru  â  l'Acailcnne  avoir  rempli  Ie<:  vœux  du  programme;  elkl 
lui  a  décerné  la  couionne  dor  t  la  diftribution  Jui  a  éré  confiée. 

^o  ouvrant  le  biiitc  loint  3  ctf  Mémoire ,  on  n  a  trouvé  que  les  lettres 
initiales  du  nom  de  TAureur.- 

.  L'Académie  Tiovite  à  U  faite  connoltce ,  poor  lecevoir  Je  prix  qui  liu 

U  éré  décerné. 

Tous  lesravans,à  l'excep  ion  des  Académiciens réfîdans ,  feront  admis 
au  contours,  lis  ne  fe  feront  connoître  ni  direâemeor ,  ni  indirc!â;ement  i 
ils  înfirrironc  ftutemene  leurs  noms  dans  un .  billet  cacheté  »  9t  tlf 
idren^ronc  leurs  ouvrages ,  francs  de  porr ,  à  M.  Cuaus  ier.  Secrétaire 
perpétuel,  qui  les  recevra  jufqu'au  premier  avril  tndufivement» 


Errata  relatif  au  Mémoire  de  M,  Pajot  f/ur  la  Verrerk  rte  Sèvres  ,  pnhlU 
h  mois  de  Mai  17^1  ,  dans  U  Joantat  de  Phyfique. 

Page  141,  i"*.o/on/K,  i*'  âlinea  Jigm  II  ,aulieudef&KhéeStli/eiçea]ifet, 

JPage  544  ,  X*  colonne ,  après  le  dernier  alinéa  «  ajoutent  au  lïcu  de  Héges  corn- 
po(es  de  briques  particulières,  il  feroit  peut-être  p!uî  avantagent  de  pétrir  5e 
marcher  iiir  l'âtre  même  du  four,  des  Gèges  maifif^s  d^ns  toutes  leurs  dioictiiîoiil* 

Tage       1 1'*  colonne ,  ligne  )  «  «tu  lieu  de  fbccanoir ,  li/rf  fbnmoirs. 

Même  page  *  t*  colonne  ,  ligne  lO  ,  au  lieu  de  bou^^.'es ,  lifc-{  rang'*!»?. 

àdéme page ,  mémt  colonne ,  premsèr  alinéa  »  ligne premUfc,  au  ittu  de  (bccanoir,* 
lifi^  fiminioir. 

Pj^f  ^  4^  ,  i"  colonne ,  art.  4*  ,  Us^r^e  première ,  au  lien  Jl'  mnul*$ ,  llfei  mtolcti 
i'agt:  colonne ,  Je^ond  alinéa ^  ligne  9,  au i**u  de  Leui ,  Ufei  ùa% 
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Ois  AiTtCLBf  eoMTvitvj  daks  es  Caribiu 

Le  T  T R£  du  Commandeur  DèoDA.T  Di.  DoLODiiEU , a  Ai.  Picot 
DB  LA  PsTROUsBy  Memtn  de  plufiaurs  Aendémhs  &  Prt/ident 

,  du  Diflriâ  de  TwJtoufi ,  fur  un-genre  de  Pierres  caieaires  tfis-pm 
effenftfitatis  oyec.  Ut  Aeidei,  &  pAoJpâwefceaiet  far  la  coUî- 
pon,  page  J 

Strconde  Lettre  dt  Af,  OB  Luc ,  à  M,  FoUBCROY,  fur  la  nouvelle 
Théorie  chimique ,  >    '  Il 

Recherches  fur  la  Chaleur  mfiyp»)Êt  dts  dîfprens  degrés  de  latitude 
eu  Von  a  fait  des  Objervations  ,  pour  fervtr  d<î  fuke  à  t  Ouvrage  de 
Af.  KiRWAN,  intitulé  :  E/limation  de  la  Température  des  différent 
degrés  de  latitude  j  par  le  P.  CoTTfi,  Prêtre  de  t  Oratoire,  Membre 
de  plufieurs  Académies ,     .  BJ 

Réfultats  moyens  des  Obfervations  faites  dans  ^a^punU  Vittet 
iPItaUe  ,  far  la  Chaleur  &  les  quantités  de  Pluie;  communiqués 
par  M,  ToALDO  au  P.  COTXB  ,  F/*/-c/e  de  COratoire^  Membre  de 
plufieurs  Académies  »  <(3 

Lettre  à  t  Auteur  du  Joumaf  de  Phyjîquetfir  la  Ctdturt  ,&  FSnte  de 
la  Peigne  ,  4^ 

Analyfe  d une  Mine  de  Cobalt  fulfureufe  &  arfenieale  recouverte  </* une 
fMorefcence  rougeâire  de  Viirïol  de  Cobalt  de  la  vallée  de  Giflon 
Sans  les  Pyrénées  Efpagnoles  ;  par  M.  Sage  , 

Jgxpériences  fur  le  Sperme  /uunain  ;  par  iML  VaUQUELIK  »  y8 

Obfervation  fur  un  Monfîre  né  à  Reims  le  7  Janvwr  Vfi/^^par 
M.  Caqué  ,  Méieàn  de  l Hotel-Dieu  de  Reims  ,  6y 

Lettre  de  L.  Patr  i  n  ,  aux  Miacraiogtjles ,  fur  la  quejlion  t  i  utile 
à  la  fàeace  de  rajfcmbler ,  danfm  dépôt  public  >  Us  Mbi^aux  par 
^dte  de  pays  ,  ^ 

Obfervations  &  EJJais  fur  le  Menakanhe  ,  efpèce de  Sable  attire'' !c  par 
l'Aimant  y  trouvé  dans  la  Province  de  Cornouailtes  }  par  M,  Wii> 
1.1  AM  Gregor  :  communiqués  par  f  Auteur  à  MtQSk&LL  1 6*  traduits 
du  Atmalis  GM^tit  de  te  Savant  ^  72 
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(  Tom.  3.  Page  8.  ) 


Explication  des  Lettres  fur  k  Plan  du  TITANG. 

KA.IlA,  Enceinte  extérieure  dont  un  côté  eft  d'enTiron  deux 
cens  pas. 

B.B.B. B.  Enceinte  intérieure.  Cette  Enceinte  u  deux  Portes, 
Tune  au  Nord,  & Tautre  a  TOccident.  La  preiiiie- 
re  Enceinte  n'à  qu'une  Porte  ;  elle  eft  à  rOccident. 

Cr  Maflif  quarré  dont  un  coté  vPk  gueres  que  trente  pieds 
de  long.  CJn  y  monte  par  quatre  elcaliers  de  cinq 
OU  lix  marches  feulement.  Sur  ce  MiOif ,  unique- 
ment le  jour  du  Sacrifice,  on  dreiie  une  Tente 
quarée  pour  placer  la  Tablette  de  CHANG-TI, 
avec  rinfcription  de  Souverain  Maitre  delà  Terre. 

D.  D.D.D.  Petits  Maflifs  de  pierre  placez  aux  cotez  du  grand,  & 
dédiéz  aux  Geoies  tutuiaires  des  Montagnes  9  des 
Rivières,  && 

E.  E.E.E.1  Deux  Cours  avec  leurs  Enceintes  &  Portes  en  forme 

F.  F.F.F.  J  d'Arcs  de  triomphe,  qui  regardent  les  quatre  Ré- 
gions. 

G.  Salle  où  Temple,  où  Ton  garde  pendant  le  cours  de 
Tannée ,  la  Tablette  de  Cil  A  N  G  -  T 1.  * 

H.  H.  Salles  latérales  du  Temple. 

L  Porte  du  Temple. 

L»  Cbin-fang ,  où  Magazin  facré ,  où  Ton  ferre  tous  les 
Vafes  éc  inftrumens  deftinez  à  Tufage  des  Sacrifi- 
ces. 

g  M.  libui-cong^  ou  Talais  de  retraite  «Se  de  pénitence. 

^  N.  Demeure  des  Mandarins  qui  gardent  ce  Temple. 

loi   o.  O.  O.  O.  Boccage  quarée  de  vieux  Cyprès. 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

Août  .iys^*  ") 


M  £  MOIRE 


Sur,-la  çom]^rjufon  des  opérations  relatives  à  la  Mefure 

la  longueur  du  Pendule  JimpU  à  fécondes  j  &  à  celle 
'c  d*iinûrç4làJââidieupow  obtenir  utuMefure  imurdUi  y 

Par  le  P-  CottJe,  Prêtre  de  VOraigirt^  Membre  de  jflufieurs 

E  Public  efl  inrtruit  que  rAffeniblée  Nationale  a  décrété  que 
J'AcadénVie  (îes  Sciences  feroit  chargée  de  ^aire  roures  i?s  opérations 
oeceUaires,  pour  parvenir  à  dérerminer  une  mefure  prife  dans  ia  nature  » 

3ui  rervi^-dpécflMî  tjf.  ^k.btb  k'U^vAfw  whi«^t\\f!  9c  uniforms 
i|lSXOus4«$  déptrtqnienidt'rempire.  D*aprcs  ce  Décret,  cette  mefûr» 
nararelle  fera  le  ré/iiUacde  ceUequ'on  fera  de  J'^rc  du  méridien  conipris 
entre  DunkTq;ie  <Sc  Barcelonnt ,  &  de  !a  m-f^tir?  qnî  Tpra  fairt*  de  lai 
longueur  du  pendule  <|i(iipl(i  •  recoudcs ,  ium  le  de^rc  de  iaticuda  eu 
PffUKe*  ''  Mj"    .b,"<  ..b  ni>  ;    'ff'l  '    .  îî'i  î        •  " 

La  prtaitôce  opération  ne  peuc  ccre  exécutée  '  quë  par  d*babilfff 
Agronomes ,  avec  dVxcellens  inflrumens ,  &  elle  exige  une  longue  fuite 
d'obrerv3tion<;  ;  elleJ  tonc  déjà  été  taues  en  dHférens  rems,  mais  les 
connoiliancet»  qu'qaa  aCqifi&s  (bpms  ces  «poqaes-,  U  per^edion  «^u'on 
^^ooné***!»  iiiftr«iiif  Df  /  iDsl?«Ofn«oi»r  i  «Bffre'cnfeF  adiivelie  «data 
plu^  e:^#<ae  que  It^.piécédefitfcs*  <    <     .    ii  ;  :  t  . 

L'Académie  a  Cru  devoir  faire  coiroounf  •  avec  [a  tnWdr*  de  l'arc  du 
méridien  ,  celle  de  la  longueur  du  pendule  au  ^y*^. degré  de  latitude; 
opération  plus  (m^\t>,  plus  à  la  portéa  des'connbifbilioes.  vuigatres,  & 
pluiexpédicive,  Peiit*êtK  Je  degré  de  pr  i,- ci  fi  on  que  dôqnert- cette  expé-» 
liftnce,  (étoit-il  fuififant  pour  robjet  qu\m  fe  propofe  ;  peut-crre  mêma 
poun^oic-on  !^en  tenir  tour  fimplcnienf  aux  cn.'ins  que  l'on  confeiva 
^  Pa^Uf  -ajuifi  qVfc  1,'ont  confeiUé  M  Vf.  T'Ulet  àc  uibcille ,  dans  le  rapport 
&ie  m»  Soàiki  Royak  ^^fjàexAtmt*  iCe^fait  d»  douces  que  je  iini% 


po    0BSSAr4Tl0NS  SVR  LA  PETSIQVS^ 

Qtm  qu*U  en  foie  »  comme  il  feioît  à  roohaitcf  que  f  expérience  dit 

pendule  rut  fiiirë  concurremmcoten  plufieurs  endroits  de  la  France  fft 
que  les  différentes  Académies  pourroîenc  c're  rer.tée:;  de  la  faire  exécuter  , 
j  ai  cru  devoir  donner  une  idée  des  opérarions  Ôc  des  précautions  qu'elle 
exi(;e  pour  être  bien  faite.  On  fait  <|ue  M.  de  Mairan ,  ce  favanc ,  d'une 
exaàitude  fi  fcfupuleafe ,  a  hit  cette  «rpérieoceiPirls  en  17; 7 ,  tiadtt 
que  MMs  de  la  Cottiamine ,  Bouguer  &  Godin  la  faifoient  foae 
l'éqviatenr  y  fle  que  M.  de  Maiiperiuis  la  faifbit  (bus  le  cercle  polaire. 
M.  de  M^ran  3  publié  les  détails  &  les  réfultatsde  fon  expérience  dans 
Je  volume  des  Mémoires  de  L'Académie  pour  l'année  IJ^S  *  P^g® 
C'ed  d'après  ce  Mémoire  que  je  vais  tâcher  de  donner  une  id^e  des 
éiffiédltés  qui  «ccompagneiit  ccs  -lbrcee  d'expériéneef  ^  Tk  mofèn 
qu'il  a  employés  pour  les  viincise  Afi  pour  donner  à  ^  réTiikars  toute 
la  précifion  dont  ils  étoient  rufceptibles.  Mon  but  eit  d*exdter  fur  cet 
objet  rattention  du  Public  ,  Se  d'engaper  -Ies  favan?  &  les  artifte^  à 
5'occupet  de  ces  expériences  viaimenc  mceidlacies  da»s  i&  xnom&at 

ABTICX.B  frsxisb; 

•  •  •  »  .  :       .  ;  • 

OférûUonsrehthes^àUMeJandtUiongttêur  du-^^ 

Les  obfervations  qu'on  a  faites  à  <îiiFérenres  latitudes  fur  la  longueur 
du  pendule,  ont  appris  que  la  pefanteur  des  corps  augmentant  à  mefure 
quûoii  a'éloignede  réquateur  vers  les  pdles,  la  lM^aeor  dd  peiulnle 
variole  au0i,  de  tnaom  que  le  pendule  qui  hat  les  feconoW  ibos 
Téquarenr ,  efl  plus  court  que  (bys  les  autres  latitude«.  Mii^  quelle  ef^  îrt 
progrcliivin  qtte  ftiit  rallongement  du  pendule  à  mefure  qu'on  s'éloigne 
de  i'équateuf  ?  Cette  progteiiion  a-t-elie  un  terme  î  éprouve-t-elle  des 
anomalies,  6ç  oueUes  font  les  canfiis  ^e  ces  anomalMsr  L'expérienc» 
feule  peut  décider  ces  quefUons;  Cellei  que  l'on  «  ftJteswPéroa,  (bus 
kf  CCfcle  polaire  &  à  Paris ,  r.ons  ont  appris  que  la  longueur  du  pendule 
étoicà  Quito  de  j  pieds  6,85  iign.au  cercle  polaire  de  3  p.  9,T7  li^n.  & 
^  Pans  de  3  pieds  8,^^  Ijgn.  avec  une  diiîerence  de  1,7^  iigu.  d'une 
part.&deo^oo'tjeraoïrey  diiiërenoe  fi  petite  pour  tme  fi  grande  dfftaoceî 
oall  (èroit  très-diflScile  de  déterminer  la  progreflîon  de  rallongement 
mi  pendule  danî  les  différente';  la-irudei;.  Cerre  difficulté  ne  doit  pas 
empêcher  de  répéter  l'expérience  ious  diverfes  larirtrdes.  Je  defirerois 
que  dans  la  ctrconflance  aâuelle^  elle  fut  faite  dans  le  chef-lieu  de 
chaque  département»  tandis  «joe  les  commHlàlkif  de- l'Académie  la 
Croient  fous  le  4^*  degré  de  latitude ,  celle-ci  ferole  It  Âlllè  ifù  ferfiicÂe 
k  la  dérerminadon  de  la  mefure  unive rfelle ;  les  autres,  pourvu'quVUef 

faiflcatlaicesdeUiBêmeiniai^    atec  inicenc  de  toflMtvMCCH 
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tauelque  forte  de  cootrôle  à  cette  cé^re  expérience  «  avec  Usuelle  elie« 
oevroicnt  ^«ceanltt  à  u2s-p«i  4«  chafi»  près. 

Les  perfimiits  qui  o'onr  pas  réfléchi  far  le  problème  2  réfoudre; 
s'imagineront  peut-être  que  U  recherche  de  la  longaear  du  pendule  i 

fécondes  eft  iniirile.  II  femble  en  efFet  que  !orfqu*i>n  a  une  horloge  êonr 
le  pendule  les  bat  régulièrement ,  &  d  accord  avec  !e  mouvenient  des 
étoiles  fixes  »  il  ny  a  qu'à  mefuiet  la  longueur  de  ce  pendule,  àc  voilà 
celle  du  pendule  I  Ikoodes  ton»  ccouvée.  Mais  U  faut  6ire  aneittioii 
qu'il  t*agitici  du  pendule  limple»  qui  tombant  par  la  feule  adion  delà 
pelanteur ,  décrive  chacun  de  Tes  arcs  circulaire^;  précifément  en  une 
féconde.  Le  pentîule  de  l'horloge  n'eft  point  dans  ce  ca?  !à  ■■,  Con  mou- 
vement ei^  une  iuice  de  fadion  du  poids  &  des  roues.  La  peianteur  de 
la  yeige  do  pendule  ^oppofè  à  une  jofte  déctimination  do  ^otre  d'olcil* 
lation  y  &  rifochronifme  des  ofcillations  qui  dépendent  d'un  échappe- 
xrienr ,  ell  néceifairement  troublé.  L'horloge  n'eft  donc  qu'une  pièce  de 
comparaifon  qui  fert  à  donner  le  nombre  des  fécondes  écoulées ,  pendant 
le  tems  que  le  pendule  à'objervauoa  ou  à'txpérUnce  dont  la  longueur 
encore  indéterminée  »  fait  (es  vibrations. 

Or,  ce  problême  n'eft  pas  fi  aift  \  rélbodre  qu'il  le  paroîet  oo  en 
Jugera  d'après  l'idée  générale  que  je  rais  donner  des  operadons  H  dcf 

■rtemions  minutieufes  que  fa  folution  exii^e. 

L'obfervateut  doit  d'abord  fe  munir  d'une  roife  bien  étalonnée  & 
divifôe  exaâeipent »  ainii  que  d'un  compas  à  verge,  pour  mefurer  U 
diftaace  entre  le  point  de  fôfpenfion  dit  pendule  èt  celui  d'ofcillatîon 
qui  dtivent  être  bien  déterminés.  Mais  Ui  pièce  effentielle,  efl  une 
hor!oc;e  exadement  réglée  fur  le  temç  moyen,  bien  vérifiée  ,  -^onf  le 
pendule  batte  les  fécondes  de  ce  ceoi$9ie$ixiar^ue*âc  les  fonuc  même 
<^uand  il  eft  néceUàire. 

A  c6té  de  cette  Ikorbge  )  on  établit  le  pendule  d^obfervatîon  ,  ci 
pendule  conHlle  en  un  poMsfufpendu  par  un  fil  d'une  longueur  connue» 
.tiré  de  Ion  point  de  repos,  &  faifant  aes  vibrations  ou  ofcilbrions  qua 
l'on  compte*  Si  le  nombre  de  ces  vibrations  ëtoit  préciiémenc  égal  à 
celui  des  fécondes  donné  par  l'horlose,  alors  le  pendule  feroit  de  la 
longueur  dont  il  doit  être  pour  battre  us  lèooodes  loos  la  latirade  oà  on 
opâe.  Mais  fi  ces  deux  nombres  ne  font  (ms  égawx ,  comme  on  doit  s^y 
attendre,  il  faut  alors  faire  l'apalogie  fuivante,  pour  tronvci  la  V|Mie 
longueur  du  penduîe  iUmpIe  qui  bat  les  fécondes  : 

Les  longueurs  des  pendules  font  eiu/elUs ,  comme  les  quarrés  des 
nombres  des  vibrations  faites  en  miiM'ttms  par  Us  deuxpwdtUtM  de 

-  DaniLCttif  eiiilogie»feflu        oombse  det  vibrations  eppartienc 

•toujonrs  nécpfTaîrement  anx  lonî^ueurs  plus  pérîtes. 

Je  fuppofe  que  le  pendule  d'ûbfetvation  a  de  loagUéUl  depuis  le  ppil^t 
Tome  XXXiXf  Paru  U ,  lyjli.  AOUT.  M  a 


'OBSÉDA  nb^i^St/R  LA  FUfsf^ÙE , 

deru(penri<yn}ufquVacteiicred*6^!titiort-;e»cciftièii^  '  -866itf 

Le  nombre  des  ofcilUttons  de  ce  pendule  »  eflSde   '  lOOO 

Celui  des  ofcillations  Ju  pendule  de  comparaifbn  ,  eft  de.  '597 
J'établirai  l'analogie  fuîvanfe  ,  dont  le  prtmier  terme  eft  le 
quarré  du  nombre U oie lUations  dii pendille  de  compraifon.  IÇ^léo^ 
,       ,  'Le  fécond  ternie ,  efl  'le  <quarré''<l«  nombre  d'ofctllations 

^fàites'eacm^e-refns  f^r     l^cndule*  d'ohnfrVarioo  ICCOCCO 

'  îetroifièniecerme.êft  lalongueormerurée  de  ce  pendule.  26oi6 
I       On  aura  pour  <piamènietWitae,  Imvriteloflguear  du  pendule 4 fécondes 
comme  il  fuit  : 

ipyiôop:  XOOCXXX)::   8^oi6  ;  i^o-j^  tV*tV>»       *î^^  valent 
3  pieds  8  lignes  -  jj^T^-  d  un  cendème  de  ligne. 
'  On  voit  {Mt  cene  analogie ,  que  le  nombire  des  fécondes  que  donne 
s'Iine  Hofloge  pendant  un  certain  rems  ^  ?c  It?  nomLre  dis  v;lnn:inn:;  que  ' 
fairun  pendule  d-*tire  îcnjHiLiir  c|nelcor(-;''t*  j-rnclant  le  incme  rems:  ces  . 
deux  non>bre$, dis-je  ,  état  r  quarrés  ,  onr  entr'eux  le  même  rapport,  que 
la  longueur  connuedu  pendule  d*obfèrvat!on,  êi  celle  d'un  autre  pendule 
cherché,  qui  n'«uroic  fait  qu'un  nombre  die  vibtarîons  égal  i  celui  des 
-ftcondes  de  l*borlûî»e,  &  o,ui  par  conféquent  auioit  battu  les  (ècordes. 

Tel  v\\  1  tfprit  «le  îa  méthode,  mais  k<i  détails  de  la  pratique  en  font 
pTefqu'iiifinis  ,&  d'aiitaiu  plus  délicats  i  que  la  quantité  dont  on  cherclre 
'  a  &  alîurer  eft  plus  petite  >  cat  il  ne  s^agic  que  d*iine  ligne ,  ou  tout  au  plus 

une  ligne  ^  fur  une  longueur  denvirop  5'pieds  ligne» 

Voici  un  piécis diesatrentioDS  6c  des  précaurions  quVaigeccrce  exp^ence 
délicate. 

Ccmme  Turreur  dût  s  les  opératicrs  ék'  prinrlpaVnu' t  dar^  les 
xéiultHts  Icra  d'autant  rnojRS  à  craindre ,  que  l'on  iura  ol  f^fvé  un  plus 

.  etaitd  nombre  de  baTtemens  »  tant  du  penoule  de  l^rloge  que  decehii 
a*ebfervation  •  it  faut  *donc  que  celui-ci  batte  affei  long-feiM  ;  or ,  it 
barrra  pltis  lont^-rpmSj  \  proportipn  que  l'air  lui  réfiftera  moins.  L'air 
réiifte  â  une  vî'efTe  quelconque  ,  félon  le  f|ti3rré  f^r*  cerre  vîreiTe.  U« 
pendule  plus  court  ayant  plus  de  vltcire}  r^tr  iui  rciiilera  davantage }  il 

'  nntdoncavoirégKdicettè'règledànsleditfîj^^lué^llbwfertdèlali^^ 
'éa  pendule. 

2^  Par  rapport  au  poîd«  fiirpendu  au  fil  du  pendule  d'observation  ; 
pliT^  ce  poids,  que  l'on  fuppofe  être  une  boule  ou  une'  fphèrede  mértil, 
iera  grand ,  plus  il  aura  de  force  par  fa  maile  pour  vaincre  la  réfiBance 
«le  l'air  »  0e  moînf  il  éprouvera  de  réfiHance  k  raif^o  de  6  fufee6cwi  donc 

3uand  le  poids  fphéfique  fera  plus  gtand  y  Ùùk  moineiseurilêli'ifMift» 
iminué  par  l'air,  &  durera  plus  long-rems.        *  -  .» 

,  3*.  Si  le  pendule  d'obfervafîon  eft  trop  long;  fV<vibratîon«!  dépendront 

£  lentes,  qu'il  fera  dtlHctle  de  difcernec  à  l'ail  la  fin  dune  vibration 
d'arec  le  commencemeDe  de  la  fuivante.  de  mmiètc  qu'en  teiminauc 


•Biyili^ioa  by  Coogle 


SUR  VHÎST.  NATURELLE  fiT  LES  ARTS,  95 

iopéiarioD^  on  ne  fera  pps  bien  s/ir  de  la  terminée  par  la  rencontre  juit^ 
de  fin  d'un  nombre  çpfpl  des  vibrations  du  peadule  ,  avec  1«  60  d'un 
Inxrrment  de  feconde'de  IWlpge;  11  faut  donc  que' îa  longueur  da 

pendule  foir  telle  ,  que  le  nombre  de  Tes  vibrations  nécelîairemenc 
^tîoindre  cjtre  celui  <!t  s  barremens  du  pendule  de  l'horloge ,  lui  foie 
comoiepfurabie,  c'efr-à-dire,  ou'il  talle,pat  exemnle,  fepc  vibrations 

Îfi'Janc  que  le  pendule  d^  l'hoiJoge  en  feu  dix  ;  c'eft  ce  qui  aura  lieu  «  Ci 
pendule  d'eipéiienre  «  environ  6 piedt  a  pouces  &  un  peumoinsde 
Jl  lignes  tîe  lo:i;Tuc'i;r,  Par  ce  moyen,  ces  deux  penilule'?  auront  un 
niouvemtT.t  comnujn  ,  ou  fc  rencor.rreionc  de  10  en  10  fécondes;  & 
-  quand  i  horloge  en  aura  battu  100,  le  pendule  d'expérience  aura  fait 
70  vibrations  jufte.  Un  ou  deux  preniiers  concours  érent  bien  obfervës  , 
«n(èradifp«nféde  compter  toutes  les  vibrations  du  penduled  expérience; 
car  on  faura  par  l'horioge  combien  il  aura  fair  de  vibrations,  pourvu 
que  l'on  prenne  toujours  fur  l'horloge  un  nombre  de,(ècond«s  multiple 
de  JO.  .    ■  ,  ' 

4?«  Il  y  a  un  inconvénient  à  donner  au  pendule  d'expérience»  un« 
lonigieur  fort  approchante  du  pendule  de  l'horloge,  car  n  crant  point- 
parfaitement  égaux,  ils  ne  battront  pas  fer flbîement  enfe.'^i^ff  ;  l'un 
gagnera  toujours  un  pp«  fur  Tautre,  &  eaijd  gagnera  u:i  barremenc 
entier,  de  manière  que. dans  ce  moment ,  l'un  conibera  de  droite  à 

{»«acbe«  &  Taorre  de  gauche  a  droite ,  c  eft  ce  que  M.  de  Mairan  aj^petle 
e  mûmmt  iCoppofinon»  Celui  qui  avoir  commencé  à  gagner  de  viteffe» 
continuera  à  accélérer ,  au  point  qu'au  bout  d'un  certain  rems,  les  deux 

{)cndu!es  concpurront  cnfemble  ôc  roniberont  du  mcme  côté; mais  alors 
e  pendule  d'expérience  aura  deux  battemens  de  plus  ou  de  moins,  félon 
qu'il  aura  plus  gagné  ou  .peidu ,  6c  c*e(t  ce  qui  pourra  être  incertain  ,  à, 
caufe  de  la  fliciliré  de  fe  tromper  en  comptant  un  grand  nombre  de 
vibrations  pendant  un  long  tém^  H  .s'tnfuit  ds-là  qu'il  vaut  mieux  que 
les  longueurs  des  pendules  foient  alîcx  fenfiblement  difiFérente^* 

5*.  La  longueur  du  pendule  fe  comnte  depuis  (e  point  de  fufpenCon  , 
lofqiiaa  jcentre  d'ofcUlatîon  du  fil  ou  du  poids  enfemble;  mjtis  ce  point 
n'eu  pas  aifé  à  déterminer.  Si  Je  fil  a  par  lui-rr.cmc  nn  poids  qui  pi  iffe 
être  quelque  chofô  par  rapport  au  poidî  proprement  dit  ou  à  la  bcuJe  , 
GÇipme  feroit jin  de  métal,  il  le  to^meroit  alors  uti  pendule  com- 
pofôjdont'le  cennre  d*ofciltation  eft  ao^eflus  de  la^ boute  fur  quel^jus/ 
point  du  fîl.  Si  le  poids  du  fil  n'ell  point  à  compter  \  comme  celui  d  un 
iîl  de  pite  (l),le  centre  d'ofcillariun  ne  fe  trouve  pas  au  centre  de  la  . 
boule,»  maisiin  peu.plus  bas«  félon  une  certaine  proportion  du  rayon  de 

'  XO  I-e  fil  <1«  pite  fe  t'fe  des  côwj  de  l'aleès  ,  c'efl  le  plus  fin  ,  le  plu«£g«)  * 

le  plus  léger  de  ceux  qu'on  ^etiKioft  enplojrer ,  il  et  anffi  ams  nne|i|ble 


^4      'OBSERVATIONS  SUR  LA  PnTSlQVE; 
la  boule  à  la  longueur  du  fil.  Mais  ii  la  longueur  du  âl  excède  jul(^u'à  un 
certain  point  le  mon  de  h  boule  9  alois  cet  tbaiilèfhent  do 
d*olciUanon  au*defloiis  do  centiede  la  boule  ne  (èfa  plut  à  compter^ 

pouvelle  raifon  pour  employer  un  penciule  un  peu  lonj^. 

d*.  Il  faut  que  le  poid";  de  h  boule  foit  proporcionné  à  la  force  du  fif  ^  , 
s^il  écoic  trop  pelant ,  il  auroit  allez  d  aâiûn  lur  le  àl  pour  lé  cirer  ^  pouc 
le  tendre,  poor  rallonger  peuc-êtce  concinaelteniehr,de  fontoti^on  nci 
*  poorrbic  pas  déterminer  fa  védcable  longueur ,  fur-toar  (i  le  fil  eft  de 
méraî.  Cefte  efpèce  fil  a  encore  un  aurre  inconvénîenr ,  cVfî  r^u'il  eîl 
très-difficile  de  de:ermiiier  le  point  de  fufpenfion  ,  c'efl-s-dire  ,  le  poit^r 
OÙ  le  fil  le  plie  au-dellous  des  deux  lames  de  la  pince  qui  le  foutienc  ;  en 
cfièc  on  fil  de  métal  étant  peu  fleidbla,  relativement  à  un  61  de  pire  ^  ce 
pli  doit  fe  former  un  peu  au-defTous  du  tranchant  des  lames  de  la  pince  ; 
on  fera  donc  incertain  fur  îe  véritable  point  de  fuCppnfxnn  :  car  c'eff  de 
l'endroit  où  fe  forme  le  pli  da  fil  ,  que  toutes  les  partie;  prennent  le 
mouvement  d'ofcillation.  Le  ûl  de  ^ue  n'a  pas  cet  mconvénienc ,  parce 
qoe  le  pli  le  ferme  préelfémenc  contre  le  tranchant  des  dcoi  lames  de  la 
pince.  Il  t(\  préférable  au  (H  aux  fils  de  lin,  de  chanvre,  de  foie  qui  (è 
détordent  &  que  !e  poid«;  de  la  Souie  allonge  facilement ,  n  moins  qu'on 
n'ait  la  précaution  de  les  laiiler  quelque  tems  chargés  de  ce  poid^  avant 
de  s'en  fervir.  M.  de  Mairan  confeille  d'employer  un  fil  de  pendule 
compcfé  de  deux  fila,  Tun  de  pite  dans  la  partie  (opérienre  où  Ton  • 
befoin  de  flexibilité ,  &  Taatrede  métal ,  par  exemple  d'argent ,  dans  la 
partie  inférieure  ;  &  il  faut  toujours  avoir  foin  d'jfiâiâêtie  poids  fulpeada 
(quelque  tems  avant  de  s'en  fervir. 

7**.  La  boule  de  métal  qui  fert  de  poids ,  exige  encore  quelques 
confidértcions.  Une  boule  de  métal  peut  le  trouver  par  lesaccidcns  de  la 
fonte,  plus  chargée  de  matière  dans  un  endroit  que  dans  les  autres  »  ou 
avoir  quelque  vuide  ^u'on  appelle  une  foulure,  To  ;t  cela  change  fon 
centre  de  gravité ,  &  1  empêche  d'être  le  même  que  le  centre  de  figure; 
^  par  conféquent  le  centre  total  d'ofcillatioD  qui  fe  règle  par  rapport  au 
centre  de  gravité,  change  au(fi,  il  baufle  ou  baillé  fiir  le  ni  du  pendule* 
Il  ell  vrai  que  M.  de  Mairiin  a  trouvé  qu'il  ne  pouvoir  féfulter  de-li 
aucun  effet  fenfible.  L'addirion  nic^me  faire  à  la  boufe  d*un  petit  crocbèt 
de  métal  pour  attacher  le  fil,  ne  peut  tauc  varier  que  d'un  infiniment  petit 
le  centre  d'oicillation* 

8^.  La  dimenfion  de  la  boule  la  plus  finrorable  e(l  celle  d*an  ponce  de  . 
diamètre  :  c'ef^  le  poids  qui  convicnr  mieuT  n  un  fil  de  pire  prefqu'aulfî 
délié  qu'un  cheveu.  F!!e  fera  de  cuivre,  l'on  doit  préférer  la  figure 
(puérique.  Si  on  choilnloit  U  âgure  cyiiudiique ,  il  taodxoit  ^ue  Je 
cylindre  eût  tO  lignes,  tant  pour  la  hauteur  que  pour  It  "diiiaètiie  de  là 
'bafe. 

j»".  U  âut  ^ne  le  pendale  fine  eiaâement  veidcali  &  pec  ton&^mm, 
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la  pondon  de  ia  pièce  doù  li  eil  iurpendu  bien  horifontale.  On  s'ea 
■ffiirna  à  l'aide  de  petits  oiveaux  d*eao ,  «nfi  que  de  la  pofitloti  d'une 
l>a(è  de l>ois ou  de  marbre,  folide  &  bien  polie,  pofée  exprès  poat  7 
rapporter  l'eicticmiré  inférieure  du  pendule  qui  ne  doir  pas  aller  tout-à-fait 
jufques-là ,  pour  évi'tr  le  f  rotcemenf.  On  trace  fur  la  bait-  ii  ne  ligne  droite 

{larallèle  au  bord  de  la  baie ,  6c  on  a  loin ,  en  donnant  l'impuldun  à 
a  boule,  de  la  conduire  avec  beaucoup  d'attention  le  long  de  cette 
ligne  ')  car  pour  peu  que  le  pendule  s'en  écarrâr ,  il  aurotc  alors  des 
ofc'Ulût-o  !î  co'i'tques  ,  c'efl  à-dire  ,  qu'il  décriroic  la  fur£ace  d'un  cône, 
dont  !e  (omniet  feroir  au  point  de  fifpenhon  ,  au  lieu  de  décrire  le  plan 
du  triangle  génetaceur  de  ce  cône  i  deUuc  que  l'on  duic  éviter,  quoiqu'on 
lâche  d^tiUeurs  qu'une  de  ces  oTcillations  coniques  en  vaut  deux  planes  ^ 
pourvu  quelles  le  faifent  toutes  dans  ure  petite  étendue  où  fe  main> 
tîenre  l'ifocîironifroe  des  vibraîions  qne  l'on  fuppofe  toujours  ici.  Mais 
comme  les  oicillations  coniques  tendent  par  aes  degrés  infenfihies  à 
redevenir  planes,  leur  rapport  avec  ces  dernières  changeroïc  a  chaque 
ioflant,  de  manière  qu'on  ne  pourroic  phis  ks  évahicr»  Aiofi  on  doit  évitée 
les  ofcillations  coniques. 

10°.  Dans  de^  recherches  de  cette  nature  qui  roulent  prefque  fur  deS 
infiniment  petits ,  le  chang:;ment  de  température  doit  influer ,  il  eft  donc 
bien  elTentiel  de  la  conlhter  à  l'aide  d'un  excellent  thermomètre.  M.  de. 
Mûran  «  oblârvé  qu'une >:ha]ctK de  ij  à  20  degrés,  allongeoit  d'^  de 
ligne  une  veige  de  fer  longue  à-pea-pfès  conme  le  pendule  à  fécondes» 
Un  obfervateur  exacîl  doit  donc  tenir  compte  de  la  hauteur  du  ther- 
momètre )  du  baromètre,  de  l'hygromètre,  &  de  la  direâion  du  venc 
qui  concouient  avec  fon  expérience,  &  choifir  la  (àifon  où  la  rempé- 
xature  vstle  le  moins, comine  Ibnt  les  dM>iJ  de  imiy  juin,  juillet  de 
eoAt. 

11*.  L'élévation  du  lieu  où  Ton  obferve  au-dedus  du  niveau  de  It 
mer ,  doir  être  piife  aufli  en  conddération ,  s'il  étoic  placé  fur  une 
montagne  fort  élevée  ;  car  il  eft  certain  qu  un  point  de  la  Cmhce  de  le 
teire  plus  élevé»  circulant  avec  plus  de  vîtedè^fii  Gnce  centrifuge  plas 
grande tdiffiinae  davantage  la  force  de  la  pefanteur  ,  par  conféquent  les 
corps  font  moins  pefans  à  cette  élévation  ,  Se  !e  pendule  à  fécondes  y  fera 
plus  court.  Il  ei\  donc  néceifaire  de  déterminer  i'élévation  au-delfus  dtt 
niveau  de  la  mer  par  rapport  au  lien  où  fon  ùàt  tofiéiieiice:  iebuemècit 
fuffit  pour  cela. 

12**.  On  doit  faire  &  répéter  les  expériences  de  différentes  manières^ 
avec  de^  pendules  tantôt  plus  longs,  tantôt  plus  courts ,  avec  des  boules 
plus  groUes  ou  plus  petites ,  avec  difierens  fils ,  toutes  ces  expériences 
donneront  une  moyenne  propoitionnelle  qui  fera  le  véritable  réfultac* 
Dans  les  calculs  tpi  accompaj^nent  ces  expériences ,  il  eft  bon ,  pont 
rf)teiilr  une  plus  grande  précî&D>  de  léduive  les  gnadcutt  ^  ^mt  kà 
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iioitét  en  centièmes  parties  ligne  ;  le  calcul  en  devient  â  la  vérité  piaf 
long  &  plus  f«ti^uanr ,  mais  il  eft  plus  exaâ. 

D'apics  ce  qu  on  vient  de  lire,  on  voit  que  l'expérience  de  la  mefure 
•du  pendule  oui  paroîr  fïmple  ,  exige  cepetnlanc  tant  de  précaution  &  de 
préciHon  ,  qu  li  n'y  a  t^ue  ceux  qui  ionc  trcs-exercé^  dans  l'aie  des 
expériences,  oui  puiflêot  obtenir  des  réfultats  fut  lefquels  on  lît  droff  do 
comprer.  Ceit  en  fuîvant  ces  détails  minucieuz.&  cependant  edèntieli, 
que  Af .  de  Mahwi  «  déterminé  une  longueuc  du  pendule  à  fécondes ,  k 
P.iris ,  d'après  quinze  expétîeoces  dont  U  en  a  rejette  troii  j  de  5  pieds 
8  lignes  &  i  ou  ^. 

Le  but  de  cet  . exrrajt  du  Mémoire  de  M.  de  xV/«.V<i« ,  ert  d'infpirer  ie 
defir  de  le  lire  en  entier  (  on  y  trouvera  la  defcription  des  înftrumens 
qn'ii  a  employés  pour  fufpendre  le  pendule,  6c  l'on  ièfêra  une  idée  de 
la  (crupuleufe  exaiftitude  qu'il  apporcoit  dan^  rour  ce  quî  r^'roir  l'obi'etde 
Çes  recherches  ;  on  ne  lera  pas  ("urpris  qu'il  air  pu  dire  lérieufcmcnr  que 
i'a  montre  recaidoit  d'une  grojfe  monelle  Jecondettànài^  que  M,  Dulem" 
bêrt  lui  répondoic  en  platlântant  »  que  la  fîenrie  n'avançoir  que  d'une 
petite  detnt'Aeurcie  puis  certifier  cette  anecdote  dont  j'ai  été  témoin. 
.  Si  l'on  ven'  connoître  tour  ce  qui  3  été  f?)ir  dans  !e  fein  de  i'Acacîémie 
relativement  à  U  longueur  du  pendule,  ou  peut  confulter  les  volumes 
fuivans  des  Mémoires  de  cette  célèbre  Compagnie. 

Anàens,  Mémoires  nvaat  U  r&touvelUment ,  e»  i(5pp,  TomeT, 
pfige  il5.— Tome  VII,  première  patrie,  féconde  divifion  ,  page  87» 
Seconde  partie ,  troiltèl|^e  divifion |  pqg,  9  ^2$  &  jS»^.  Tome  Vlli,^ 
i5p  &  17;. 

Depuis  le  renoisvellcmcr.t.  Années  2700,  page  174. -—1701  , 
pag.  lop.  — i735',y'ii^.  ,  jo;,  5-22,  52p.  —  17^6.  Hiftoire, 
page  11;.—  11^1  y  page  489.-17;!  ,  page  436^  —  17x4  5*4 
Ù  108.  On  confultera  auflTi  les  ouvrages  fur  la  Ftgun  de  ia  Terre  ^ 
publiés  par  M,  de  la  Condamine ,  pir  M.  Boit^uer ,  (<c  par  M.' de 
Maupertuis  ,  &  VEJfcû  Jur  CHorlogçrie  ,  pat  M,  Benhoudy  tome  11^ 

ArticlsII. 

Opérations  relatives  à  la  Mefure  d'un  arc  du  Méridien. 

Pour  melurer  un  arc  du  méridien  ,  il  faut  d'excellens  inftruinens, 
des  obfervaiions  exat^les,  &       calculs  longs  &:  rigoufeux. 

I*.-Les  inUrumens  néceflàires  pour  cette  mdure,  font  plufienrs*qutrrs 
de  cercle,- des  feéleurs,  des  graphonjctres  à  lunettes,  une  pendule,  Udo 
toife  des  petches  bien  étalonnées  9  &  va  pied  divifé  en  dixièmes  ou  ea 
centièmes. 

.  .  Les  opérations  à  faire  font  la  mefure  de  deux  baies  de  Cï%  à  fept  mille 
.  vvft\  chacune  4  une  fuite  de  triangles  principaux  ^  d'autres  auxiliiites. 
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la  pofîtion  des  lieux  de  chaqite  triangle  ,  leur  diftance  à  la  méridienne  ÔC 
celle  du  poioc  zéro  de  la  méridienne  aux  parallèles  qui  palTènc  par  chacun 
de  ces  lieux,  leltvadoQ  de  chaque  llacioli  «u-defrus  du  niveau  de  1« 
mer  ,  afin  de  rédutfe  toutes  les  meuires  au  niveau.  Outre  Jes  obrenmioof 

géodéHques ,  il  faut  faire  des  obfèrvations  aîlronomîqtws  Correrpondanies, 
foit  pour  dérerminer  la  Hifferencc  des  longitudes  an  moyen  des  ëclipfes 
des  fatellircs  jupiter,  toit  pour  mefurcr  l'ampiitude  de  Tare  compris 
enrre  les  deux  excrémités'  de  la  méridienne ,  en  obreiyaac  la  diibnce  de 
'  diifêrentee  étoflet  au  aénlth ,  &c«' 

^\  Tous  les  riiaagles  doivent  être  calculés  pour  trouver  la  valeur  des 
angles  &  la  longueur  dercôrés ,  pour  évaluer  l^s  cîidances  i  la  méridienne  ' 
aux  perpendiculairts ,  ponr  (ïxer  le  rapporr  des  nieliires  géodéiiques 
avec  les  léiulcats  des  obleivauons  aiironomiques^  &c. 

Art;  I  I  L 

Comparaifijt  du  deux  Mtthaies* 

W  e(\  certain  que  les  difficultés  &  les  fources  d'erreurs  fe  mulri^lienr  » 
\  proportion  que  les  opérations  font  plus  nombreufes  &  plus  délicates  » 
iL  que  les  calculs  Iboc  plus  long$.  Le  melîire  de  la  méridienne  de  h 

France  commencée  avanr  i5^5  À  fini?  en  ,  t  eri  ^é  la'formation 
&  le  calcul  de  4b'  rn' c;[e^  depuis  Paris  jufqu'aux  Pyrénées,  &  de  30 
triangles  depuis  la  mcme  viile  jufqu'à  Dunkerque ,  fans  compter  un  graod 
sombre  de  triangles  auxitlaireff.-  VoiU  donc  à-peu-près  cent  rriangles  qu'il 
a  fidiu  former  ,  mefurer  &:  calculer  ,  (bovenr  avec  beaucoup  de  peiue»  â 
Caufe  des  obftacles  qu'oppoTe  le  local.  La  mefure  de  la  bafi  eft  quelquefois 
pénible,  parce  qu'il  rare  de  trouver  une  graude  étendue  de  rerrein  uni. 
On  rémarquera  auiit  que  quelques  fécondes  d'erreur  dans  les  obfèrvations 
agronomiques,  altèrent  beaucoup  l'exa^todedes  opérations  géométriques, 
puîfqu*une  féconde  d*un  grand  cercle  célefte  éanîvaat  à  environ  16  tot(ès 
d'un  pareil  cercle  terreftre.  Ajourez  à  cela  quel  exa^lcude  des  obfèrvations 
agronomiques,  dépend  de  celle  des  inftrumens  ,  de  la  pendule,  de 
rhabileté  ties  oblervateurs.  A  ces  fources  d'erreurs,  le  joif^nent  les 
contrariétés  oc cafionnées  par  le  mauvais  tems,  qui  ne  permet  luuvent  pas 
.d*opérer»    par  le  local<  f 

Que  Ion  mette  maintenant  en  parallèle  cette  multitude  d'opérations  & 
de  calculs,  le  rem^  ^  la  dépenfe  qu'elles  exigenr,  a  .  ec  îa  fimplicité  de 
ropération  relative  i  la  mefure  de  la  longueur  du  pendule  à  fécondes,  & 
.^ue  l'on  juge  après  cela,  (1  l'une  des  deux  pouvant  fufHre  pour  l'objet 
en  queftion ,  11  ne  conviendrtMt  pas  de  donner  la  préiërence  ï  cetts 
'dernière  méthode  dont  l'expérience  peut  fe  répéter  vingt  &  trente  fois  (i 
l'on  veur,fans  beaucoup  de  calcul ,  fans  être  contrarié  ni  par  les 
intempéries  des  faifons,  ni  par  le  local  f  ne  doit*on  pas  en  attendre  plni 
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de  prefi(îon  que  dt?  cerre  multiplicité  d'obfervarfons  ^  de  calculs  <]u'etfge 
la  mciure  de  l'arc  du  méiidien  \  Elle  a  déjà  été  iaice  &  vériBec  piulieuts 
Ibif  m  PrtnVe»  chaque  Ibis  elb  »  oooné  des  réfiilaiti  diffèrent  » 
comme  on  pourra  s'eli  convaincre  »  il  on  confulte  les  ooviages  qu'on  a 
publiés  fur  cette  matière  Ti).  La  mefure  du  pendule  au  conrraire  fera 
toujours  conftante  à  un  infiniment  petit  près  ,  (  peut-on  comprer  fur 
une  cxadiru.le  macbématique ,  datis  tout  ce  qui  dépend  d'une  opération 
mécanique  ) ,  (i  on  a  foin  de  la  hStt  préciftimiint  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  »  c'cft-i-dite,  à  la  même  latitude, \l  la  même  élévation  &  à  la 
ihême  température*,  on  en  a  la  preuve  dans  Taccord  qui  fe  trouve  àxST 
pris  entre  la  mefure  faite  par  M.  de  Mairan  en  ly^y  &  celle  qui  avoic 
été  faite  dans  le  dernier  Hècte  par  HuYgftens  qui  le  premier  propola  la 
longueur  entière  du  pendule  poui;  melure  univerfelle  i  laquelle  il  donnoit 
le  nom  de  ^Uâ  horjoire  {ij*  '  ... 
Une autte  eonfidétation  ^ni  miltce  en  faVeuf  de  la  m^utedu  pendule» 


(i)  Le  degré  du  méridien  de  Frarrce  a  été  déterminé  «n  diflferens  tem*  à  {70^0 
toiCès.i  i69%^,  à  f7itf4,i  77074  7,  à  f7097t  ^  ^6^60.  Celui  d.i  méridien  de 
rA-m^tcur  a  éié  déterminé  oar  M.  de  la  Condamine  à  ^€y^o,io ,  Bc  par  Al.  fioirfruâr^ 
a  )  >  7a6  j  il  e(l  fixé  au  çerde  pchire  à  $7437  *  ainti  il  diffère  de  celui  de  l'cju^ue 
de  686,80  00  de  691  loifes ,  d'où  l'on  a  c«ndtt  l'appIattiOêment  de  la  lena  v«n  ké 
pôles ,  oiv.Py.'e  -^^rKi  cette  région  ,ij,.fam  parcMuiranpiasgraod'eQMceponrclMngec' 

de  icniih  cjuc  l  us  i'^quaieur. 

(t)  Huyghens  ^  célèbre  aflroaome ,  ^  qui  ae«  dS^vons  l'applicaiùm  Ai  pendule, 
aux  horloges ,  &  du  fpiral  aux  montres ,  dans  Ton  cuvrage  qui  a  pour  tîtrc  :  Horo~ 
log'.nm  ojc  'dUiorium  ,  imprime  en  1673  ,  à  Parii,  çbc*  Muguet  y  propofe  le 
peitdûle  pour  fervir  de  mefure  univertiUe.  Je  va»  cappoiter  en  abrégé  ee  qu'il  dit 
Ht  cef  nU'et.  (p^ge  7.  )  a  La  lonPu?ur  nécefîTiirc  pour  rjui?  1<?  pendule  3ppl;\juc  à 
»Thorloge  que  nous  venons  de  décrire  faiTe  clucune  de  tes  ofcillarions  en  une 

•  féconde,  efl  de  trois  pie  ds  comptés  depuis  le  point  d«  fii^nfîon  jul^j'avcentiv 
o  d'ofcillation  du  poids.  Mai.»  par  rrefure  d'un  pîed ,  fe  n'entend»  point  la  mefîire 
»  connue  fom  ce  nom  en  Europe,  &  njui  n'a  pas  une  longueur  conSaate  en  tout 
»  pays  j  J'entends  une  mefure  invariable,  que  dél'crmsiî  j'appellerai  /^je^rAordirdr, 
»  dont  la  longueur  dépend  de  celle  du  pendule  à  fécondes  ;  longueur  qui  éunt 
»  invariable  ,  (êrvira  ï  confêrver  les  mefurcs  aftuelles,  en  déterminant  leur  rapport 

•  i  CtUe-d.  C'eft  ainlî  que  la  raeHire  du  pied  de  Paris  (êra  fixée  pour  tovjoun ,  fi 
B  nous  éuÛiflbns  que  â  Iflngnanc  «A  k  celia  da  pM  hofaue,  «emiiie  #^4  i 

•  881  - 

Dana  la  propofitîon  XXV  du  mime  ouvrage  (  page  1  ) ,  Huyghens  traite  ^ 
mo\'cn  d'établir  une  Mefure  univerfelle  &  n'rperueUe.  o  Le  pied  de  Paris,  dit-D 

•  étant  â  notic  pied  horaire ,  ainfî  que  nous  i'avon«  dé^  rapporté ,  comme  8^  eQ* 
9  ï  tSi  t  en  prenant  pour  unité  le  pM  de  Piiris ,  le  pendule  qd  bât  les  Acondee^ 
o  doit  être  de  \  pitds  o  pouce  8  Hgnes  ~  0.  Si  cette  détermination  ne  diOère  de  celle 
de  19.  <2«  Mairan  que  de  »  il  eft  certain  que  les  différences  que  l'on  trouvent 
dam  û  Ait»  {cnmt  encore  plus  pciSies ,  fi  même  eSes  fbot  AafiUes.  Tout  concouit 
donc  a  donnerlapléfilicnceiuBaaiétbedi  aufli  infiiUbleiiafi  liiqIeCattflMv 
^iii^eodicttkA  ' 
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e\fli  ^eceUe-dcftindépiiiclince  de  oraw  autre  mefiire ,  puiOiu'il  Juffit 
dl«  convenic-<]ue  U  lonsueiii  quelconque  que  donnera  le  pendule  qui  Imc 

les  fécondes,  fervira  à  décerminer  !e  pie  1  qui  en  fera  le  tiers  ,  la  roife  qui* 
en  fera  le  double,  l'aune  qui  fera  la  melure  ]  ifte  de  ce  pendule;  au  litu 

3ue  la  médire  de  l'arc  da  jnéridien  e(l  nécefTairemenc  dépendaore 
'antres  tnelims,  de  la  roife,  par  exemple,  (iir  U  lufleHê  de  laquelle  on 
peut  élever  des  douces,  puifqu  on  n*a  poinr  d*éralon  naturel  pour  U  vérifier,  ^ 
6;  que  dans  la  recherche  de  ter  éfalon  naruref,on  doit  fuppofer  qu'il 
n'exide  aucune  mefure  certaine,  ôc  qu'elle  n 'exigera  que  îorfq 'l'on  aura 
trouvé  cet«calon  naturel ,  qui  deviendra  le  procotypede  toutes  ics  mefuret 
i  établir  ou  I  comparer  enlêmble. 

'  *  Enfin,  il  ne  fkut  pas  oublier  qu'il  n*e(l  queftion  dans  la  fecberche  de 
cette  ineftire  univerfelîe  ?«.'  perpéniellc,  que  de  pouvoir  rçrron-v'er  dans 
tou5  les  renTi  par  un  moyen  Iimplt- ,  la  longueur  de  notre  roife  ,  de  norr© 
•une  &  de  notre  pied  j  orj  le  pendule  prélente  ce  moyen  non-leulemenc  ' 
coome  le  plus  (impie  &  le  plot  facile  i  iépéltr  après  dct  fîdcles ,  maft 
peuC'ètre  comme  le  plus  sur»     par  conféquenr  comme  devant  £rre 
préféré  à  nne  méthode  auflî  longue,  auflî  compliquée,  anOl  (Jif])encîteufè 
que  celle  qui  a  pour  objf-r  la  mefure  d'un  arc  du  méridien  ;  h  dans  cent  • 
ans ,  deux  cens  ans  d'ici  09  a  lieu  de  Tuupçonner  quelque  légère 
altératiOD  dant  la  méfim  qu'on  va  tiam  A*a^  certe  demtire  méthode» 
il  fiuidra  donc  courir  les  rilques  Se  de  la  dépenlè  Se  du  lems  qu'elle  exige 
pourfavofr  fi  le  pied  i(k  ptus  lont^  ou  p!n?  court  de  quelques  centièmes dt 
ligne,  c'eft-li  le  cas  de  dire  ^ue  ie  jeu  ne  vaut  pas  La  chandelle. 
Je  ne  prétends  pas  m'ériger  ici  en  juge  de  l'AnTonblée  Nationale  qui 
prononcé  le  Décret  relatif  i  la  meTore  de  Tare  du  méridien  «  ni  dé' 
l'Académie  qui  a  préparé  ce  Décret.  J'acquitte  la  dette  d*uii  cltojren  qui 
ef>  redevable  de  fei  réflexions  fur  les  matières  qui  font  de  là  compétence* 
Cell  au  Public  impartial  &  inftruit  à  les  apprécier.  ^ 

J*avoffl  déjà  eù Thonneut  aii  mois  de  déoMibre  déririei-de  faire  part  à 
PAl&mblée  Natibnale^dé  més  Vuts  fur  la  maaUn  éPese^ter  U  projtt 
^MMÊ  Mefure  urûvéifillè^VAffiemhléfi  lés  avoir  renvoyées  à  l'Académie  » 
ainfi  que  plufieurs  aarres  profers  fort  urrle*;  qui  lut  avofent  éré  propofés  ( 
ceb  que  l'excellent  Méhtioire  de  M.  Prieur  ,  ci-devant  du  V trnoïs  » 
•flkter  du  corps  rc^al  du  Génie;  les  Ohfirvottont ,de  la  Société Royalé 
d'Agriculture  far  fùniformkèdef  Pmdt  &  4ts  Éâejuttà'p  lédigées  pu 
mS.  Tithê  H  Aikàk'^m  ^c.     ,  ^    .      '      ^  ^ 
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t   •  ESSAI 

-  SUR  LES  VARIATIONS  DU  BAROMET-REî 

t)    •  '  ■         -  ■  •■  • 

JL  ARME  les  di^renres  recherches  qui,  depuis  un  ùhAè  OOC  filé 

rartetuion  &  exercé  l'cfprir  des  phyficiens,  il  n'en  efl  aucune  qui  aie 

plus  conciibué  aux  progiès  des  connoilTances  naciirelles,  &  qui  ait  Fourni 

.au  genre  humain  des  avanceges  plus  étendus  &  plus  immédiats,  que  ceiltf 

aui  a  pour  objet  lanatui^  &  Ui  propriér^  de  IVmofpbère.  Popt  ne  tien 
ire  det  prolbodcs  recherches  de  Schéele ,  de  Cavendisb  &.de'  Priedlef 
qui  ont  n  iieureufement  développé  Jf.<;  qualités  les  plus  cachées  de  ce 
fluide  invi(ible  t  c'td  à  la  découverte  de  Tes  propriétés  plus  générales  & 
plus  fenfibles,  je  veux  dire  de  la  pefanreur  &  de  (on  élafticiré ,  que  la 
Mécttiique  de  TAfispiioinie  finit  wdevabJei  di;  leur  perfeâion.Xe  baro« 
snèire  elt  rinftroment  qui  a  conduir  les  phyfidei«s  à  ibupçonner,'&  quî« 
dernièrement  a  confirmé  pleinemei}C  &  même  c'éterminé  l'étendue  /k  lté 
limites  de  ces  propriété:.  C*c/l  à  lui  qu'on  doit  Ja  (olunon  d'un  problème 
qui  avant  Ton  invention  paroifloit  hors  de  la  portée  de  l'cipri^  hunisin  ; 
c*eft*a-dire ,  de  la  conr.oiiîance  précire  du  poids  de  co^ce  l'aimorphcie 
■  qui  énvironne  notre  glubew  Ceh  cet  inAmmeat  qoi  entre  les  mainc 
d*Occo-Guer:i.kr  éc  de  notre  immortel  compamoce  Bofle»  conduilic  à 
la  découverte  &  à  l'amélioration  de,  la  machine  pneumatique,  découverte 
qui  elle-même  a  dorné  uaidance  à  une  inanité  d'autces.  C'eA  le  baro- 
•  fuèrtequi  nous  a  fuie  connoîtce  l'eia/licicé,.  la  cog^denfatioo  &  Ja  raréh 

h^àion  del*air,  propriétés  .^pnr  ba;  a  ^if^  deiappl^ti(MV  fi  JlMm^ufes 
.  SRécanifme  &  à  ia,oonArHâion  deti  ipuicbinea  ïfdiwiltqttM*  de  â  Ja 
,  ynçfure  des  hauteurs,  Noi^s  loi  devopj^  encore  one  connoiffance  plus 
cxaâe  desloix  de  rofcillarion  des  pendules  &  de  celles  de  la  réfrâ(5lion 
de  la  lumière i.connoiilà.nce  dont  rA^rppomie  U  par  co^féquenr  i'arr  de 
la  navieation  ont  retiré  les  plus  gran<b  avamig^es*  Qirp.ei4t  ii^Aiii^ax^nolr 
v£ité  que  c'eft  l  cet  inftrpment  que  la  moderne  Phyfîque  doit  Iba 
exiAence.  Quelqu'étendui  &  qnelôiie  nombreux  que  Toienc  les'  atrantiagca 
qu'ait  retirés  le  genre-humain  de  fa  poffeflion  de  cet  infhumenr ,  il  en 
attend  encore  «m  bien  grand ,  le  proî»noftic  du  tems.  Cette  attente  n'eft 
pas  entièrement  iUuToire ,  fur-tout  (tans  les  momens  où  ce  prognoAic 

•ft  'étfant  impoffUMe  mjcm  Si  WBmwim  «a  iippondw  à  bcMcoiig 
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ilWôtitéinrpeâBblet, au «loâeur Halley  (  i),  au  capitaine Middleton  (2), 
ma  lord  Malg^ve  (9)  ,  0e  à  un  grand  norobie  de  naVigacaurs  françois  (4)  » 

le  baromètre  marin  ne  manque  jamais  d'annoncer  une  tempête  plufieutt 
fceuresavant  fon  arrivée.Ii  ^aui  cependant  avouer  <]ue  quant  aux  variations 
^  tems  moins  confidérables  >  Tes  indications  ionr  moins  certaines ,  quoir 
qo'avec  dts  reftriâlobs, elles  aoiit  fomnîfiéDt  des  données- qui  peuvent 
fervir  de  fondement  à  des  conjeâinras  probables.  La  raifon  de  ceif» 

i^iffererc?  eH  ,  comme  noirî  le  prouverons  par  la  fiiire  ,  que  la  hdureut 
xiu* mercure  n'a  pas  une  cotiiitxion  immédiare  &  néctlfdue  avec  ia  pluie 
OU  le  beau  cemi>.  Il  n'eA  pas  douteux  que  les  variations  de  ia  hauteuc  du 
nietcnre,  ne  (bient  une'  oonlïquence  imnédiate  des  vaAatiena  de  !• 
pielRpn  ^raonbfphère-,  mais  les  caulètde  cà  variations  de  pfclStNl 
<â*ont  pas  encore  étt  bien  dc-fertninét^.  On  er^  a  indiqué  plufieur?,  à  fa 
-vérité,  mais  aucune  n  embralie  toute  l'étendue  des  phénomènes.  Le  peu 
«le  Ibcccs  de  ceux  qui  m*onr  précédé  dans  ces  recherches  me  donne  le 
:droit  d*en  faire  dnltéricures  iar  cette  matière,  êc  me  fièvita  en  mêtnt- 
'•tutM  d'excufe  fi  mes  tentatives  font  infrudueufeSi-Poiir  traiter  mon  tufct 
avec  or^^re  .  je  K-r^i  H'ahorîî  connoître  les  obfeTvations  principales  qui  ont 
été  faites  iur  les  variation»  du  baromètre ,  j'expolèiai  enluite  les  princi- 
pales caufes  auxquelles  ces  variations  onc  été  attribuées  i  |  ajouterai 
quelqaés  remarques  pour  en  démontrer  i'infiiiKfino,  Ae  jt  finirai  pat 
Apotarma  propre  opinion* 

Observai  ION  I  .  Les  varîarîons  les  pins  confîdérables  d'abaiflèment 
.    d  elévarion  du  mercure  peuvent  arriver  dans  des  endroits  très>éloignés 
l'un  de  l'autre  dans  dès  Intervaîlèt  de  (ema  tiès-cmirtà.  Cette  correfpon» 
îance  a  éré  obCèrvée  par  M.  Derham  en  itfp^^  entre  les  liMlMlHi  ds 
'meritife  à  UpmirAer  en  Edex  &  à  Torrutey  en  Lancashire;  &  enfuite 

5at  M.  Maraldi  entre  ces  variations  .1  Paris  &  à  Gènes  (y)  à  une  diftancc 
e  près  de  4°  Ut*  M.  Derham  remarque  le  racme  accord  a  ikilin  lac«  J|* 
&  à  Pithau  lat.  6;"*  (6y,  Àfclepi  fit  kt.mêima  obTervatioiia i  Rôma 
•lar.  42**  &  à  Padoue  lat.  4^**  (7).  Mais  je  remarque  que  le  ml&me 
-accord  n'exifte  point  dans  les  endruits  qui  font  à  une  grande  différence  de 
longitude.  En  effet ,  M.  Halley  a  obfeivé  qu'à  Londres  &c  à  Padoue  les 
variations  (ont  fréquemment  dans  des  direâions  oppofées  (8;  ;  c'eH  ce 

  .      ■     .  «l 

/i)  IV  ?WoC.  TranfaA.  abr.  part  II,  page 
\%)  VUl  Philof.  Tranfaô.  abr.  page  4^8. 
(t)  Phîpp»*,  voyage,  paee  74.  , 
«'    (4)  Fncyc'op.  parorcfre  <Usaiatt6sS8»^4V%iat»0a»mQ|lt  S9  lf*t . 

Mém.  Far,  J709. 
(tf)  VIII  PhUof.  TmnfaA  abr.  " 

(7)  La  Cottr  ,  Mé-Joro),  page  igt.  '    •        ,  • 

1^)  VUI  KiV^oî*  ïnuikâ»  al^r.  5^74 
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2ui  affive  cbm'maifëfnenc  à  Poooi  lar.  67*,lQ0gir.47*  £•  &  4  Pccetfbeofg 
i&  j66*»longi(.  50^  £•  &  cette  différence  de  vari«tions  efl  encore  plus 
crande  entre  Péterftourg  &  Jarkutsky  lar.  «^a" ,  longir.  129®  E.  (i). 
M.  Maraldl  obferva  d'ailleurs  que  des  vents  dliferens  fbuffloienr  à  Paris 
&  à  Gènes  pendantja  correfpondance  des  Tariations  du  baromètre^  En 
«ane  on  ■  Teinarqné  *dei  dmcencts  confidAibJes  de  luiiitenr  du  jnefcmo 
dans  des  findfoin  cf2s*foifins,  comme  par  exemple .  Bmaàut  Ac  Lcvaf- 
den  ,  iinfi  que  nous  l'afTure  M.  Van-Svinden  (2). 

II'.  Les  déviations  du  mercure  de  fa  haurçur  moyenne  font  bien  plus 
Aéquentes  &  plus  étendues  dans  le  voifinage  des  pôles  qa'auprès  de 
réqaaicitr*  A  Fémlbourg  en  172;' ,  M.  Conflèt  yrk  tue  fbic  fe  awicnia 
â  lahratcur  étonnante  de  3 i,yp pouces,  de  le  vit enfuite  defceodre jafçio'à 
28,14  pouces.  Dans  les  parties  leprentrionalesdela  France  les  variations 
font  plus  grandes  que  dans  Tes *parties  méridionales  (5).  A  Nap!?;  elles 
excèdfenc  à  peine  un  pouce  (4).  Au  Pérou  foui  Téquateur  Ôc  au  niveau 
de  la  mer ellet iiiomeiit  AMemeiitl  deos'oatmit  dfadèmcsde pouce; 
mais  dans  d'autnt  cndroks  à  ^netqoes  degrés  de  la  itgtif ,  â  Tappiodie  de 
la  pluie  ou  des  ouragans  le  mercure  baille  d'un  pouce  &  plus  (y). 

1 1 1^  Hors  des  tropiques  les  varradosf  (bot  plllf  confidétaiilcs  plot 
£réquentes  en  hiver  qu'en  été  (5). 

IV*a  Lei  vaiiations  fi>nt  coolîdërablement  moindres  dans  les  ficuatiotif 
tfMlevèet  dti*aii  niveau  de  la  mec*  En  ébt,  M.  Bouguer  éhStrm  t^iit 
pendant  que  fur  lescAcesdu  Pérou  les  variations  du  Imromètre  s'étendoienc 
a  un  qtnirr  de  ponce ,  à  Quito  élevée  de  957^  pîeds  au-de(Ius  de  la  mçr, 
«Iles  n'allèrent  pas  au-deU  de  0,085  pouc.  M.  Saudure  fie  des  obrec- 
iratioM  femblables  en  Savoie ,  &  M.  Lambert  en  Suifle  (7).  <.  -  ^ 
V%  la  baufenr  commone  du  baromètre  au  nivem  de  la  mer  déni 
fNiqiie  nom  les  réeiont  dn  globe  examinéee  fuf^atk  préfenc  e(l  envirôa" 
de  50  ponces.  M.  Bouguer  l'obferva  a  2Ç,çoS  pouc,  (bus  la  ligne , 
mais  comme  Ton  baromètre  n'avoir  pas  été  pur2;é  d'air  par  le  feu,  il  eft 
probable  qu'il  reiU  plus  bas  au'ii  n'auroitdû.  M.  George  Scbuckburgh, 
dWlf  un  grand  aombrtf  d'ocrfêrvatioat  fdtei  fur  htcdiei  dltaiie  |e 
^'Angictene  »  porta  ccite  hautenr  ^noyeoaè  )  90^04%  la  rempétamre  du 

(I)  XIV  N.  Aâ.  Petrop.  " 

•br.  page  f  jr.. 

(l)  La  Cotte,  page  18^. 

U)  VIII  PhUoC  Tfan&â.  abr.  fuige  f  tftf. 

(O  BoDg.  6g.  xssis.  FlnlpC  TmOBL  iTTt  »  pagi  itt.  HiÉ.  af  Jaaiaaciy 

toi.  I  iJpaKvJ^»-  ^ 

VniPfailof:  TFadAft.  abr.  tfoy.taCaita«  a^t. 

(f)  nSanffineyVojaga  an  Alp«,paga|77. 
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nremiTr  ^ranr  yy^  &  celle  i^e  l'ai:  62".  Dans  Je  voi/înage  des  pôles  Jet 
haureurs  moyennes  annuelles  diiicrenc  bien  plu's  de  ce potOK  ^UC  <iailt  Ifi 
farcies  les  plus  méridionales  de  notre  iiéiriiphère. 

Quant  à  n  connexion  des  vitiariQnt  4u  besomécre  avec  les  vici/Iîtudet 
tems ,  les  quatre  obfervations  inifintes  ftttes  par  ledofteur  Halley  en 
Angleterre  me  paroiffent  les  plus  généralement  vraies,  &  elles  ont  été 
trouvées  relies  p«r  IVt,  MeJander  «Tane  lac*  59**  (i}«  &  pak  M.  de  Luc  i 
une  lar.  de  ^6^  (2). 

V 1%  «  Par  tm  tems  calme  quand  l'air  Ce  dilpofe  à  la  pluie,  le  ineicu<e 
9»  tft  conftmanémenf  bat. 

VI1%»  Quand  il  6ic  des  vents  tTcs-forts  quoique  non  accompagnàdt 
»  pluie,  le  mercure  rombe  très  bas ,  fuivant  le  quart  donr  vienr  lèvent» 

VIII*.  »  Quand  le  rems  tl\  fue  ferein  ,  le  mercure cft  géoéialeOMnC 
»  haur,  ainli  que  iorfciue  ie  tems  eil  calme  &:  froid. 

IX^  »  On  a  lemarqué  que  je  mcvotre  iimt  i  Tes  plm  giande*  bautcuif 
*»  par  les  vents  £.  &  JB.  J'afomerai  â  cette  obfevatkin  qu  11  «il  com* 
a»  munémenr  bas  par  le  venr  r^e  fud  t.. 

Le5  caufes  auxquelles  ces  pl-énomènes  ont  été  attribués  font,  1°,  les 
variations  de  température  >  2".  U  viteile  ôi.  autres  qualités  des  difiâiens 
m&ts  j  3**,  TtAion  des  vapénis.  . 

De  Vinjlaence  de  la  différenct  dt  Tempérûturei 

On  fait  que  Tait  eft  nréfîé  par  la  chaleor  &  condenfé  par  le  fioid.  On 

fait  encore  que  l'air  dcnfe  cil  plus  pefant  f\w  l'air  rare.  Quelle  que  foît 
la  ren.péracure  de  latmo/phcie  &  la  gravité  rpëcifîque  de  l'air ,  il  faut 

£ou(  qu'il  y  ait  variation  du  mercure  que  les  malTes  d'air  qui  péfent  fur 
r«l»aromècfe  Ibient  inégplei  %  car  les  malfis  étant  les  mêmes  les  poide 
doivent  êtie  ks  mêmes»  êe  par  conflfqnent  les  bautemt  auiqaelles  !• 
mercure  fera  ëîevé  feront  auflfî  les  mêmes.  Si  donc  un  changement  de 
température  change  la  haureur  du  baromètre,  ce  fera  en  augmentant  ou 
en  dimmuaat  la  malle  de  i'acmolpbère«  Mais  i'obrervation  démontre 
qn'im  cIiangenMiit  de  tempénmre  ne  piodoit  pei  nécefleiffnieBt  m 
changement  dans  la  mafTe  de  ratfxiofuhère  ;  car  le  mercure  eA  Ibuvent  à 
la  mcme  hauteur  dans  différenres  faifons  ?c  dans  différens  lieux  dans  la 
même  faifon ,  comme  par  exemple,dans  l'hiver  à  Londres  &  à  Pércrfbourg 
cù  les  hauteurs  barométriques  ibnt  quelquefois  les  mêmes ,  quoique  les 
4empératQi^  fbfent  tiêt-diffiieutes?  vt  mêëee  quand  la  luMneuf  dnmercdfe  ' 
change  fimnlianément  avec  la  tempéraniietle  changement  cftfiMivent 
'  jiseAemcntoppQfé  â  celui  que  la  changement  de  tempémcaieiUfoitdft 


(0  SJnwâ.  AMand.  177}  >$•  sSf». 
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faire  attendre.  En  pflrr,  le  p  janvier  Jjjj  k  Lonc^reç  à  îitiit  heures  dil 
inatin  par  un  vent  N.  le  r^eriTiomcrre  étoir  à  Se  \t  bammccre  à  2p,<5p» 
te  l'aptcs  midi  à  deux  bcurcs  le  vsnc  écant  devenu  S.  O.  ic  thermomètre 
s*âeva  à  5 1,5"  Se  le  bafomètre  â  2j7 ,7 ,  au  lîéu  <Ie  baiflèr  comme  00  aufdc 
^  l'attendre  de  l'augmenradoo  de  12,/  i!e  chaleor. 

En  oiirrp  !e<;  grands  changemen";  de  rempérature  n'ont  lieu  r^uç  (îanç 
la  partie  ia  plui  baile  de  l'atmofphcre  ;  i!";  font  peu  con!;dérjb!c.'5  c^an'; 
les  régions  les  plus  élevées.  Or,  l'augmentation  ou  ia  diminution  de  U 
maflè  de  cette  paitie  baffe  de  l'atmolphère  qui  pmn  étire  artribiiée  aa 
changement  de  rempérature,  c(l  trop  petite  pour  produire  quelqualcé- 
.ratioaconfîdérable  dans  la  hauteur  du  baromètre;  car  dans  Thiver  la 
hauteur  â  laquelle  on  peut  fuppofer  que  s'étend  une  variarion  confidë* 
rable  quelconque  de  température,  excède  à  peine  jooo  pieds,  comme 
nom  en  ibmmes  mfltuin  jMt  le  témoignage  de«  aéconaares  èc  par  la 
lietttear  des  nuages  :  &  en  effet,  let  veon(|ai  fbuiBeoc  à  la  fSir^ce  de  la 
tene,&  qui  font  les  premiers  agens  qui  changent  la  tempérarure« 
rarement  atteignent  fi  haut  6c  ny  arrivent  sûrement  pas  dans  les  régions 
les  plus  feptentrionales.  Mais  à  Paris  le  premier  ot^obre  J7S9  ,  pendant 
<ju'un  vent  S.  fouffloit.a  la  fiir&ce  de  la  terre» an  vent  N.  fouiHoir  à  la 
baucear  de  1280  pieds  (x)  ;  &  on  a  crooiré  la  même  oppolitîon  daoi 
les  COUCins  d*air  à  Befançon  en  janvtef'1784..  Souvent  on  a  vu  à  Ponoî 
les  nuages  rcfter  immobiles  pendant  une  tempère  violente  fi),  &  le  2I 
décembre  177P,  le  thermomètre  cxpolé  à  l'air  libre  étant  à  49     le  vent 
S.  S.£«  le  baromètre  étoità^b.^i  pouc.  Mais  le  lendemain  Je  vent  étanc- 
devena  N.  K.  O.  le  thermomètre  defceodîc  à  ^o"^  &  le  barom^re  monta 
iSj^ySp*  Tci  la  différence  de  température  e(l  de  ip°,  &  la  varîatioti  da 
baromètre  à-peu-prês  de     pouc.  Examinons  maintenant  comment  on 
peut  expliquer  ce  fait  dans  la  ruppofifion  q'.îe  la  maiïe  de  l'atmofpbère 
dans  la  partie  la  plus  baile  ion  «ujgmeatée  à  proportion  delà  conden- 
Atlon  ae  Ton  voliiitie. 

Premièrement,  on  peut  dire  que  la  chaleur  dans  fa  progreflioa  de  bat 
en  haut  dans  !?s  couches  aériennes  décroît  à-pe'u-près  en  proportion 
arithmétique.  La  méthode  de  mefurer  les  hauteurs  par  le  baromètre  a 
été  trouvfcw  en  grande  partie  fur  cette  fuppofition  ,  &  comme  les  erreurs 
de  cette  méthode n'etcedent  pas  deux  on  trois  pieds ,  ôcmèmt  rarement 
ïm  pied  fiir  mille»  nous  pouvons  regarder  cette  méthode  comme  fulfi* 
famment  exai^e,  de  par  conféquent  nous  pouvons  regarder  comme  telle 
la  fuppofition  fur  laquelle  elle  eft  fondée.  A prc<;  avoir  praminéun  nombre 
confidérablé  d'obrervaiions de  cette  efpèce»  je  trouve  que  ies'ditiereiices 
de  chaleur  à  différentei  ëlévatbtia  lônc  aux  difierences  des  ioganciime^ 


Çi)  Il  Faiijas  SalouÇ  pa^»  »74*  m  N.  Ad«  l^^ttap.  {ag.  9h 
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<î' s  h vite  irs  du  mercure  à  ces  mêmes  élévations ,  à-peu-prcs::  i6o:  I  ; 
&  la  différence  des  logarithmes  peut  fe  trouver  par  «pproxinution  ea 
à  vî(à  it  par  <ÎO,ooo  rélévation  repréfenrée  par  Je  nombre  des  pieHs.  Si 
donc  dans  l'exemple  que  noos  avoiif  rapporté,  le  vent  Sv  eft  «rtivé  à  k 
baureir  de  y.oOD  pieds,  la  différence  lies  logarichnies  fera 
O.oSjj  jj  ,  qui  -TTifripliés  par  i(^o  donnent  13",  55  pour  la  différence 
4c  Cempérarure  a  l.i  lurface  de  h  rerre  5^:  à  la  hauteur  de  5',ooo  pieds, 
ntaisla  rempératurc  à  la  lurtaLC  étant  ,. la  température  à  r,OwO  pieds 
^  confêquenc  ia  cempérarure  moyenne  jera  42,33 » 
&  le  CCMirant  d'air  qui  vient  du  midi  aura  cette  dernière  température. 
Encore  ?n  n^ppofanr  que  le  vent  du  nord  foi:  arrivé  à  Ja  mcmt  Iiaureur 
que  le  vc-nt  précédent ,  la  tetnpérarure  à  la  finface  ëta:it  30",  Ja  tempé- 
rature à  la  hauteur  de  X,000  pieds  fera  16",  (Sj,  àc  la  température 
WoyeoQe  23,^3.  Ainfi  en  négligeant  les,  fraâions,  la  température 
lfi|0)renne  produite  par  le  vent  do  S«  f^toîc  4a" ,  celle  produite  par  le 
venr  du  N.  25°,  &  la  différence  entre  ces  deux  températures  19".  Maîf 
5000  pieds=s6o0OD  pouces,  Se  comme  par  les  expériences  du  général 
Roy  (i),  on  fait  que  lOOO  parties  d'air  à  la  température  de  42"  perdent 
environ  40  de  leur  volume  par  un  froid  de  ip^,  il  s'enfuit  que  60,000 
paittet  pândront  3400*  Mais  dans  ce  cas  la  hauteur  de  la  colonne  d*aic 
étant  fuppofée  la  même  avant  &  après  la  condenlàtion ,  fa  maffe  doit 
augmenter  de  beaucoup  par  Taf^difion  de  2400  pouces  qui ,  lorfque  le 
baromètre  eft  à  2p. 8p  le  thermomètre  à  23°  pcTent  j62,^6  grains»  & 
comme  —  de  pouce  de  mercure,  même  à  la  température  de  62" t  pè(ë 
344,32  grains ,  il  s*«nfiiit  qiie  faddîtion  de  poids  dont  11  s'agit  équivaut 
à  ane  prefllon  d*an  peu  plus  que  ^  de  pouce  de  mercure ,  &  qu'elle  peut 
par  conféquenr  produire  une  variation  barométrique  de  ~  de  pouce  à- 
peu-près,  &  non  pas  de  tie  pouce  qui  eft  la  variation  qui  ell  arrivée 
réellement  dans  ces  cuconitances,  &  qu^il  s'agilToit  d'expliquer.  Cette 
caufe  donc,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  abiblument  nulle  en  fuppofant  que 
toute  la  maffe  de  la  coloanequi  répond  au  baromètre  foit  augmenrée  pat 
l'addition  d'une  nouvelle  quantité  d'air  en  proportion  de  la  condeolàdoQ, 
ail  cependaat  iofuffirante  pour  rendre  raiion  de  l'effet  produit. 

De  Pmfiuiue  des  Vents* 

vents  Jonc  je  vais  difcnrer  l'influence  fiir  les  vartarmiis  du  baro* 
mitre 9  font  ceux  qui  r^nent  dans  les  régions  les  plus  baffes  de  l'atmo^ 
pbîre,  &  ce  font  ceux-ci  principalement  qM'oqt  CQvilàgés  Jes phyfideili 

qui  ont  eit  recours  à  leur  aifîion. 

I.  Le  dodeur  Halley  attribue  i'eiévation  du  baromètre  au-deuus  de  fa 


(i)  PhibC  Tranfaa.  1777,  part  IL  - 
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hauteur  moyenne  à  l*accumu!arion  de  l'air  ï  Ttndroirde  l'obfet  varron 
Se  certe  acciimularmn  il  l'attribue  ï  cleux  vents  contraires  oui  fotflflcrit 
veiscet  endroit',  mais  ii  ^t:iit  étoit  la  cauie  de  relévatM)n  uu  ir-cKine, 
nous  attrioos  toujours  un  ten»  calme  lorfoue  le  mercure  eft  le  plus  haut. 
Car  raccumuiarioo  n*auroic  lieu  que  lorlqùe  les  deux  vents  contraiTes 
Touflleroient  avec  une  force  égale ,  ptiilque  fi  l'un  d'eux  l'erîiponoit  lur 
l'autre  il  le  repouiTeroir ,  fie  que  ce  n'cll  que  par  une  ëgaluc  cîe  force  de 
paie  ^  d'autre  <^ue  l'ait  peut  être  accumulé.  Or  ,  on  fait  que  les  plus 
granJes  hauteurs  du  mercure  font  accompagnées  cTun  vent  â*eft  oa 
de  nord,  comme  Halley  ÎV  ohfervé  lui-même:  Se  puis  dans  cette  bypo* 
thcfeon  ne  peur  expliquer  cette  ëgalké  d«s  hauteurs  du  baromètre  que 
dans  notre  preinière  obfervation  nom  avons  vu  avoir  liet?  dans  des 
contféts  tîès-diftanres  où  rcgnent  de-i  vents  fort  difFérens.  Elle  eft  de 
plus  contredite  par  robfervarion  de  M.  Forth  qui  trouva  que  pendant 
one  dans  toute  I  Angteretie  le  mercure  étoit  au  plus  bas  degré,  le  vetR 
etoit  N.  E.  dans  la  partie  feptentrionale  de  cette  île,&  S*0»  daiisik 
-partie  méridionale.  FUI  Philof.  TranfaSt.  cbr'idg.  poge  ^(^J. 

lî.  Dans  cette  hypotbcfe  la  defcenre  du  mir  l  e  au-cîelfous  de  fa 
hauteur  moyenne  eft  atttibuée  à  la  raréfidion  tic  i  aimofphcre  lur  le  lieu 
ét  robfêrvatton  :  raréfiiâion  caufëe  par  deux  conrans  contraires  ^  pat 
exemple,  iur  TAngleterre,  fî  un  vent  d'O.  foufHoitfur  la  mèr  d'Aile* 
magne  &  un  vent  d'E,  fur  cjlle  d'Irlande.  «Mais  dans  ces  circonflan-.  :s 
il  me  paroît  impoOible  d'j^OIi^ner  cette  caufe  de  j»réfailion  \  car  en 
lupp  ^fant  ces  deux  courans,  l'ati  viendrait  du  nord  &  du  l'ud  maintenir 
l'équilibre  dans  le  même  proportion ,  ou  bien  en  admettant  quatre 
courans  contraires,  l'air  fupirieor  defcendroit  &  cauferoit  une  dimtnutîoii- 
de  chaleur  que  l'on  obferve  rarement  en  Angleterre  quand  le  irercure 
eflbas;au  contraire  on  a  communément  un  vent  de  S.  cnaiid  â  la 
température  duquel  on  ne  peut  néanmoins  attribuer  la  ratétadion» 
comme  nous  l'avons  déjà  vu.  . 

III,  Voici  comofênt  le  doâeur  Halley  explique  le  grand  abaiflêment 
du  mercure  dans  les  gros  vents  du  orages  .*  «  Xa  région  où  fe  déchaînent 
39  cp«;  venrs  ne  s'érenJant  point  tout  autour  du  globe,  Tair  rtflé  en 
»  Ib'^narion  dctr'.ère  elle  &  fur  fes  côtés  ne  peur  pjs  fe  précij  i:cr  avtfc 
9»  allez  de  vîteiTe  pour  remplacer-ià  le  vuide  laillé  par  un  courant  d 
'  I»  npide;  d'où  H  réfolre  que  l'air  doit  être  nré6é  par>i9Ut  oi  ces  vents 
'  »  continuent  de  foufller.  En  outre  le  mouvement  horilontal  a  tant  de 
M  vîtsffe  qu'il  peur  bien  p«rdre  une  partie  de  fa  prcrtron  perpendiculaire  s. 
Cette  dernière  railbn  parur  acq*iérir  quelque  de^ré  de  confirttiarion  d'tï^^e 
expérience  faite  par  M.  HaVtrkfby  :  cet  ingénieux  phyficien  ayant  établi 
un  courant  d*air  dans  une  botre  dans  laquelle  il  avoit  fait  entrer  la  jambe 
la  plus  courte  d'un  baromètre*  obferva  «jue  le  mercHte  deltedoic 
Jorfîjue  le  courini  ttiTcil«ie  h  botcei  II  cbrctv*  k  nlme  cholè  fof  iib. 


d  by  Google 


SUR  rmST.  HAWREILK  Et  LES  MTS.  107 

■nrre  hiroinirre  qui  rominiiDiqitoît  avec  I«  boire,  nais  fur  qni  le  coutanc 
d'air  ne  paflbit  pas. 

Même  en  adinerranf  toitf  ceci  !e  phénomène  en  queflion  demeiirerotr 

fans  explicîrion  ,  car  non-lculemf nr  (itiranf  la  rtnif  cte,  mais  encore 
quelques  heures  &  même  quelques  jour*  avant,  comme  l'atulle  Hallty 
lui-même ,  6c  rous  ceuv  qui  recommandent  le  twfrmèrte  maiin  ,  le 
mercure  defcend  confîdérablemenc  ,  ^  aur reaient  cei  inftrumcilt  lté 
feroir  d*aiicun  iifag»*.  M.  Caf^-'e!  r!it  que  lîcnx  jours  avant  la  grande 
ternpcce  de  janvier  175^-5"»  mercure  defcc:  i^i-  -'^  tîe  ponce  au- 
deflous  de  28  pouces  (/;.  .t»ais  quanti  r«baiirement  îcfoit  fimpienicnt 
concomiranc avec  la  tcm^cre,  les  raifons  de  Halley  re  prouveroienc. 
point  leur  connexion.  Pour  q^'un  corps  fe  nn'ir  (ians  i'air  avec  tiiÇn  de 
VÎtelTè  pour  laifTfrtin  vui  le  i^^rncre  lui,  il  faudroit  qu'il  parcnnrûr  u  ou 
1200  pieds  par  féconde  ,  ron-ime  l  a  démonfié  ,M,  Hub.i.s.  Or,  il  j  arc  ît 
d'après  les  obfervations  de  M.  liticc  Se  de  plufiturs  autres,  que  1«  vents 
les  plus  vîtes  ne  parcourent  que  f;2ou  pieds  par  lèconde.  Pkilof, 
Tran  faà.  Ij66 ,  page  266. 

M,  de  Îjic  a  claireirtenr  domonrré  rinfufHfânce  de  fa  fcr  n  le  raifon 
apportée  p>r  Hdllfy;  quant  à  l'expérience  de  M.  H.vrktby,  elle, 
n'eft  point  décifive,  puifqu'il  paroîf  que  la  portion  il'dir  renfermée 
d*abord  dans  les  bottes  fut  chaffée  par  le  fouflfle  de  l'^ir.  Pour  ne  laiiTer 
aucttn  dourefur  rinfunîfanre  de  cetre  explicariott,  je  n'aurai  befoin  que 
rappeler  l'obrervarion  de  Àî.  D^rliam,qui  a  rcn:3rqii(f  que  dans  le 
ff>rr  de  U  Tempête  le  mercure  s'élcve  an  l;eii  de  dîftendre  p!t'«;  h.iç. 

Philof'  Trdnjaâ.  iil/rnig.  part.  II,  page  77.  Ef  j'ai  eu  occalion  de 
hlt€  la  même  obier vation  à  Londres  le  28  ftvrier  178/. 

De  r influence  des  V^apcurs» 

L'influence  des  vapeurs  n'a  jamais  été  entièrement  nc^^lii^ée  par  les 
pliylîciens  qui  ont  entrepris  d'exuliquer  les  variations  du  baromc  re  i 
cependant,  n  fon  en  excepte  M.  <ie  Luc,aueitn  n'a  eftimé  avec  pr^ifîon 
leur  aâion.  Mais  dans  ces  derniers  tems  M.  de  SaufTure  a  répandu  la 

plus  grande  lumicre  fur  cette  matière  dans  Ton  beau  Ttuirë  de  i'f  lyc^ro- 
mérr;c.  Ce  phyfu  it-i  dift'ngne  avec  beaucoup  de  fondenienr  deux  fortes 
de  vapeurs,  ['invijd'lt  .i  laquelle  lenom^ie  vapeur  convient  proprement, 
4k  le  vif^tt  ;  il  dilln^  je  encore  deux  fortes  4e  cette  dernière ,  la  véficu^ 
taire  Se  la  concrète.  La  vapeur  utv}fiHt  eft  (pëctfiquemenr  plus  légère 

3ue  l'a'r  de  nicmtf  température,  comme  l'nnr  démontjé  M.  de  Luc  par 
e  nombreiifes  obfervarions  ,  &  M.  de  îiaunure  par  des  fxpérienccs 
diredes;  r:  ai<;  Ir-;  \  speurs  véjiculaires  OTix  la  même  pefanteur  fpécifiquc 


(1)  VIII  Philof.  TranfaS.  abr.  p?p;.  4  8... 
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3 ne  )*air  itàt»  lequel  elles  fubliflenr.  Pour  eotendre  l'influence  de  cet 
eux  er['CCcs  cle  vapeurs  fur  le  baromcrre  ,  il  cft  néceffaire  de  nmrrf  en 
avant  quel<]iies-urfs  (ie  leurs  priocifa'es  propiiéiés,  &  montrer 
comment  elles  aiFciClent  l'air.  ^        -     •  *      '  • 

^  I.  M .  d«  Satiflure  8c  le  génial  Roy  ont  prouvé  que  Teau  dans  (on  état 
^  foHde  s'évapore  à  chaque  degré  de  froid  entre  O  9c  32* ,  &  l'on  fait 
bien  que  Jdns  fou  érar  de  liquide  cette  évaporarion  a  lieu,  mai'. dans  une 
beaucoup  }i]uf  CTJnde  proportion  dans  tous  les  degrés  fuperjeurs  à  32**. 

II.  Quoi<^ue  ieau  i'évanore  jilus  promptement  &  en  plus  grands 
quamiré'dans  le  vuide  que  dans  1  air,  ce  qtii  prouve  évidemmenr  que  fbn  ' 
é^apofàfion  ne  peut  êcre^ctribuée  à  (on  alKui;é  avec  l'air ,  cependant  elle 
feroir  plus  promprement  condetifée  5:  ramenée  à  l'état  de  liquide  par  le 
conraift  (le  Cor]  s  plus  froid  fi  e!!e  n'avnit  point  d'adhérence  avec  l'air, 
qui  la  lupportedonc  piincipalttiTéiu  dans  Ton  ttai  de  vapeur-,  Se  c'cllain/t 
qu*on  pourroiç  concilier  les  dtjTérenies  opinions  des  phyfictens  fur  cet 
objet»  M«  de  Sauffure  a  démontré  que  l'aptitude  de  l'air  à  foutenirla  vapeur 
ditnintie  avec  fa  denfité  ,  mrî^  ron  pas  d<.vA  la  n^cme  raifon  ,  lorfqiie  la 
température  fefte  la  même.  Cette  aptitude  dej.end  donc  en  parnc  delà 
température,  &  en  partie  de  fa  denlitéi  &:  c'cfl  pour  cela  tjuc  la  vapeur 
invjfiblecft  plus 'abondante  dans  les  couches  les  plus  bafiès  de  larmofî» 
phcVe  que  dans  les  couches  moyennes.  M.  Lambert  »  dans  les  Méniotrèt 
de  Brrim  pour  l'^nrée  1772  ,  a  démontré  que  la  quan'ité  de  vapeurs  1 
diiférentes  élévanons  d-rns  l  atmorphère  eit  génériiemenr  comme  les 
qiiarrés  des  hauteurs  du  mercure  i  ces  élévations.  Je  crois  cela  vrai  dans 
les  hauteurs  qui  nous  font  êcceflîbles»  mais  dans  les  légions  les  plus 
élevées  qui  font  fiir^fout  occupées  par  l'air  it  flummabie ,  j'ai  quelque 
penchant  à  croire  que  la  vapeur  ^ft  plus  abondante  que  dans  hs  couches 
moyennes  j  parce  qt'e  l'eau  adhère  plus  fortement  à  c<it  air  qu'à  l'ait 
re^irable ,  8e  il  eft  probable  que  c  eft  cette  circonAm^  quf  a  donné 
lieu  au  grand  brooilbrd  oblèrvé  en  ItSj. 

III.  Nous  fommes  encore  redevables  aux  belles  expériences  de  M.  de 
SaulTure  de  l'inrcreflante  décoiiverre  qu'un  pied  cube  d'air  faruré  de 
vapeur  à  la  température  de  32°  contient  environ  .«j.  grains  d'eau  ,  Sc 
flacne  0,11  op  d'un  grain  par  la  lêruration  à  chaque  degré  enrre  53*  Bc 
80  f  le  baromctre  étant  à  28,77;  de  forte  qu'à  66°  \\  contient  loifqu'il 
eft  faturé  7,7  grains  d'humidité,  &  environ  8,7  fi  le  baromctre  efl  à 
50  pouces  (1).  II  cil  vrai  que  iouvent  j'ai  rrouvp  d^ns  un  pied  cube  d'air 
une  plus  g^rande  prjo^pârtîon  d'humidité  qu'il  n  elt  tait  mention  ici, mais 
c'eft  que  cécoit  dans  des  jours  fbmbres»  &  qtt'ators  l'air  n*étint  poinc 
par&icemént  tranfparenr^  fe  trouvoic  encoofllquenca  cliargé  d'uQ«  plus 
grande  quantité  de  vapeur  véficulaiie* 

(] j  N»  JB.  ju'oa  a  conicrr é  ici  ie»  poids  St  nerum  an^loiTes» 


Digitized  by  Google 


SC/R  UUIST.  Î^ATURELLE  ET  LES  ARTS.  10$ 

IV,  Le  mcftie  phyficien  a  découvert  cju'à  la  température  de  6^' 
rélarticifé  de  iVir  qui  pafTe  d'un  érar  de  féchçrefle  ablolue  à  celui  de 
faturation  d'bumidiré,  eft  augmentée  ^ ,  ou  comme  je  compte,  jii  Sc 
dt^il  infère  que  le  poids  <&. la  vapeur  eft  à  celui  <le  l'air  ro  ;  14 
Inab  comme  par  ma  propre  expérience  le  poicjs  de  l'air  commun  paroïc 
beaucoup  moindre  qu"*il  ne  le  fuppofe ,  je  conclus  que  le  poids  de  la 
vapeur  eft  à  ceUn  de  l'^ir  comme  10  :  12.  M.  de  Luc  ,  <l*aprcs  les  expé- 
riences de  AL  Watt,  t*it  cette  railbn  heaucpup  plus  grande  j  mais,  comme 
i;e»>expëriencec  ont  ^  faites  (àr  de  la  vapeur  ï  luie  chaleur  bouillante» 
çllesnemepaKoKIênr  point  donner  cetre  conclunoti.L'élailicic^des  vapeurs 
diffère  tellement  de  celle  de  Tair ,  qu'un  (urcroit  confidératic  de  prelfion 
le*  réduiro?r  en  quelque  degré  à  l'érat  de  vapeur  véficulaire,  fur-'out  & 
elles  font  à-peu-près  dans  un  état  de  faturation  dans  l'air  comprimé. 

V*  La  vapeut  Wficalaire  confifte  dam  tin  grand  sombre  de  globales 
créas  feoiîble» à  la  vue,  fortement  éleârirés  (l),  &  privés  d'élaflijré. 
Elle  tient  en  quelque  forre  le  milieu  enrre  Tcau  &  la  vapeur  invifible, 
&  quand  elle  en  grande  quantité  elle  forme  les  nuages  &  les 
brouillards i quand  elle  ne(t  qu'en  petite  quantité,  elle  ne  fait  que 
diminuer  la  eranCoarence  de  Vàt.  Elle  ne  oeur^exiAer  quelque  tems  ijoef, 
dans  l'air  Utasê  de  vapeur  invifible,  de  la  décompofîtioa  de  laquelle  elle 
léfuire. 

V  î.  La  coi-;'Jen(arïo;i  du  la  vapeur  ne  pmvient  pas  ieufe  ncnr  <.\:i  froid, 
mats  encoie  du  froid  Ôi  de  la  contiguicé,  car  autrement  la  vapeur  ne  fe 
formeroit  point 'dws  une  tempéreture  aa-deflôus  du  point  de  con- 
gélation. 

Cer  apperçu  de  la  nature  de";  vireurs,?;  les  cfianc;emen<;  qu'elles 
apportent  à  la  pefante-ir  ?^  à  l  elaîlicué  de  i'atmofphtre ,  démontrent 
clatrenieni  combien  leur  prcience  ou  leur  ablence  influent  fut  les 
Tsriarions  du  baromdtre.  En  efTet ,  fuppofbns  l'armolphère  paîfairemeot 
,  sccfae,  le  baromètre  230  pouces,  le  thermomètre  à  6]*^,  &  une  colonne 
.  de  cette  atmofphère  que  l'on  doit  faturer  H'H  imi.^ité ,  Ibn  élaftici'é  étant 
augmentée  ,  elle  contiendra  ~  de  Ton  volume  de  moins  que  l'air  avant 
là  Idturation  j  puifque  1  accioillemenc  de  fon.étaQicité  provient  de  i'intro* 
duâion  d'on  nouveau  6ttide  élaflioue  égal  z  —  de  ù  maflè  :  9t  comme 
le  poids  de  tout  le  volume  étoit  «abord  égal  à  celui  de  30  pouces  de 
mercure,  fon  poids  fera  maintenant  diminué  d'^  de  1,0  pouces,  ce  qui 
fait  à-peu-près  Otf^  d'un  pouce.  Mais  d'un  autre  côré  il  a  gagné  ^  de 
fon  volume  de  vapeur,  fa  perte  réelle  de  poids  fera  donc  la  dtfiFerence  4u 
poiJs  d'^  d'air,  &  d'^  de  vapeur;  mais ie  poids  de  Tair  eft  i  celui  de  la 
vapeur::  la:  10,  le  gain  eft  dono  o,^  ^vm  pouce,  le  (buftrayanc 

.   :   i.  '      '  1 
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enlûice  de  o^p  de  perte,  il  reAe  77  de  pouce  de  perte,  Telfe  eft  donc 
la-  variation  que  fubiroit  le  baromètre»  fi  une  colonne  daîr  p^oie 

d*une  fécbereUe  abfoî'ie  1  une  fariiraTion  complerre,  mais  ccffe  ciiconf^ 
tance  n'a  peut-être  jamais  lieu ,  parce  que  rafmofpbcre  n  ell  jamais 
abfotument  s^che  i  d'ailleurs,  nous  voyons  fouvent  qu'avant  de  grandes 
pluies  le  baromècre  defoeod  de  3  *  4  ou   dixièmes  de  pouce  ;  abaiuèinetit 

Sui^naas  lavons  ne  pouvoir  provenir  de  ce  que  Tarm  T  hcre  efl  fatutéê 
e  vapeur:  t'k  p-jts  i!  n'y  a  aucune  proportion  entre  l'alcenllon  du  mercu-e 
apiès  de  grandes  pluies,  le  poids  de  la  vapeur  condeufée,  car  alors  le 
mercure  monte  fréquemment  3  ou  4  dixièmes  de  pouce  ;  &  la  pluie  là 
plus  pefanre  produit  rarement  un  pouce  d'eau;  &  le  poids  d'un  poucA 
cube  d'eau  n'eH  pas  4gal  à  celui  d*^  d  un  pouce  cube  de  mercure. 

De  t inégalité  des  hauuurs  des  Colonnes  de  tAtmof^ère* 

Après  avoir  ainit  démontré  rinfiiflfinince  des  caufes  auxquelles  on 
rapporte  ordinairement  les  variations  de  la  pefameur  de  l'atmofphèf  s  Se 
jde  la  hauteur  du  baromètre»  je  vais  maintenant  difcurer  celle  qui  feule 
me  paroîr  répondre  aux  effers  produir* ,  favoir ,  raccumiilaîfon  Je  l'air  fut 
•  ces  parties  du  globe  où  le  mercure  excède  (a  hauteur  movennei  hauteur 
qui  e(l  déterminée  par  fa  (îtuarion ,  &  la  diminution  de  Ja  quauritë 
naturelle  il  air  fur  c^  régions  oô  le  mercure  delcend  au*defli)us  de  fn 
hauteur  moyenne.  Pcwr  développer  Tuiigine  de  cette  accumulation  9c 
de  cette  dimtnorion  ,  nous  devons  ccnfîdértr  ce  qn'on  peut  appeler 
l'état  naturel  de  l'atmofphère ,  &:  comment  cet  état  eA  troublé. 

J'appelle  état  naturel  de  l'atmofphère  celui  dans  lequel  le  baromètre 
•u  niveau  de  la  mer  sWêteroit  â  30  pouces  dans  un  tems  fèrein  « 
"conformément  à  la  cinquième  obfervation.  Four  produire  cet  état  il 
faut  que  le  poids  de  l'atmofphère  foit  égal  fur  tous  les  pnin'S  de  la 
furfaCtf  de  la  mer.  Le  poids  de  l'atmofphère  vient  de  (à  denfité  &  fa 
hauteur ,  de  forte  que  pour  produire  cette  égalité  de  poids ,  il  faut  que  fa 
-  hauteur  ibit  très-petite  là  où  fa  denfité  ed  très*  grande  ,  &  que  fa  hauteur 
Ibit  plus  confiaérable  où  fa  denfité  eft  moindre.  Ces  extrêmes  de  denfité 
ont  lieu  dans  les  rër;ions  de  réquareur  ?£  dts  pôles.  Sous  l'cquateur  ,  la 
force  centrifuge ,  la  diUance  du  centre  de  la  rerre ,  &  la  chaleur  font  i 
leur  maximunL;  dans  le  voifinage  des  pôles  au  contraire  elks  font  è  leur 
mfliMCKXR.  Donc  fi  la  hauteur  du  intrcure  e(l  pouces  (bus  Tequateor 
&  fous  les  pôles ,  l'acniofphère  doit  être  très.-haute  fous  I  eqoareur  & 
.  tcès>i>ailè  fous  les  pôles ,  avec  plufieurs  gradations  inrermédiaire^r. 

Mais  quoique  l'air  de  l'équateur  foit  moins  denfe  à  une  certains 
hauteur  que  Tair  polùre ,  cependant  il  doit  être  plus  denfe  â  certaines 
hauteurs  plus  grandes  i  car ,  puifque  les  hauiftiu  da  mercure  Ibnt  égales 
au  niveau  de  la  mer,  les  ma/Tes  des  colonnes  ntmo^hériques  qui  lui 
correspondent  doîvenc  être  égales;  mais  coDune  la  paitîe  là  plus  balf* 
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la  colonne  de  iVquateor  cil  plus  «iilatée  par  la  chaleur,  &f.  qu€  U 
ieclion  correrpondanre  de  la  colonne  polaire,  fa  ii^ailè  doit  cuOi  èrre 
plus  pecfte  que  celle  de  k  feâioo  correfpondftnre  de  le  colonne  poUkev 
âoDc  une  (>ariie  proportioiinelleinent  plus  grande  de  fa  ruarfc  e(l  trou?éa 
dans  fa  partie  rupérieure  ,  que  dans  la  parfie  fi.ipérreiiTe  c'e  I.,  cuinnne 
polaire  -,  dinc  la  plus  balie  extfcmité  de  la  ledion  lupéneure  de  ia 
coloiiite  équa^oi'ale  e(l  plus  coitiprimée ,  &  par  confé^uent  plus  denfè 
eue  Textrêmiré  toiFérieare  de  la  partie  fapéfiettfe  de  ia  colonne  polaire^ 
Ce  qu'on  dir  Ici  des  colonnes  équaroriales  èc  polaires  peur  ^a|iifliquea 
aux  colonnes  ev^r^rr  >picdlcs  Tune  par  rapport  à  Tautrej  oàroii -^louvi 
âe  Très-j^rar.de5  ùifteretices  de  chaleur. 

De  là  dans  les  plus  hautes  régions  de  l'atmorphcre,  l'air  équatorial  plus 
^enfe,  n*érant  pas  fomenu  par  les  colonnes  exrriiiopeales^ollacMelf 
le  répand  latéralement  &  coule  vers  le  nord  ÔC  le  midi. 

Ces  reflux  fupcf'surs  font  principalement  cômpofés  d'atr  inflammable 
qui  e(l  beaucoup  plus  léger  que  tout^utie,  &  qui  eft  produit  en  grande 
anondance  entre  les  tropiques  ;  c'ed  lui  qui  tournida  matière  des  aurores 
boréales  ou  aoftrales  dont  la  Cotiibuftion  le  détruit ,  fans  quoi  (a  quantité 
deviendroit  trop  considérable  avec  le  tems,  &  raimofpbèBe iêroit  anr  cel- 
lement  furcharrzée  ;  ma!<;  Hi  combuftion  efl  la  principale  fou rce  des  plus 
grande  dérangemens  de  1  aimofphcte,  comme  nous  allons  le  démontrer. 

Si  le  concours  de  Tair  amené  du  N.  ôc  du  S.  à  l'èquareur  par  les  vents 
•Kfés  étok  égal  a  l'écoulement  de  iW  fupérieur,  l'équilibre  poocroit  ttrt 
snaintenu»  Mais  ta  vicenê  des  ?e&tt  alliés  efl  telle  qu'ils  ne  parcourent 
que  12  pieds  par  fécondé,  ou  environ  huit  mîHe^  par  heure  (i);  ranclis 
que  hors  des  tropiques  ou  au  moins  au-delà  de  la  latitude  50''  les  courant 
de  1  atmofphcre  fupérteure  font  tncom|>arablement  pins  rapides  (a)  ;  car 
comme  la  chaleur  moyenne  de  tout  TeTpace  compris  entre  la  lacoîBeli 
.  lat.  310*,  eft  feulement  7  degrés  moindre  qire  la  chaleur  moyenne  &Uf 
ï'éqiiatf ur  ,  la  drfférence  de  aenfité  h*cfl  point  afîéz  grande  pour  caufer 
un  rapide  épanchemenc  des  colonnes  Ripéiieures  dans  cet  efaitCf  »  mfi^ 
de  lalar.  à  la  fat»  6(f^  eTpace  beaucoup  plus  petit..  W  chalav 
annuelle  moyenne  fur  rOâ(ati  diftère  de  cellelde  la  lat.  50"*  de  près  de 
14  degrés  (^).  C*eA  pourquoi  la  rapidité  des  courans  fupérieurs  vers  Ici 
régions  polaire^  crtbesurmip  p!i!5  {*rande  ,  ^  >!  doit  arriver  de  fré^nirrres 
interruptions  durant  lefquelles  le  poids  de  larmofphère  fera  diminué. 

que  nonobftanc  les  gros  vente.  <fâju^^è*wt^  CëqaemiAiilC 
«ure  lu  cri>piques^ie  liaroaràtf«.iic  varie  q<je  peu  Sr^  sarement^tandit 

(t)  II  Bereue.  Erdfklatei.  paff.  116,  '  '  '  • '.  '  '' 

(x)  Saa([.  nygr.  )  00. 1  Gentil  «  Voyage  aux  Indes ,  pag.  ^M,  ' 

ii)  ËB&m» fli  tl»eTeaieenniie  aC         liiims»  9*§-'*7% 
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que  hors  de  ces  cercles  les  variations  font  rré«]ueutes  &c  eu n h J «Arables,  8c 
à-peu-oràs  dans  la  proporrion  de  la  diftance  de  Wquatear;  dc-ainfi  la 
fisconae  obfètvation  e(t  ruffifammenc  expliquée. 

Comme  les  reflux  de  ratmofphcîre  rtipérieiire  s'épnnrhent  en  dautant 
plus  grande  quantité  rencoiureiu  moins  de  rr^ullance ,  la  diredHon_ 

de  ce  maximum  de  cjuantite  ell  ciiHerente  dans  les  différentes  faifbn^de 
l'tonëe,  (8e  dans  les  diffSrentts  régions* 

Lorfque  l'été  règne  dans  Phémtfphère  feprentribtial  Se  l*hiver  dans 
celui  dufud,  la  êenCré  de  l'air  éq  natorîa!  eft  p!u5  grande  que  celle  de 
Tair  méridional  à  une  hauteur  moindre  que  celle  à  laquelle  elle  devient 
.  plus  grande  que  la  denHcé  de  l'air  lèprentiional  qui  lui-même^eft  alort 
dilate  par  la  prélêftce  da  IbletI  daiu  le  rropique  dit  nmd.  Donc  alors  le 
reflux  fupérieur  e(l  vetft  fiiiwiaut  vers  le  md»  au  lieu  que  vers  le  nord  il 
^  ne  s'en  épanche  qu'une  partie  comparattvenienc  plus  pefîre;c'eft  pout 
cela  que  les  variations  du  baromètre  font  moins  fen/ibles  pour  ndus 
dans  nké,  conformémenc  à  la  tcoifième  obfervation ,  &  ^ue  les  aurocif 
boréales  y  font  plus  mef. 

Sur  les  moncigiies  les  plus  élevées  donc  les  Ibmmers  font  couverts 
de  rieige  même  en  été,  l'air  fera  plus  froid  i]ue  dans  les  plaines  &  fe* 
Colonnes  plus  courtes  ^  alors  l'ait  iupérieur  dans  Ton  palTage  aux  pôles 
t'ariêtcra  &  s^accmimteft  iàr  ces  colonnes  jurqu'à  qe  quela  dtiRfence 
de  denfîcé  devienne  allèé  .grande  pour  chal^i  cet  airi  ti:aveys  i*air  plus 
chaud  qui  l'envirooiiet  01  foziner  atniî  les  Vente  fcoids qui  élèvent  alocs 
le  baromètre. 

Dans  rbjver  au  contraire  le  courant  (upérieur  eft  principalement 
dirigé  fiir  liiémirphère  feptentrional ,  8c  c'eft  de-U  que  les  plus  grandef 
hauteurs  du  mercure  arrivent  dans  cette  faifon.  11  s'accumule  par-fOur 

où  les  colonnes  de  l'air  inférieur  font  plus  froides ,  8c  par  conféquetît 
plut  courtes;  ainfî  ce  fera  fur  route  ccrre  partie  de  l  ACie  qui  s'étend  au- 
deU  de  là  lat.  5^°  ,  &  depuis  la  partie  (x)  ortsntale  de  la  mer  Cafpienne 
,  ^uffluPâ  la  kner  Glaciale  «  (al  le  continent  de  l'Amérique  (êptenttionale 
qoé  fai  prouvé  «il leurs  être  plus  froid  que  l'ancien  continent  enfin 
liir  les  régions  polaireî.  De-là  !e  haromèrre  ef}  cnmmunémcnr  plus  haut 
dansrAmérîquefepfentrforale,  Avarie  moins  aue  dans  nos  contrées  ^2) , 
&  même  dans  la  baje  d  Hudlbn ,  lar.      ,  011  Je  rems  ell  fi  orageux ,  ic 
varie  que^de  1.37  pouc»  tandis  qu[à  Péterfl>ourg  :i  vatîé 
*Biii^effii^'de  daof  pouoet  (}>.  •  | 


■«Mu 


(0  Of  M»  htjmày  hu  1  r ,  ind  E  of      Ca^iaa  fta,  Ct©do  ét  non 

qUefto  cheho  tradorro  conic  le  v.ilcra  eart.      •  .  , 

(»)  II  Philof.  Tranfad.  Ph  l,id.  pag.  X4X, 
(|)  PhOofl  TtialSa.  1770  ,  m8. 
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L*air  plus  dtinfe  du  continent  de  l'Amérique  Tcpientrionale  p.'eHanc 
Ibr  lairplvis  rare  de  l'océan  Atlantique ,  produit  un  vent  d*0.  qui  règne 
pfe(quecon  dam  ment  fur  les  côtes  orientales  de  i'Anicrique  (f  ),  &  furlet 
parties  occidentales  de  l'Europe,  fous  Ja  Jar.  70".  Mais  au  dellus  de  cette 
parallèle  le  courant  fupérieur  paffe  par  un  chemin  plus  coure.  d'£uiope  en 
Amérique  où  le  froid  eft  plus  confidérable. 

Il  fe  fimne  encore  dti  accotmilarions  dans  Jes  parties  méridionales  da 
laocien  continent }  par  eiflmpfe»  (tir  les  chaînes  de  montagnes  du 
Thibet ,  de  là  Tarrarie ,  de  la  Turquie  d'Europe ,  de  TAfrique,  Se  mcnxe 
en  (j^ueique  degré  lur  les  Alpes  Qc  les  Pyrénées }  quand  la  raréia(^ioii 
dans  les  parties  feptentrionales  de  l'Europe  efl  fréquente  ou  ccnGdé* 
rable,  foit  p^r  le  pafTage  de  l'air  feptentrionil  dans  l'Amérique, ibit  par 
de  fréquentes  &  confidérables  aurore^  boréales,  l'air  vient  de  ces  conrrécç 
méridionales  rétablir  l'équilibre;  &  tant  que  dure  ce  courant,  6^  /ufqu'â 
ce  que  l'équilibre  foit  rétabli ,  le  baromètre  doit  defcendre  dans  les 
régions  intermédiaires  ;  de  Cotte  qnela  defeente  du  mnrcnre  n'eft  iamain 
rèflet  d*un  vent-  S.  mais  cet  aHaifTcment  &  ce  vent  font  des  effets 
concomirans  d'une  raréfaâion  dans  les  parties  feptentrionales  produite 
par  les  eau  Tes  (hi)nr  nous  avons  parlé  ci-defTus. 

U'aa  autre  côté,  |e  mercure  s'eicve  généralement  par  un  venc  l\.  ou£. 
parce  que,  comme  npos  lavons  déii  dit,  racmôfpbère  rupérienie  eft 
principalement  accumulée  dans  ces  régions  de  notre  hémifphcre  d'oil 
riiffenc  ces  venrs,  cet  air  accumulé  p-ifTe  avec  eux  vers  le  fud.  Une 
preuve  certaine  :^ue  cette  accumti'a  ion  elt  In  véritable  caufê  de  leur 
denfiré  (upérieure,  c'eft  que  quand  le  vent  N.  cil  funtionté  par  un 
vent  S.O.  le  mercure  delcend ,  parce  qu'alors  le  venc  S.  produit  une 
rnr  r^clion  dans  les  régions  fupérieures.  f^oye^  les  Obfervarions.de 
M.  Dxfrham,  IVPhUof:  TranJàS.  atr.  Part.  II,  pag,  71.  Il  paroît  que 
le  froid  fei)I  n'enrre  pour  rien  dans  la  variation  caiifée  par  ce  vent ,  il  en 
exifte  pluiieurs  exemples  auxquels  je  renvoie  ,  Il  Philof.  Tranfaci.  tibr, 
pag.^yCl  y  6z»  rlU  DUto,  pag.  61^.  Philof  Tranfaci.  1778, 
p. 2g.  J7f.  Msiis.  Par,  ijopt  P^g-  502,  in-8'. 

De  vAcme  quand  le  rotrcurc  defcend  avant  un  orat^e  ,  cet  abaiiïcTienc 
èc  cer  orai^e  proviennen^t  tous  deux  d'une  grande  rarttaclion  à  i'endroîc 
vers  lequel  l'orage  e(l  dirigé  i  &  cette  raréraâton  vient  de  la  dimtnutioii 
00  de,  M  deftrudion  de  latmorpbère  fupërieure. 

Comme  l'accumulation  fupérieure  nous  vient  fur-tour  de  l'Amérique 
fèptentrionaie  cii  elle  arrive  le  plus  Trérinenïment  â  fon  maximum  ,  il 
réfuite  de-là  que  Je<!  variations  du  baromccre  commencent  généralemerc 
à  fe  manifefter  en  Europe  vers  l'ouefl ,  &  fc  propagent  aînfi  graduelle- 
ment vers  le  levant ,  comme  1*«  obfeEvé  M.  Planer  en  comparant  celles 


(i)  II  Piiibf.  Tr^nG^l.  Pnî'a^.  pig.  99. 
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d«  Londres  &  <U  Vienne  (l),£e  qu'elles  paraUlèiic  prei«.tu'en  mêlM 
tems  à  des  laiitudts  rrès-dinanies ,  mais  non  pas  de  même  aux  longi* 

tutîe<.;eii  eftcç,le  reflux  de  rdccnmulation  fuj^érieiire  fur  les  côrcs  de 
iLuiope  l'curêtrt!  cxtendt ,  matv  il  doit  être  progrcHit  vers  ieL  Levant. 
Au  prifiteiiu  le  courant  4c  Taîr  fupéritur  commeiire  \  fe  répandre  vecs 
le  S%  &  en  automne  il  commence  à  en  revenir;  de-lâ  les  tempêcef 
é^uinoxialts ,  &  les  fréquentes  variations  du  baromcuedans  ces  faifons. 

La  quantité  de  l'air  équarorial  épanchée  fur  notre  héinllphv're  n*cîl  pas 
la  même  tous  les  ans ,  ainfi  que  l<i  quantiré  qui  en  ell  conîuniée  dans  les 
régions  lepienrrionalcs  ;  c'eft  dc^là  que  la  hautenr  moyenne  du  baroroSnt 
varie  en  difRh-entes  année4.Un«  fuire  exade  d  obrervations  des  changemeni 
qui  arrivent  chaque  ini  ée  entre  Its  rrupiques  comparés  avec  ceux  qui  ont 
lieu  danslesîégionsfeptertrionalcs&inrermédia're'îjdiflji  etoif  lestei  chres 
qui  oblcurcident  une  contidéiation  dé'ailiée  de  cette  matière.  Des  baro- 
mètres  placés  à  des  laciwdes  imyénties  nous  infltuiroienr  de  b  quanrité 
4*ait  dévolue  fur  notre  hérnijphère  ;  d*autrrs  baromètres  ptadfs  <uns  les 
régions  polaires  nousapprendioieni  la  quanrité  qui  en  auioit  é(ê  détruite  » 
mais  comme  ces  obfervations  nous  mattquert ,  nous  nous  contenterons 
d'un  apperçu  général,  de  ce  qui  paroîc  être  la  piincipale  cauLe  de  ces 
différentes  variations  annuelles. 

Dans  certaines  années  l'accumulation  qui  iè  fait  fur  les  contrées  mon- 
tagneufes  A\\  S.  de  PAHe  &  de  l'Fiir^pe  ,  6i  du  N.  de  l'Afrique  ,  e(l  plus 
coiintîi^rable  que  (^aiis  d'autres,  ifc  peut-être  cela  eH-il  dû  à  une  thûre  de 
neige  plus  apoiulanie ,  ou  plus  prématurée^  dans  ce  cas  i'atr  du  N, 
pim  lé^îer ,  et  lui  du  S*  plut  froid  qu*â  l'ordinaire  ;  alors  les  vents  de  S* 
prii.cipalement  icgnent  dans  les  contrées  boréales  cotntne  elles  font 
>  Ordinairemerr  fujc-rres  à  un  froi  î  I  i^n  plus  cor.fidérabie^  les  ventî  de  S. 
doivent  y  parrîtrc  coniparativenient  plus  chauds.  Auflî  reniarqi;e-t-on 
fouvent  qpe  torique  l'hiver  e(l  fenfiblemenc  rigouteux  dans  ie  midi  dd 
TEmope  Bt  deVAfie,  il  cft  feiifi)>temeDtdouxdJuis  les  parties  lèptentrio» 
sales  «  êc  le  baromètre  bas. 

Q  i  i.]UL  ]ç<,  nra^^cî  Si  les  tems  pluvieux  futvenr  fréquemment  l'abalïTl* 
ïBcrt  du  mercure ,  cependant  ctt  abaiffcment  n'cft  pas  la  confcquence 
immédiate  des  nuages  ou  de  la  pluie  \  au  contraire  le  mercure  s^élèvfi  ' 
firéquemmene  durant  la  pluié.  Mais  la  raré&âion  de  Tatmolphère  qui 

Koduit  l'abaiHement  du  nrtrcure,  ^  qui  vient  de  l'éloignemenr  de 
ccumularior  fiipéricure,  efl  favorable  à  !a  A>Tmari<->n  desnuaçes ,  fcinflis 
,  qu'une  atmofphcre  pefat>te,  quoiqu'elle  lupporte  les  vapeurs  dé;à  h m  ees, 
empcche  l'évaporarion  ;  lors  donc  que  fon  poids  e/l  diminué ,  &  i  evapo- 
tation  augmentée  I  il  eft  bient6t  faturé  dans  iê|  tintons  les  plusélevMS, 
&  c'cft  «lots  que  fk  fomcnc  les  nnages }  omis  h  pluie  paicîc  dtfoir  Iba. 

.  (i^  U  Eflym.  Palau 
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crîf^îre  â  une  fouftradinn  Hti  fluitîe  éledrique  ^uî ,  lorîcjue  l'^i  ell 
chargé  de  vapeurs  ,  dl  diiément  portée  fur  U  terre.  Dins  un  ttms  tixc  &c 
(èrein  lé  mercure  efl  généralement  haut,  parce  que  les  grands  dérange- 
ment de  iV"^oQ*^^'^  ^'^^  ^  ^  raréFiâion  qui  eft  commun-* 
Dément  éloigné  quand  lacoimylation  fupérieùre  efV  conlîdérabJe. 

On  conçoit  narurellcmenf  que  les  variations  d^s  hauteurs  du  mercure 
fer  Hfnt  plus  ^rjndc^  au  niveau  de  la  mer  qu'i  lUie  L;rande  é!év3'îon  au- 
cicMlu^  de  ce  niveau.  Car  iuppufuns  le  mercure  au  niveâu  de  la  met  fixé 
i  30  pouce't  8c  â  une<erraine  élévation  au-defliis  de  ce  niveau, à 
iKHices ,  alors  fi  le  poids  de  TatrooCphère  eft  diminué  d'^^,  le  mercura 
au  niveau  de  la  mer  dcfcendrotr  7^-  parrie  de  pouces  =s=  0,^0  d'un 
pouce  ,&  celui  qui  eft  à  une  cir^i  nt-  élév^rton  ,  defcendroit de  2^ 
pouces  acsO}2f  de  pouce.  Mais  on  a  obftfrvé  qae  fur  les  hautes  mt^nragues 
la  variation  t(ï  proportionneUenient  pl  j<;  perite  qu'au  niveau  de  la  mer.Oa 
•  ignoré  jurquld  la  eaul«  de  cette  différence  ,  cependant  elle  mérire  J« 

Sbs  grande  attention.  Un  ^rand  nombre  d'obfervations  ne  permet  plus  da 
outer  de  la  prooriété  qu  elles  pofsèdent  de  cond-nfcr  t\  tr.cc  îmn'et 
l'air  qui  répond  a  leur  Commet  a  un  plus  grand  degré  que  ne  1  ell  à  la 
nicme  hauteur  l*air  des  plaines;  de-là  lorfque  le  h^rpn)^  re  defcend  fut 
les  plaines  fle  les  montagnes,  on  trouvera  après  ajpiMr  défjilqué  la  diffiF» 
teace  de  rempétature^que  rabaiflêinenr  efî  pr^^^rionne/lemenc  |>Uit 
grand  dan<  le  Oatomctie  inférieur  que  div.s  ît^  b^ronjcr/f  fiptTieiiri  au 
conTaire  fi  dans  l'un  &c  l'aurre  le  mf^cnrc  ««Vlt-ve  ,  l'atcenHon  fera 
proportion nellement  plus  grande  dans  le  fécond  que  dans  le  prcmirr, 

'Ain^,  le  17  aoâc  fjjft  ^  9  heures,  ontroava  la  hauteur  du  baromêcra 
ibr  le  q'.!ai  Carnau^on  (i)  ^0,075',  &  fur  la  pointe  de  Snowdcfn  26,|.l8* 
A  midi  ii  éroir  defcendu  lut  le  quai  30,0^5  ,  &  fur  la  pointe  26, ^'jf^ 
L'abaiffement  du  mercure  fur  la  plaine  étoic  donc  -^-^  du  tout,  &i  fu-  U 
montagne  feulement  de  fa  hauteur  première.  D'un  aurre  cô  é,  i. 
d  Heures  le  baromètre  tut  le  quai  monta  à  30.04^ ,  tandis  que  fur  la 
pointe  de  Sno'rden  il  s'élev'a  de  fii  haureor;  &  comme  rabaiflèmene 
du  mercure  au-deffous  de  fa  baureur  moyennne  ordinaire  eft  l>eaucoup 
plus  fréq'îcnfe  &  plus  conljdérable  que  fon  afcenfion  au-deffus  ,  les 
variarions  fur  les  monragues  font  en  couce  proporripn  moindres  qM^à  la 
lîirface  de  la  mer.  le  n'ignore  pas  que  quelques  oolèrvMloas  ont  décou- 
Tert  qua-le  mercure  s'aKailToit  iùr  les  montagnes  candis  que  Cm  les  plainet 
it  f*élevoit;  mais  cela  n'arrivoit  que  par  un  tems  chaud  &  ferein ,  fur  des 
pointes  de  rochers  échauffées  dans  une  proportion  plus  gran<1e  que  ne  le 
aemandoir  leur  hautetir  »  &  qui  raréfioient  ainfi  l'air  qui  les  environnoit, 
ou  dans  des  jours  venteux  qui  ne  permettotenc  point  i  l'air  de  refter  en 
ftagnatfon ,  ou  enfin  loilqtt'an  vent  S»  foulBoit  «a^dediss  (àos  s'étendre 


II)  Camawen  quw  peak  of  Snowden.  ( 
Tease  XXXÏX»  Part.      1791.  AOUT.  Fa. 
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en  bas.  C  ert  d'une  condenfation  de  cette  eTpcce  qu'il  a  cm  appercevoît 
en  nielurant  Hackluye-Hili  en  Spitibcrg  que  le  générai  Roy  mtera  (jue 
iair  polaire  quoicju'l  une  même  tempéracitre  U  ï  une  égale  prelfioa  étoic 
fpécififjuemenc  plus  pefant  aue  celui  des sones  moyennes,  ce  qui  ne  peut 
êtTc  ftiiâeir.ent  vrai  ,  puifquil  eft  certain  que  les  tempêtes  qui  vont  8c 
f  vifffwem  des  pôles  doivent  en  mêler  Vùt  avec  la  roaflè  coaunune  de 
i'atmofphère. 

Je  ne  dois  point  cacher  que  le  juHement  célcbre  Bouguer  étoit  d'an  tvii 
contraire;  car»  quelques 'expériences  qn^ïl  fit  avec  un  pendule»  lui  firaoc 

concturt  que  fur  les  plus.hautes  n>onragnes  l'air  éroît  pfOpOftionnelIcQieot 
pl'.is  éî.A  «]ie  &  moins  de;  fe  ru'à  la  fur  Fa  cl- île  la  terre-,  mai*:  ure  de  fes 
exj  étitnccs  c cir.pararives  qui  F-'crent  cette  conclufion,  tut  faire  dans  lait 
huiniue  du  î'oj  ayan  avec  un  pei  duie  lifTu  des  fibres  de  feuilles  d'alocJ» 
dt  je  tiens  d'un  juge  irè^-compérent  en  matièro  dMiygromèftes  êC  de 
pendules  (i),  que  ce  végétal  attire  (ènlîblement  l'humidité',  de  ibtCA 
q-  e  Ton  pords  '^tant  confîdéTablemenf  augmenté  ,  il  n'crt  poinr  étonnant 
qiiL'  Tes  vtiMarions  a;enr  é'é  retardées  dans  uue  proportion  bien  plus 
grande  qu'cKe^  ne  l'iullent  été  d'adieiirs. 

Cbmm<?  j'ai  toujours  ruppofé  que  la  raréfii^ton  de  t*atmorpbère  dans 
fes  riions  polaires  VIertçit  des  auro*e$  boréales  9c  auftraleir,  que  je  regarde 
comme  une  combuftioft  de  Pair  ittflanimahle  canfée  par  i'eleélricité ,  je 
rerminerai  cdt  effitt-^en  étabit<r«nc  les  £iics  fur  iefquels  tlï  appuyée  cetttt 
ItipponcioQ. 

L  11  eft  certain  que  l'air  inflammable  e(k  produit  particulièrement 
entre  les  tropiques ,  pai-  pluneuri  opérations  naturelles ,  celles  que  U 
purrébâion  dts  fubftances  animales  tc  végétales,  les  volcans,  &rc.  & 

que  cet  air  eft  ylus  léger  qu'aucun  autre  ,&  occupe  par  conféquent  les 
plus  hautes  régions  de  i'armofphcre  ^  &:  de-ln  M.  Saiinure  Si  d'autres  ont 
trouvé  fur  les  montagnes  les  plus  élevées  l'air  moins  put  que  fur  les 
plaines,  &  Ibn  éleâricité  plus  tbrte.  x 

n.  Le  doâeur  Halley  &  d'autres  qui  ont  traité  des  vents  atifés 
prétendent  que  l'air  le  plus  élevé  enrrp  les  tropiques  fe  répand  vers  les 
pôles,  ^  je  crois  l'avoir  hiflîramnir;  r  prouvé^ ccU donc i'aic inflammable 
^ut  tîï  lur-tout  épanché  vers  les  puies. 

'  III*  Il  eft  cerratn  que  les  (eux  du  nord  (ont  les  plus  élevés  de  tons 
les  météores^  quoique  quelquefois  ils  s'étendent  aflêa  bas  dans  l'atmof^- 
phcre  inJérieure  ;  l'opinion  du  doreur  Franklin  qui  !es  fair  provenir 
de  réifârici'é  ,  efl  aujourd'hui  généralement  fuivle  par  tous  les  méréoro- 
logiOes.  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  de  leurs  railoos,  paice  qu'il 
extgeroil  une  digreflîon  trop  grande  pour  le  préicnt  Ibjer. 


.{f)  M.  Wiiiidlulli.  Fo^e-^  eacore  Heibtit de  Iguc^pag.  \%, 
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IV,  Il  elt  Ccrfaip  qu'après  i'apparenct  d  une  aurore  boréale,  le  Imt  )- 
inètre  deicend  communément.  M.  Madtfon  efl  le  premier  qui  air  taïc 
cecte  obfervarion  eh  Amérique  (x)»&  je  l'ei  trouvé  vérifiée  dans  les* 
Journaux  dtr  l'Académie  de  Berlin  pour  17S5  &  178<f>  ies  feules  que 
j*ai  confulrés.  Ces  météores  (ont  auHl  généralement  accompagnés  de  hauts 

'vents  ^2)  venant  ordinairement  du  S.  aurant  de  preuves  certaines  d'une 
raietjkilion  dans  les  régions  feprentrionales.  Ces  feux  font  beaucoup  plus 
comnMms  dans^les  pins  hautes  liati rudes  de  l'Amérique  lèpcetitriooale 

.i|tt*en  Europe  dans  les  mêmes  latitudes.  Le  capitaine  Middleton  remarque 
qu'ils  par^iiïeiir  prefque  chaque  nuir  dans  la  baie  d'Hudfon ,  lat.  , 
randis  qu'à  Pércrlb ourj^  on  IcfS  y  voit  bien  plus  rarement  ;  ce  qui  confirme 
encore  l'opinion  où  je  fuis  que  le  reflux  fupérieur  eft  diilribué  plus 
•bondamment  fur  l'Amérique  feprentrionale  i^ue  fusTanden  contîoenr. 

■     ,       ,  I     .i  i.i  1 

TROISIÈME  LETTRE 

D  E   M.   D  £   L  U 
AM.  FOURCROY, 

'SVM    LA   XOUFMLLB  CmIMJX» 

ViadOryla  18,  Juiilel  I7fr^ 

JVIoMSIBVBiï 

Jai  tiré  plus  de  lumières  de  votre  Journal  que  de  toute  autre  fburce» 
liirdeux  points  qui  me  furprenoient  extrêmement;  IHin  (que  j'ai  déjî 
eu  Thonneur  de  vous  expliquer  daof  ma  Lettre  précédente)  eft  la 
rapidité  avec  laquelle  la  nouvelle  nomenclature  chimique  s'eft  répandue, 
malgré  la  foiblefîe  des  raifons  qui  Tappuient  }  l'autre  eft  la  rotale 
inaitention  des  néologues  lut  la  Chimie  atmofphérique  ^  quoiau'iis 
butent  à  pofer  les  fendemens  d'une  Chimie  générale.  Vous  m^ives 
éclairé  au  premier  é|aKd  ,  en  rangeant  principalement  au  nombre  de  vos 
profélices ,  ceux  qui  enfeignent  la  Chimie  &  la  Phyfîque.  Il  eft  Ci 
agréable  de  penfer  qu'on  peut  tout  apprendre  &  tout  enfeigner  par  des 
mots  &  des  formules^  que  le  commun  des  difciples  ne  ré^îAe  point  à 
cet  attrait ,  ni  le  commun  des  maîtres  i  s*aidec  de  ce  moyen  ,  pooc 
ïîif monter  nnateentioo  de  lems  élèves,  8t  les  «cbeminer  aînfi  à  lîiUi 


(1)  Il  Pii  ioL  Tranfaft.  Pinlnd.  pag,  141. 
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avec  quel(}u'honneur  leurs  examens  académiques.  Je  juis  biea  loin 
dVttcibuer  mot  néologues  ^  avoir  éré  con<^ntrs  par  ce  motif  \  ils  n'onr  eu  • 
aucun  douce  fur  la  felidué  deladoftrmeeDtèigaéepaf  bar  nomencUrure: 

mais  c*étoit-Jà  encore  ce  que  Je  ne  pouvois  compren  ire  ,  lorl'que  je  vouj 
ai  vu  repérer,  malç^ré  <!f  trts-forteï  ob/edtton?,  que  cette  dodrine  ne 
renferme  aucune  hjpjih^fe  ,  quelle  neft  que  le  pur  &  fimple  énonce 
4es  fous  :  car  j'ai  compris  alors ,  qu«  vous  ne  vous  refufm  i  pelèr  Its 
argumens  qu'on  lui  oppo(bif  »que  par  cette  raifon  générale,  qu'aucua 
"argument  n'cft  admilTîble  contre  les  faits  avérés.  Ce  fiir  donc  par  cette 
raifon  que,  dans  ma  Lettre  précédente,  je  commençai  par  vous  faire 
voir,  que  nous  ne  conrellons  aucun  de  vos  fans  fondamentaux,  que 
nous  en  admettons  même  toutes  les  circoofîances  rel^s  que  vous  les 
prélenics.  Se  que  ce  font  feulement  leurs  coofiSquences  dans  votre  jrliéor]e« 
j|iie  noiîs  refufons  d'admettre:  ce  qui  vous  oblige  i  Texamen  de  nos 
•rgufflens  :  j'ai  eu  l'honneur  de  von?  expofer  ceux  qui  porrent  diret^emenc 
(ur  la  tran(jtion  que  vous  faites  des  faiis  à  vrx,  conc/afîor.s  ;  :k  ;l'  I  jiî 
ramené  aujourd'hui  à  ceux  qui  proccdenc  Je  ia  Metcuruio^ic ,  pat 
le  peu  <ie  mots  que  vous  dites  de  nu  première  Lettre  dans  votre 
Jonroat. 

I.  «  Sans  doure  (  d5fe«-vou$,  Monfieur ,  à  la  pag.  ^Co) ,  les  opinions 
10  &  les  doutes  de  M.  DE  Luc  doivent  être  d'un  gcand  poids  auprès 
»  des  phyficiens  i  mais  il  nous  femble ,  que  le  réuiltar  a  expériences 
»  pofitives  1  el^  encore  davantage  pour  ceux  ^tu  cherchent  ia  vùiti 
Ainû  il  vous  paroiiToit  (  tou;ours  d'après  votre  première  f<içon  d'envifâger 
votre  théorie)  que  je  n'oppofois  qae  des  opinions  3c  des  Joutes  à  def 
expériences  pojltlves.  Confentez  donc  à  quitter  un  moment  vorré 
laboratoire ,  dans  iequei  la  dIus  grande^  de  ces  expériences  pojuives  a  été 
fiiite,  par  la  prodiuSton  de  aôuae  oaees^êdtt;  9t  élevons-nous  enfeaible 
dans  le  laboratoire  atmofphérîque ,  où  nous  verrons  d'immenlès  pn>* 
duâ^ions  ^eau  »  liées  à  nombre  d'autres  grands  phénomènes  chimiques  ^ 
ifin  d'examiner  ce  que  votre  théorie  y  fuppofcpour  leur  e"Tp!icarion, 

2'  En  nous  conformant  à  cecce  théorie ,  nous  ne  rrouverons  dans 
Vatmofphire  que  Pair  atmojphérique  Se  le  feu  ,  traveiTés  durant  une 
pirik  du  four  par  les  rayons  fblairet*  Cell  donc  avec  ces  trois  fluides  » 
<|ne  lOOS  les  phénomènes  devront  erre  expliqués  :  5c  à  cet  égard  notre 
examen  ne  devroit  porter  que  fur  df<;  explicitions  qui  vous  fetoienC 
propres-,  car  quiconc^ue  entreprend  de  pofer  des  h^Tç%  Chimie 
générale ,  doit  néceilairement  avoir  ces  phénomènes  e.i  vue  :  cependant 
eerte  'taehe  ell  eocote  â  entreprendre ,  puifque  la  Météorologie  n  e(| 
entrée  pour. lien  dans  vos  corifidérarions.  Commençons  donc  par  §m 
Tii^dàrcs  qnî  forme  la  tr\z{^t  pondérable  de  Vatmofphère  ;  foit,  pfm 
généralement,  la  maffe  des  flulJes  aimofphértqties  y  qui,  dans  îèar 
preilîoa  de  bauc  en  bas ,  ne  pouvant  tiaverfei  le  verre ,  tieoneac  le 
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mercure  ruf^ciKui  J^ns  le  baromcire ,  èc  ^ui  feuls  auiu  ^'euveni  aticwtcc 
lêiifîbienitfnc  n^s  haiûhces, 

3.  Jurqu'ici  Vair  aimofphitlqut  avait  été  confidéré  comme  un  fkiiJe 
fiomogcnc  ;  vous  le  fuppofcz  un  niclange  de  dtux  fiu.dtrs  tîiRmdIs,  ^ 
voici ,  lelun  vous,  c]ue!s,  font  leurs  élcmens.  La  malle  pondérable  d'un 
de  ces  airs  eil  une  fubtlance  <|ui  acidifie  \ts  acides  j  celle  de  l'autre  e(l 
une  labftaiice  aeUtfiai/e ,  que  voas  ncmmet  radical  nitrique;  Se  chacun 
des  dt^ux  airs  contient  du  feu  dans  l'état  de  combinaifon.  Voilà  donc 
ièttlemenr  crois  ingrédiens  définis  >  aue  vous  indiquez  da;;s  Xaimofphère ; 
Voxigice  &  {^radical  nitrique  ,  fubftan ces  de  votre  créarion  éc  feules 
pondérables  f  y>\x\%  le  yV/i  .•  &  à  l'égard  de  celii-ci ,  vous  le  confidérez 
dans  deux  éracs  diAin^^s ,  combiné  avec  les  deux  autres  fubflances  ,  & 
difTéminé  entre  leurs  partîcotés.  Vous  avez,  il  «fli  vrai  >  inventé  de  plus 
le  carbone  ;  mais  on  a  peine  à  en  fuppofêr  dans  les  parties  de  l'atmol^ 
phère  f  )rr  élcv-ts  au-defTiis  du  fol  ;  quant  .\  l'/iyJriigcaCf^iii  eft  UOt 
quatrième  lubftaiice  de  vorre  création  ,  je  vais  y  venir. 

4..  Commenf^ons  par  examiner  comment  vous  pourriez  expliquer  ia 
fiuie ,  au  moyen  des  fitbftances  que  vous  avez  imaginées.  Dans  voira 
opinion,  aucune  de  ces  fubllances  ne  contient  Wllu  ,  ni  ce  qui  ,  feloti 
vocs,  feroir  nécelFaire  pour  produire  de  Veau  :  Tune^èlles  ,  (ans  douce 
vorre  oxigêne,  pfjurroic  en  former  avec  VAydrogcne  ;  mpàs  fuivons  cette 
Pi)^po(hè!e  dans  le  parti  qae  vous  pourriez  en  tirer  en  fa  conlidéranc 
ièule ,  &  nous  trouverons ,  que  dans  l'expérience  fur  laquej/^e  vous 
fpfljcs  votre  théorie,  teau  eft  produite  par  Vinflammatkftt  des  qVmS 
éÙrSf  Sc  qu'il  n'y  a  point  d^inflammation  dans  l'atmofphère  en  tems 
ordinaire  de  pluie  ;  2**.  que  s'il  y  «voit  dans  le^  couches  à^a'ir  où  fe 
foime  li  pluie  y  une  quantité  ^hydrogène  Tufiiidiue  pour  expliquer 
cette  production  d'eau  dans  votre  hypotbèfe ,  la  pluie  fe  formant  Ibuvent 
dans  les  montagnes  à  des  hauteurs  ou  les  hommes  allument  du  feu ,  ils 
y  tm^raferoîent  racmofplière,  &  que  jamais  il  neft  arrivé  dV;z/7â/nmâ- 
tioft  pareille  î  3".  qu'après  q^ie  I  air  mmofphcrïijue  a  contribué  ainH  i 
une  production  à'eau^  il  etè  im|  pre  à  refpiraiion ,  &  qu'on  rcfpirt 
trés>iibremeni  dans  les  nues  pLuvieuJcs,  Voiià,  Monfieur,  ce  que  j'ai 
ctpofc  de)[>uis  long-tems,  &  qui  démontre  déjà ,  que  par  vos  hypo- 
théfef  vous  ne  pouvek  tirer  aucun  parti  de  \*air  mmojphirique  pout 
expliquer  la  pluie  :  ce  que  je  vous  ptle  de  bien  remarquer,  cpnnnt 
Ibndamenrnl  dans  cet  examen. 

y.  Vous  avez  négligé,  Mi\n(îeijr , de  fixer  vorre  attention  fur  ce  qua 
je  viens  d*expofer ,  parce  que  vous  regardiez  comme  cerrain ,  que  la 
formation  de  la  PLOIB  éroir  due  i  une  fimple  pricipkaàM  de  fiumidfté 
ét  ï*air:  i«  le  croyois  aufO.autrebis avec  tous  les  phyiSdens $  mais  fai 
chançé  d'idée  ,  par  deî  raifons  qui  vous  font  maintenanf  connues  comme 
à  mot  9  &  ^ue  je  rapj^eiai  juT^u'à  ce  qu'elles  aleoc  âxé  voue  aucotioiia 
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1°.  PlafieiKs  réologues,  &  nommément  M.  Lavoisieb  ,  ont  réparé 
d  aprcs  M.  VK  Saussure  ,  que  ïair  ne  contient  à'eau  fous  cette  forme, 
'    '  qtt'envifon  12 grains  par  piedcobe.  Cefinil  firitaur<^t  dâ  vous  frapper, 
comme  il  m'a  frappé  m6t-même,  &  vous  faire  au  moins  réfléchir  fut 
votre  théorie» comme  il  m'en  a  fait  abandonner  une,  à  laquelle  j'étois 
attaché,  &  qui  n'avoit  pas  été  fans  Cucch  parmi  les  phyficiens.  2".  D'aptis 
une  loi  dès  long-tems  reconnue  en  Hygrologie ,  celle  me  né  par  laquelle 
nous  expiK|uion$  la  pluie  au  moyen  d'une  Simple  précipitation  de  l'humi' 
dite  éeVatr^  U  quantité  quelconque  que  celui-ci  peut  en  contenir, 
devient  moindre  de  plus  en  plus,  à  meiure  qu'il  eft  moins  chaud:  aulfi 
une  Hes  parrie';  efTentielles  de  la  déterminarion  cî  defTif<;  ,  c'efl  qu'elle  fe 
rapporte  à  U  tcmpéraiure  -4-  i  f  ^  Je  norr-  therrnon:ctre.  Mais  la  tempé- 
rature des  régions  fupérieures  de  i'atmoiphcre  n'ell  jamais  H  chaude  î  0C 
M.  DE  Sav^surs  ■  déterminé ,  qu'à  la  température 'A- 6  \ ,  la  quanrîté 
1 2 grains  eft  dé}i  réduite  à  X^/*.  f*  Jugez  donc,  Monfîeur ,  combien  doit 
être  petite  la  quantité  dVa«  qui  Fdit  le  maximum  êihu.-n'uîhé  dans  les 
régions  où  fe  forme  la  pluie ,  piiir]ne  leur  lenipérature  eft  le  plus  fouvrnt 
au  dclFous  de-4-6î.  3".  Une  autre  loi  aJmUe  de  touttem*  en  Hydro- 
logie, &  que  M.  A  Saiïssubb  a  audit  rappelée ,. eft  que  ,  H  quck|ue 
caufe  produit  iufS^fédpûaiiêa  Ipontanée  dVoK  dans  Voir,  il  en  retieoc 
néanmoins  toupurs  tout  ce  qu'il  peur  en  contenir  dans  ce  nouvel  état: 
ce  qui  y  retiendroit  déjà  dans  ratmofphcre  la  plu?  grande  partie  de  cei 
J  I  gr.  d'eau  par  pied  cube  d'air,  que  je  veux  fuppofer  pour  un  moment 
ihns  les  couches  encore  tranfparentes  où  la  pluie  devra  (e  former.  4*.  I9 
-  nfrtHdifftment  éranc  la  feule  caufe  à  laquelle  on  pujité  attribuer  une 
précipitation  fponianée  de  {'humidité  de  Vair  dans  f *armofphère  ,  i*al 
fait  remarquer  d'abord  \  cet  égard ,  que  d'aprcj  les  obfervarions  de 
M.  DE  Saussure  iïcles  miennes,  les  changemtns  de  température  font 
moins  confidérables  dans  les  réjjions  fupérieures  de  i'acniofphcre ,  où  la 
pluU  fe  ferme  t  que  dans  les  iofèrieures ,  où  il  ne  sVii  ferme  pas  ;  ce  qui , 
confidéré  en  gérrénJ  »  rendrait  déjà  la  quantité  précipitante  abfolument 
Tn'rn'ime.  y**.  Comme  on  n'a  encore  attribué  des  changemerts  ri;bits  de 
rtv7;'H'/-u/are  dans  l'afmofphère  ,  qu'aux  v<r/i/j  ,&  ninfî  ^  {3  rencf nrre  de 
couches  moins  chaudes  par  des  couches  plus  chaudes,  j'ai  tdit  remarqueti 
cette  caufe  ne  peut'  produire  de  préeipUaiion ,  au*delà  peut-être  de 
ouelquet  images  pallàgers  :  puifque  la  couche  moins  chaude ,  fe  réchauf^ 
fjnr  en  même  rems  que  Tautre  fe  refroidit ,  efl  capable  nlor»;  de  recevoir 
V huniïd'né  qui  devient  Hjrabonddnre  dans  cette  dernière.  6°.  En  fuppofant 
même  que  le  maxintum  de  ï humidité  fuit  une  loi  croiiTante  compara- 
tivement aux  températures ,  hypotbèie  admifè  par  le  dàâeur  Hdtton  i 
&  d'après  lui  par  M.  de  MorVBAV  ,  j'ai  fait  remarquer ,  que  la  préci» 
phrn'ron  qui  en  réfulteroit ,  ne  pourroit  erre  qu'une  quantité  minime, 

viiiff^ue  ia  ^uaaticé  totale  ed  uès-pecite«  7%£QBn,ce  ^ui  tend  mené 
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routes  Icf  difcuATions  prccédenres  fiiperflue^  ,  c*eft  que  d  après  Ui . 
obfcrvations  de  M.  on  SAU^iVur;  &  les  miennes,  vair  fupérimr, 
faut  qu'il  ti\  iranfparcnt ,  c'eR-à-dire ,  jufqu'à  J'inflar^t  <^'f.v^>^  pr^  nic  te 
formation  dî?  niiûi^es ^  eft  rrès-ftc  ,  &  ain(î  bien  loin  de  pouvoir  i^ourn  r 
de  ïeau  par  aucune  prccipiiaùon  de  ion  huniuLlié  y  ijue  j'«u  vu  d^s 
nuagef  pluvieux,  fuivîs  d'une  longue  /'//f/« ,  fe  former  cout-i*coup  candÀ  - 
que  |'ob(èrvois  l'air  de  la  couche  Mm  cec  ërac. 

6.  Vous  voyez  donc  ,  M  Mifîeur,  q»ic  ce  ne  fonr  p3î-là  de  fîiiiples 
opinions  &:  doutes ,  que  ce  lonr  des  /«/z^'j  ,  S:  qu'il  faut  les  conrredire  par 
rexpéfience,  ou  convenir  nécK'jfau cment ,  que  la  pluie  ne  provienr  point 
d'une  précipitation  de  Vhumidité  de  l'iJ/V.  Voilà  auffî  pourquoi  ift 
dircuiîîun  précédente  devenait  ri  kei^raire-,  car  elle  prouve  niaintenanc, 
que  re^plicarioii  de  la  pluie  cH  i/npnjlf'ls;  d.jns  votre  théorie:  par  oît  , 
indépendamnnent  de  tour  ce  que  la  Càimii:  paniculrére  oppofc  à  cette 
théorie,  &  latis  quil  fcnr  beforn  de  lui  en  oppoier  aucune  aurrei  il  eft 
démontré ,  qu'elle  eft  contraire  à  1*uq  des  plus  grands  pfaénotnènee 
chlmi^net  mr-notre  globe*  Les  deux  Mfs  connus  étant  enflammés  en 
commun  donnent  de  Teczu  .*  voiU  un  fait  avéré.  Mais  Veau  elt  eUe 
formée  par  la  réunion  de  ces  deiix  airs  ?  C'eft  ce  cjui  paroît  impoffilfU 
d'après  la  Météorologie  :  car  \\  n'y  a  dans  l'atmorphcre  qu'un  feul  de  ces 
airs ,  du  moins  dans  une  quantité  convenable  à  rhyporbèfe ,  &  la  pUiU 
qui  eu  tombe  t  dotr  provenir  des  ingrédient  mêmes  ae'la  maHe  que  noue 
nommons  dur  atmofphériqne.  Tant  que  vous  nVnirez  pas  réfuté,  par  de 
rcuveaux  faits,  four  renft'nihl<î  de  ceux  ^<n  coinp  if^nt  cet  argum?tîr , 
voTe  .iounne  ne  pourra  erre  ajinifeque  par  les  phyiiciens  inaîteuuts, 
«aili  on  duit  croire  qu'elle  ne  durera  pas  long-tenis. 

7.  Comme  ceft  en  général,  d'après  I»  ingréditns  aflîgnés  aux 
fubllances  Mtnofphériques  ,  modifiés  par  des  aj^inités  indiquée'^  Se 
intelligibles  ,  que 'doivent  s'expliquer  les  mùeores  ,  vr>TTe  théorie  eft 
founiife  à  toute  objedion  q  ^i  peur  naîtra  de  la  M  (.■orol.r^ic  :  vnws 
voudrez  donc  bien  continuer  cet  examen  avec  moi.  J'ai  dic  tre;itrce  , 
qu'outre  ïàhr  Atmofpkirupie ,  quelque  peu  de  car^oae^^yiàét  q  l'il  y  a 
jHiiS  un  peu  de  votre  A/t/r{)^c/;e ,  quoiqu'on  ne  l'y  apperçtMve  pas,  vous 
ne  confidérez  dans  Vatmojphère  que  le  feu  &  les  rayons  folaires.  Ce 
devroic  donc  être  par  des  aj^nités  cara-ftërifées  encre  ce?  deux  derniers 
j9uides  &:  les  autres  fubftances  aimojphériques  vous  devriet  expliquer 
eu  moins  quelques  météores  ^  Cl  vous  vouliez  prendre,  H  faire  naître, 
<iuelque  coi:fia(ice  pour  les  élémeas  que  vous  e0îgniez  à  ces  dernières. 
Cependant  M.  LaVOISIer  nous  a  dit ,  à  la  page  200  de  Ton  Traité  de 
Chimie  élémentaire:  «  Je  n'ai  point  formé  de  Tableau  des  combinaifons 
m  de  la  lumière  &c  du  calorique  avec  des  fubftances  fimples  ou  compor 
a»  (tes  t  parce  quà  nous  n'avons  point  encore  des  idées  Juffifimmtnt 
m  arrêtées  fnr  ces  fortes  d€  eom^imfons  ».  Je  fuis  parfaitement' dt 
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FavisdeM.  Lavoisier  furcemoriF}  mais  alors  il  ëtoit  impodibfo'^e 
fixer  une  Làimie  élémentaire  ^  une  CAimZe  <)uis*éten<lll  juil]u'aux  éUmens 
conftifutits  dtfs  airs  ,  Se  de  Vatr  atmofithtrique  en  particulier,  puilnu'iJ 
tft  évident  que  tous  les  mefwrtfj  doivent  c(re  liés  à  des  tjff:::;:Js  tic  c» 
dernier  ivcc  le  &:  la  lumière  j;  ouire  bieu  d'auties  fubftances 
ÎBConnues ,  que  cependtnt  il  faadroic  coonqirre ,  pour  pouvoir  l<s 
éiéoi«ns  fc^ils  IVuV  atmo/pAéri^ue,  Les  détails  dsns  lefquels  je  vais 
entrer  éclairciiOnt  cette  remarque  générale,  &c  feront  voir  combien  on 

.  ponvoit  s*é!oi^ner  de  \à  rnarc/w  di  la  nature  ^  en  Armant,  malgTe  cet 
obOacie  reconnu,  une  doilnne  ,  qu'un  anioi.çojt  comme  ne  devant  pas 
perauttre  à  (eux  qui  profej^croiene  ta  Chimie  Je  s'en  éctiner* 

8.  La  manière  dont  le /eu  fe  combine  avec  d'autr«s  (ubftancet  pouf 
former  des  liquides  &  dr:>  fluides  expaji^tUSt  eft  Tun  des  plus  grands  ' 
fecretî  df  Irf //ti^ixrc  ;  !V  \\.  ]  voisiFK  a  iroir  pu  l'iiidii^iier  en  patricu- 
liep,  comme  un  t*ii«  in^  U  de  nuire  >iît.nta'''tr  iut  leJ  combiiiaijons  de  ce 
fiuide:  nous  avons  quelques^ti/ à  cer  ngard,  &  ce  font  des  pa«  précieui 
dans  cette rrcherche  ;  mai»  vtMCi  comment  il  en  fait  évanouir  ji.fLju'i  Ul 
inoirdre  trace, en  f?  décidait  fur  ce  qutt  avouoif  re  pas  conr:oîrre» 
«  S^^Cidité  (A\r-\\  ,  p^îj  31  luju'ii'ué  «.V  él.iJliSjc  ^{Sl  duiis  ce.'iV-d, 
»  pa;»e200,  il  renferme  Vélat  aérifo>me  )  innr  troiv  éfafs  de  lamé/ne 
»>  ma  ière,  trois  modifications  parricul.cre^  par  iclqu elles /;r^a«r  touies 
*>  Us  fil f fiances* ipm^tnt  fLCceflivemenr  palTer,  &  qui  dépend  ttntqu§m 
»  ment  du  degré  de  chaleur  auquel  elles  font  expofces  ^  c*eft-à  dire, 
5>  de  L*  qittinùtc  de  calorique  dui.c  el!ts  fonr  pénetréts  ».  Ce  n'efl  pas-U 
une  p'opolî'jon  de  petite  i"'pf^rrsnt e ,  puilqne  fe  vous  ai  montré, 
A^onHcur  y  dans  ma  Lettre  precciiente }  que  cVU  en  ia  iuppofant  tact" 
têment ,  que  vous  êtes  arrivé  I  ne  voir  qu'un  fait ,  dans  votre  hyp^ 

^thèjk  for  la  nature  de  Viau.  Je  viens  de  dire,  que  nous  svoos  déjà 
quelques  faits  fur  ceV  combinaifons  du  feu  ;  &  ils  fe  refufent  totaie- 
Jîienr  3  cerre  propnfîtinn  fon.îamenrale  de  M.  Lavoiscer.  Je  l'ai  dé/i 
montré  plus  dune  fois*,  mais  tant  qu'on  négligera  di»y<ii// importans, 
je  les  répéter?!  pont  fiser  enfin  1  attention* 

p.  Confidéroos  d*abord  le  padngede  l'étar  foVtde  1  fécar  Hqusdti 
pour  ùi9f»t  ft  pre/qut  totues  les  fub fiances  le  fubîflent,  uni^eMent  par 

ranj^menT.  ri.m  \3  ijUdnrhé  d:i  feu.  Examinant  foiK  ce  point  de  Vtt^ 
toyres  les  (ubftances  rerrelhes,  je  ne  trouve  qne  fe  mercure  5i  Veau  qui 
foient  dans  ce  cas;  routes  les  autres  matières  qui  peuvent  fubir  ce  chan* 
gement  par  ia  ûmpk  diffifrence  des  ^umnàté*  de  fett ,  Tonr  déjà  des 
mixifâf  îormét  par  des  çpérarions  ^wû^tt  «nférieures ,  ou  fponr«^ 
lîées ,  ou  a-r-firielle;,  ?:  quand  nous  y  avons  part,  ce  n'eft  q\i*tmpirii> 
juement.  (\  en  cela  nous  ignorons  la  marche  de  la  nature  ,  nous 
connoiilons  du  moins  fes  effets  ,  ou  en  général,  les  propriétés  que  daic 
•vokunefiibiiaiictjOB  MtiticUe»  ou  «ctilcieUcnieBC  fbimée,^34c  qa« 
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la  finipie  adJirion  déplus  de  Jeu.  la  falîe  palier  de  i'érat  Jolide  à  l'étal 
liquide  ;  ces  propriétés  (bnr  les  fuivanrei  :  i*^  les  molécules  ét  teltet 
-fubftances  dans  leur  (n!  Jr  ,  an t,COflinit  celles  de  prefque  rous  Icf 
aurres  folidts  .  une  rendante  plus  ou  moins  forfe  à  reffer  ur/w;  cîar.s  iVrat 
où  ell^s  ont  été  foiiJtfices,  fam  néanmoins  atirunç  tendance  fenfil^'le 
cnrr*elie<  quand  une  ^ois  elles  font  ïi^i:Q£%.  2''.  L  effet  général  de  la 
atmhiiuùjhn  da /tu  qui  produit  U  RquidiU^^^  de  donner  à  tes  inéme| 
molécules  U  pr.ypriité  nouvelle» dé  n'avoir  i)a*ttne'  faible-  rendairco 
enrr'elles  qnand  elles  font  réunies ,  mais  d'en  conserver  une  effîrace  il 
quelque  dijlartce.  3°.  Le<  Hàbllanc^  dont  |e  parie  ici ,  ont  Ja  faciilré  de 
contrader  cette  combinai/on  avec  le  feu  ,  par  la  fimple  augmentation 
de  (à  quantité  jufqu'i  an  certain  point,  &  de  s*en  fêparer  dès  qw  cette 
q<j«niîcé  diminue.  Ces  fubftances  reilebc  toujours  les  mêmes  cfani 
!-!!r>^  al'ernârives  de  Uq't'd'tré  de  fbl'fdité  j  oth  fi  celles  qui  ne  font 
celles  que  pat  des  corn iunaij ans  préalables ,  s'altèrent  par  l'adlion  du 
feu ,  elles  peuvent  perdre  la  faculté  dccre  fuJibUs^  êc  ne  la  recouvrée 
que  par  d«  noovelles  opérations  chmifites  qui  les  mirènent  au  même 
étar.  Reconnoît-on  dans  ces  yîiiVj,  que  prefque  toutes  tes  Jhà^anees 
jtaffent  de  la  fnliditc  à  la  Uqtndhé  ,  uniquement  par  plus  de  feu  ? 

10.  Dajîs  le  padage  de  1  état  Jolide  à  1  état  ii.^t.iJc  ,  nous  avons 
trouvé  au  moilfs  deux  ltd>ftanctt  terreftres  naturelles,  qui  font  fiifcep- 
'  tibles  de  cette  transformation  ahcrnatiue  par  de  fimpln  dilFéiences  da:  s 
dans  la  quantité  du  feu  :  mais  à  l'égard  do  palîa-e  de  lerar  liquide  à 
y^f^r  aérifonne  ,  aucune  fubPanre  connue  dans  I'érat  folide  ou  liquide 
Tït  le  fubit  par  cette  caufe-,  &  M.  Lavoisi£K  n'a  avancé  cette  patne  de 
fa  propofition ,  qu'en  confondent  les  vaptur/zvec  Itt  fiuiJes  aériformesf 
dont  les«f>temière^  fans  doute,  fe  forment  aifiC  de  plufteurs  (ubflances , 
frais  rf'Tonrrenr  Hdpç  le-ir  premier  éraf ,  oti  quand  h  chaleur  néctd-iire 
^ent  à  céder ,  ou  par  f  -cjion;  ce  qui ,  coniinc  je  l'ai  expliqué,  n'cfl  au 
fond  qu'une  feule  &  nicnie  cauië,  tandis  que  lis  fluides  ait  formes  ayant 
été  une  fois  prcdoits,  refteottels,  par  toute  prejfttM  connue  p«r  tout 
ftfr^iffttaent  au  -  defToos  de  la  ttmpiramrt  à  laquelle  lit  ont  été  fermés. 
Je  vou':  9v.^'J«  ,  Monfieitr  ,  qu?  ne  comprends  pas  comment  l'enthou- 
fiafme  même  pour  l'i  lée  nouvelle  de  la  compofition  de  l'eau  ;  idée  qui 
ne  pouvoir  erre  confîdérée  comme  fimple  faii^ ,  qu'en  fuppofant  que  le 
fiu  &  une  fubflanee  fimple  quelconque  forffloient  ta)  oir ,  a  pu  voiler  i 
vos  yeux  les  phénonicnes  généraux  contraires  â  cette  hypothèie ,  &  vous 
faire  introduire  en  Phylique  une  propofirion  (î  imporranre  ,  dont  les 
conféq'iences  fermeroient  tous  les  paifages  dans  les  recherches  fur  les 
caulès  des  g^cuores ,  fans  néa?^oint  qu'elle  foit  appuyée  par  un  feui 
fak. 

En  admettant  TexilVence  d'un  certain  fluide  impondérable  f 
^rnm"  ca'ife  des  phéaométies  de  chaleur^  votre do^ioe'ne  reitferma 
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rian  .^i  fbic  reUtif  à  U  nature  même  éitotJlUud* ,  excepté  qu^il  eft  confi- 
èttè  corome  upe  fubftance ,  qat n'éprouve  ni  campcfition  ni  décompofitioa 
(îans  les , phénomènes ,  aui  exerce  une  force  expanfive  quand  elle  t(l 

libre  ^  &  c]U!  fil  ftifcepriDle  de  le  conitiner  avec  d'autres  fubftances.  II 
vous  a  paru  c]u\>n  pouvoit  fe  borner  à  cela  dans  la  détermination  de  ce 
qu'étoir  le  feu ,  &  tracer  néanmoins  Ja  marche  de  lu  nature  daos  les 
|)hénomèaef  dthniqnts  c*«(HI'-dire  donc ,  que  vous  conlidéres  ces 
énoncés  comme  fumfaittdant  la  CMmîe'atmoJ'phér  'ique  ^  puifque  toute 
théorie  élémentaire  qui  ne  peut  pa«  s'y  étendre  ,  ne  fauroit  êrre  sûre  dans 
notre  Chimie.  Mais  ii  pourtant  le  feu  étoit  un  mixte  qui  contînt  la 
lumière,  ou  h  la  lumière  le  contenait,  ce  qui  ail  devenu  un  vrai 
diUmme  pour,  les  phyficiens  qui  ont  confidéré  attentivemeot  les  rapports 
Je  la  lumière  aa  feu  :  alors  vous  ne  fauriez  V(NIS  difpenlèr  de  (ûivre  les 
phé!ion,cnes  de  la  chdlcur  dans  Vatinofphère  ,  nvanr  que  de  rien  décider 
lur  la  nature  d'aucune  fubftance  qui,  agillant  dans  nos  laboratoira  , 
apparrienc  aufli  à  celui  de  ?atmofphcre,  C'cil-là  un  nouveau  poiuc  ce 
vue  &tis  lequel  je  vais  examiner  vone  doârtne* 

J3>  Les  r^ons  du  foleil  ne  fonr  pasle/èu  ,  tout  Tatinonce  dans  les 
phénomènes;  cependant  ils  produifent  de  la  chaleur  ^  tant  dans  Ydi.nof- 
fhèrc  que  c'ans  les  corps  qu'elle  emhraHe:  il  en  réfuîre  donc  à\x  jeu  ^ 
foir  i'agcnt  inamtdiat  du  phénomène  nommé  chaleur.  U  fuit  dc-là  ,  de 
.deuxchofesi'one;  Ott  la  Ornière ^  érant  dicompojcc  par  quelque  fobftaace 
arm  r;>hérique»lai/Tc  échapper  le  feu;  ou  le /eu  fe  forme  de  la'réunioa 
de  la  lumière  avec  quelqu'une  de  ces  ûibftances  :  3(;  dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  foure  la  marche  des  phénomènes  métécrologiqiîes  doic  ctre  liée  à 
ce  grand  effet  chimique.  L'air  atmojphénque  ^  par  exemple,  celui 
.duquel ,  dans  une  Chimie  qtt*on  nomme  pneumatique ,  il  imporreroir  Itf , 
phts  de  bien  connoître  les  ingrédiens,  ne  peur  qu'êcre  ai&Àé  dans  les 
ingrédiens  mêmes  i  il  doit  en  perdre  ou  en  acquérir, le  composer  ou 
dtcompoCer ,  par  cerre  forniation  du  feu  ,  ou  dicompofî'ion  de  la 
lumière:  8c  votre  théorie  fur  cet  air ,  ne  lui  artignant  que  des  în^re.Hens 
incapables  de  ces  effets,  fans  nous  fournir  aucun  autre  nto^cn  de  ici 
expliquer,  nous  relègue  dans- im»s  laboraroires ,  où  nous  o  oblêi vons  à  cec 
égard  que  c|es  phénomènes  équivoques. 

15.  La  vttpeur  aqueufe  encore,  feul  produit  de  Vévaporation  ^  qui 
s'élève  lans  ceiledans  ratmolplitre  ,  lans  s'y  arccimuler  fous  cerre  forme* 
&  leparoît  cnfuire  rout-à-coup  tians  quelque  couche  de  i'armofphère, 
CD  aiTez  grande  quartité  pour  produire  la  piiti^ ,  doit  être  liée  è  ces 
vicidltudes  de  produâion  Ct  deftniâion  du  feu.  Mais  vous  ne  recoiw 
noiflez  pas  nume  l'exiftence  fîe  la  vapeur  aqueufe  dans  J'^tmofphcre» 
&  fans  études  particul-ères  â' Hj-gro/ogieni  à' Hygrométrie,  vous  reprf-nc 
fur  l'hypoihcfe  vague  d'une  dijjoiution  àt  ïeau  par  iW,  vous  iailiei  â 
part  tout  ce  qui  tient  au'  gnnd  pbteonièDci  de  Uveporatimu 
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1^,  Enfin ,  quoiqu'ubfervanc  ,  pour  ainii  dire  ,  chaque  jour ,  Jes 
contrains  frappans  qui  ont  lieu  entre  l'inte&fité  de  l«  chaleur  dans 
r«riiio(pbèn  &  celle  des  rayons  du  fole'dy  vous  repofant  fur  quelques 
idées  vtgnesdes  différences  des  vents  ,  à  l'égard  defquels  néanmoins  j'ai 
montré,  que  la  cViffert^rsce  des  climats  (  con^m^  ihauJs  o\\  frohîs)  âowz 
ils  arrivent ,  n'eft  prelque  rien  quant  à  leur  température  :  vous  laiiïez 
encvxc  à  païc  ce  grand  phénoinèiie ,  qui  peuc  néanmoins  être  lié  à  une 
daurres,  &  dépendre  en  p«rtîculter  delà  nature  de  l'dir  atmojphérlquu 
Voilà,  Monfieur,  des  exemples  frappans  du  danger  de  généralifer  rrop 
tôt  le*;  r  iufes ,  en  ne  partant  q"e  f!  ;  phénomènes  particuliers  j  ils  fervi- 
ront  à  vous  faire  voir ,  à  quelles  erreurs  vous  pouve?  être  expofés  dans 
votre  dodrine  fur  les  airs  ,  par  certe  ftiile  circonkance,  que  vous  l'avez 
.formée  fims  avoir  encôrt  des  idées  /uj^fammettt  arrêtées  fur  la  nautre 
€f  Us  comàhtai/ofix  du  feu  &  de  U  lumire  »  comme  nous  Ttyons  vu 
xeconnottre  par  M.  Lavoisier. 

If.  J'ai  déjà  dit,  qu'il  pas  néceflaire  de  vous  oppofer  une  aurre 
théorie,  çour  montrer  les  erreurs  &  les  vuidcs  delà  votre  >  cependant  je 
vota  ferai  remarquer ,  Moniteur,  que  celle  que  j'ai  adoptée  avec  quelques 
cbimtfteSy  mais  ^ue  nous  ne  prérendons  point  offrir  comme  doSriae  , 
en  explk|ttaQt  tous  les  phénomènes  en  vue  defquels  vous  avez  changé 
rotre  nomenclature  ,  ouvre  la  carrière  des  recherches  fur  les  grands  phé- 
nomènes dont  je  viens  de  parler.  Suivant  nous  l^air  atmojphérique  ^ 
(  fuit  homogène ,  (bit  mélangJ)  n'a ,  comme  air,  que  l'eau  elle-même 

Kur  fabftaoce(ènfiblement/»tfn^A^/«^ii  contient  auffi  le  /ht;  mais 
au  9l  le  feu  s'y  trouvent  réunis  pir  l'entremife  de  fubftances  tenues  , 
qni  ]--ri!v?nren  erre  féparéfs  par  leurs  affinités  avec  d'autres  fubUances  de. 
la  nicme  clalfe  ,  de  manière  enfin  que  cet  air  ioit  réduit  à  n  cire  que  la 
valseur  aqueufe.  Par- là  une  vafte  carrière  s'ouvre  devant  nous  :  ces 
fubftances  tenues  ,  agens  dans  les  phénomènes  météorologiques  \ 
lubflances  qui,  iraverfant  le  verre t  ne  prelfent  pas  fur  le  baromètre.  Se 
ne  reîlenr  pas  dans  nos  vaifleaux  ,  peuvent  exifier  dans  l'atmorphcre 
comme  flu  'Ues  diilincls ,  mais  fans  celle  changeans:  les  rayons  dit 
JoleU^  en  agiffant  fur  une  de  ces  fubflances,  peuvent ^ ou  former,  OU 
latflèr  échapper  du  feu ,  pltis  ou  moins  luivant  1  abondance  de  ce  fuàdt 
particulier,  ou  de  faHibilance  didiniftive  fous  d'autres '«ew^/'/id^/ô/zj  ;  8c 
dans  quelqu'une  de  ces  opérations  la  vapeur  aqueufe  peur  être  changée 
en  ivr  atmofphérîque.  D'autres  fluides  tenus  ,  donr  l'exiftence  dépend 
de  circondances  particulières,  peuvent  venir  décompofcr  cer  air  6c  io. 
ramener  à  Tétât  de  v^^r  aqueufe.,  £o6n ,  ces  fluides  peuvent  too 
diiRremment  nièhngés  en  diffèrens  tenu,  tellement  ^tt'en  libérant  la 
vapeur  aqueufe ,  ils  produifenr  divers  autres  méiéaret. 

l6.  Ce      fonr-là  fans  doute  que  des  tonjéffiirt^r  ;  m^is  nons  ferrons 
éduics  loog-cems  à  nous  coateucec  d'enueveU  ea  t^b^li^ue;  ^  pourvu  > 


i^<^    ÇiBSERrATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

2uon  ne  <1odo«  pas  fes  conjedures  pour  ^  ihSriMef  y  mùs  pom 
niplet  l^ypoihifes  donc  on  indique  les  feiuhfinetis ,  êHn^ne  Itfaroieot 
noire  \  la  Icience.  La  Phylîque  cependant  avance  peu-i-peu  par  cetrtt* 
marche  circonfpefte;  elle  rettenr  roujour»;  quelque  chofe  de  plus  on  moînt 
certain ,  &  elle  ralfenibie  des  ventés  ncgatives  ^  qui  fervenr  à  exclure  les 
hypothèfis  on  irtal>fondéet.ou  gratuites,  &  â  Kair  dâfi  ouvirtet  la 
fOUMS  qui  peuvenr  conduire- i  des  déconvetres  réelles*  Je  vais.  Monteur , 
vous  donner  un  exemple  de  ce  que  peur  l'engouement  pour  les  hypothèfes 
&  les  néofi^ifmej  .*  ce  qui  me  retiendra  encore  un  momeoc  fur  le  fujec 
du  /eu. 

17.  M«  SwQunt  vnk  dit,  dans  (e  rtoifième  vohime  des  Amtdes  Jg 
ChimÎB^  c<  Que  jufqu^a  Tépoque  oà  l'on  publia  la  nouvelle  nomenclature^ 

m  le  m  t  c^a/ear  avoit  eu  fouvent  une  cîoub.'e  figniHcaiion -,  qu'il  fervoît 
/•  indiibnclemenr  à  défîgner  la  Jenjaùan  qu'on  épr  iuve,  le  principe 
*»  inconnu  qui  la  produit»;  attribuant  ain(î  à  la  nouvelle  duc^iiae, 
'd'avofir  6sé  nos  idées  fur  la  théorie  de  la  ehaieuTt  èt  partant  de-12  pour>. 
légirimer  l'introduâton  du  mot  calorique t  que  ^  trouvois  suffi  mal 
inventé  qu'inirriie.  Je  fis  donc  remarquer,  dans  une  de  mes  Lerrres  à 
M.  Df-.LAMftTHERiE  ,  que  depuis  loiig-fems  les  phyHciens  e^ac\s  qui 
admettent  une  caujè  de  la  chaleur  étrangère  aux  corps  qui  1  eprouvenr, 
■voient  &ir  cette  diftiaâion  é'effee  6c  de  caufe  ;  que  le  mot  /eu  »  biem 
plus  propre  Se  plus  commode  que  ctim  de  calorique  ,  avoir  été  eniplojfé 
&  entendu  dans  ce  fens  fans  jamais  produire  d'équivoque  ;  &  qtie  ce 
feroir  introduire  une  bigarrure  défagréable  entre  les  tiuvraj^es  des  phyli- 
c'ens  partitans  ou  mécontens  de  ce  nouveau  mot ,  que  de  s*obAiner  à 
lintroduire  dans  la  langue,  fans  i'accompaKner  d aucune  ooovelle  idée* 
Au  lieu  de  me  répondre,  M.  Seguin  a  renchéri  litr  (à  preniicYe  affeicion. 
11  avoit  dit  d'abord ,  qu'on  faifoir  fouvent  l'équivoque  dont  il  parle,  ce 
qui  m'avoit  conduit  à  repréferrer ,  que  ce  n  etoit  pas  le  cas  des  phyficiens 
exaâs  \  il  a  dit  depuis,  à  la  page  67  de  votre  Journal  ;  «  Qu'avanr  l'époque 
M  où  Tonapublié  fa  nowreUc  nomenclature ,  on  fe  fervek  mdiflinàemmg 
y,  du  mnr  chaUur  pour  exprimer  la  «Wj/tf^r«^<  ce  qui  owdiQifiBÂ 
de  lui  répliquer  fur  ce  point. 

18.  M.  Sbouin  e(l  n  amoureux  de  votre  mot  calorique  ,  que  pour 
l'immorialilcr  s*il  le  nonvoit,  il  a  iaventé  un 'nombre  de  pàrafes ,  aulli 
longues  qttlnutiles,  aaiis  le(q(ielies  il  a  enchâifêee  mot,  en  raflcmbbnc 
dans  de«  énoncés  ^  ce  qu'il  connou  dc5  phénomênet  de  chaiewe ^  9c  la. 
tnanièredonr  il  les  v  nr  ;  &  il  d^dine  ces  énoncés  \  devenir  un  appendice 
à  votre  do<)rtne.  Mais  il  va  trop  loin  pour  Iç  fuccès  ;  fur^tout  par  la 
tentarive  qu'il  a  faite,  l  la  pa^  a2p  «le  votre  Journal ,  d'iàtrodttiw  eM 
le  mot  calorimètre ,  pour  déHgner  un  inftrumenr ,  auquel  il  n*a  rien  fait-^ 
Bc  qui ,  depuis  qu'il  etiRe,  a  éré  nommé  ihermomêire  par  rous  les 
phjfiçieni  »  &  dans  cous  les  ouvrages  de  Pby  fique.  £a  un  moi,  ii  feaibleioit  - 
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re  v-^'iîoir  lailTer  PMcmie  rrace  dts  Travaux  qui  nnr  précé(!é  reux  des 
chuiiiitcs  auxtjucli  li  a  voue  les  lalens  6c  lesifcherthes.  C'tli  bien  du  zclej 
mab  eft-il  ^Uiféf  Juiqu'ici  je  n*«vois  reproché  ï  ^11%- nomenclature ^ 
(]ue  fon  plan  général  dé  flxer  dans  des  mots  ,  l'edence  dtfS  ptincipalts 
fiiblUnce.^  phyiiqties-,  inais  ici  jVxainint-rai  i'invtnrion  niôme  du  mot  ^ 
H  les  conié<}ueuc«s  t^u'il  a  déjà  eues,  poui  oblcurcir  ce  qu'il  dévoie 
éclairer* 

ip«  ToDr  niotogtfnu  inurile,  eft  un  mtl  dans  let  fciences»  où  IW 
doit  au  moins  conferver  \^  plus  gtaqde  iiniforrnifé  de  aomeneiatun^ 

pour  ne  pas  augmenter  l'enib<<rras  qui  :  'v  règne  déjà  que  trop,  par 
d)ftéreru«fs  applications  des  mo's  poneralcment  nfîtes.  Or ,  Il  ne  fut 
jatnais  de  mot  plus  inutile  ^ue  celui  de  iuloiique ,  putlcjue  nous  avons  Je 
moi  ftu^  qui  a  le  même  fens ,  0t  n'a  /Hjuais  occi^nné  dVqutvoque.  A 
snéfire  égal  d'aiU<fU(S  1  l^s  noms  let  plus  courts  doivent  avoir  la  préfé* 
Tence  ;  8^  vous  avez  fubOirué  un  letrafyllabe  à  un  inonofyllahe.  Vdtre 
moiit  n  cmedans  ce  chsngemtni,  celui  de  défigner  ie  j<^u  par  un  nom 
^ui  renferme  l'idée  de  celles  de  lès  fbnéUons  qui  font  le  mieux  connues, 
DM  pafoir  défieâkieut  rnlui-mftme,  &  bîeri  rit-gl  gé  dans  Texécution.' A 
ce  dernier  égard,  l'analogie  des  termlncfons  condamne  votre  mots 
calorique  y  d'après  cette  analogie,  doit'fignifier  qui  éprouve  \^  chaleur  ^ 
comme*  colérique  f  (îgnifie  qui  éprouve  la  aolére  :  il  auioit  donc  Fallu 
'  employer  le  mot  calorifique.  M«is  falloîc-il  défigner  une  fubAance 
4}ui  a  plufieurs  fondions  dans  la  nature,  par  un  ncm  qoi  n^pricilc 

3u*une  de  ces  (onâions?  Vous  allez  voir  le  contraire  par  un  exemples 
ans  la  mantère  ufirée  de  s'exprlmt- r  à  l'égard  des phcnomèrics  de  chaleur^ 
quand  le  feu  fe  combine ,  nous  dilons,  qu'il  celle  de  produire  la  chaleur, 
quM  n'elt  pas  aiofa  ctdàrijique  ;  &  tu^  minière  de  s  exprimer  e(l  (ans 
nmpbibologie.  Dans  votre  nomenclature  vous  deves  dire  :  «  Que  lorfqiM 
»  ig  calorifique  (ou  par  une  contradion  qui  Fait  contre-fcns ,  le  calo^^ 
»  rique  )  vient  à  fe  combiner  »  il  celTe  d'être  calorifique  >».  Cet  exemple , 
dis-ie ,  montre  le  vice  général  de«  dénominations^^;i//ffti«V«  ,  pour 
deiigner  des  (nbUances  qui  ont  nombre  dt/onShiu  dans  la  nature:  il  ne 
iàut  i  Uvtt  égard  que  des  lignes  conventionnels  ;  6c  c'ell  l'avantage  ^da 
^  KlOffiM  .  par  fon  long  ufagr.  Ainlî,  l'application* que  M.  Lavoisier  a 
voulu  faire  an  langage  de  la  d'une  maxime  trci-vague  de  M.  l'abbé 

pe  CoNDiLLAC  Fur  les  langues,  ne  fauioit  erre  jufte:  jamais  lee 
notas  d'aucune  fubflatiee  de  Tordre  de  celles  qui  appartiennent  \  toute 
Ja  Pbyfique,  ne  pourra  exprimer  ce  quVIle  efl  ,  &  quelles  font  Tes 
fondons ,  puiFqu'on  y  réuffir  à  peine  dans  des  Traités ,  chacun  à  fà 
maDiôre  :  8f  ne  le  faire  qu'à  demi  »  c'ell  blefler  le  tendon  d'AchiiU ,  tt 
en  reiulte  des  tiraiilemens, 

30.  Mais  voici  ,  Monfieui  f  on  lutre  danger  de  lentreprife  de  déJSmr 
les Jitifiuteu  par  IbiM nom*  Ea  IbiaMOC  kmot  «tf AxrlgM  9  vous  voiiif» 


r8  OBSERFJTIONS  SUR  LA  PHVSIQUE,  * 
suremenr  qu'il  (l^nifrâr  la  catife  He  la  chaleur  dan?  le  fens  le  p!us  général , 
&  que  le  nioc  chuteur  confërvli  Ion  fens  wdié.  dans  la  Phyfique  ;  c'ed  ce 
qiion  voit  dans  vos  premiers  ouvragei  â  l'époque  de  ce  changement  ; 
mais  dès  qu'on  oavre  Ja  porte  aux  néohgîfmes ,  on  l'ouvre  ï  toute  Ibrie 
Aq  confuliun  dans  le  langage.  M.  Seguin  ne  fe  confjrme  pas  à  vos 
premières  intenrions;  il  reUerre  le  fensdu  ntor  chujeur  ^  en  ne  l'appli- 
quant qu'à  notre  fenfution  de  ce  nom  :  fans  ibnger  qu'alors ,  le  calorique 
Ott  calorifique  ne  /igniHera  plus  que  la  ctufV  de  la  Jenfaùm  de  eha/mr, 
&  que  le  calorimètre  ne  Cèra  ainiî  qu'un  inflrument  de  médecin  ou  de 
phynologide.  Jamais  cependant  le  mot  c^a/e^r,  employé  i  désigner 
notre  fènfation  ,  n'a  produit  la  moindre  équivoque  ;  &  vous  n'auriez 
sûrement  pas  imaginé  le  mot  calorique ,  Ci  vous  aviez  penfë,  que  le  mot 
€h^tar  f  auquel  S  correfpond ,  Aroit  expofé  à  la  tentative  de  ne  lui 
donner  qu'un  fros  particulier*  Si  M*  Sbguin  »  par  une  grande  attenrioa 
fur  la  nomenclature  f  avoic  cru  néceiïaire  tf.'  tliflinguer  la  fc  tjlitlort 
nommée  chaleur  y  d'avec  ce  que  l'on  enrend  par  la  chaleur  en  généra!, 
îi  ne  UUou  pas  dérober  ce  mot  à  la  PhyGque  générale,  pour  l'appliquer 
ji  uqe  de  lès  branches  (êulement  ;  il  fiiltoir  âire  un  mot  pour  la  fenfw 
tiortt  Se  il  n*auroit  eu  alors  de  controverfe  qu'avec  les  pliyfiologtftesb 
Mais  il  veut  nous  ûrcr  le  mot  chaleur  en  Phylîque  ,  S<.  nt!e  rom  nous  y 
conrenrions  de  celui  de  tcmpcranirc ^  quoique  nous  foyons  en  po'lctlloTï 
de  l'un  &  de  l'autre,  &  qu'ils  aient  des  fens  (:c$-d>nind«.  Auilt  (en 
imitant  m£meM.  Seguin,  entraîné  quelquefois  par  Je  torrent  oontrc 
lequel  il  lutte)  les  pliyHciens  exads  diront  toujours  :  que  la  chaleur  , 
abflraire'Ttenr  conhHirée,  e(l  un  rerr^i")  effet  du  feu  j  qiiM  fatir  définir  ; 
te  que  la  tcmpcrauirc  eft  la  qn<ii!'i!c  de  cer  effer,  en  plus  o.î  fn  r^-^'-xs 
comparativement  à  un  degrî  dacrmiiU ^  quantité  donc  \&  ihcrmoincirc 
eft  la  mfure» 

21.  IreÀ  piéfoité*i  M.  Seguin  les  confîdiratîons  précédent» ,  daas 

une  correfpondancc ,  qu'il  avoir  îiien  voulu  commencer  lui-même  avec 
moi ,  que  Tes  talcns  m'auroient  fait  lourenir  avec  plaiHr ,  mais  qu'il  a 
interrompue.  Cependant  ii  a  fans  doute  compris  qu'il  falloic  faire 
quelque  chofè  pour  lepaovfemot^n, qui  avoir  (èrvi  fi  long-tems  fans 
reproche ,  ^  dont  il  ne  pouvoir  judifier  l'abandon  \  fie  mr  re;  réfentations 
lui  ont  valu  du  moirs  une  place  d'invalide,  et  No!!5  défignons  (  dit-il 
pa(,'.  187  du  8'  vol.  des  Annal,  de  Chim.  )  »j  par  le  mot  feu  ,  les  déga- 
»)  gemens  réunis  du  calorique  ôc  de  la  lumière*  .  .  .Si  nous  diHans  ^ 
»  par  exemple ,  yii/Va/  du/eu,  cet  ordre  (èfotr  équivalent  i  celui-ci  t 
»  produtlêz  toui>à-la-fois  un  dégigera^nc  de  calorique  &  de  lumière 
Mnli  quand  je  donnerr^î  à  un  for^^jeron  une  pièce  de  fer  pour  la  faire 
rougir  y  lui  dirai-je ,  y^/^ej  du  Jeu  avec  ce  fer  i'  Cependant  le  fer 
«jevenu  rouge  répand  du  feu  &  de  la  lumière.  Le  mot  feu  ,  quoique 

^équemmeot  emplojrédans  le  few où  les  mciens  pIiTiicieQC  le  aonmoietic 
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tgnîs  culinaris  ,  u^i  jamais  produit  aucune  é^uivocjuâ ,  parce  que  ie 
difcotirs  in.iK|iie  tv)ujours  ce  kns  ;  tandis  quVn  confàcrant  le  mot  feu  i 
ce  fetil  cas ,  lous  J'iJee  qu'il  indique  un  phéDOincne  dans  lequel  il  Câ 
dégage  àn  caloriq  tt:  ÔC  de  W lumière  ,  comme  effets  didindî  de  caufes 
diftin<flc":  ,  on  jerre  un  voile  (ur  ["tncandefcence  en  général  ,  l'un  des 
phénomène^  du  feu ,  ou  de  votre  cuiorique  ^  c^iii  dins  nos  opt'ratijns 
iQcmes ,  fait  natrre  lldée  d*une  décompofition  de  ce  fluide  j  &  pac 
confôquent  de  fa  dccompofîùon  dans  d'auires  phénomènes. 

22.  II  n'y  a  donc  abiblumenî  qu'à  perdre  ,  non'feulement  pour  la 
cîarré  des  id:es  ,  mai';  pour  leur  fécondité,  à  changer  de< Jfgncs  employés 
dès  long-rems  &  toujours  eafendus ,  lorfqu'ii  ne  s'agit  que  d'u.diquer  des 
JiibJlanceSt  qui ,  foie  par  elles-mêmes,  (bit  d  après  les  effirts  généraux  qui 
leur  Ibnc  accribués,  tonc  connues  de  cous  les  phydciens»  Les  idées ,  ov 
liypothétiques  ou  inexades  ,  qui  onr  pu  donner  nailTatice  à  ces  rig  i:s  . 
font  effacées  •,  leyF^^/e  feul  demeure  il  exprime  clairement  la  ciiofe 
défignée:  ce  qui  ell  le  feul  ofHce  qu'il  eûc^  remplir.  Changer  ces  noms 
confacrés  de  J uûjlu.ue s.  o [\  eJJ^s  connus  f  c'ed  détruire  l'effet  utile  de 
rbabitude ,  par  lequel  les fig/ies  font  naître  inftantanémenc  dans lefpriti 
ou  le^  IJJes  qui  leur  font  arcachées  eu  général ,  ou  celles  qu'on  leur  a 
attachées  foi-mcme  :  idc'es  qui ,  par  leur»;  di  verfes  afTociarions ,  s'éren  lent 
quelquefois  tout-à-coup  ,  non  à  l'aide  des  mois  ^  auxquels  le  pliylicien  re 
longe  jamais  des  qu'il  s'ed  formé  des  idccs ^rnih  par  la  nature  même 
âes  cAoJes  telles  qu'il  les  a  conçues.  Or,  coût  nc  jL->^Mne  inutile  retarde 
ces  opérations  de  l'entendement. 

23.  Le  FRtr  (difon^-p.nus ,  par  exemple)  proitslt  Li  CH  AT  eu  R  t 
Se  malgré  robfcqrité  du  fujer,  il  ne  fauroir  y  avoir  de  prop.^luion  plus 
clairement  exprimée.  Mais  fi  l'on  vouloit  nous  taire  dire:  U  CA  loriqltb 
produit  la  tÀMPArature  r  tlprs ,  au  lieu  de  calorique  ^  nous 
placerions  d'abord  le  mot  feu  auquel  nousfbmmes  accoutumés  |  &noos 
n'aurions  rien  gagnô  au  change:  puis,  le  mr>t  'tcmplraiure  nous  pré- 
fentanî  Ton  fens  confacré,  nous  aurions  à  dire  ,  que  ie  FKU  produit  le 
DEGRÉ  DE  chaleur;  ce  qui,  changeant  ridf'e  de  ï'effit  lui-» 
même»  la  cha^tr^  en  celle  d*un  accejjhire  de  cet  efftt ,  fon  de^ré  f 
deviendroic  une  «mphibologie.  Conlêrvons  au  contraire  l'exprelfijn 
ufîré.",  que  le  feu  produit  lu  ct{at.eur.  Alors ,  fi  les  uns  nient  q  ia 
la  chaleur  ait  une  caulè  étrangère  ;k!X  luh'.t mces  qui  i'épioiivenr  ,  & 
ainft  ïexijlence  même  du.  feu ,  on  Tait  parUitenicnt  ce  qu'ils  nient  j  ÔC 


'  de  robfcuriré  dans  leurs  théories ,  nuis  el'e  ne  proviendra  point  des 
mots  feu  &  chaleur*  On  ne  fiuirçic  donc  rien  ajouter  à  la  clarté  d  e  la 
PKoporirion  exprimée  en  Ces  termes xmM  «is  UUs  qui  doivent  s*f 
*^  TomeXXi(IXpPm.U,tj^uJDUT.  K 
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lier ,  il  ne  me  paroîr  pas  ^ue  les  phyficiens4]iii  onc  le  j^HSContribaé  à  Icf 
ér«ndre,ayenc  été  ceux  qui  oncnouvéle  plus  nécedèiredtf.cltpBg^  les 

noms  u(îré«. 

Je  reviens,  Monficur,  à  votre  dodri ne,  c'eft- à-dire,  aux  nouvelles 
idées  que  vous  avez  réellement  «ttacbées  à  de  nouveaux /zo/tjj  ,  dans  Je 
but  de  nous  rapeler  vos  analyfes  de  certaine!  fatfianùeSf  en  les  rappelant 
elleS'inènics  à  notre  fouvenir,  foiç  que  nou»  admettions  ou  n'admettions 

pas  ces  a'UityJ'cs.  Quelques-uns  de  ces  noms  renferment  ce  c]ue  vous  avex 
décidé  comme  devant  c(r«;  les  i/i^rétfV^.Tj  qu'on  ailîgnera  à  ^uir  aimof- 
j^hcnque  fî  t*on  adopte  votre  langage  \  8c  mon  bue  ici  e  été  de  vous  faire 

appercevoir,  ce  que  vous  avez  négli'i^é  e:i  f  :  uant  cette  décifion.  Of , 
tous  les  fa!ts  concernant  le  fJulJc  -IcClri.j'iC  foi/r  encore  dans  ce  cas-lù, 
Ain!î  ,  une  mC'me  ^4"ér~-i'i:3n  auroit  i'enthoti(u(n-)s  fur  L';  prfnjxres 
découvertes  reUrivcs  au^/u/t/t-  îUdr'ii^ue^  étendre  fuD  inriuence  (ur  routa 
le  nature  »  puis  l'enthoultafnie  pour  de  nouvelles  propriétés  attribuée*  \ 
(Vujcres  fu&ftaoces,  condamsKr  ce  n^c  ne  fluide  à  un  oubli  toral  :  la 
PIv.';i.-|!i-"  rerreftre  ne  '.'en  occtirert-it  il  fcroir  aba;uloii:ié  aux  Marhé» 
ri  iriqi'e'; ,  pour  l'invention  il  hvi  t  iiulcs  lur  les  moui'cnicr.s  c'eûritjuesm 
Cepcniiant  le  phyticien  ie  demaïuis  :  — Pojrquoi  ,  quand  on  approche 

l'un  deTaurre»  deux  corps,  dontluna  plusde  /?i»/dfe^/â^rr^//e  quel  anvct< 
la  /ûM  expanfivjt  de  ce  fiuide  <itt^/»^/?/c'-t-eIIe  fut  Je  dernier  de  cer 

corrî ,  Js!  dîmlnuc-t-^Wi  fur  !e  prenret  f — Pourquoi,  tant  que  f^ttidc 
circiùc  feulement  enrre  «irs  corps  contigus ,  n'a[;ic-il ,  ni  coxwmvfeu  ,  ni 
comm;;  lumière  »  ni  comn^e  fublîance  odorante  ;  tandis  que,  loifqu'ih 
s'élance  en  torrent  d*uo  corps  à  un  autre ,  il  manirefle  ces  trots  pro- 
priérésî  —  Pourquoi ,  en  jettanr  de  Veau  fur  des  corps  échauiTés  iufcjti'l 
la  faire  bouillir .  la  qiian'iré  Je  fluide  éle3nque  augmente-t-elfe  (ur  k$ 
uns.  &  diminus-r  eiltf  fur  les  autres  (fait  découvert  par  M.  dbS  vl":«l'- 
B£  /f  —  Pourquoi  enfin  (  &  Ici  le  réuniflrnr  coûtes  les  quelHons  à  cet 
égard )  pourquoi  dimiftenlès  quantités  de  ce foideï^  manifeft<nr*elle;, 
tout  à-cuuy  ,  &  coup 'fur-coup  ,  dans  des  nues^  qui,  condaiflrircs  elles» 
mêmes  &C  communiquant  à  des  nionra<'"es  inondées  de  p!o;e  ,  ne 

Seuventêtrefoupçonnées  d'avoir  contenu  ^iipnravaoi  de  telles  quantitée 
e  flttidt  ileâriqtie  jouiflânt  de  (es  propiléiés.  Votli  encore»  Monfieur^ 
quelques  queftions ,  qui  ne  nai/ïènt  pas  de  limples  ùpiniaiU  &  4lçv4ef{k 
quoi  vous  aviez  réd;iir  en  dtrux  mors"  rcires  mes  remarque^  fli/rife^oÀi'' 
^i^:ifj),n'.i!5  fie  l'expérience. ô£  de  l'olifervarion. 

2^.  li  tU  rarement  difficile  de  faire  des  théories  plausibles  d'après  on 
petit  nombre  de  faits  ;  mais  alors  on  doif  s'attendre,  qu'en  partant  des 
mêmes  f^iis  il  pourra  ï'en  élever  d'auffî  plaufîbles.  A  mefure  que 
robfervarion  s'érend  ,  le  nomhf^e  Je*  'ivp-tîicfes  vrai fèmhiables diminue; 
&  ce  n'eft  r^n'en  embra!Ta:ir  1^  [liu-^  d-.-  jd^'f  m^ble ,  qu'on  peut  efpéret 
dette  à  l'ëbn  de  grandes eixpuis.  Je  me  fuis  tué  dans  cette  Leuce^  u^. 
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fcul  ol>i*t  coDcernaoc  vorre  tio<ftrjne  \  mais  il  i'tfnibfaifo  route  ;  c'eU  votre 
décifion  reUtt/e  aux  ingréJ/eas  de  l'air  amofphir'tquc  ;  décifîmt  qué 
vous  avez  faire  »  fans  confidérer  ce  qui  Te  pailè  dans  (océan  de  ce  fluide , 
malgré  la  grandeur  de« phénomènes  q:i'on  y  obferve,  &  auxque's  il  doit 
néceiîairemenf  parriciper.  Vorre  ./  'Jr/.-'e  ainfî  veut  donner  des  bafcs  à  la 
Pliyjlque  terrejlre  i  tandis  quelle;  devoir  en  recevoir  d'elle;  vous  com- 
tnencez  par  où  Ton  fcrcic  hiuretix  de  pouvoir  finir  :  c*eft-à-dire,  pat 
décerminer  dans  des  noms,  les  ingréJiens  des  fubftances  ph^Jiqites 
dominantes   ce  qut  probaSIemeni  ne  lèn  jamais  poilî&le. 

2  5.  Vous  r??ni3rquic^  ,  M.inii^^ur,  diris  votre  Lettre  particiiticre ,  que 
je  paroijfois  c/io</i'c  de  crlle<;  tie  vos  cxprcfflons  que  j'avois  relcvccs 
dans  la  première  deî  mienjKS  ,  J,:  vous  me  dllie^  à  cer  égard  des  cl  ofiS 
trop  obligeantes  pour  que  je  n'y  aie  pas  éré  fèonblei  mais  je  vous  aflfure 
que  je  n'ai  été  choqué rien  ,  parce  que  vous  ny  avez  pas  donné  Jieu  : 
fi  quelque  chofe  dans  ma  f.içon  de  m'erprimer  vous  a  pnrii  porter  ce 
caradcre,  cela  ne  pfiir  prover  ir  qtie  de  mon  artachement  pour  ia 
Physique,  que  je  révère  comme  étant  Ja  feule  fourced^s  connoiiTances 
cjoe  rhomme  peut  acquérir  par  lui*même  fur  Ja  nature  -,  objet  fur  lec^uel 
1  ignorance  e(i  moins  dangereufe  que  le  faux  fâvoîr.  Je  crois  voir  très- 
cîuircment,  que  la  doiflrine  des  néologrjes  nuiroit  aux  progrès  de  cette 
fcience,  &  nous  y  fait  même  recnîer -,  je  le  dis  franchement,  ea 
aiiéguant  mes  raifons  ;  mais  cela  n'emp ccbe pas  que  je  n'«iie  toujourscu 
&  profeffê  beaucoup  de  confidérarion  pour  eax-m£mes  ;  ^  la  riche  què 
j*at  enrreprifè  le  prouve  :  je  ne  reviendroif  pas  Ci  afliduemeRt  à  ce  que 
j?  regarde  comme  des  erreurs  dans  leurs  opinions,  fi  je  ne  reconnoiflots 
Je-poids  ou'v  attachent  le  irstalens  connus.  Quant  \  moi  ,  je  n'atrcrids 
point  que  mes  oplnio:is  aient  du  poids  fans  des  rûi/ons  j  c'tft  j>ourqupi 
je  les  expofe,  Si  je  réponds  aux  objeélions  »  lorfqu'on  veut  bien  men 
faire,  &  qv;e  j  ai  des  réponfts  me  patoiflènc  iâtisfàifantes i  mais  je 
croyois  du  moins  avoir  mérité  une  place  parmi  ceux  qui  recherchent  la 
fcr'iic  t  en  lui  cédant  fans  balancer  (  comme  je  l'ai  fait  plus  d'une  fnîs  ) 
dt*s  que  j'ai  cru  ia  voir  dans  ce  qu'on  nVoppofoit  dire<îlement  OU  indi- 
reâement ,  &  ne  donnant  jamais  mon  aiientimenc  au3C  opinions  dfi 
^rfonne  »  jufqu'à  ce  que  j'm  aie  reconnu  la  folidttév 

Je  termine  ici ,  Monfieur ,  ce  que  j*ai  cm  devoir  vous  repréfenter  fur 
la  nouvelle  dodrine  chimique,  drfirant  que  VOUS  veuillez  bien  me  do&uet 
lieu  de  continuer  cette  correfpoadaQce.  • 

J  ai  i'iionoeuc  dette  »  &c. 
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LETTRE 

DEM.  AMIC» 

DoSeur   en   McJecîne  , 
A  M.  D£LAMÉTH£AIE» 

SVK  ZES  TÈTMS.  DES  CARAÏSSS, 

Bailê-Tcrre,  Guadeloupe  j  le  17  Janvier  17^ i« 

Le  Mémoire  de  M.  Artaur  Air  la  conformarion  de  la  rcre  chez  Jet 
caraïl  e<; ,  parc  îr  vous  avoir  enricrement  convaincu  de  ia  faulleféde  fout 
les  rapports  des  voynoean  fur  leç  moyevs  employés  par  ceî  ancieiî* 
habirans  de  nos  iles,  pour  dérerminer  cerre  conformation.  Veuillez  me 
vaHonner  de  ramener  vorre  attention  vecs  cet  objet  Se  ni'éclairet  eofuite 
ujr  i'j}  inian  (]ue  je  dois  adopter. 

Il  y  a  e.  t  à  huit  ans  qu'en  France  je  vis  pour  la  première  fois  une  tére 
de  caraïbe;  fa  forme  rne  parut  (îngiilière,  man  je  la  crus  rmir  atHi 
jîaturcllf  en  Amérique  que  de  grolles  Icvres  en  Afrique.  Depuis  je  n'y 
fongeai  pjus  jufqn'au  mois  de  juilltt  17^^  ce  fur  i  cette  époque  que  <je 
lus  dars  votre  Journal  IVxrrait  du  favant  Mémoire  de  M*  Aiiaut  i^ui 
ne  coofircia  abfolument  dans  mon  opinion. 

Mais  peu  de  rems  aptes  il  nous  arriva  de  Saînr  Vincent  une  pirogue 
.^Ut  portoir  neuf  caraïbes  noirs^  un  rouge,  ta  femme  Cn:  deux  entans  rougts 
comme  lui*  Les  noirs  abfblumenr  fembiables  aux  nègres  ^  n'en  difiérokt.c 
que  par  leurs  fronts  plats  &  déjettés  en  arrièceiJes  rouges  n*atpoi«nr  avec 
les  noirs  pref^ju-  d^autre  point  dL- rcfUmbiance  que  Celui-ià i cèr  outxfi 
leur  cotflcur  rouce,  ils  evoicnt  encore  les  cheveux  longs ,  droits,  &  d  t:n 
Doir  iuilanr.  1  eujr  nez  étoit  plus  long,  nioms  épaté,  leurs  lèvres  moins 
grolTes ,  moins  failiantes.  La  ârmme  »  jeune  encore,  étoit  plus  grande  qu« 
petite.  Elleéroit  pfutô*  parée  que  vêtued*un  morceau  de  toile  petore  avee 
du  roucou.  Cerre  pièce  arrachée  fur  les  reins  defcendoit  a  pcàoe  au  milieu 
des  cuilits  ;  elle  avoir  encore  une  efpcce  de  demi-hrodectuin  ,  mais  qui  ne 
couvrciit  que  le  haur  de  la  jambe*  Cette  ftmme  paroilî'  ir  honrpuftf  de  fa 
fiud^téy&elle  1  échoir  conônnellenient  defuppléer  par  ditlernuccs  acci:udes 
à  ce     juaa^aok  à  (oa  vêtemeot*  Le  muti  fiunotc  dias  foo  liainac  ;  U 
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moncroic  cane  d'indtiFércnce  pour  couc  ce  (|ui  l'eDCOuroic  «  que  je  pas  à 
peine  en  tirer  (quelques  mots. 

-  Les  noirs, plus  gais,  plus  communicant,  apiès  t*£trê  babillé  1  U 

manière  de  nos  matelots,  (è  rëpanJirent  dans  la  ville  pour  y  vendre  dti  * 
tahac  ,  ties  flèches ,  des  panier?.  Ils  vinrent  ch.?  rî-mi  pîufieurs  fois.  Leurs 
faces couires,  leurs  fronts  plats, nie  rappe!crcnc  ie  Memnirc  <ic  Al.  Art.uir, 
Se  je  profitai  de  i'occafio^n  pour  vériher  fes  conjedure^  :  d^ux  d  cuti  eux 

{wrioienc  sflei  Nen  le  françoîs  pour  fi«  me  faire  orefque  rien  perdre  dt 
eurs réponfes.  Conrre  mon  artente  elles  fe  réduifireot  toutes  â  m*a(Eirei 
qu'ils  ne  dévoient  l'applatiflemenc  d-  leur  front  ru'h  la  prefTîon  d'une 
planche ,  garnie  de  coron,  qu'on  fixoit  (vr  cette  parnepour  ieiupccher 
d'acquérir  la  convexité  qui  lut  eft  i»rure]le<  Oétoic-U ,  me  dirent-ils ,  le 
caraâcre  d-:;  leur  narion  :  pour  l'imprimer  on  fait  aux  enfkas  porter  cette 
planche  jufqu'à  ce  qu'ils  loient  allez  grands  pour  qu'il  ne  s'cfface  pas. 
Je  remarquât  parmi  eux  un  jeune  homme  de  feize  à  'lir  fepr  ans  ,  donc 
le  fio'.it  écujt  bumbé  comme  Ceiui  des  nègres,  il  répouiiit  à  mon  oblcr- 
varion ,  que  pour  ne  pas  le-  défigurer  comme  les  autres,  fa  tniti  n'avoîc 
pas  voulu  le  foumettre  à  up  vieil  ulàge.  Lent  ay^nt  teiiA>îgnë  que  je  * 
de'.uois  voir  une  t?c  ct^s  planches ,  ils  mr  (^rt-nr  qu'elles  éfoicnt  iViuvra^e 
ordinaire  de  quelques  ouvriers;  que  cependant,  It  le  vou lois ,  ils  m'en 
préparercient  une  qui  ne  leroit  pas  ornée,  mais  qui  me  donncroir  ^ne^ 
idée  fuflirante  de  la  cbofe*  Ils  emportèrent  quelques  morceaux  de  vieux 
linge,  de  me  rapportèrent deuKyÂui/Attx-  Dans  celui  que  j'ai  J'honneur 

-  de  vous  envoyer,  on  voit  une  rroificmc^hande  fixée  dans  Ton  milieu.  Ils 
ni  oSftrvèrent  qu'elle  n'ëtoit  pas  toujours  employée.  Ils  me  parlèrent 
suOi  de  quelques  chiffons  qu'ils  mettoientiur  le  derrière  de  la  rcre  |:uur 

■^  la  garantir  de  l'impreGion  des  nceuds;  mats  je  ne  pus  aflfex  bien  com- 
prendre ce  qa'iti  ma  dirent  poux  en  coA&rver  une  Idée  bien  ptécîfe  0e 
bien  claire-. 

f  Peu  de  urtM  après  il  arriva  une  féconde  pirogue  armée  de  dix'fept  â 
vin^t  caraïbes  noirs.  Ils  me  confirmèrent  ce  que  les  aorres  mlavoient  dit. 
,  CctfX-ci  trouvcreor  le;  diux  frontaux  trcs-grolllcrement  faits,  mais  en 
jnéme-tems  ils  m'adurcrei.r  quVs  avnifnt  bien  la  fome  de  ceux  dont 
ils  fe  fervoienr.  Ils  ajontcrenc  que  cet  ufage  fe  peidroic  bientôt  «  qu8 
dé|à  plufieurs  familles  ne  s'en  fervoient  plus. 

11  paroîc  dooc  conftant  que  les  caraïbes  de.  Saint- Vincent  le  fervent 
éù  fifontal  dfttit  par  les  voyageurs.  Mais  cette  pratique  a-r-elle  déter- 
fniné  la  corîforma'ion  de      rê^e  rît*  cfç  hommes  fînt^nfifr?.  Ctrtre  planche 

-  appliquée  fur  le  milieu  du  front  y  exerce- r-elle  une  preffion  allez  forte 
pour  en  diminuer  la  courbure  i  ce  point.  U  cfl,  à  ce  que  je  croîs,  bien 
difficile  de  lépondce  1  la  prâmière  quelUoo  s  ^expérience  peutiélbadre  h 
féconde. 

Si  9m  M  peut  livoqaei  en  .doute  qui  ie  Cc^teuc  «it  coofocné  Im 
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•tiimaux ,  d'iprcs  U  nature  des  lieux  qu'il  leur  ^eihnoic,  il  eil  certain 
qu'il  a  donné  au  front  du  caraïbe  la  manière  d'être  qui  convient  le  plut 
«u  pays  qu'il  devoir  habittr.  D'après  cette  conlîdérafion,  on  ne  fera  painc 
iurpris  de  voir  l'habitant  d'ur,e  région  Ci  différents  à  coii'i  é^atii'i  de 
l'Europe;  on  ne  fera  pa<:  furpris ,  dis<je,  de  lui  voir  un  froiu  plar ,  une 
face  courte,  large  ik  prer.juc  quarrée,  tandis  que  i  européen  porte  un 
liront  élevé»  arrondi ,  qui  donne  i  (à  face  cet-  ovale  qui  nous  parott  fi  - 
agréable*  Mais  fi  enfuite  on  fe  rappelle  que  des  vcremens  trop  ferrée  , 
des  ceintures,  des  corps  de  baleine  ,  ont  eu  alTez  de  force  pour  ré  îu-re 
pref^u'à  rien  la  capacité  du  bas-veatre  en  refouianc  le?  corei  ^S:  les 
Yeplianc  vers  la  coiunne  vertébrale,  que  des  maillots,  des  /arreticrcs, 
des  {buliers  trop  oonns  &  trop  étroits , rendent  les' jambes. arquées,  les 
pieds  crochus-&  r«catinés:,«a  point  d  ôrer  prefqu'entièrement  la  faculté 
de  marcher  ,  on  ne  pourra,  je  penfe,  ref  iIIt  à  !'hr»nimela  facale  pu'tTsnce 
d'altérer,  de  changer  même  les'formes  prelcntes  par  la  fage  nature  »  qui 
ne  les  rétablit  prefque  jamais  enfuite  qu*imparfaiiemenr.  Les  voyagv'ots 
ont  pu  'donc  en  voyant* le  procédé  employé  par  les  oaraïlies  «  panier  qu'il 
éiok  l'unique  caufe  de  rapplatilTement  de  leur  front.  Il  leur  aura  été 
'â*atttanr  plus  facile  d'adop-er  cette  idée,  qu'ils  avoieni  fous  les  feus  des 
effets  de  l'ait  prefqu'auili  lurprenans  (i). 

Mais  on  objedera  fans  doute  que  le  forme  éa  tiine ,  le  marche  «le 
Toifification  ,  la  nature  du  cerveau ,  ne  permettent  pas  de  changer  ainfî 
les  dimenHons  de  la  têre. 

Pourquoi  cerre  manœuvre  r>€  pourroit-elle  pas  amener  p-ir  une  preflî^n 
lente, fuccefiîve  long-tems  continuée,  les  mêmes  changcmeus  dans 
les  dimenfîons  de  la  tête ,  qu*on  volt  fî  Ibuveat  avoir  lieu  dans  certaines 
maladies;  Une  infinité  d*oblèrvarion$  ne  prouvent-elles  pas  que  le  crioe 
en  entier  peut  acquérir  un  volume  énorms  ?  Dan';  Ilivdroccphdle  taures 
les  parties  ne  s'érend^nr-elles  dm  à  un  point  dor.t  on  concevroit  à  peine 
la  poiHbilité  i  D  ailleurs  il  ne  s  agit  point  ici  d'une  force  active  diiigée 
contre lecoronal  pour'  lenfbncer ,  mais  bien  d'un  ohftacle  qui  s*oppol« 
î  Ibn.accroiiremear  dans  un  Cens  feulement  :  &:  cela  non  pas  pendaDC 
neuf  jouis  feulement  (comme  on  1*^  dit  à  M.  Artaut)»  mats  pendant 

w — - — ■  —     ■  ■    ■  ■  -  ' 

(i)  Prefque  tous  les  eèpes  de  l'Afrique  ont  fur  le  corps  une  infinité  de  figurer, 
non  pas  piquées  en  creux  et  en  eQUIeurs ,  comme  celles  <|u*on  voit  en  Europe  Hir 
les  bras  des  marins  Sr  des  payfans ,  mai*  relevt-es  tn  bojTes  deux  &  trois  lignes. 
Ce  qui  fuppofè  ou  dei  fouffraDces  afiireu(ês,  ou  les  pkis  grandes  difHcultés  de  cet  art 
Tatncues.  J'ai  va  le  entouré  d*ane  rangée  de  boutons  on  peu  plus  pe;its  quecenc 
^ue  les  prêtres  lueaert  à  leurs  fout^nes.  Ces  boutons  dîH-ins^  arrondis  &  tous  de  I.» 
même  forme  &  de  la  même  erolfeur ,  tenoient  par  une  pédicule  ab(ôlumcnt  cofsaio 
les  bouton*  nemienc  fw  nos  nabltr.  J*a!  vu  It  biaut  do  (êm  cbez  les  ftmoicf  trav^S 
d'une  manière  i  f;  '     .ro're  que  c'étoit  une  cîre  m  II?  Cjul  fT-rtok  dumoule»  CSS 

&gns»  tefliea^iaiu  àUxi.  bian  à  ««des  %a'on  voit  fitt  ia  jatiÛi;iie. 
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oetix,  trois  &  q-.jarre  ans.  C'tH  ai-i(î  qu'un  jeune  arbre  perd  d  Tr:'r'.ri-r 
en  s  étendant  autour  d'une  pierre  polëe  près  de  fon  tronc,  ti  fe  pictc  i 
ft  pofirion  ao  point  4e  la  loger  même  dans  ùm  écorcei. 

Mais  s'il  eft  pofllble  que  Vot  cotonal  foit  apjplarci  dans  les  premiers' 
tcms  de  la  vie,  il  rcprencira ,  me  i^ira-i-on,  la  première  convexité  en 
prenant  le  refte  de  Ton  accroilTenienr. 

Je  répondrai  encore  par  i  pbfervation  qui  prouve  que  les  cicatrices  un 
peu  profondes!  les défjreffions  dans  les  os  de  la  tcw,  peut-êfre  moins  que 
celles  des  aatres  parties,  ne  ««Placent  prefque  jamais  malgré  laâion  te 
le  mouvement  contintitrl  du  cerveau.  Mais  quel  a  é:é  autrefois  lebutdet 
caraïbes  en  employant  certeprariqut;ù.i  j;uIiCrf?  çi  t'Vijou's  éré  ,  je  crois 
iedcâr  d'avoir  un  caraâère  ineffaçable  qui  les  dithnguât  des  autres  nations, 
&.iis  penroTenr  à  cet  égard  comme  prefque  rous  les  fauvages.  Peur  être' 
niifii  qaelques-uns  de  leurs  chefs  ont-ils  vouhi,  en  ckaogeaiic  la  fèwme  da 
ftonr ,  Travailler  le'<  fjcu'rés  incellcéluelles. 

Mais  quoi  qu'il  en  luit,  il  paroît  confiant,  d'.iprcs  le  rapport  '^ç 
caraïles  eux-mêmes,  qu'ils  emploient  pour  s'applartir  it  front  la  manœuvre 
décrire  par  les  voyageurs.  Il  paroît  auffi  prouvé  par  Toblervaiion ,  que 
cerce  manœuvre  peut  avoir  Tc^.'t  qu'ils  pealêoc  en  obtenir, fie  que  cet 
■  effet  une  lois  obtenu  ,  il  peur  fe  conferver  enftrire  fans  s'effacer. 

Malgré  cet  enfemble  de  preuves,  je  n'ofe  encore  fixer  mon  opinio:;. 
Veuillez  m'aider  à  le  faire  fi  vos  occupations  voius  en  laiffent  le  loilîr, 
Ceire  matière  n'eft  paseuffi  |pu  Irapoiiante  qu'elle  le  patotcau  ptemiec 
cotip-d'ttil* 

Je  Cuis  y  fcc 

P.  S.  Ne  trouvant  perlbnne  qui  aille  à  Paris,  il  m  eft  împofllble  de 
vous  eovbyer  le  frontal  même  :  j'ai  râchéd'f  fappiéer  par  dès  de(nns<fiie 
Je  défaut  d'artille  m'a  obligé  de  faire  moi<mêmeÉ  Quoique  mal  faits 
pour  la  manière  I  je  puis  vous  aHiirer  qu'ils  donnent  bien  l'idée  de  It 
cliofe. 

En  retirant  ma  lettre -je  me  fuis  apperçu  quelle  pouvoir  faire  croire 
que  fe  penfe  abfolumeot  que  la  tcre  des  caraïbes  n*e(l  pas  naturetlemeoc 
•pplattie  fur  le  front  &  cnrvexe  à  l'occiput;  mais  je  le  répète,  mon 
op'nion  n'eft  pas  fixée ,  6c  je  pencherois  plutôt  pour  l*opinion  de 
M.  Arraut,  à  cet  égard ,  quoique  j'en  di&èic  pour  les  autres  parties  de  foik  - 
J|4éinoire« 

Explicamn  dei  "Planches* 

^    Tig*  /•  ah  câ.  La  planche  jgârnie  de  cocon  recouverte  de  pluûeuri 
morceaux  de  toile* 

eee*  Liens  faits  de  morceaux  de  toile  retenant  €ttK guniomt  Ceftil 
le  côté  de  la  planci»  qui  pone  iux  le  àoob 
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Fig.  a,  A  B  C  U»  La  inciiie  vue  par  derrière,  où  le  bois  leui  paroîr. 
E  E  E.  L«s  mêmes  Jiens  vus  à  l'endroîc  où  ik  font  tioiiét. 

F.  Bande  ou  ruban  donc  le  bout  a  été  fixé  k  Je  planche  eo  la  palhoc 

fcri'-      'ien  &  y  faifanr  un  nœud. 

H  H  H  H.  Ces  liens  fervent  à  Hxer      ferrer  la  planche  fur  le  fronr. 

G.  Marceau  de  linge  daublc  ayant  du  coron  entre  les  deux.  Ce 
tnoreetu ,  quand  le  fronttl  eft  en  place ,  porte  fur  Tocciput  vers  là  partie 
inférieure.  Il  efl  arraché  aux  bandes  ou  rubans  H"^  donr  les  bouts  fonC 
ferrés  ^  fe  réuniflèoc  derrière  la  cêce  fur  Je  Ikige  doublé  de  coron  où  ils 
(bnr  noués. 

Fig.^*  Cerre  tête,  comn^eon  le  voir,  cft  dans  les  proportions  d'une 
tère européenne»  bien  didfêrentede  celle  d*Mn  caraïbe, dont  la  face  eft 
plus  courte  prefque  d'une  des  quatre  clivifions  ordinaires  de  l'ovale. 

abcd,  La  planche  appliquée  fuc  Je  ftooe  8c  vue  du  côté  qui  n'eft 
point  garni. 

e  t.       liens  marqués  des  mêmes  lettres  dans  les  deux  premières 
figures.        .  ' 
f.  Le  ruban  Hipérieur  qui  eft  palCS  (iir  la  têre  &  pend  derrière  ou  il 

doit  être  noué. 

g  h  h  H.  La  bande  dont  le  n^ilieu  G  efl  pofé  fiicla  partie  inférieure 
de  l'occipital  plus  bas  qu'elle  n  a  pu  i'C'tie  ici. 


OBSERVATIONS 

SUR  hA  PIERRE  BŒ  LABRADOR: 

Par  M.  Sage. 

Les  angloîs  nous  ont  apporté  des  côtes  de  Labrador,  on  fèU'fpatK 
d*un  blanc  grisiitre  dont  quelques  portions  charoyenten  bleu  &  en  jaun* 
doré;  ce  feld-fpath  expofë  à  un  feu  violent,  y  éprouve  deux  altératfonfl 
diftinâes  :  la  portion  qui  eft  blanchâtre  v  devient  d'un  blanc  mar, 
tandis  que  la  portion  chacoyanre  en  bleu,  oevienr  noire  ,  fe  vitrifie  &  fe 
booilbuffle  (i}«  1*  morceau  de*pierre  de  Labrador  que  j  ai  expofé  «a 

(i)  La  pierre  4e  L^bnJor  éiShé  iu  feld-fpath  blanc  tnofjiareitt  du  Saint. 
Gothart  ;  dont  j'ai  fait  mcniion  le  premier,  &  que  M,  Fini  a  enfuite  nommé 
ftduJaria ,  en  ce  qu'il  n'cproure  point  d'altérauon  au  feu.  Le  pstuntzé  ou  feld-rpath 
bUac  opaque,  y  paflè  à  l'éttt  de  verre  Une  ttin^NUf  ou  d'émsul du  plut  beau 
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feu  le  plus  violent  tie  nm  FiV.trne-iux  ,  ë'o'T  tlu  dîa.-nc  re  qjinze  lignes  ; 
il  eziRe  dans  le  cabinet  de  i  Ecole  des  Mines  dvcc  une  portion  de  ce 
même  morceau  qui  n*a  pas  été  expofée  au  feu.  Celui  qui  y  a  été  altéré  eft 
devenu  plus  épais  6c  a  augmenté  de  volun.e. 

iM.  Doduri  a  imprimé ,  page  ^.10  du  Journal  de  Pfiyfîque  du  mois  dd 
juin  1750,  aue  j'ai  fdic  un  reproche  injure  aarant  que  dcpfacé  à 
Buffon,  en  dilanc  qu'il  av6i;  cré  huIuu  en  erreur  d'après  i'aflèrcion 
d'autrttf  «  pour  avancer  que  (a  pierre  de  Labrador  le  convertiflbir  en 
vent  blanc  par  la  fufîoit.  M*  Uodun  dît  avait  reconnu  que  ce  grand 
homme  ne  mériroit  point  ce  reproche.  J'invite  ce  zélé  défenfeur  du 
Pline  François  à  nie  venir  voir  cjuand  il  paflera  p^r  Paris ,  je  lui  répéterai 
avec  plaifîr  rexpérience  qui  fait  l'objet  de  la  iurne  fur  mon  compte  ; 
nuis  ce  ne  fera  pas  au  ch^ilumeau  »  parce  que  la  parcelle  du  feld^rpatU 
qui  (è  vltriSe,  le  co«fi>nd  par  la  ttiîtoo  avec  la  portion  do  tube  de  verit 
tqui  lut  (èrt  de  fupport. 

Il  faut  être  jufte  :  M.  de  Buff^n  n'c'oir  ni  chimirte  ni  minéraîoLune  ; 
fnaiî  il  avoir  pris  l'enga^pinent ,  utile  l  1^5  finances,  de  produire  chaq  ie 
année  un  ou  ileux  volumes  \  il  avoic  les  courtiers,  iès  coopérafeurs,  <^ 
il  encadroit  dans  ibn  fly!e  ma;;ique  les  vérité  (Se  les  erreurs  %  le  roue 
paflbit  i  Nombre  de  fa  répuration  :  par  bonheur  poUr-  les  fciences  ,  Tes 
ouvrages  ne  font  point  ciaflîquessauffi  perfonoe  ne  prends  il  à  tâche  d^ 
relever  Tes  erreurs. 

•En  parlant  de  l'or  &  de  la  manière  de  l'edayer ,  BufFon  aiiîrme  que 
Factde  nitreux  n'a  point  d  a^fon  (or  ce  méral ,  &  qu'il  ne  peut  influet 
Dur  l'eflàf*' Quoique- i'eofle  démontré  le  contraire»  avec  tout  le  courage 
d*un  homme  Hbre ,  dès  1780  ,  cela  D*empêclia  pas  des  (âvans  célcbreé 
de  fourenir  que  j'érois  ddns  l'erreuT;  ce  n'efl  nn'a-!  bout  de  neuf'années, 
en  1789,  que  je  Fuis  parvenu  à  Faire  re^-onm  i  re  citre  vérité  qui  étclc 
fejetiée  par  des  gens  en  place,  qui  avoient  iutércc  à  la  Faire  méconnoîrre. 

Il  eft  a  croire  qi|e  la  France  renouvellée  fera  admettre  la  méchodf 
<qui  eiiFeicne  à  efTayer  uniformément  l'or  \  la  nation  y  gagnera*  •  . 

Je  publierai  tncellammenr  les  déFaurs  de  reffai  dé  Tardent ,  les  moyenf 
de  le>  éviter  &  d^équivaZoir  i  ia  pettc  xé«Ue  &  conûdécable  ^u'ill 
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MÉMOIRE 

lu  à  la  Société  ^BifiM^Naturelig  9 

Sur  les  moyens  de  préparer  les  Quadrupèdes  &  les  Oifeauai 
d<JUnés  à  former  d€s  ColUâions  d*Éifloirc-N(UurelU  s 

tar  M,  FiN£L  »  Doâcar  en  Médecine,  . 

XjA^Sociérë  H'Hiftoire>Natlirelle  doit  voir  fans  doute  avec  intëréf 
les  approclitts  d'un  voyajre  projetté  d'abord  dans  (on  fdn  ,  demariLlé  à 
rAfTemblée  Narionale  .'^c  décrété  enîuire,  pour  aller  à  la  recherche  de 
M.  la  Peyroufe,  &  pour  contiibuer  au  progrès  des  fciences^  elle  ne  sVft 
îfOint  bornée  m  fimple  projet ,  elle  a  encore  indiqué  des  Mturalifïes 

f>n>pres  à  cor)courir  à  cette  miffioA  honorable ,  qui  ont  été  adoptés  paC 
e  iTjiniftère.  Tous  Tes  membres  ont  été  d'ailleurs  invités  ï  commurJouef 
à  ces  naturalises  vova^ettrs  fotir  ce  qtie  rexpérience  ou  des  recherches 
particulières  leur  ont  bit  connoîrre  fur  les  objets  qu'ils  cultivent  le  pitS 
rpécialemenr.  C'e{l  pour  remplir  les  vues  de  la  Sociéré,  &  pour  comrt« 
buet  aux  progrès  de1a  Zoologie  dont  je  m'occupe  d'une  manière  plut 
paniculière ,  que  je  crois  devoir  e^i  ofer  ici  quelques  détails  fur  let 
moyens  de  préparer  le<;  f>iiat^T!ipti!fs  i!^  le?  oift-aiix  deftînés  à  former  des 
colle<5^ions  i.\  n  rtoirt-Narurelie ,  lur  les  niti Ik  Hc s  les  plus  propres  à  letf 
donner  de  la  durée  ii  de  la  con(î(}ance,  fur  i'arc  enhn  ^  de  rapprocher 
le  plus  qttHl  cft  poflîbie  ces  préparations  de  l'état  wantf  &  oe  hitm 
w^tir  par  Icmi  pofiiîons  &  leurs  actkudesles  plus  narurèlles  leur  inftinift 
&  leur  caraiîtère. 

Le»;  méthodes  publiées  par  M.  de  Réanmor  dans  le  volume  de* 
Traniaclions  Philofophiques,  &:  celles  qui  (ont  rapportées  dans  le  Diâion* 
naire  d'Hiftotre-NaturtUe ,  fbnt  bien  loin  d'être  fatisfàinintcs  quand  00 
les  rapproche  des  principes  d'une  faine  Chimie,  &  qu'on  ne  veut  point 
s'écarter  du  but  primitif  des  collerions  d'Hîftoire-NaturelIe ,  qui  confift» 
à  leur  donner  les  traits  les  plus  frappâtes  de  relTenihlance  avec  le^  erres 
vivans.  Un  anglois  s'ed  plus  rapproché  des  viais  principes  dans  les 
recherches  qu'il  a  publiées  fur  les  mêmes  objets  dans  le  LX*  volume  des 
TranCiékions  Pbilofophiques  de  la  Société  Royale  de  Londres i  il  a  donné 
fur  tout  des  procédés  plot  sûrs  S<.  mieux  entendus  pour  la  prépiraiioQ 
des  oifeaux  ,  comme  on  pourra  fac  lcmenr  en  fu^er  par  l'expcfition  que 
]*ea  Ceiai  ci-apiès  i  mais  il  a  laiÛe  eoc^^ie  ceitames  parties  impaiÊùtes  ,  de 
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il  n'a  nulieaienc  inCidé  fur  ia  méthode  des  injtd  ons  :  <)uei<]aes  «fiafs 
<jue  j'ai  faits  dans  le  même  genre  me  font  cfpérer  que  je  pourrai  fuppJéec 
à  Tes  omîflîons ,  9c  je  crois  oWant  plus  devoir  inufter  fut  ces  objets  & 
leur  donner  même  de  la  publicicé,  que  |'ai  vu  des  riches  colleâions  da 
Zoologie  recueillies  Huranr  drt  voyages  de  long  cours,  perdre  prefque 
tout  leur  prix  ou  n'avoir  mcme  aucune  durée  ,  jiar  la  négligence  ou 
1  oubli  des  procédés  qui  auioieot  dû  ecre  être  fuivis  imjnédiacement  pat 
-lei  voyageurs. 

levais  donc  expofèr,  i**.  les  foin^t  préliminaires  qu'il  faut  avoir  avant 

la  p'éparation  des  quadiupc.les  6c  des  oifeaui,  j'y  joindrai  quelques 
rertexiojM  cririques  fur  les  méthodes  connues  iufqo'à  ce  jour  ;  2".  les 
mancres  qui  doivent  être  employées,  &  ia  fuite  des  procédés  qui  paroifTcnt 
les  plus  propres  I  donner  oe  la  ilaUlicé  aux  prépararioiis  de  Zoologie  ; 
^\  la  méthode  des  injeâions  avec  quelques  attentions  qu'il  faut  avoir 
pour  en  aifurer  le  fucccî;  Part  de  conferver  aux  objets  préparés  les 
atrinides  naturelles  des  anim3ux  &deiesiaiie  varier  fuivanc  la  naïuio 
&  ies  iinguiancés  de  leur  inHinâ. 

M.  Kuckan  ,  qui  a  publié  quatre  Lettres  inrérefTanres  fur  la  prépa- 
tation  des  animaux ,  dans  le  LX^  volume  des  Tranfaiîtions  h  Société 
de  Londres,  remonre  jufqu'au  monienr  on  les  animaux  viennent  d'être 
tués.  Il  remarque  que  ceux  qui  tout  cette  cbaile  doivent  ft  pourvoir  de 
coton  on  de  filaflè  légère  pour  boucher  leftioas  faits  par  le  plomb  (1)  , 
Se  pour  renipltr  leur  gofier  afin  que  le  fang  Se  les  autres  humeurs  qui  en 
découlent  ne  puilTènr  pojnr  falir  Je  plumage.  Si  les  oifeaux  ont  é'e  pris 
au  filer  ou  toure  autre  nianicre  ,  il  fîut  érouftcr  en  preflant  l  ongle 
ilu  pouce  iur  ia  trachée-artère ,  &  avoir  ioiii  de  difpofcr  leurs  plumes 
dans  leur  dlreâion  natorelle.  Il  convient  de  ne  pdot  entaflèr  pêle*m£le 
les  oifeius  pris  i  le  cbai&,  mais  de  les  porter  fufpsndus  par  it»  yambei 
&  non  par  Je  cou,  parce  que  dans  cette  derniefe  pofltion  on  allonge 
cette  partie  beaucoup  aU'deU  de  l'état ,  naturel  ^  ce  qui  formecoit  une 
véritaole  diiTormiré.  ... 

Dès  que  le  voyageur  eft  arrivé,dans  le  Heu  de  Ion  habitation ,  il  faut 
iqu'il  aie  loin  andi  de  fufpendre  l'oilèau  par  les  jambes  »  8e  de  mettre 
un  petit  morceau  de  bois  a  travers  le  bec  pour  le  tenir  ouvert  Se  lûStt 
dégorger  le  fang  &  la  fàlive  qui  potir^orenr  endommager  le  plumage. 
Xa  meUieure  ùàCo^  pour  la  préparation  des  oifèaux  eft  1?  ptlotems  ou 

>   '   '  

(1)  Dans  la  chafTé  aux  oirêaux  il  f  lut  avoîr  faîr,  ■:^v(Tr  ne  chïrppr  le  fufîl  qu'avec 
3a  petk  plomb ,  qu'on  appelie  plomb  de  perdrix ,  de  les  tuer  à  une  dillancfli. 
ê/tuSêbtÂAt  peur  piodi^  les  moindres  lacérations,  poffiblefcr 
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VvatemM,  car  en  d'autres  tems ,  &  fur-tout  pendant  la  ponte,  la  poitrioff 
de  le  ventre  iont  déiiues  de  plumes.  Il  eft  vrai  c]ue  le  'voyageur  n  a  pas 
tou'Ours  la  libeiré  du  choix  ,  &  qu'à  cet  égard  toute  l.ilon  doit  lui 
paroîtuf  également  bonne.  Le  tems  mente  de  Id  ponte  Jui  peut  eue 
favorable  fous  un  autre  point  cle  vue  ^  puifqu'il  peut  alors  le  procurer  le 
nici  avec  les  aButs,qui  fout  une  partie  intéteifaDte  de  rHiftotre*NatureIje 
<les  oifean?. 

On  peut  vo'r  dans  le  Dkl:onnaire  d'Hirtoire- Naturelle  les  diverfes 
Ibrttsoe  cliafle  oui  oiéiircnt  la  piélércrce  pour  les  cjuadrupciîcs ,  &  on 
fent  latiiciuenc ,  d'aprcs  ce  qui  vienr  d'être  dit  ,  Iti  foins  prcliininaires- 
<}tte  leurs  dépouilles  exigetu  pour  cuellcs  puiflèitt  être  conlèrvées  avec 
la  nioindre  oégradation  poOible.  M^îs  )e  dois  faire  remarquer  pour  let 
quadrupèdes  comme  pour  les  oifcaiix ,  qu'il  tft  trcs-iméieflant  pour 
rHiftoue-Nariirelle  de  pofiéder  îe  n  âle  (îk  la  femelle  ,  puifque  iei 
caradcres  dillindifs  des  fexes  nous  échappent  fans  ce  rapprochement,  & 
qu'un  fèire  feul  ne  donne  qu'une  idée  incomplette  de  ranimai*  Quel 
contrade,  pat  exemple,  entre  1^  dén^arche  inipoiànte  &  fiéte  du  coq^ 
rextérieur  loumis  &  timide  de  la  poule  ! 

Je  n'ai  pas  hefoin  d'tnfifter  fur  !'.  s  iiu  on  véniens  qu'il  y  a  demerrredant 
des  iîariU  de  :afia  ou  dans  tjuelqu'autrc  Iptrirueux  ceux  qu'on  a  pris  pout 
Jcs  tranfporrer  peniant  des  voyage»  de  long  coors:les  naturaliile^  qui 
onr  propi>fé  cetre  méthode  n'ont  point  didîmulé  les  juftes  reproches 
qu'on  peut  lui  faire  malgré  la  confiance  ^ue  M<  de  Réaumur  lut  « 
témoignée,  &  quelqu» s-nns  d\r  rr'eux,  con  me  on  peur  le  voir  dans  le 
Didionniire  d'H.P.nire-NaruiclIt^,  i  lu  p:ojH>le  <ics  moyens  pour  y  remé- 
dier. Quelqu'expédifif  &:  f  mple  que  foit  pour  les  voyageurs,  ce  procédé 
qui  ne  h\t  eue  renvoyer  à  un  autrtr  rems  8c  dans  des  circonllances  plus 
wvorable.^  la  '  .ibie  piéparation  des  objets  de  Z'.>ologitf,  (e  crois  qu'ils 
ne  doivent  l'employer  que  pour  conferver  certaines  p.inies  molles  des 
«nimatix  ,  con^ne  quelqi  cs  uns  c^t  s  vifccres  ou  des  C(  nfoi  nvcirions  qui 
méritent  d  ccrc  conftarces  j  m^is  à  l'égard  d»*s  aniinaux  ent'e(s,|e  prn& 
quMs  doivent  s'en  ahftenîr  pour  ne  point  entraîner  la  perte  de  tc^ut  ce 
qui  peut  donner  le  plus  de  pMx  aux  i  bj.-ts  d'Hilîoire- Naturelle,  comme 
l^-Urs  vraie'  formes,  l  urs  vives  Couleurs ,  leurs  julles  proportions ,"leur| 
attitudes  na-ureiles ,  qu'on  ne  petit  plus  eofuice  leur  communiquet  après 
une  adion  prolongée  des  fpirirueux. 

C  efl  encore  une  méthode  bien  expéditive,  mais  bien  Impar&ire ,  que 
celle  de  dépouiller  les  animaux  de  leur  peau,  de  re|etrer  tour,  excepté 
cette  enveloppe  extérieure  qu'on  fe  propofe  enfuite  de  remplir  d'une 
matière  étrangère  pour  faire  rcpsroî're  leur  forme  prin  frtve.  Ourre  qu'il 
importe  beaucoup  aux  progrès  de  l'Hifloire-Narureile  de  conferver  le 
fqueleited^s  animaux,  OH  m  moins  s*fls  font  d'un  rrop  grand  volume^ 
la  pfici^  oiTeitfe  de  la  t^e j  comme  je  l'ai  déjà  indiijué  dans  un  aunv 
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Mémoire  d  après  le  vmi  de  la^ociéré ,  on  peuc  demander  i  tout  homme 
de  goût,  s'il  n'eft  pas  repouffé  par  le  fpeclacl-;  difforme  qae  préfenrcnt 
les  reii^s  lourds  &  inanimés  d'un  «inimal  ainfi  préparé.  Qu'on  (uive  ce;re 
ir.écbode  à  l'égard  des  grands  quadrupèdes  qui  abondent  en  parrics 
chiitntieS)  niais  qu'à  l'égard  des  autres  oaait  fain  de  préparer  la  peau  Sc 
Je  fqi  '  .  i  :  '  afin  de  pouvoir  remonter  le  tout  dans  des  circor.  fiances  plue 
favorables  de  pouvoir  fubftituer  aux  parties  molles  des  fibrtances 
ibuples  qui  par  une  dtUribution  bien  entendue  pioduifent  les  moindres 
altérations  poflibles  daos  les  fi^rmei- de  ranimai.  La  méthode  qui  coiUlAe 
à  ne  confervcr  que  Ja  peau  a  encore  plus  dWonvéniens  Sc  onre  (ur-touc 
degranilcs  difficultés  lorfque  les  oilèaux  font  petirs  8c  délicats  &  qu'ils 
ont  éré  tués  avec  une  arme  à  feu.  On  ne  peut  d'ailltfurs  réduire  par-li 
les  uifeaux  à  leurs  juites  proportions,  puilque  la  peau  du  cou,  pa^ 
exemple ,  lorfqu'elle  eft  féparéedes  vertèbres  Bt  qu'on  veut  la.difter.dr« 
iê  rrouve  devenir  deux  ou  trois  fois  plus  longue  qu'elle  në  doit  l'être.  '  » 

Une  troiflcme  niërhoJe  qui  confille  à  fbulever  la  peau  des  animaux  en 
divers cndrous ,  &  à  in:ro<Ju)rH,  foir  enrre  les  chair"»  $c  Ja  peau  ,  foit  à  la 
jilace  des  vilcèrts,  de  l'alun,  ciu  Ici  commun  ou  du  poivre  noir,  ou  bien  du 
vitriol  0c  de  la  chaux. en  poudre,  eft  évideninient  contraire  ai»  pnncîpes 
d-'nne  faine  Chimie ,  puili]u'on  tait  ufage  de  matières  propres  à  pompec 
J'humidiré  de  l'air,  à  accélérer  par  confcquenr  la  dccon)p'jfiriDn  des 
parties  molles       li  lieOr.Minn  d^n  for.iies        rdnimal.  Le  Ici  marin 
introduit  dans  le  coms  de  i  animai  apic:>  ia  inorc,  y  dégénère  en  lau- 
snore,  &  Talun  aîou  que  la  chaux  en  fe  pénétrant  de  l'humidité  det 
chairs  ainfî  que  de  celle  de Tatmofphcre ,  prennent  une  forme  fluide, & 
fi  l'oifcau  a  été  tué  avec  du  plomb,  ils  ilécoulent  à  travers  les  trous  qui 
ont  cnblé  Ja  peau.  Lorfqu'on  a  ô'é  les  enrrailics  pmir  y  nurrre  une 
fèmbiabic  conipuiition,  il  ell  unpollible  tuluite  de  faire  une  cuutuie  allez 
lèrrée  pour  en  empêcher  Tiflue ,  &  alors  le  plumage  fe  détache,  ou  fi  oit 
*  fufpend  Toilèau  par  les  pieds ,  la  faumure  ou  les  autres  fubllances  délî- 
quefcentcs  defcendront  jufqu'au  cou  &  à  la  tcte ,       pénerreronr  ces 
parties  avant  qu'elles  aient  été  nettoyées,  ce  qui  lacilitera  la  générarion 
des  infères  Sc  la  décompolîtion  des  parties  molles.  En  outre  l'acide 
vicriolîque  de  l'alun  ou  l'acide  marin  du  fèl  commun  pénétrés  pat 
l*httq}idité,  n'attaqueront -ils  point  &  manqueront- ils  d'exercer  uns 
Ibrte  de  corrofiou  I jr  Ics  fils  d'archa!  qu'on  met  à  l'intérieur  du  co'j  s 
de  l'animal  pour  lui  imprimer  ion  arritude  naturelle,  &  dès-lurs  roue 
cet  alIrmbUge  ne.  fera- t>  il  point  dégradé  dans  peu  de  tems  &  ne 
tombera- r-il  point  en  pottHièret 

Il  paroîr  donc  que  le  zooloj*ifle  n'a  d'autre  parti  l  prendre  dura  -it  les 
voyages  que  celui  i]Mf  prend  le  botanifte,  qLi  ne  renvoie  jamais  à  un 
autre  rems  la  prép^rdcjon  de  fes  plantes  «  mais  qui  par  dt  s  delfv^cbe'nens 

gradués  les  amène  à  un  éuc  de  ptioawwnce  qui  doit  enruite  lairè  ttcod* 
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noirre  leurs  vrais  caraélères.  Les  obfets  de  Zoologie  aSmat  Ici^AMNit 

f)lus  de  complication  &  de  difficulté ,  mais  ih  n'en  imporenr  pas  moins 
e  devoir  rtf^oureux  d'une  femblablf  rîchf.  On  doit  donc  entamer  leur 
préparation  au  moment  ôù  on  les  pofstccie,  en  dirigeant  bieu  Ion  tems 
ét  mefuiit  de  Kor^re  dans  fi>ii  «ràvail ,  on  aura  l'avaoeagf  de  confervei 
aux  dépouilles  des  animaui  tOttt  ce  qui  fait  leur  prix ,  &  qui  doit  lur-lOUC 
les  faire  lechtf clwc  dans  uoe  coilcâioa  dHi^fe-NatoreUe^ 

■  '.  II. 

que  d'eipoftr  quelques  èkaSit  làr  lec  procédé  qui  doivent  être 
fiihris  ponc  le  prépancton  des  animaux, il  efl  bon  de  faire  connotm 
quelques  compomioiita  Ibic  adcbest  ùkt  liquides |  qui  peuvent  doe 

Ni  •  I»  I 

fierais  liquide. 

Ht,  Térébenthine  crue,  une  line*  f 
,  Camphre  ,  una  livre. 
EPprie  de  cbérébentine^ttu  qu^rc  de  livre. 

Après  avoir  réduit  le  camphre  en  tré»-petits  morceaux  ;  on  mettre  le 
tout  dans  un  vaiiïeaa  de  verre  ouvert  &  plecé  fur  du  fable  chaud }  on 

auc^mentera  le  feu  par  c^ogrës  jufqu'à  ce  que  les  ingr^diens  aient  été 
partairement  difTous  Ôc  mèiés  enfembie.  De  peur  que  ce  mcisnge  re 
s'enBanime  par  un  feu  trop  biuf^ue,  il  fera  prudent  de  le  faire  iit^uciiec 
9u  bein-marie* 
N».  a; 

Càmjfcfitiam        propofie  par  Mm  Ku4uuù 

]^  Sublimé  corrofif^.un  ^uaude  livre* 
Salpêtre  calciné»  demi-livre.  ; 

Alun  calciné ,  nn  quart  fîe  livf^  '  *"  • 

Fleurs  de  foutre,  demi-iivrc. 
'  Mule ,  un  quart  de  livré» 
Poivre  noir ,  une  livre. 
Tabac  pnlvérifé,  one  Hvieb 

On  mêle  le  tout  enfembie,  &  on  le  coafiftve  dans  un.vaîHèltt  éê 
^itxtt  bien  bouché  Si  tenu  dans  un  lieu  fèc. 

On  lent  cou<  les  avantages  de  cerre  compofirion  :  l'alun  &  le  faipcrrc 

nd  ib  oitt  été  calcinés  lont  trds^propres  ï  delfikher  les  parties  animales 
îfquelles  on  les  applique ,  &  ils  nont  point  rinconvénient  qu'ont 
ces  fels  avant  la  calcination ,  qui  eft  d'attirer  i*humidiré  de  Tair  fie  de 
corroder  les  Bis-d'archal  dont  on  fe  fert  pour  donner  une  attitude  animée 
aux  dépouilles  des  animaux*  Le  fubliné  conofif  eft  nès-funtile  aux 
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,  ÔC  les  autrcfs  lubftanceî  aromariques ,  comme  Je 
mule  Si  poivre  noir  ,  font  encore  des  niojtiis  puilFans  de  prévenir  ia 
corroprion.  On  pourroir  fenlemenr  reproclier  à  c«tre  reciîcre  d*£treun  peu 
trop  thère  &  trop  compliquée,  &  je  penfe  qu'elle  peut  ctre  fimplifiée 
idns  ccllèr  (Je  remplir  le  lîicmebur.  C5n  pourroir ,  par  exemple,  fublliruer 
à  volonré  rarfenic  en  poudre  au  iublimé  corrofl^ ,  fiipprimer  le  falpcrre 
calciné  ôc  les  Heurs  de  foufre  &  templacer  les  autres  atoniares  par  des 
plaores  tràS'odoramet  9c  propret  la  lieo  où  on  fe  trouve  >  apràs  «voir  eu 
toin  de  les  &irebiendellkiier.lHifonnoIe4ui  fuir  peuc  donc  £cre  fiibOttués 
It  précédente*  ^  '     '  » 

.Autrt  compofiùon  sèche, 

9u  Sublimé  corrolii  ou  aifenic»      )  ' 

Alun  calciné  «  { j    l  ^    ±  t 

^    Camphre,  > de  chaque, piiiwi 

Caimeittf  otttiMifaoeitaioiiiite'»  ) 

On  pulvéniè  fêparément  cet  lîibflaaces  &  on  let  mêle.  • 
Unjuteur  anglois  apropoft^pour  empêcher  les  infe<^es  de  portée 
atteinte  au  plumat^e  tîes  oifeainc,  une  dilTolurion  de  fublimé  corrofif  dans 
un  peu  d'eau  ,  &  il  a  rtcommandé  de  pafTer  cerre  liqueur  avec  un  pinceau 
ilir  les  plumes  ;  niais  comment  n'a-t-il  point  vu  que  ce  mojrea  étofC 
ioiùffirant,  puifque  la  nature  a  pourvu  le  plumage  des otfèaux dune  (brt9 
4'oint  huileux  qui  nVIl  nullement  mifcible  avec  reail  ;  d*ûllcafS  ce  qu'il 
^  «  de  plus  à  craindre  de  la  part  des  Infeâes  ,  c'efl  qu'ils  n^arraquent  la 
peau  même  où  font  implantées  les  plumes  ,  d'où  s'enfuit  bientôt  la  cbûre 
de  ces  dernières,  comme  cela  arrive  aifluellemenr  à  plufîeurs  coliedions 
iufiement  vantées  de  la  capitale.  Un  autre  auteur  ne  me  paroît  pas  plus 
haircus  dant  fo  moyen  qu'il  propo(è  pour  parer  I  ces  Inoonvéoieiit  » 
puifqu'ii  confiée  \  tepir  les  oifeaux  dans  des  cafés  foigneufement  fèrm^f 
&  lavér";  ^  î'inrrrieMr  avec  des  fpiritueux  camphrés  ;  il  exîfte  une  méthods 
bien  plus  iimple  5<:  bien  plus  dire<fte  dont  on  a  fait  d'abord  un  lëcret 
n^ais  que  quelques  nacuraliiks  de  la  capitale  emplovent  maintenant  avec 
le  plus  grand  fuccès;  cette  méthode  d*ailleors  eft  n  sâre  poar  empêchée 
la  génération  (les  iiifedes  àla  peau  des  animaux  morts,  ou  pour  les  tuef 
auliJ'tôt  qu'ils  fe  développent»  qu'elle  difpenfe  de  tenir  dans  de^  ra(es 
ou  fous  le  verre,  les  animaux  ainni  préparés.  J*en  ai  vu  qui  (è  confervent 
atnft  très-bien ,  <|uoi^u*Us  xeûenc  expofés  en  plein  aie  depuis  crois  ou 
^uatie  années* 


14f    OBSERrATiONS  SUR  LA  PHYSIQUE,  ' 

Vtrms  pràprt  à  priftrvv  Us  prcyaraiioiu  dt  Zo^ffê  dis  ïafiâes 

deflruàeurSw 

fieney-  une  quantité  donnée  (!'arfênic  en  poudre  que  vous  rmrrrez  dani 

Teau-de-vie ,  q'isf't;  oîTcet: ,  par  cxe  rpî^,  fur  une  livre  u*caa-de-vie  .]u*on 
fera  chauffer  le^eremcnr;  on  y  aio  irera  du  lav^n  nv)ir  &  de  l'alocs ,  de 
manière  à  iotmer  du  tout  une  li^cce  de  magmj.  qu'on  écendra  ié^crenieiic 
chaud  avec  an  ptnceeu  dans  l'intérieur  des  animaux  «prés  en  avo:r  enlevé 
les  parties  molles  ;  on  en  fera  de  même  à  la  fiitface  interne  de  la  peau. 
Toutes  les  fois  qu'on  vonrjri  Q  fe'vir  rie  ce  vernis,  on  y  ajoireia  de 
î'erprir-dtf-vin  pour  le  rendre  plus  Huide.  11  but  monter  les  préparations 
aullî-tûc  qu'on  y  a  étendu  ce  vernis,  parce  que  l'évaporation  de  là  partie 
fluide  fiiit  que  la  peau  le  durcit  ^  &  qu'il  letoic  enlulee  difficile  de  la 
ïamollif.   •  •  - 

C'cfl  av'^c  ce  ma^rna  rju'on  împrêf^n?  fe  rofon  on  îa  RlaHedonr  on 
rem[^lit  les  cavtcés  internes  du  corps  de  l'animal ,  il  tll  bien  prelérable 
à  la  compolicion  eniployée.par  les  ani;lois  qui  çonHfte  dans  une  QifToluùon 
de  camphre  pa^  rdprit*de*vin  re^iBé. 

Le  zoologille  aura  foin  aulTi  de  lè  ^utvdîr  d*utte  certaîne  qtiaiitité 
d'alkali  de  la  foude  dont  la  difToIutiou  devient  un  cauftique  pour  Icf 
parties  molles  des  animaux ,  &  qui  s'uniffant  d'ailleurs  avec  les  {>arrief 
gralTçs  &  lymphatiques  fortne  une  efpèce  de  làvon  qu'on  enlève  etifuiie 
aii?ment  par  aes  Joctons  répétées ,  comme  on  le  dira  ci-après. 

Les  prmdpes  de  lembaumement  des  corps,  t^ls  c]\\vn  les  trouve 
expcfés  dans  un  Mémoire  de  M.  Rouelle ,  imprimé  dans  le  recueil  dd 
l'Académie ,  année  \']$Q ,  ne  peuvent  que  s'appliquer  heureufement  à  la 
méthode  de  préparer  le  corps  des  animaux  ,  puifqu'on  fê  propofe  datif 
Fun  &  l'autre  ca$  de  concilier  la  plus  grande  durée  pofftble  '  aux 
dépouilles  des  êtres  vivans.  Or,  on  fait  que  tour  le  fecret  des  embaume- 
mens  chez  h";  anciens  égyptiens,  qui  de  rou5  les  peuples  connu?, 
paroiilent  avoir  porté  le  plus  luip^cet  art,  conUlle  dans  deux  points 
principaux':  l^  i  enlever  toutes  là  liquettrs  ft  les'gratflès  ijui  peuvent 
caufer  la  pourritui«âc  la  corruptioiiy  c*eft-i-dire,  qu'il  falloit  d'abord 
bien  dedéclier  le  corps  i  a",  à  fféfendre  les  corps  defféchés  de  riiumidité 
6c  du  contatfl  de  l'air.  Le  nuirum  des  anciens,  qtii  fuivant  Roueile  nVft 
autre  chufe  que  l'alkitU  fixe  fotliie  avec  une  petite  portion  de  Tel  marin, 
^loit  ;flçftù>é  i  produire  le  premier  eQîëc  par  la  proprfété  qull  a  de 
fiiparér  la  lymphe  &  la  graiffe  des  parties  folides  &:  hbreufts.*Les  enthau* 
jneuTS  donc  après  avoir  enlevé  les  vifcères  faloient  le  ccrpt  m?  moyen 
d'une  forte  diirolurion  d'a!k^?!i  lue,  de  ils  opéroienc  par  ce  mcven  fiir 
\ii  catiavies  ce  que  les  canueuis  o^>creut  iur  ks  cuirs  au  nio^en  de  la 

cbainr« 
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chaux.  Aptès  avoir  ainfî  laifli;  macérer  ie  c  ir^s" pendant ■  une  ibîxanraine 

jours,  on  le  lavjit  avec  loin  ,  on  le  laînoit  defllecher,  &  onrecouvroic 
Ja  peau  Je  han  Its  rt^fineDles  balunii-jUL";  poti:  errij-rL-her  le  conr^Ll:  5c 
J'humidité  de  l'air.  ï-.w  an|'liiiiinr  les  princiiu-s  des  eiiihaunieniens  à  ia 
préparatjian  des  animaux  ,  on  lejit  que  ce  dojr  être  avec  des  variétés  ^ 
puii'que  dans  ce  démier  cas  il  >*agtt  de  conferver  Ja  pean  U  tout  leur 
extérieur  de  la  manière  la  plut  voiline  de  Térac,  naturel. 

Si  le  zoologifte  voyageur  fe  propofe  de  préparer  un  quadrupède ,  il  le 
dépouillera  d'abord  de  (a  pea  i  lliivanr  des  moyens  connu? ,  c'ell-à-dire , 
eii  Uiianc  une  incilion  longitudinale  fous  le  venrre  &  dës  inciitons  dans 
la  direâioo  des  nieinbfe$i  il  enlèvera  enCutre  les  parties  ^charnues  les 
vifcercs  qu'il  abandonnera,  à  moins  que  quelqu'une  de  les  parties  n'oUre 
des  ob;ccs  dignes  de  remarque  *,  cardans  ce  cas  îl  la  conferverolt  dam 
l'ean-de  vie.  Il  opérer i  eiihiire  Téprirément  fur  le  fquelerte  autjuel  il  aura 
enlevé  les  pâmes  charnues  le<;  pins  apparerrcs ,  5:  fur  la  peau.  Quant  au 
l'queJecte  ii  le  lailiera  tremper  dans  des  baquers  remplis  d'utte  Jorte 
diflolutioh  de  (bude  pour  confumer  le  relb  des  parties  molles ,  lei  grailièa 
&  les  liqueurs  lymphatiques-,  ce  qui  demandera  plus  ou  moins  de  ceins 
fjivanr  le  volume  de  l'animal ,      ce  qui  jie::r  d'ailleurs  fe  faire  durant  le 
cours  du  voyage.  Il  lavera  enfuite  avec  loin  le  fqueletre  pour  enlever  tous 
les  ledes  de  i'alkdlr  ;  car  on  faic  qu'il  a  la  propriété  d  adirer  l'Iiumidité 
deTair,  &  qu'il  paurroît  dans  la  fuite  amener  aintt  la  putréfaAion  Air 
les  telles  des  parties  molles.  Après  ces  lotions  on  fera  bien  dell'echer'le 
iqueletce  >  8c  c'ed  alors  qu*on  enduira  fa  furface  avec  le  vernis  N%  I  » 
■  c'eft  dans  cet  état  qu'on  poucra  le  rranfp.irrer  des  pays  lointains ,  ea 
attendant  qu'zu  terme  du  voyage  on  le  motire  avec  fa  peau  en  retnpîiilanç 
avec\d'autres  fubdances  les  lurervalies  jadis  occupés  par  les  parties 
jcharnues.  Quant  i  U  peau  du  mcme  quadrupède,  ce  feroit  Takérer  que 
delà  tenir  dans  une  dill^lution.  de  roude»&  on  fe  bornera  à  la  tenir 
étendue  en  aTHCiiu  fa  fur^are  înrerre  avec  une  Foire  diilolurion  de  l'aîkali 
de  la  foude  pour  en  eidcver  Ir-;  niitijre';  ^'alff;  «Se  lynipliarhjues  & 
rapprociker  ies  parties  fibreuics.  On  i^cra  enUiirc  lubir  des  lotions  à  cette 
même  furface  interne  pour  en  enlever  les  reftes  de  i'alkall  ;  on  la  fera 
delTécber ,  &  on  lui  appliquera  enlutre  avec  un  pinceeu,  une  COUche  da 
Vcrois  N**.  I.  C'efl  lîans  cet  état  qu'on  la  rriu^'oitera  pour  pouvoir 
renionter  fantmal  au  terme  du  voyage.  Ce  ne  fera  qu'à  cette  époque  que 
pour  préferver  déformais  ia  peau  des  iiifectes  driiTucleurs  on  recouvrira 
fa  furuce  Interne  d'une  légère  couche  du  vernis  N*.  4 1  ^  quoo  fie» 
revivre  landenne  forme  de  I  animal  en  rempllflà|it  fcs  vuîdea  avec  des 
fubdances  sèchcs  6l  (ouples,  8c  raupoudtées  avec  la  compofition  sèch^ 

La  prc'piration  des  oifeaux  «?ft  un  peu  plus  compliquée,  &  j'ai  toujours 
adopté  ,  quant  à  la  partie  mécanique  ,  la  mértinde  proi:ofée  par  r«uteus: 
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érgicis  dont  j*ai  déjà  parié.  On  niettn  d'alMxd  Poifeau  fur  Ton  dos,  au* 

dclius  d'une  table  en  le  diIî)ofi«it  fur  du  linge  pltô  en  plufieins  doubles  : 
on  réparera  les  plumes  de  la  poitrine  &  du  ventre  dans  la  diretîtion  r  i 
nerntm  ou  brecher,&  on  y  fera  ure  petire  inciftcn  pour  y  n  tu. J  -iro  e 
bout  d'un  tuyau  de  plume.  Cela  (aie  on  lonfflcra  forcement  à  rravcts  ce 
tuyau  pour  mie  la  peau  fe  détache  pins  facileuMi»  de  la  chstr,  ou  que  da 
moins  le  tifiu  cdlulahe  intermédiaire ibir  gonflé  Se  rende  plus  aifèe  la 
fe'paration  delà  peau.  Après  cetre  prcmièie  opération  or.  ôttra  le  tuyau 
&c  en  corriruera  l'iticifion  en  haut  jufqu'au  jat  ot  en  bas  vers  le  ventre 
jufqua  i'anus.  On  tournera  la  peau  ainli  détachée  des  deux  cotés,  &  on 
aura  foin  dorant  l'opération  de  nettoyer  les  parties  avec  du  coton  ou  ùne 
éponge  afin  que  le  plumage  ne  foie  point  fali  par  le  fang  ou  «.^'aurrcs 
Iminturs.  Cela  fait  en  paflera  une  brochette  pointue  à  travet?  b  j  l  itiine 
&  en  enlevant  ainfi  l'c  ifeau  avec  la  main  gauche  on  introduira  avec  la 
droite  une  Jan^e  d'une  forte  paire  de  cileaux  le  long  de  l'os  de  ia  poi- 
trine pour  couper  tcutes  les  parties  charnues  qu'oo  y  trouve}  on  en  fvx» 
de  même  au  pairies  charnues  du  bas-ventre  en  prenant  garde  de  ne  point 
ouvrir  lesintcftins.  On  détachera  enfuire  ces  derniers  ainfique  lei  viftàis 
alidcnunaux  ,  &  on  nettoyera  cetre  cavité  du  hrn  &  d?  I  lui  ni  k' ne  ta 
deiléchant  le  tout  avec  du  coton  ,  une  éponge  ou  de  la  fiialie.  On  ren- 
terfrra  la  peau  du  cou  jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  au  dos  du  crSne»  <A 
en  pratiquera  une  ouverture  pour  enlever  le  cerveau  avec  des  pinces  i  on 
nettoyera  eiifiiite  la  nicme  cavité  avec  du  coron  ou  d^f  la  filafîe,  oa 
palJtra  enfuiteaux  sîîcs  ,  dont  Its  parties  olieufes  doivtnt  être  détachées 
de  la  furface  interne  de  la  peau  autant  qu'il  Jera  pofliblei  on  en  enlèvera  • 
les  parties  charnues,  ou  ft  roifêau  éroit  très-peur ,  on  fe  bornera  à  queloue» 
sncidons  longitudinales.  On  procédera  de  n^cme  i  l'égard  des  cofires». 
dont  en  onvfira  la  peau  à  leur  intérieur  dans  le  fen.s  de  leur  longueur. 
Quant  au  croupion^  on  y  fera  autant  d'iociûous  ^u'ii  Itia  pcilible  fans 
trop  ]  aâoiblir. 

Comme  â  l'égard  des.oifèat»  on  ne  fépare  pas  toujours  completremene 
leur  peau  du  relie  du  fqueletre  ou  de  la  carcafle,  9c  qu'on  ne  peut  pas  par 
confri^uenr  faire  macérer  les  parties  folides  dans-une  diflolution  de  foude 
comme  à  ré.;ard  des  quadrupèdes  ,  on  fe  bornera  après  avoir  erlevé  le? 
psTUes  charnues  de  ddiécher  autant  qu'il  kra  pofliblc  les  rclks  de  la 
carcaiîe  en  y  afpergeant  à  plufieors  teprKiR  la  poudre  de  l'alun  calciné, 
ou  Ja  poudre  N*.  ^.  On  en  fera  de  même  fiir  la  furface  inreme  de  la 
peau  ïk  dars  toutes  les  cavités  avancées  du  ventre,  de  la  pcirrine  &  dm 
la  rcre;  ce  ne  fera  qu'après  que  ces  parries  ffronr  bien  defTéi  hée<  ,  qnVn 
les  vernilltra  avec  la  liqueur  N".  ],  On  y  jettera  encore  de  la  poudie  des 

Shnttt  aromatiques  bien  deifécliées,  comme  de  laranaifie»de  I  abfynthe^ 
ts  fommirés  detabac.  On  pourra  auffî  remplir  les  cavités  du  veonvfic 
de  ia  poittïM  avec  un  moicna  de  goel^ue  bail  tendre  comme  du  Uègft 
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^ernifTé  &  d'une  forr.ie  appropriée.  On  remplira  également  les  ei-.cîioits 
^ui  éçoienc  occupés  pac  les  chaiTS,avec  ùu  cotûn  eu  de  Ja  SlatTe  er.duic 
avec  le  vernis  da  N'.  z.  C  eft  avec  le  même  vernis  90e  feront  enduits 
les  pieds,  les  jambes  Se  le  bec  des  oifeaus ,  ainfi  que  rinrérieur  de  Je 
bouche  après  qu'on  en  «or«  eolevé £s  langue  0c  les  autr^  parties  moites 
avecfîe?  cifsaux.  Apics  routes  ces  préparations  on  remettra  la  peau  dans 
la  poii:i'jii  naturelle  (i)  ,  Hc  on  fera  des  points  de  fiifiîre  aux  parties 
divifées  ,  en  ayant  iom  de  planter  i'éguiilc  à  une  grande  dilunce  des 
tebords,  &  d'enduire  de  vernis  la  couture  quand  elle  fera  finie. 

Quant  aux  yeux  des  oii^aux  il  eft  facile  de  voir  qu'on  ne  peut  les 
conferver  dans  leur  état  naturel ,  puifqui  Thmiettr  aqueufe  fe  dcfsc^lie 
peu-à-peu  après  leur  mort,  &  qu'elle  fe  ilccn:  en  pt.tdant  fon  luftrc.  îl 
j:i«porte  donc  de  les  lenipiacer  par  des  yeux  artiiuids:  c*tll  ce  qu'on  peut 
faire  quelquefois  d'une  manière  Hmpleen  faitânc  tomber  quelques  goutres 
de  cire  noît#à  cacherer  fondue  fur  un  petit  morceau  circulaire  vie  papiec 
ou  de  carte ,  propre  à  être  infêré  9c  maintenu  dans  l'orbite  de  l'oifèair. 
On  peut  auliî  convertir  en  yeux  ârcificicls  des  grains  de  cSvp:îet  (\e 
difFérentes  grofllurs  eu  d'autres  petits  corps  globuleux  qu'un  peuc 
introduire  par  les  parties  latérales  du  palais  &  Hier  convenabiemenc 
dens  fosbite  avec  du  coton  ou  toute  autre  matière  fouple. 

II  L 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  la  méthode  dis  înjeiîlijns  ne  puifTe  fournir 
un  moyen  très-narurel  de  prép?rat(on  &  de  con^ervarton  pour  les  anim  ux 
morts,  fur-tout  brfqu'ils  font  peu  volumineux.  Lors  mtme  que  par  leur 
volume  2:  le  développement  des  parties  charnues^  on  ne  (àurott  recourtt 
i  «ette  méthode .  elle  pourra  ronjours  être  employée  pour  des  objets 
particuliers  qu'on  veut  conferver ,  comme  quelques-uns  de  leurs  vifccres  , 
quelque  partie  de  la  peau  ,  ou  même  certains  mufcle*:.  îl  el\  nia'he  jreux 
cx.ç  Kuirdj  ait  emporté  an  romSejii  tous  les  fecrets  d'un  art  qu'il  avoic 
fi  profondément  étudié.  On  ne  peut  aufli  que  fe  plaindre  de  l'état 


(i"  La  pr^p:îr:ittf>n  des  ©'fc^nx  eft  tro-i  compliquée  pour  qu'on  \»  pu.'fle 
terminer  cmiiremeni  pendant  la  vie  agUcc  dj  voyage.  Il  fufiîra  apàs  avoir  préparé 
le  fqueteiw  ft  lapeau  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  de  faire  une  finurc  p-ovifoire 
à \^  peau  p-''ur  attendre  :\  un  nutre  tcms  !c  foin  de  1a  monter  ,  (l'enduire  la  furface 
ioierne  de  h  peau  da  vernis  N".  4  ,  &  d'in'rodinrc  ks  fili-d'arJjal  qui  font 
néceÎTitfes,  comme  on  le  verra  cî-aprè«,  pour  communiquer  aux  oifeaux  lents 
attitude-;  nntu-e!Ie«,  Ce  dernier  complcn.fnt  de  préparation  peut  être  rernîs  au 
dernier  terme  du  voyage ,  quoique  cependant  on  doive  inviter  le  zoolcgiiîe  v.^yig-ur 
à  pouflfer  (cstravam  avac  toute  raâi^té  pofllble,  &  à  mettre  la  dernière  m  un 
è  Cts  pré^dom  lonics  les  fois  foe  le  lems  &  les  circojifluiccs  pourront  le  lui 
permettre. 
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d'imperfcdlion  de  tout  ce  qui  a  éré  écrir  fur  cet  objet,  fi  on  n'en  excepte 
tourciois  la  méthcule  d'injtder  )e  ivRcme  lyipphariqoe  par  le  inercure , 
lelle^^u'on  la  ttoiive  décrire  dans  qutlijues  auums  an^lois,  fur-tout  dans 
TouvragedeM.  Sheldôn.  Je  vais  donc  donner  un  piécis  des  moyens 
pratiqués  par  les  aoatomiftes. 

La  recette  d'une. des  i>.jt(f)ions  Jes  plus  ordinaires  efl  (impie.  Fifo 
cciilîfte  à  prendre  psTrie?;  é,»3lcs  de  cire  ,  de  réiîne  ,  cl;  t  jrélvn'Mne.  Oa 
fait  d'abord  fondre  la  riline  nn  la  foutlent  dans  un  etar  de  11  m lé fa ctu>n 
julqu'à  ce  que  tout  l'«iu  le  ioit  dégagé.  On  y  ajouté  enfuite  ia  cire  en 
remaant  le  tout ,  puis  on  y  mêle  la  térébenthine.  On  À»lore  à  volonré 
la  matière  de  cette  injection  «n  bleu  ou  en  rouge,  en  bleu  avec  du  bleu 
de  PrulTc  téJmr  en  ooudre,  ru  bien  en  roujje  avec  c^ii  vermiHon.  On 
délaye  cette  pai  tie  colcrEiue  dans  de  l'eflence  de  lérebenihine,  iS:  ai:(Ii-tcc 
^u'on  l'a  jttrée  dans  la  niaticie  de  l'injcdtion  ,  on  retire  celle-ci  du  teu. 

la  propottion  des  fiibflaiices  que  je  viens  d'indiquer  donne  tin  mélange 
oui  nar  le  reffordiflement  dans  nos  cUmuts ,  ^tend^une  confiftance  affëx 
loiiae ,  fur- tout  en  hiver  ;  mais  en  éré ,  ou  même  (i  on  fê  trouvoit  dans 
des  pay*  trcs-chauds ,  il  faudroir  auj^nienrer  la  proportion  de  la  refîne 
pour  avoir  un  compofé  d'une  confidente  aflèz  ferme  ;  c'cfl  psr  dts  eflais 
préliminaires  qu'on  peur  adapter  la  proportion  convenable  à  la  chaleur 
du  dimar.  A  ^  i  es  que  la  matière  de  rinjeâion  a  éré  préparée  il  faut  «voit 
loin  delà  Hlcrer  à  travers  un  linge  trés>fin  pri^r  que  les  grumeaui  qui 
peuvent  ç'v  trouvtr  re  nuife^f  point  au  ^uclt■^  c'n  pTcedé. 

Cette  injedlion  (iiîlît  en  L'énéral  lorfqn'on  tir  ie  propofe  que  d'injeclet 
les  gros  vaifTeaux  avcc  U-uri  braiicheî-i  mais  li  on  le  propulc  de  tranC- 
inetfre  llnjeâlon  julques  dans  les  rameaux  capillaires ,  il  6ittC  enrpkyet 
un  procédé  un  ptu  plus  tartiné.  On  prt^nd  ilors  du  vernisà  relprir-de- 
vin  tel  qu'on  le  \tVi\  chtz  les  marchands  de  rouleur,  &  on  le  colore 
avec  du  vcrnilllt  n.  On  iiriclr  à  froid  te  vtrnis  liquide  dans  un  dirs  grands 
vaiHeaux ,  comme  i'aorre  ou  ui.e  arrcre  principale  C\  c'éroit  une  paifie 
déterminé  qu  on  voudroir  infe^ftef.  immédiatement  après  cette  in jeâion  » 
on  fdir  f)iccédtrr  la  manère  de  l'inieétion  ordinaire  ci-dctflus ,  8r  on  h 
poufie  à  la  fuife  de  rdurrt';par  ce  m.  yen  en  fait  avancer  le  verni<  a 
iVrprit-de-vin  ddi:s  plus'  perires  ranvfîcarinns ,  &  tu  le  chaînant  du 
tronc  5c  des  grar.tics  Ot-s  v^illeaux  ,  on  y  lubftirue  la  niatièie  ithneiife. 
Pat-là  le  vernis  ï  l'erprir-de*vin  parvient  dans  (on  état  de  fluidi'c  dans 
les  eaiOèaux  capillaires,  mais  hienrâr  par  rabrorpvi(>n  de  l'biimidiré  qui 
s'y  trouve  cewernis  fê  décompofe  ;  les  fluides  aqueux  précipirent  ta  lélîne 
de  leur  mei'.ftrue  rpiri'u*-uic  qin"  vi  idrilifc,  &  ccrre  rtfîne  avec  le 
.  principe  coloranr  donr  elle  tll  imprégréc  le  précipite  fur  les  parois  des 
vaiHeaux  capillaires,  &  tend  ainfî  ttès-fenfiblts  leur  cours  com|iliqué 
leurs  divetlvs  anaftomofes.  J*ai  vo  9t  fait  moi-  même  èe  pareilles  prépa> 
2ati«ws  qui  ftéfiMitoieiitt  étant  deflécliécs,rarpeâ  le  plot  cuimux,  Cf  cft  à% 
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cette  rnatiicre  cpion  peur  rendre  feolibles  les  réfèaux  admirablet  des 

vaifle^iix  ,  du  mé7t?nrcre  ,  de  l'ertomac,  des  inteflins  .&  d'autres  |Mif(iee 
<JL'!  rrlicnt  rraniparenres  après  Jeur  dcllét hcmehr. 

Quand  on  veut  injedt?r  un, animal  enrier,  il  y  a  certaines  atrentioas 
de  tléraïl  qui  apurent  te  Htccèt  de  l'injection.  Qn  fait  quVIors  on  «daj^te 
h  tube  dans  une  ouverture  do  l'aorre  immédiatament  à  fa  fortie  du  cœur* 
Si  on  veut  injfdler  une  partie  déterminée,  on  place  Je  tube  dans  une 
ouverture  pratiquée  ,i  l'artère  principale  qui  s'y  diilribae  ;  mais  dans 
l'un  &  l^autre  cas  il  faut  avoir  foin  doter  avec  une  pince  ,  les  caillots  ou 
les  conerérions  de  fang  plus  ou  inoins  longues  qui  Quelquefois  s'avancent 
dans  le  trader  des  vailfeaox  6t  pîeuvenc  être  un  obfiade  «u  fuccés  de 
rjnjedion.  Il  faut  avoir  foin  auiïi  de  faire  forrir  l'air  qui  peur  lè  trouvée 
dans  le  tube  Se  le  canal  de  l'artc  Pcfur  y  parvenir  on  comprime  les 
parois  du  vaiiïeau  languin  Se  on  remplir  le  rube  à  infe^ion  avec  de 
leiTencede  térébenthine.  On  a  foin  de  remplir  aullî  la  icringue  d  une 
manière  exaâe  afin  qu'elle  ne  contienne  point  d'air. 

Il  faut  avoir  foin  de  pouder  la  marièfé  de  l'injedlion  avec  une  force 
fu/Tifante  pour  la  faire  parvtriiir  dan"?  totires  le?  rainificaîions  Jfs  vaifTeaiix  ; 
mîih  cette  impulfion  doit  erre  d'une  inrei.liré  continue  ,  &  il  faut  évirec 
des  efioris  brulques  qui  pourroitnr  produire  la  rupture  du  tronc  ou  de 
quelque  branche  de  raitite  êc  faire  ainfl  manquer  l'injcâion. 

Les  animaux  d'un  petit  volume  fteuvent  être  ainfî  inicdés  «defïéchéi 
&  confervésen  leur  &rant  les  inreftins  &  les  vifcères  de  l'abdomen  ;  mais 
qitanr  aux  grands  animant  qui  ont  des  mufcles  trcs-développés  (!<«:  qui 
abondent  en  parties  charnues ,  on  ne  peut  attendre  de  les  couleiver  amii 
dan«  leur  intégrité.  Il  faut  alors  diliéquer  les  artères  aptes  les  avoic 
injectées  en  les  con(«rvant  lèules  &  en  fiicrifienr  les  autres  parties  molles. 
S'ils'aotr  d^un  petit  animal  on  peut -conlèrver  les  mufcles  bien  defléchés' 
&  ifolés ,  voici  de:  quelle  manicieon  peut  lê  Conduire  dans  ce  deioiec 

cas  qui  elt  le  phis  compliqué. 

Pour  faire  déliée her  les  parties  charnues  d'une  petit  animal ,  ou  bien 
tine  partie  déterminée  d'un  animal  volumineux ,  il  faut  avoir  foin  dejei 
lîifpendreil  Tombre  dans  un  endroit  bien  aéré  ,  &  oû  on  puiffe  ménagée 
un  courant  d'air,  en  évitant  autant  qù'il  eft  pofTibte  la  pouHîère  Ik  la 
fumée  qui  font  fi  propres  à  dégrader  rafpe(n;  des  préparations  ana'onurjues 
injectées.  On  retiendra  les  mufcles  écartés  les  uns  des  autres  avec  des 

£eti;s  morceaux  de  bots  ou  des  carres ,  placée»  dans  leurs  intervalles. 
,or(qu*on  fugera  les  parties  afTezdeflechées ,  on  cherchera  à  en  écairec 
les  infe<îtes  &  à  les  conlerver  en  les  enduifanr  d'aboid  avec  rcflence  de 
térébenthine,  ^  hrfnne  relîe-ci  fera  dtfîéchée  à  fon  tour  on  foxnieia(uC 
les  parties  une  légère  couche  avec  du  vernis  à  refprir  de-vin. 

Quant  aux  vifcères  minces  &  rranfpatens,  comnie  i't((oniac,  le 
mézeniète»  la  vefllc ,  &c«  on  aun  foia  dt  les  difteadie  pai  i'infttflâttoii  g 
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Ce  de  facilitM  «infî  l'évaporarion  de  leurs  parties  humides.  Le  cœur  peat 
être  injedé  on  confervé  par  le  dcfléchemenr  ;  cette  dernière  préj»ararica 
cft  pKis  convenable ,  parce  qu'elle  altère  moins  fa  fi>rnîe  organique.  On 
peur  ^aire  deHécher  le  coeur  en  le  remplillanc  d'air  au  moyen  d'un  tube 
a  robinet  après  avoir  Hé  bieii  exaântiefkt  cous  les  vaîlleaux  qui  vonr  fê 
fendre  à  cet  ori^ane  ,  &  avoir  adapté  le  tohe  â  un  de  ces  vaitleaux.  On 
peut  au(îî  le  dclî^cher  en  le  remplillanc  exaclemenr  avtc  du  fable  nc-s- 
nn.  Lcrfque  le  coeur  e(l  ainfî  préparé,  on  pe^r  y  pratiquer  par  ieî  cô'és 
une  ouverture  tiiangulaire  ou  quatrée  pour  voit  â  l'intérieur  la  ctifpofmon 
de  fa  valvules. 

Il  efl  inutile  de  parler  ici  du  moyen  Ci  connu  de  confèiver  certains 

vifccres  en  les  tenant  dans  des  vaiflêaux  d'efprir.  Je  ne  parle  paî  non  plus 
de  la  méthode  des  inje<5lions  par  le  mercure.  On  les  trouve  c'ans  Pounage 
anglois  de  M.  Sheldon,  avec  cous  les  détails  c^u'on  peut  dciirer. 

IV. 

Il  ne  fufKt  pas  d*avoîr  expofé  quelles  font  les  matières  qui  font  le  pîus 
en  état  de  donner  de  la  conftfl-ince  &  de  la  durée  aux  préparati'^ns  «ies 
animaux,  il  faut  encore  pouvoir  les  placer  &  les  retenir  dans  une  attitude 
convenable  k  leur  caraâère,  &  les  mettre,  pour  ainfi  dire,  en  aâion. 
On  prendra  d'abord  un  fiUd'archal  ou  de  fer ,  d'une  grolfeur  appropriée 
au  volume  de  l'oifeau  Si  rendu  pointu  par  une  de  lés  extrémités.  On 
Tintiodaira  par  le  pîec^  de  chaque  côté,  H  on  le  fera  monter  pat 
l'intérieur  de  l'os  de  la  jambe  &  de  la  cuiile  >  on  le  fera  patTer  dans  la 
cavité  du  corps»  par  Ilntérieorde  la  poitrine  fie  du  cou,  9c  on  le  fera 
fortir  àla  rartîe  ftipérieure  de  la  tÊre  un  peu  au-deflus  do  bec  y  cela  fait, 
on  recourbera  cette  extrémité  en  forme  de  hameçon  pour  mieux  fixer  ce 
fil:  enfuire  on  failïra  l'autre  extrémité  du  fil  quteft  a'i-defFous       pier!  , 
Se  on  la  retirera  jufqu' â  ce  que  la  partie  fupérieure  recourbée  au  hxé  ia 
tête  8e  que  par  des  inflexions  convenables *>de  ce  fil  on  ait  imprimé  à 
roifeau  l'attitude  qu'il  doit  confc'rver.  îl  faut  aullî  intro:luire  un  fil- 
d'archal  on  de  fer  dans  les  aîles  fucceflivement  l'une  après  l'autre  «  en 
renàanr  poinru  ce  fil  aux  deux  extrémités  6c  en  le  faifanr  pafTt;r  à  travers 
la  poitrine.  Enfin ,  pour  percher  l'oifeau  fur  un  bâton  ou  une  branche,  on 
prat^qtHera  deux  trous  dans  le  bois  ï  la  diftancc  i  laquelle  on  doit  mettre 
les  deux  pieds ,  &  on  y  introduira  les  bouts  des  fils-d'archal  qu*on  a  fait 
pafTerdans  le  corps  de  l'animal  ;  aprè»  quoi  on  rivera  ces  deux  extrémités 
Se  l'animal  fera  ainlî  ùxé  liir  fes  pieds.  Un  fil-d'archnl  pafTéaufll  à  travers 
l'extrémité  dure  du  croupion  Ôc  dont  le  bout  fera  replié,  fervira  à  fouteoic 
la  queue  de  roKèau*  ^ 

La  partie  delà  préparation  que  fe  viens  d'indiquer  pent-^rre  renvoyée 
par  le  zoologifte  au  terme  de  f^n  voyaî^e  Si  dans  le  moment  oà  il  voiidr* 
iaire  jouir  les  «unes  du  fpe^ade  des  objets  doac  il  aura  enrichi  i'Hiiloirc* 
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Naturelle.  Il  coupera  alors  la  couture  proviToire  qu'il  aura  faice  dans  fcs 
voyaî^es  i  il  renouvellera  les  (iiblUnce<;  ballamiques  &  cnnfervarriccs  qu'il 
aura  miles  dans  i'inrénsur  de  i'âninial^  Ck  il  introduica  les  £U  de  méul 
«lonc  je. viens  de  parlrr. 

Cette  dernière  partie  eft  loin  d^ctre  toure  mécanique  conome  les 
•U'rts-,  elle  demaiule  du  ju};t;mtnt,  de  rifuagiiiatjon  ,  &  un  goûr  cultivé 
par  leîpi«5lacle  des  variétés  qu'oftre  i'inrtir.dt  des  animaux  :  c'eli-là  que 
le  naruralitle  doit  abandonner  ia  marche  hotde  ^  conipaifée  &  devenir 
on  digne  émule  des  ouvrages  de  la  nature  •  en  impriihaiit  une  attitude 
pmorefque  aux  dépouilles  des  animaux  dooc  il  veut  faire  revivce  le 
Caraiflcre. 

Il  nVft  qnè"  trop  ordîrnire  à  eux  qui  préparent  les  oifeaux»  dd 
dirpcicr  ia  Ciuîîe  dans  ia  dircciion  de  U  )a;ul)«:,âti  lieu  de  l'o£Frir  dans 
un  étarde  StXÎons  il  n'y  a  que  rrès-peu  d'clpèccs  à  qui  cette  dilpontion 
foit  naturelle,  &  fe'eft  les  priver  de  toure  leur  élégance  &  de  leurs  grâces 
que  de  leur  imprimer  cerre  potirion  de  gêne  &  de  conrraince. 

Pour  varier  les  collections  d'Hilloire  Nanirelie,  il  fdiK^roit  renr^reavec 
vérité  3tC  avec  énergie  certaines  avions  où  le  torps  prend  un  dévcloppe- 
laeitt  favorable/C Vft  ainiî ,  par  exemple  ,  que  les  oifeaux  f«  moncrenc 
avec  avantage  lorfqiiMs  nerroicnr  leui.<:  plumes.  Leur  queue  ell  alosa 
étendue;  l'aile  du  côté  droit  vers  lequel  le  bec  f(t  roirné.cft  un  peuélevéa 
&  fléchie  :  l'^urre  at!e  efl  rraît  a;  re  érerulue  comme  pour  renir  le  corps 
en  équilibre  Q^icl  fpcdacle  plus  touciiant  plus  di^ne  d'être  perpétué 
que  celui  d'un  groupe  formé  par  on  oifeau  qui  alimente  l'es  petits  i  d'ua 
CÔtèkOn  doit  voir  la  faim  criarde  de  cr%  derniers,  exprimée  pas  t*ouverttt>« 
béante  de  leur  bec  l'extenfion  de  leurs  aîlerons  ;  d  un  aurre  câté  Is 
tendre  follicinide  de  la  mère  forremen:  prononcée  par  le  développement 
de  1>  queue  j  i'abaiilemtnt  des  aîtes ,  la  tenHon  du  cou  &  la  poii'ion 
aflTcâueufe  de  là  tête.  Veur-on  peindra  un  oifeau  dans  on  état  de  fuite, 
îl  taut  fe  garder  de  mettre  Ton  corps  en  équilibre»  ce  qui  marqueroif  l'idée 
du  calme  &  du  repos,  mais  en  failani  avancer  ou  re  ircr  une  jambe ,  &  en 
dirpoTint  fon  corps  dans  le  danger  immtnenf  d'une  clni'e,on  peint 
vi"cment  au-dehors  Ivmotion  violenre  dont  on  veut  le  repréfenter  agité. 
Qi  et  contrafte  peut  offrir  l*audace  infulrante  d'un  otfèau  de  proye  &  Ja 
COI  (lernartoo  inipuîflànte  &  profonde  de  là  vîâime!  Mais  pour  évitcf 
des  tr^i's  values  !*i  une  difTonance  dans  ce  groupe,  il  faut  connoître 
I  liiRotre  particulière  de  chacun  de  ces  oifeaux  ,  puifcjue  les  uns  en 
faililiant  leur  proie  ,  débutenc  par  ia  poitrine,  ci  autres  par  la  tére  ,  ^ 
qu'enfin  d'autres  font  forrir  9C  dévorent  les  entrailles.  Manquer  k  ces 
convenances ,  c'efl  fe  montrer  peu  éclairé  ou  peu  obfervateur  ,  &  c'eft 
puvsir  unelouice  aii&rculpteufStaui  peintres  &  «ix  poncft 
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SUITE  DES  OBSERVATIONS  ET  ESSAIS. 

SUR   L  E  MENÂKANLTEi 

* 

Par  M*  W1LX.1AM  G  AEG  OR. 

14.  Lâlkali  phlogiRiqué  ayancprécipilé  de  la  dilTbludon  de 
ce  Tel  faîte  avec  l'acide  vitrioUquc  du  bleu  de  Prudè,  je  delîrou  (avoir 

quelqu'aurre  fubiUnce  métallique  digérée  dans  cerre  foiurion  empêchereit 
le  fet  de  fe  précipiter  fins  ia  forme  d'une  poudre  bleue,  lorfqu'on  y  ajoure 
ratkaii  en  queliion.  (A)  Je  mis  dans  une  portion  de  la  diiloljtion  jaune 
un  morceau  de  zinc  ;  ce  dernier  métal  fut  prq^ipreinei)t  diilbus ,  & 

Îirocuroit  i  la  folucion  une  lézère  ceinture  bleuâtre,  tirant  fur  le  pourpre  : 
*«|kali  phlogifliqué  ne  produjfir  alors  qu'un  précipité  blanc,  fans  la 
moindre  couleur  bleue.  (B)  La  limaille  a'érain  digérée  avec  la  folucion 
jaune  lui  communiquoit  une  couleur  d'ameriiyfte  >  en  y  itiilil'anc  de 
l'alkaii  phlogidiqué  il  fe  précipitoit  une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre  j  ia 
teînCttce  det  noix  de  galle  employée  dans  la  même  vue»  donnoit  un 
|»écipité  couleur  d'orange.  Il  e(l  peut-être  néceikire  d'obferver  tcî,quo 
ni  le  zinc  ,  ni  l'étain  dont  j'avoiç  fait  ufa(>e  n'avoient  éré  purifiés  avant 
l'expérience,  de  façon  qu'il  eil  très- polïîble  que  ces  deux  fubAances- 
contenoiene  un  oeu  de  n»r.  (C)  La  limaille  de  cidvre  digérée  dans  I* 
4iffi)ltttioD  lui  aonnoit  une  couleur  verre,  que  l*alkali  phlogifttqoé 
changeoit  enfuite  en  bleu  de  Prude  :  l'on  voit  donc  que  cous  les  méraus 
n'ont  pas  indiflinâement  la  môme  faculté  d'em  pécher  que  l'alkaii  phlo- 

Siftiqué  ne  précipite  en  bleu  le  fer  dtifous.  (D)  Dans  une  autre  portion 
e  la  (bluiîon  verra  faite  avec  le  cuivre  je  poPai  une  plaque  de  fer,  Js 
vafe  qui  contenoit  ce  mélange  fut  enfuite  mis  dans  un  bain  de  (àble  ;  je 
vis  bientôt  le  cuivre  fe  précipiter  fous  forme  de  terre  rouqeârre,  qui 
redoit  fufpendue  dans  la  liqueur  penclint  plufîeurs  jours.  Èn  répétant 
reiTai  avec  la  difTolution  jaune  afFuibiie ,  je  remarquai  que  ie  cuivre 
s'actachofc  a  la  plaque  de  fei  (bus  forme  d  une  croûte  terreufê.  « 

$.  If.  Comme  le  fer  &  le  zinc  ont  tous  deux  la  propriété  de  développer 
beaucoup  d'air  inflimmablc  lot  fc]  l'un  les  difTout  dans  les  aci  îes,  jeHayoîs 
de  faire  palier  un  peu  de  cer  air  i:f  arTirnable  n  travers  une  pcnon  de  fa 
foiurion  j*uiic  de  notre  (ahIe  i  njdïs  ia  couleur  ne  fe  chang^oir  pas  en 
pourpre,  ^  l'alkaii  phiogiHiqué  que  j'y  iaftillots  précipitoit  du  bleu  de 
tiufle.  . 

§.  16.  Loin;;ue  la  teinture  co'ileur  d'amerhyfle  après  avoir  éré  efi 
4igeftioo  n'ell  pas  afibibiie  avec  de  l'eau  diUiUée.  elie  comaience  à  fe 
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ffonUer  après  quelques  jours ,  6c  dépoCè  une  ccrrf  bi^ncbe*  Ce  même 
précipice  a  iieu  lorfc|<te  la  foiution  jaune, «i  lieu  d'être  niife en «ligeÂioa 
avec  la  plaque  de  fer,  à  éré  bauillie  penciane  quelque  tems  ,  9c  dans  ce 
dernier  cas  la  l"»lurion  n'acquière  pas  une  couleur  pourpre.  La  liqueur  qui 
furnage  à  la  poudre  blanche  a  toutes  les  quaiirés  d'une  iolucion  de  vtcrioi 
verd  i  par  coiir4:|uenc  coos  ces  phénomènes  dépendent  de  kpréfenced* 
cette  rerre  blanche.  Cefre  terre  a  les  mêmes  propriérés ,  i«.  que  celle  qui 
Te  fepare  torfque  l'on  mer  en  ébuilirion  la  lolucion  jaune  de  ce  fable  faite 
avec  J'acide  vKriolicjui?  (§,  7.  A.) i  2".  que  celle  qui  fut  précipitée  ea 
premier  par  i  aiicaii  iïxe  7.  CD.)»  S"*  ^ue  ceile  que  racicfe  ds  fe! 
marin  ne  diiTout  pas  -,  4^.  que  celle  ^ue  l'alkali  fixe  fèpare  par  la  voie 
s&che  (f.  !•  C).  Pour  oéceroiiner  U  )tille  proportion  ^  ^ne  terre  reler 
tivemenc  aux' ivcres  perdes  conftituanceK  contenues  daqs  ce  iable»  j'ai.feic 
plufieurf  eflàis ,  dont  voici  jet  principaux. 

.    Ç.  17»  (A.)  Cent  grains  de  ce  fable  bien  chci!]<;  &  réJuirs  en  pTuJte 
Crjès-fine  furent  mis  dans  une  cornue  avec  quatre  onces  d  acide  «•.iireux  ; 
lé  ffédpient  y  ayant  été  adapté"»  facide  en  fut  reûré  i  un  feu  {gradué. 
La  poudre  noire  çooteniie  dans  la  cornue  prit  bientôt  après  une  couleur 
^rife  »  Facide  qu'on  en  avoit  retiré  par  la  diflillation  fur  remis  deux  fois 
<l,e  fuite  fur  le  réfidu ,     retiré  auranr  dt?  foi-;  par  la  dirtillafion.  La  partie 
.Iblubie  lut  extraite  par  Je  moyei)  de  l'eau  diittjléç«  &  le  tcAaac  d^  !a 
pondre  non  dî^ooce  railèmblé  tat  on  ^re.  La  touleuc  de  cec  e  poudre 
étoit  d'un  brunroogiBScrt;  ayant  écéroogie, (on  ppidsitoie de  5*2 1 grains» 
(B)  Xa  diffoludc^p  &ire  par  J'acid^j^saim  fut  renuf  en  ébuilirion  pençlanf 
jtffep^  long  rems,  mais  il  iie s'en . ftp^r^i  rien  ,  je  fu?  pir  conféquenr obligé 
jSrën  précipirer  les  parties  dtitoures  j«^r  le  moyen  de  l  alkali  vohrd 
\cauilique.  Ce  précipiré  préfèntoiC  la  mé.ne  couleur  4|ue  le  fer  précipité 
^par  le  même  alkali.  lyrique  l^lluU  «aUtil  caoftique  ne  préapitoir  p|t«s 
rien  ,  felTayois  d'inHiller  dans  cette  même  diflolution  de  l'alkali  minéral, 
aéré  di'Tîitiî  (ln-.s  de  l'eau  ,  mai?  aucun  précipité  n'eut  lieu.  Le  précipiré 
f|ue  f'avois  ('■b  L'ou  par  cet  alkali  ay^nr  été  édulcore  I  ilîilamnienr  ,  je  le 

rougir  pendant  dix  minutes  i  ii  peloit  aioxs  48  ^ra^ns^  mais  ap;^  âvo|c 
,'jété  «mpê'é  avfcdeTbuile  de  lin  ,.fougi ,  Si  disvenM  attirabie  (état  dane 
.lequel  il  fe  trouve  naturellement  dw  le  fable)  alors, fon  poids  éep|| 
'de  46     grains.  Comme  par  de^  expériences  précédentes  j'avois  cherché 
â  retirer  la  man^,anèfe  que  ce  précipite  conrenoir ,  8c  que  je  favoi*  alorç 
j  être  en  très-pente  quantité iJe  ne  m'occupojs  plus  à  J'en  retirer  cette 
fuis.  Devant  le  chalumeau  ât  précipiré  préfente,  les.mê.eies  proprùsrfli 
*^ue  le  ^r.  (Q  Sur  les  /'a  |  grains  queracidemac|i)  nVo4t  pointjdii^s» 
|e  verlbis  une  demi-once  d'aciJe  virriolique  aflr>ib{i  p^g.  ut\t  quaiitité 
rit^Cance  d'eau  didillée,  le  mélange  fur  évaporé  prefq'i'â  (Icciré.  L'acide 
paroiiroit  a«oir  peu  d'adlion  fur  cette  fubltance.  Ce  que  l'acide  avoir 
^ilTous ,  je  cherchoi^  à  l'extraire  par  Teau  diQlIléei  fui.le  léfidu  je  verfois 
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'vne  autre  dieml-once  du  mêoiê  scid«,  ({ue  je  tr'aîrois  comme  le  prêtée 

-àtnt  «o  l'évaporant  pTeHju'à  ficcité.  L'eau  diftillée  que  je  v/rfoi";  fur  It 
mîLnge  fur  mife  avec  le  vafe  quM  contenoir  en  (ligeHion  ,  jt-  l'y  laifTbis 
p^uddiit  pkis  iong-tcms  que  je  n'dvois  fait  avec  les  autre*:,  le  ne  laurois 
•cependaiic  fixer  le  tems  précis ,  parce  aue  j'attendoij  peu  d'effet  de  mon 
ex  perience.  L'eeu  avoir  pris  ia  couleur  du  repaie,  elle  teftoit  croi|bl<e  fatii 
s'é.  îaircirj  par  cette  raifon  j'y  ajoutots  un  peu  plus  d'acide  vitrioTIque  » 
6c  fis  évaporer  le  mcian^e  jufqii'à  fîcciré.  Ce  ique  l'acide  avoir  flifTin'; , 
je  cherchais  à  l*extfaife  à  l'aide  de  iVau  diiliiiee,  mais  j'eus  arfeniion  de 
fle  pas  lainêf  l'eau  trop  long  tems  avec  la  poudre,  comme  j'awois  fait 
dans  l'expéfience  précédente,  |'a|ourois  de  itouvean  une  demi-ouce 
d'acide ,  que  je  -fis  e'vaporer ,  &  dont  l'exrradion  fe  fit  de  la  mémo 
manière  que  les  premicre?  fois.  JerafTemMois  alors  la  poudre  fur  laquelle 
ï^cïdt  n'avoic  plus  d'acbon  j  &  i'échaulfbis  jufqu'à  i'incandefcence;  la 
botiteur  brune  tirant  lût  le  ronge  commençoir  alors  ï  jaunir ,  preuve 

3ue  le  Table  n'étoit  pat  enrtôrement  décompofil.  J>  ajoutois  de  nonvetà 
e  l'acide  vi:rin;i  ,  que  je  fij  évaporer  comme  à  l'ordinaire ,  &  ftparois 
ce  que  l'acide  avi  Mr  i^illou^.  Le  ré/idu  fut  chauffé  jufqu'à  rincandefcence", 
OÙ:  il  prit  alors  une  coulei  r  blan^ije.  L'acide  vitrioiique  n'avoit  alors  plus 
'd'aâion  lur  cetéfidu  ,  qui  apr^  ■^otféfé  rougi  au  ftu  pefdh  3  grains  i 
ilemî  paroi  doit  avoir  roOres  les  qualités  de  ia  terre  lîliceu^  (O)  Je 
m'ocfupois  alors  de  raffembler  les  différentes  (blutions  faites  avec  l'acide 
Virnoîiaue,  pour  les  faire  évaporer  ;  la  liqueur  ft  troubla  hienrôr,  5c  il 
f^o  feparoir  peu  aprt^une  poudre  blanche.  En  continuant  l'évaporatton  ^ 
la  powdffc  blanche  filt  <le  nouveaa  diflbure  .  à  caufe  4^  la  furabonJance 
de  l'acide. ITne  Solution  d'alkaii  minéral  iuflitlél  daiu  la  liqueur  pr£ 
dui/bit  un  nouveau  précipité  très-bfanç  &  extrêmement  léger.  Le  vafe 
qui  conrer^nir  ce  mélange  fut  alors  mis  dans  un  bain  de  digeAion.  L« 
li^utfur  claire  qui  (urnageoit  fut  décantée  ,&  remplacée  par  de  nouvelle 
•au  difUllée.que  Ton  contlunoit. dé  irérfèr  deffus  jufq/i  ce  qu'elle  ne 
wédpitoit  plus  rien  de  lalblution  de  mercure  fiiiie  avec  reclde  nibeuv 
Tn  jr  le  précipité  blanc  xj ne  j'avois  obretiu  pefoit,. après  qiAl  fiit  10^ 
fec  pour  pouvoir  le  Hfduire  en  poudre,  5-7  grains  ;  cerre  poudre  avant 
été  mîfedans  un  creulèt  &  rougie  jufqu'i  rincandefcence  ,  peCwt  aioif 

Le  fférultit  de  rexpÀjence  précideme  étolt  le  fiilvant  t . 

Fer  en  état  artirable,  c^otcaant  une  frè^petfte  quantité  de  mancrjL 

•»ife(§.i>B.)  ^  '  ^iiV& 

,  Cnaui  brune  rougeâtre  •  ^* 

Tmeliiktaie  ..•l..,.'./  

Pet  w i  ! .* ,* .* .*  * ; ;  ;  ;  ;  ;  ;  ;  ;  i  ;  è 
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'Quoique  Fespérience  précédenre  eût  été  taire  avec  les  foins  nécef* 
fiirefr,  )e  trouvots  |)Aurranr  que  la  perte  éttAt  trop  grande,  hifea  auqad 
favois  espofé  U  chaux  «voitëré  à  h  véfkë  trcs-violciir;ie  crois  donc 

3ue  Pctac  dans  lequel  U  chaux  (e  trouve  nsrurellemenc  unie  au  fable, 
iffère  de  beaucoup  de  l*état  dans  lequel  |'oHrenoîs  la  chaux  après  la 
calcination.  Pour  déremiiner  tti  juOes  proporcions  de  cecre  chaux,  je 
didalvois  lOO  grains  de  norre  fiible dans  la  quantiré  néceDaire^d'acida 
vîcrioltque;  les  parties  «liflbutef  'dlieot  précipir^es  parlalkali  fixe^ 
CXpoUet  péndant  plufîeurs  minures  à  un  feti  qai  fiic  poofTé  fufqa'à 
l'incandtffcence.  Ce  précipité  ainft  r ajcinp  f  r  al  -tr^  mi^  dans  une  cornue, 
dans  laquellf  f'avoîs  ferfe  troj^  onres  d'acide  nirreux  très-pur.  Je  ren'rofs 
cet  acide  par  la  diiiiliaciun  ;  1  acide  qui  avoir  paHé  dans  ie  récipienr ,  tue 
ét  noofeaa  veiOt  lîir  la  pcNidre/ft  retiré  par  J«  dtftiIJarion  comme  l« 
pécédenr.  Lorlcpie  la  poudre  obrenue  p^r  ce  procédé  fut  fiiffîfàmnienc 
édulcorée  par  le  moyen  de  Teau  diftdîéa ,  on  fa  rouf^  lToir  au  feu  ;  fôri 
poids  étoi'  de  i8  ^  grains i .Ctàtte  pond» «voie  les  mcaies  qualités  <]ue la 
cbaox  préredente. 

'  f «  lo.  Il  nool  refte  ttieoit  quelques  éclaffdnèmeiM.  I  donner  4îir  tt 
chaux  même.  Je  fii  -olteove  oo  en  fàïfant  bmiillfr  la  dinolur^cin  d* 
tiorre  fable. faire  avec  lacide  vitriolique,  ou  en  fîUanr  bciutHirdanscvtn 

dilTtltition  une  plaque  de  fer ,  ou  en  la  diffol^anr  d<»n^  l'^cî  le  marin ^ 
enhn,j*a!  obrenn  c  ette  chaux  eu  iuftillanr  l'alkali  véjjc't.*!  ,      en  ceUant 
rinftiWanon  auHî'tôrque  Ja  folution  coramençoit  à  c'^an^er  de  couleur. 
Otre  dernière  méHiode  n'eft  cependant  pacexaâe,  puiiqu'unf  porcioa 
dtf  la  chaax  ainfi  précipitée  contient  too)OQrs  un  peu.  di?  ffr ,  &  qu*une 
nurre  portion  de  la  chaux  fe  précipite  en  mcrne-rems  avec  le  p»é  ipité 
martial  verd.  (A)  Une  petite  pornon  de  cw-tte  chaux  p'v(\  point  dilloute 
par  le  fel  microfcomique  ,  mais  y  relie  fuAiendue  ious  forme  de 
flocons  blancs  $  elle  ne  communique  aucnne  efpèce  de  conleor  â  cem 
matiète»  foit  qu'on  l'expcfe  i  l'intérieur  OU  au  bord  de  la  Hamme  di| 
«liMliinieBa.'Le  borax  diflour  cerrc  rha<rx  svec  plus  de  facilité  ,  &  en 
ttfrairune  couleur  verre, qui  fîi(|  a^oît  et penda ni  aurtî  tôt  que  le  mélange 
eft  rc&'^idi.  (B>  Un  petit  globule  de  fei  microfcomique  traité  avec 
notre  chaox  envftat  teinte  en  pourpre,  conteur  que  la  chaux  noire  <Ks 
snaogenèfê  hii, donne  également.  Un  petit  «norceau  de  le  chaux  que 
|*avoif  obtenue  en  faifanr  bouillir  la  folution  vîrrioliqne  avec  une  plaque 
dt»  fer,  fît  nj-iiiré  au  mélange  précédenr ,  8/  Je  gînhuîe  expofé  il  la 
flamme  exrérst^iire  t^u  chalumeau.  La  couleur  pourpre  difparur  auifi-tôff 
^  il  ne  me  fut  pius  polfible  de  la  faire  revenir,  Le  mcme  changement 
«rriM  «h  peir  plui  lentementtloffqu'ài  lîaÉ  du  lêl  microfi^diniqite  oo 
'sm^toie  te  horax..  (C)  L  acide  vîcriolique;«ldé'|iar  une  chaleur  douce 
«liflout  trcs-aifément  cette  chanr  ,  princii^^lfni  nr  lorfque  cette  chaux 
a  été  préparée  feton  le  (  Ç.  7.  A  )  pav  l  ehnllirion  de  lacide  vittî'd-  ,ue» 
Jome  JCXJilX,  Paru U,iT/i' AOUT.  V« 


tyd    OBSERVATIONS  SUR  LJi  PfiTSIQV E ^ 

iDu  pai  le  moyen  de  ia  déflbiucion  inaitiale«  ou  la  diilolutioo  de  xînc  \  êc  . 
cetM  chaux  (ê  diflofit  cncow  pbcaifémeht  lorTau^elTe  n*^  point  ité  nwgpO 
■a  f?u:  clie     diflouc  avec  la  plus  grande  didicuiré  lorCqu'elle  a  éié 
fépaiè«  paf  l'alkali  (§.  7.  C.  D.  )  &   rougie  jufqu'à  rincandefcencf. 
(D)  Lh  kali  j  hlogiftiqué  précipite  cette  chaux  fous  forme  d'une  couleur 
vcc^l  tuiKe;  la  tciniureiicsnuix  de  galle  lui  donne  une  couleur  d  orange,  • 
latkaii  fin*  une  blanche. L'eiu  «jui  a  leppfé  fiir  cette  chainr pendant  quf^lqnes 
lleures  prend  line  couleur  dV>pale*  (È)  L'acide  vitriou<|De  abandonnt 
cette  ihauX  loiCqu'on  )a  met  rn  ébuJiilion,  mais  elle      iê  criflallife 
point.  (F)  Ui.e  p]dC|ue  de  fer  dii;crée  dans  cette  folution  ,  donne  un 
précipite  blanc  jaurc  Ic^ilau  elle  eA  traitée  par  l'alkàli  phlo^iUi<)ué  ,  & 
lin  p<écipité.oran;;e  quand  on  Ja.rraife  avecia  reinture  de  mm  de  ^llc* 
Dans  cette  dcrniire  espërience  on  obferve  une  l^èft  couleur  de  pouron* 
(G)  L'acide  nitreux  ne  dilloitt  pMOt  cetie  cluttllU  acquiert  cependant 
"une  couleur  brut  âtre  &  en  extrait  qiieL]nes  parties  ferrugineufes  dès 
qu'on  fait  bouillir  le  mélange  enfenible.  (H)  Loifque  cette  chaux  eft 
crécipuée  pai  l'acide  vitiiolique  fous  forme  de  poudre  impalpable ,  alors 
raeide  nttrciK  k  diflbut  Tié»-^ilement  :  «ialkali  pkiogiiliqtié  de  même 
j)tt«  la  teinture  de  iMtls  de  gal'ê  donnent  alors  des  précipités  analogues  i 
celles  que  l'on  obtient  lorf m'on  a  employé  l'aciile  vitrii>iu|ue.  (T)  L'expé- 
jience  avec  la  plaque  de  f'er  ne  réuHit  pas  lor(.  ne  l'acide  nirreux  a  été 
employé.  (K)  £r  V'^ide  vicriolique  ne  produit  point  de  précipice. 
(L)  Lucide  tnitin  ut  diflôut  qu'une  ttès-pctire  portion  decette  chaiis}  VL 
en  dilTout  davantage  toutes  les  fois-  qu*i|  «  été  fraîchemeoc  |:récipîré  de 
Tadde  vitriolique.  (M)  Lorfqu'on  mer  une  plaque  dç  fer  en  digeftios 
avec  cette  folution ,  alors  l'alkali  phlogiftiqué  donne  un  précipité  d'un 
blanc  jaunâtre,  &  la  teinture  des  noix  de  galle  un  précipité  rouge  i 
circohftance  qui  sûrement  nedépend  parde4'acide  vitrioîiqae.  (N)  L'acide 
-mu in  laiilè  toniber  cette  dnux  au  fond  du  vafe  totfquoD  le  met  en 
ëbullition;  cette  méthode  me  paroû  la  plus>propre  pour  obtenir  cette 
cbaux  dans  toute  fa  pureté.  (O)  J'ai  lieu  de  croire  que  la  folution  faite 
avec  l'acide  marin,  eli  fulcepubie  de  cnAdUifer ,  après  une  évaporation 
lente.  Uite  pecite  portion  de  la  folution  vitriolique  aVoic  été  précipitée 
par  ralkali.oiménl  »  êc  «le  précipité  dMôui  diwi^lVieide-martti'tfès-pey, 
•Cette  difTolUtion  qui  contenoic  des  parties  martiales  &'dc  la  <haux 
mentionnée  ,  fut  mife  dans  un  vafe  ,  ^<  oL:!)|iée  pendant  quinze  jours*  En 
icxaminant  le  mcme  vafe  quelque  tems  après ,  je  remarquois  un  grand 
^nombre  de  petites  écailles  qui  Hottoienr^dans  la  liqueur.  Je  ramaHoîs 
'.pluficuri  4e  ch  éreille* ,  que  je  tooiifoi»  hde-lblnblce  danv  Vetu ,  &  qoe 
li'ellttli  phlogîfliqué  précipkoit  >SoiM  fbime  de  pdudre  bltnchâqK^  La 
petite  quantité  d^écailles  que  ]e  poavoié  me  procurer  m'etaipêchoit  de 
pouffer  mes  recherches  plus  loin  -,  mais  j'ai  lieu  de  croire  qu'elles  font  ' 
tvméts  de  la  léumon  de  l'acide  nuurio  avecia  cbaux  eo  ^uedioi^.  X>a«s 
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très  obfervarions  poAérieures,  je  n'ai  plus  obtenu  de  pareilles  écailles  * 
par  conféquent  je  ne  puis  atrachei  beaucoup  de  mérite  à  ce  phénomène 
qui  peur-êirflf  eft  dû  m  Mftrd  ;  il  ^adroit  cependant  que  d'mtres  cbimîftM 
s'en  occupafTcnr.  (P)  Une  autre  partie  de  cet:e clt«ui  (  prépatéepar  le  fer  ) 
&  diflillétf  iufqu'à  ficcité  aveC  de  l'acide  marin  ,  fur  enfnirc  lavée  Se 
édulcorée  par  l'eau  diflillée-,  ce  mélange  coniervoit  pendant  trois  jours 
un  afpedt  hiteux.  (Q)  L'eau  régate  &  Tacide  marin  déphlogiiliqué  n'ont 
^ue  peu  ou  point  d'aâion  fur  cette  chaox;  <R>  Une  petire  poirioa  de 

.  tette  cbatiK  fiir  mêl^avcc  la  double  portion  d'alkali  végétai,  &  expçfife 
dans  un  creufet  au  feu  de  fufion  ;  dans  la  leiUve  que  je  préparois  eri 
difloivant  le  mélange  dans  de  l'eau  di/lillée ,  j'mAiilois  un  peu  d'acide 
virriolique,  qui  cependant  ne  produifoit  aucun  précipité  fentible  :  ce  ne 
*-  fut  que  douM  heures  après  l'expérience,  que  l'on  pouvoit  diftin|;;iieff  au 
fond  da  valê  une  efpèce  de  petite  vapeur  k>us  forme  de  nuap^e  tranfpft» 
renf.  (S)  Je  mêlangeois  une  pinie  de  cette  chaux  avec  le  double  de  Ton 
poids  de  foufre;  le  foufre  «n  fut  challé  ^ar  la  chaleur:  le  refiant  de  ia 
poudre  n'avoir  changé  ni  fon  poidi  ni  Ht  coaléur.  (T)  Ni  lalkaii 
cau<Uqi:e,  ni  l'alkali  fi^te ,  ne  paroiflfofenc  avoir  heauccup  d'aâion  ibt 
<ette  chaux ,  lorfque  je  la  rrairois  par  h  voie  humide.  (V)  Un  peu  de  II 
Vbaux  mc!ée  avec  la  limaille  de  fer ,  mélange  fur  lequel  je  jettois  de 

'  l'acide  vitriolique  ôc  que  j'en  retirois  par  la  diAiiiation ,  prit  une  couleur 
bleue  brfque.la'niafle  fat  tédoite  k  ficcité»  (  $•  6,  A,C.  )  Le  enivre  ^ro- 

'  duifoit  i-peu-près  le  même  cffsi  f  comme  anffi  J'itain  »  maisJecliange* 
jnent  de  couienr  eft-  moins  frappant  locfqiANi  emploie  cet  da»  deinkis 
métaux. 

§.  ip.  La  propriété  la  plus  remarquable  de  cette  chaux ,  c'ell  d'em- 
pêchet  fous  certains  rapports  quiel^alkaliphlogiftiqué  ne  précipitetefÎK 
Ëhis  fermé  de  Meu  de  Prttfle  ,6e  d  emp^ber  également  que  la  teinture 
det  noix  de  galle  ne  fe  convertifTe  en  encre*  La  folution  virriolique 

■Jaune  contient  du  fer  (auparavant  dans  l'état  artirabie)  &  cetre  chaux  ; 
mais  dans  ce  cas ,  ia  chaux  n'empêche  pas  que  le  fer  ne  fe  précipite  ea 
forme  de  bleu  de  Proflè.  Si  â  cette  Coletlon  on  ajoute  du  fer  dam  fine 
métallique  partit ,  ce  métal  empêche  alots  que  tout  le  fer  contenu 
dans  la  diftolution,  puifTe  fe  précipiter  en  bleu  de  Prufle.  Je  n'ai  point 
cbfervé  de  changement  djns  cctre  expérience  ,  même  lorfque  j'y  ajoutois 
encore  un  peu  de  vitriol  martial.  Pour  m'adurer  que  les  propriétés  de 
cette  chaux  (Uflent  eflentMies ,  j'ai  été  obligé  de  Tetaiiuner  Ibus  les 

'dÙKrens  rapports  que  l'on  vient  de  lire. 
'  S.  20.  Une  certaine  quirt'rré  du  fabit?  noir  réduit  en  poudre  fut  mife 

"^aits  un  creufet  ccuveit  d'un  enduit  de  charbon  en  poudre,  5:  expofé  à 

'ân  teu  très-violent.  J'obtins  par  ce  travail  une  fcorie  d'un  rouge  pourprCt 
dont  une  portion  difloote  'dans  Tacidé  vicriolique,  prit  une  couwr 
^'amecbyfie;  lilkili  phlogilli^ié  tu  précIpiNV  me  poiMce  bluicfae, 9c  Ji 
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.teiocure  des  noix  de  mile  ui|è  d'un  toufpî  orange.  Dans 
le  fer  ayant  été  expofé  au  f«u  «v«c  une  iiibftance  inâamnidbie ,  commu- 
nique à  la  chdux  ià  jiropriété  d*em}>êcher  ia  forntarion  du  bleu<ki  Ptudû 

&  de  l'encrf.  (Il)  Un  peu  de  notre  cl) ^ h x  trcs-pure  fut  mclé  avec  par  i. -s 
égales  de  limaille  de  fer  ;  de  l'acide  virriA}li.)ue  jccredeJus,  en  (ut  retiré 

Cirla^didiHation  jufqua  ce  que  Je  tt)Ci4(i^c  le  trouva  à  Hcciré.  La  dido- 
lion  que  l'en  obtins  eut  une  couleur  pourpre,  dont  l*«tkali  phlogiRit^aé 
précipiiott  uoe  poudre  d'un  blanc  jaun^rre.  (C)  Soixante  grdos ou  ùb^ 
ré^îiiit  en  pouJr*;  avec  le  triple  de  borax  furrnr  miç  tîntiî  un  creufet 
Cotiv^rr  d'un  endttif  tie  chartxoi  pultférlfô;  lecrcuitr  fur  cxpjlé  pendant 
une  heure  à  un  teu  crcs- violent.  Ua  globule  raécalik«^ue  du  poids  de  l6  ^ 
grains  hir  l«  réfiilrat  de  cette  expérience;  d'ancres  globules  iê  tfouvoienc 
OOCore  difperlë^  dans  le  tnêlaiige ,  mais  ils  étoienc  trop  petits  pouf 
pouvoir  les  refirei  Lcilemenr.  Le  globule  dont  je  «iens  de  n\er  le  poids^ 
é^oir  très  aigre  &i  càllanr;  datis  fa  caflure,  il  rellembloit  au  bifmurh,  & 
fur  en  outre  trés-aituabie.  Le  globule  ayant  été  cailé  &  réduit  en  petits 
fragment,  je  verfiMs  deAus  un  peu  d'acide  viniolique  qui  produifoir  une 
Jégere  effèrvelccncc  Lacide  en  ajraacéiérctM  par  la  diitiUation.il  reftoit' 
eu  fond  de  la  cornue  une  fubdiince  verte.  La  partie  foluble  en  fut  exrraita 
par  l'c^au  dif\tllée }  Talkalt  phlogifliqué  inftillé  dans  cerre  dnlulufion 
nrodiMiit  un  piécipité  bleu  foncé.  Dans  une  autre  porrii  n  cie  cctre  me  ne 
dilToIution)  je  mis,  une  petite  plaque  de  fer,  le  vafe  qui  cuu:enoir  ce 
mélange  (uc  enfiike  tenu  «n  digefUon*  Après  quelque  cems  s  TalIceU 
phlogiiliqué  avec  lequel  l'effayois  la  liqueur,  en  précipiroit  une  poudre 
d'un  olanc  jaunârre  ;  mais  ia  teinture  des  noix  de  ^alle  produifoit  une 
teinture  femblable  à  l'encre.  Par  la  Tépararion  de  Id  chaux  ,  qui  eut  lieu 
tandis  que  le  mélange  étoic  en  digeftioo  }  la  liqueur  fe  troubla  i  le  réfidu 
éfoit  une  maflè  légère  8c  ipongienfit  de  couleur  pourpre ,  que  Tacide 
vitriolique  ne  pouvoir  pas  diflfoudre ,  je  n'ai  pu  faire  def  expériencff  fut 
ceréfîdu  i  caufe  de  la  petite  quantité  que  j'avois  obtenue, nwis  fe  crois 
que  c'eft  une  chaux  phlogilèiquée,  d'une  fubflance  méralliqoe  qui  a  été 
en  fudon  avec  le  fer.  (D)  Un  yta  de  chaux  que  j'avois  obtenu  en  dlifolvanc 
la  partie  martiale  de  ce  fable  C^*  S'  ^0  P^'  i  acide  marin  ,  fut  emparée 
avec  llmiie  de  Ho  ,  |e  ini$  Thuile  en  conbufiion}  expérience  que  je 
répétois  deux  lots  de  fuire.  Li  p&ce  lot  ^fuire  intiè  dans  un  crealêc 
enduit  c^poufTière  de  charbon  ,4k  renir  pendant  cînq-quarrs  d'heure  â  un 
feu  trèî-violent  j  ce  travail  6oi ,  je  cafla»  le  creufet ,  rnai*;  je  n'y  trouvots 
aucun  globule  métallique  «  mai<  la  chaux  s*éfoit  reunie  au  fond  du  creulèc 
en  line  mallè  brune  ti^aer  fiir  le  pourpre.  Je  fis  tomber  fiir  une  perien 
portion  de  cette  maffe  plufieuri  f^outies  d*acide  vitriolique ,  qui  causèrent  - 
uie  légère  f  fff  r^ercence ,  accompagnée  d*une  odeur  hépatique  trèt» 
d--C3^réab\f.  I.ii  f^difKnr  évi!p  ^;rer  l'acide  pTt-fqu*à  (îccifé ,  la  chaux  prit  une 
ç»uitMt  bkuauie.  Dans  ia  paît»  ioiubie  que  je  checchois  à  excraice  pec 
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IVau  diAiIlce,  je  B«  dit^érer  une  pU^ue  de  fer,  qui  y  pfoduifît  la  reinture 
^•mecb^r^^e I •Hcali  |^hiogifti«)tië  éxmt  înftiUé  dans  cette  teinture, 
préctpiroit  une  poudt«  a'on  blanc  jaunÂtrc^lk  ia  tdnmie  dm  noix  décile 
une  poudre  oiange.  La  coulrur  d  8ineTb^(te<p>iii*aquvttèt-pci^ecoiileiii 

iorfqu'on  nVrrtjiioie  i](ie  la  chaux  bru^^^-  ronj^rârrf  ,  acqoîerr  fîans  cette 
dtfriiic  e  e\pr;ricnce  une  Cv"îulcur  plus  tmcet  ,  cVitccqui  paroir  dépendre 
<ie  i  crac  de  phlogifttcation  dans  Jequci  ic  trouve  cette  chaux.  Kranc 
«Arpofee  â  la  flamme  du  chalumeau,  cette  chaux  peid  là  coiildir  purpti» 
rine  &  prend  une  teinte  grife.  Elle  fait  une  légère  cflèmfcence  avcc  le 
fA  micTrfcoraique ,  Se  parcîc  en  être  d  iïbure  en  patrie  ,  mais  ce  dernier 
fi"v  ne  produit  aucune  aClion  lut  le  grain  méralJrque  en  l'expoiant  ou 
à  iiniéneur  ou  à  l'extérieur  de  ia  flanime  devant  le  chalumeau.  La 
iebaux  «fftefiifpefidtieeit  formedt  fldcon  dans  kfèl  micioicomique.  La 
dUMis  bnMie  pourpre  communique  une  teinte  brane  au  borax. 

S.  21.  QuiMque  l'aie  eiiayé  en  vain  de  réduire  notre  chaux  à  l'aide  dd 
fubflaDces  inflammables,  telles  que  le  flux  noir  <5<  le  verrt?  de  borax  , 
néanmoins  je  vroisqu'on  ne  doir  pas  regarder  la  choie  comnre  abiolumenc 
icnpoflîbiv.  Dix  grains  des  douze  que  j'avois  obtenus,  en  traûani  ce  iÀblè 
rnnc  1  ailcalt  ($.  9.  C.  )  fiirenrplacés  dam  un  cteufer  doublé ,  &  tenu  dans 
un  Ivo  très  violent  pendtot  l'eTpaCe  d'une  heures  diaprés  cette  opération 
je  tiou  dans  le  creurt-r  une  fcorie  légère,  rovigracre  dti  poids  de 
8  graiic.  Cerre  fcorie  ctoir  crcufe  -,  en  la  callanr  fç»;  parois  inrérieiife*; 

Ïireientoient  un  eciat  mecallique  >  elle  n'étoit  point  du  tout  attirat>ie  i 
'aintant»  Si  l\>n  excepte  I^furtacç  extérieure v  cour  le  tefte  préfentoit  lift 
tnêtne  édat  métallique.  XJn  très- petit  morceau  de  cette  (corte  quo 
j^aji'Utois  à  un  globule  de.  borax  fondu ,  fut  audî-cor  réduit  en  grafil 
métal qui  hageoir  fur  la  furface  de  la  mafîe  en  répandant  beaucoup 
d'éclat ,  ^  donc  la  couleur  s  obicurcilloit  apiés  le  re^roidilTemenr.  Le  âux 
<|iii  avcit  fervi  pour  l'expérience  prit  une  couleur  verte  obfcure.  LUcide 
Wriolique,d}fti]Iéavecctfrefcofiejurqu*i  (îcdtéy  en  avoit  diffout  unft 

i>érrie.  Lalkali  pbtogiftiqué  en  piécipitoit  une  ooudre  d'un  verd  fale | 
a  teinture  des  noix  de  galle  une  orange»  &  l'alKali  minéral  une  poudre 
f>faiidi?.  La  dilTolucion  faire  avec  l'acide  vitrioHque,  dépofa  en  la 
faiiant  .bouillir^  une  chaux  gélaiineufe.  J'ai  cherché  vainement  à  réunit 
cette  cbaui  avec d*auf tes  mitanx*  Jt  mêlois,  per  exemple» dix  eraini 
de  cette  fubftance  I  avec  un  mêlënge  compolé  de  parties  ége&s  do 
cuivre,  de  plomb  Se  d'étain  ;  mais  quoique  je  renoi^  ce  mélange  fxpoCè 
à  un  très-grand  feu  pendant  irvie  heure  entière  ,  je  le  retrouvoi*  fans  la 
moindre altérayoji ,  «la  chaux  en  forme  de  malle  brun  pourpre  féparéê 
de  lui*  C*eft  eu  ftt  que  cette  cbaux  parofte'uiiîr  plus  ftcilemenr. 

Les  expériences  que  j'ai  Thonneur  de  vous  envoyer  ne  font  abfolumenc 
que  des  faits  ifolés,  &  bien  loin  d'avoir  ëpuifé  l'analyfe.  Je  ne  vous  offre 
CQCOM  moins  ma  chéotie  foui  expliquée  d'apics  tUe  ie&  ^héaomàne* 
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cxpofé;)  c'eft  à  àtt  chimiA^s  plus  exercés  &  à  des  phtioropbes  plut  ftttrfftv 
que  i'abtndoiinê  cttf«  p«rcîe     mon  tr«vtil.  M.  Haukeas,  mon  ami»  •  ' 

vu  ce  fable  chez  moi,  il  m'a  avoué  qu'il  ne  connoidbic  aacutie  fubftanca 
qui  lui  fûf  analogue:  l'àlTertJon-de  cet  habile  minéralotrif^e  qui  a  rous 
égâfclç  mérire  quelqu'a^rc-nnon  ,  les  prop/ierès  tltigulières  de  ce  laWe» 
m'ont  déterminé  à  itf  cunhcieier  cumme  une  fubdance  abroltiment  neufO. 
Poar  mieux  li  diftinsattr  tMlardé  de  donner  k  cette  (tibftence  non* 
velle  le  nom  de  l*en<^oît  où  on  la  rrouve  (c'eil  fi  peroiflè  de  Menakaa|» 
I-t*  métal  qui  en  réfulte  ,  pourroif  fort  bien  è're  nommé  Menakanhe» 
Peut  erre  que  les  expériences  que  d'autres  chimiftes  enrrepren  front  fut 
cette  fubdance  ,  pourront  la  rayer  jdu  catalogue  des  minéraux  neufs  oiv, 
inconnus,  lorfqu 'ils  parviendfom  à  expliquer  plus  parrieuUdwmenr  lêt 
propriétés.  Mes  occupations  m'ont  empêché  de  fuivrc  ce  que  met 
expériences  m*avoienr  déjà  dévoilé  en  partie;  j'abandonne  pour  cela  les 
faits  ifolés  que  j'aî  recueillis  â  d'autres  chimiâei  »  pottl  leiR  épargnes 
Doe  fuite  d  cxpéiiences  iouciles» 


PRÉPARATION  ET  TEINTURE 

DES  CHAGRINS  OU  L£VANT; 
Extrait  for  M» 

iBf  ftùeéâéâ  (ùhfMM  iboc  exo^,  ie  on  fet  doir  I  tm  oUcrvinw  qal 

les  a  fuivis  dans  rous  lenrt  détails*  lû  onr  déjl  M  publiés  dans  les  Ades 
de  l'Académie  de  Pérerf!>>urg  ;  maïs  commç  ce'te  colîe^lfon  ert  entre  leS 
mains  de  fort  peu  de  pcrfonntrs  ,  on  a  penfé  qu'il  reroi:  urile  d"  l^nfere^ 
dans  un  Journai  qui  eil  lu  dç  tous  ceux  qui  &'in^re(Iènr  aux  progrès  des 
fctenccs  9t  des  artt  oeiles  :  on  Ta  fait  dlaucaiit  .'ptus  volontiers,  qu'une 
partie  de  ces  procédés  peur  s'appliquet  à  d^aotrct  efpiset  de  peaux,  9c  CB 
perfifâionner  la  qualité  &  la  couleur. 

Les  peaux  d  onijgres  de  Boukbarie  font  fort  recberctiées  par  Ie<  î^en» 
du  pays  qui  les  préparent  en  chagrin  ,de  même  qu'on  prépare  à  Tripoli 
am»  des  ooagres  de  Syrie*  Ma^  ce  fèroit  mie  erfeur  de.croîre  que  U 


porTioii  de  la  peau  du  cheval  qui  couvre  ia  croupe  «  &  que  l'on  coupe  ea 
potmt  de  croiflenç. 
i/oB  comflfteoce  par  6if e  tifmper  .'deosfl^  Tent  m  nibccenis  de  peair| 
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Jufqu'â  ce  que  le  poil  s'en  déraclip  avec  facilité.  Après  (]U  on  Icî  a  corn- 
flottement  <icpilés,on  les  trempe  dans  ti'«urre  eau  pour  les  racler  du 
cAré  de  la  chatt.  On  Jet  ramoUit  «ne  troîlidme  fois  ^«ur  enlèvar  avec  un 
indrument  bien  tràtichanc  les  légères  inégalirés  qui  parotflènt  du  côté  dit 
poii.  Enfin ,  la  partie  purement  nerveufe  de  (a  peau  qui  rell?  aptèf  ces 
différenres  opérations  ,  doit  erre  bien  tendue  dans  un  chuilîs  de  bots 
coTnpof^  de  deux  pièces ,  Tune  droite ,  l'autre  courbée  en  arc  :  on  y 
«flùjettit  la  peau  avec  une  fîcelle  dont  on  la  coud  de  diftance  en  diAance* 
^Ainfi  midlaei«on>l«i  cottcbe  fur  un  morceau  de  fimrret  on  couvre  le 
côté  du  poil  qui  eft  parfaîtemenr  lilTe,  avec  de  la  graine  d'une  efpcce 
d'arroclie  [chenopodt'.:m  )  ,  V]ui  eft  très-r^i  ve,  !iiiCinte,  lenriculaire ,  ÔC 
de  la  grrlîcur  des  graines  cl  antaranthe.  O.i  Uk  imprimer  cette  foraine 
dans  la  iuruce  de  chaque  peau  en  marchant  defTus  aprèi  l'avou  cuuvtne 
d'ilb  autre  feucre}  Se  tur  le  champ  on  Jet  porte  au  féchoir  fans  dérangée 
h  couche  de  graine  qui  let  couvre.  Au  bout  de  quelques  {ours  ,  quand 
elles  font  bien  sèches,  on  en  fait  lancer  la  graine,  on  les  dérache  c?e< 
chafTîs,  &  avec  un  iniVrutncnc  tranchant  comme  un  rafoir ,  on  enlevé 
toute  la  Turiace  de  la  peau  qui  forme  une  éniinence  entre  les  petites 
fv^ctes  occafîonnte  par  l'empreiote  de  la  graine,  de  manière  quil  nt 
î<Oe  qu'une  légère  trace  de  ces  fisHettest^Certe  opération  qtii  eft  edèn* 
tieiie,  demande  beaucoup  d'attention  &  d*habirude.  Quand  elle  eH  faite  « 
on  trempe  les  peaux  pendant  quelques  jours  dans  de  l'eau  claire  pwr  'es 
ramollir  j  puis  on  ïts^iÇ[e  dans  une  leiiive  chaude  faite  avec  le  ndtron  qui 
•bonde  fùr  les  terreins  lâiés  des  landes  d'Aftraran ,  auquel  on  peuc 
6b'ttnier  la  fonde.  On  les  retire  à  Tioftaot  de  cette  lemve  &  on  lea 
CUtafle  par  monceaux  pendant  quelques  heures.  CVd  alors  que  le  grain 
formé  par  la  fiiHflance  de  la  peau  qui  eft  demeurée  inrscle  cfan^  les 
petites  tofletres ,  reifjrr  Se  s'élève  au-defîus  du  relie  de  la  tiutace  donc 
une  partie  a  été  enlevée  par  la  dernière  opération.  Dés  ce  moment  le 
ctiagvin  eft  prêt  pour  recevoir  les  teintures  qu'on  veut  lui  donner  {il  &uc 
feulement ,  poiic  cctt^nM  conlcttrt ,  le  padTer  dam  ime  ûaihare  IMie  «vcc 
le  fiil  aat ùu  ^  • 

Chagrin  ¥trdm 

colorer  let  peint  «l'on  bc«i  verd,  apris.  qu'elles  onr  fiibi  lef 

prépararlqn&xi^deflùs ,  on  les  trempe  dans  une  folurion  farurée  chaude 
de  fçfl  ?)mmoniac  ,  puis  on  les  faupoudre  du  côté  qui  n'a  pas  de  grain  f 
avec  de  la  limaille  de  cuivre  ramtlée }  on  les  ploie  en  deux ,  ^  l'on 
enveloppe^chaque  peau  d'un  morceau  d'éroflè  de  laine;  on  les  met  en  fuite 
Âot  nne  prefle  où  elles  demeurent  quelques  jours,  &  oniéic^c  le  procédé 
poar  perMioniicr  la  couleur» 

XcmXJCXlX.  Fcru  ZT,  tl$U  AOUT.  X 
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ié2    ÙBSERrATIONS  SUR  LA  PUr^lQUE^ 

'  '       Chûgrîn  hlcu.; 

On  brépare  à  froM'  une  cuve  d'indigo  avec  deux  livre?  d'indigo 
.pulvérifé*»  deux  livres  de  chm  vive,  cinq  livres  de  lbude  de  une  livre  de 
mte\.  Les  peuik  poiu  cette  ptépaïadon  ne  doivent  pu  avoir  paiTé  p^  U 
fauinuie. 

Chagrin  rwge* 

L'on  commence  par  blanchir  les  peattx  en  les  pallkne  d'abord  dans  une 

lelïïve  chaude  faite  avec  le  natron  ,  &  î  Ton  défaut  avec  la  fnude;  on  les 
fair  enfuire  tremper  dans  une  forte  fulurion  d'aîiin  ;  on  les  enduit  p<"ur 
quelques  jours  ,  des  d$rux  côté*  j  d'une  pâ'e  d(i  Ifarine  de  fromeiit  :  on  les 
4ave  oien ,  on  les  fatr  fécher  an  Cbleîl  ;  on  tes  frotte  enfuire  l^^ctement 
avec  de  la  graifTe  d?  mouron,"  On  finir  par  les  racler  du  cAré  du  graia 
a  éc  un  inftrumenr  de  liais  à  tranchant  émoufTé  ,  &  en  y  verfàr.r  de  l'eau 
chaude  pour  achever  de  Je»  ramollir  pour  enlever  le  fuperfîd  de  la 
graifTe.  Ainfi  blanchies  on  les  tremce  dans  la  faunuire  pendant  vingt- 

Suatre  heures,^  on  les  teint  avec  ae  la  cochenille  qu'on  .fait  bouillie 
ans  une  ferre  décoAion  d'une  effèce  de  ViW ,  falfola  vermicmiatû,  L» 
à  laquelle  on  pourroit  fuhftituer  la  foude  ordinaire.  Cette  teifiCUre  w 
pfi^are  de  la  même  oiaoïèré  pour  les  maroijuins  de  Turquie» 

I 

{^offin  nain 

En  fortant  les  peaux  de  la  faumure ,  on  les  couvre  de  poudre  de  noix 
de  ^alle  avec  laquelle  on  les  laillè  enta(ler  pendant  vingt<-quikie  beures;. 
on'Ies  sccbcton  lesbat',  on  frotte  chaque  peau  avec  de  ia  jgrai<Ie  de 
mouron  i     ci.  finit  par  Jci  mouiiier  des  deux  c^ét  avec  une  forts 
folurion  de  coiiperofe. 

Les  Butikhares  paâe^t  les  peaux  d'onagres  entières  en  façon  de 
chaijrin  pour  leur  chau0urei  mats  Ics  chagrins  fins  &  de  belles  cooleon 
qui  Ce  lonr  à  Aflracan  flc  en  Peire»  (è  fabriquent  avec  la  peaa  de  la 
cioupe  du  cheval. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

L'ACADiêMTB  cîe5  Sclerces,  Belles-Lcttkfs  &:  Arfs  tie  Lyon  avoît 
fait  annoncer  dans  Ton  dernier  programme ,  que  ies  trois  prix,  qu'elle 
a  propofés  pour  la  préfènte  année  1791 ,  feraient  diftriDiiés  dans  la 
jnois  d'août  après  la  fcre de  Saint  Lottif*  Sur  l'expofé  des  commill^ires» 

cfiarî^és  de  rcxamen  des  trois  concours,  &  .î  luur  demande,  elle  a 
rçnvoyé  l'adjudicarion  de  ces  prix  ,  après  ies  ttnes  ;      le.ir  prornuigarion  , 
à  la  féance  publ^ue,  ^u'elk  tiendra  à  la  reiurei.*,  le  6  dçcembce 
pcochùn*  '      .  , 

ha  Médecine  'idance  par  tes  Sciences  phyjlqnes ,  ou  Journal  des 
Découvertes  relatives  aux  différentes  parties  de  t  Art  de  guérir^  re'd'fré 
jtar  M,  FoUKCROY.  Profejfeur  de  Chimie  au  Jardin  des  Plantes, 
de  t Académie  des  Sckates ,  &e.  A  Parii ,  chez  Butflbn ,  Libraive, 
rue  Haute- Feuille  ,N^  20»  tome  premier ,  in-h",  grand  format  «  qtti^ 
comprerc^  les  fix  premiers  mois  de  ce  Journal.  Le  prix  de 

j'abonnement  pour  l'année  entière  eft  de  if  îiv.  franc  de  por'  par  la 
poOe.  On  tiendra  compte  de  2^  fols  pour  ie  pure  aux  perionnes  ^uT 
ptendfORt  Ml  boreao  les  fix  premiers  mois.^  •  - 

Ce  Journal  èft  deftiné  principalement  aux  objccs  qui  concernent  Tare 
«Segnéciti  mais  les  (àvan$  rédaâeun  le  rendent  encore  plus  l  ^rérefTanC  ' 
en  y  ajoutant  les  décoitverces  &it«s  en  ^UiftoiR-Nanuelle ,  en  Phyfi^iia 
9l  en  Çbiniie. 

tnflruSi^ns  &  OlfirvatsMt  fur  Us  îjSaladtes  det  Animaux  domefiiques , 

avec  les  moyens  de  Us  guérir ,  de  Ut préjèrver  ,  de  Ui  conjerver  en 
Jointe  ,  de  !c's  multiplier  ^  de  tes  élever  avec  avantage  ^  &  de  ri'àre 
po'sr.t  trompé  dans  leur  achat.  On  y  a  joint  t Aialyfe  ra:Jmnéi  ^ 
hijiorit^ue  i/ critique  des  Ouvrages  t'^étérinaires ,  anciens  &  modernes, 
pûùt  temr  Ueu  de  tout  ce  qui  eff  écrit  fur  cette  Science  .*  Ouvrage 
également  utile  aux  Gens  de  la  Catapoffie  &  aux^  Artijles ,  defiiité 
c  fùrc'fuhc  à  r  Almanach  f^étérina're  ;  rédigé  par  un?  foc'^éié  de 
V^tténnatres- Praticiens ,  mis  en  ordre  &  publié  par  MM,  Ch  a  «ERT| 

*  Tome  XKXUs  ^^t.  X/,  17^1.  4^UV*  ^ 


%6i    OBSER  r.'l  TIO  M  S  S  U  li  LA  ruYSlQUE  , 

FlandhiN  6*  Huzarq;  année  ijç^i.  A  Paris,  chez  la  veurç 
Valiat-1«-Cbapdle,  Libraire»  tu  PaUIs^falIe  Dauphine,  N*.  X 

Cet  Ouvrage,  qui  remplit  parfalcenienc  {bn  lirre>8c€]ul  eft  bîefi 
•ccueiUi  •  forme  un  vol.  de  440  pages*  Il  coôce  4  liv.  brcnhé ,  ^ 
4  ]iv.  iofols»fr«nc  de  port  ptr  toiic  le  fo/aume»  On  ie  ccadatt  en 
•llemand. 

Les  ptincipa!<es  maladies  dont  il  ^(i  rrairé  dan»  ce  volume,  font  la 
Fourrure Pourriture  des  moutoiic,  le  Fie  des-  bêtes  â  coines»  la 
Soye  du  cochon  y  U  Taupe,  le  Crapaud,  la  Mon^e»  9tc. 

Hijloïre  des  Charr pignons  de  la  France ^  ou  Traité  élémentaire  renfer'^ 
mant  dans  un  ordre  méthodique  les  D^fariptions  &  les  Figures 
des  Champignons  qui  croijfeiu  muureUemftu  en  Franeei  par 
M,  BuLLlARD,  iome  preiAier, 

Cer  Ouvrage  ayant  pour  but  de  EKÎItter rérode  des  champignons,  & 
dcdirij^cr  cerre  étude  vers  l'urilité ,  on  y  trotivera  !e  détail  rrcs-circonrtan- 
cié  des  caradcrrs  qui  diAinguent  les  ef^jcces,  le  rapprochement  analycique 
de  ces  mêmes  efpcces,  pour  peu  qu'elles  aienr  de  rappoxr  ou  de  fel^m* 
blance  avecjd*aurret ,  €t  la  ctration  des  auteurs  qui  en  ont  donné  des 
fij;ures -,  on  y  a  joint  aufT  un  très-grand  nombre  aobfefvaiîons  microt 
C épiques  fur  les  organes  de  la  fructification  de  ces  végétaux  ,  comparét 
à  ceux  des  plantes  ftaminitcres^  &  l'indicatios  préciie  de  i'ufage  qu'on 
a  ^ait  jufqu'ict  des ehampignoof, 'comme  médicament  &  comme  alimenr* 

Ce  premier  volume,  broché  en  carton,  avec  8  planches ^  donc  f  IboC 

coloriées  au  m  yc-a  de  l'impreflion  ,  (e  vend  •  •     15*  liv. 

Avec  les  177  planches,  dont  il  renferme  la  defcriptîon  ....  i85  liv. 
A  Paris, chez  l'Auteur;  &  chez  Bitroiile jeune ,  Belin,  CtouUcbois, 
Bafao,  Libiaiies,  175)1  •  in-JoL 

♦  — 

Ohfervations  fur  Vaménagement  des  Forêts  &  particulièrement  des 
Forets  nationales  ,  prcfcntces  à  r  Ajfemhlée-Naùonale  par  la  Société 
Royale  d  Agriculture  t  le  ^  Juin  17^1.  A  Paris  ,  de  i'imurimeiie  de 

.  h  Feuille  du  Culcivateiir ,  tue  des  Foi(réi*S«iii(-Vtâoe9  N  .  la. 

La  Société  d'Agriculture  voyant  que  dans  ces  momens  les  ktèn 
nationales  ne  font  point  affez  foigneufement  gardées ,  Se  craignant 

qu'on  ne  puifle  y  établir  l'ancienne  furveillance  ,  proporc  Je  les  aména- 
ger,  d'après  un  plan  propciié  par  M.  <^ç  \  arenne  de  FeniUe.  Ce  plan 
conflfte  à  obliger  chaque  particulier  à  qui  on  aura  aménagé  des  portions 
de  forêts  à  en  éhrver  oiie  certaine  quantité  en  hante  futaye,  &  fi  on 
défriche  quelque  partie,  à  en  replanter  aOtant  dans  un  autre  endroit. 
Mais  je  crois  ce  plan  mal  vu,  Ler  graoda  Mis  lÀitdt  beUes  pt^ 


Digitized  by  Google 


SUR  L'MIST.  NATURELLE  ST  LES  ARTS.  t6i 

piétéi.lâns  domt  >  ouîs.donc  le  produit  n*eft  point  utatati ,  Se  qui  par 
conléqiient  ne  peuvent  fatisfdire  aux  befoins  journaliers  des  particulierjb 
AuHi  n'y  a-r-il  tic  grandes  forets  que  celles  dires  du  Hoi,  cVlt-I-dire  , 
cic  la  Naîion ,  ccllïs  des  eccléfiartiques  &  conununaures ,  &  enfin 
flueiques-unes  de  nos  ci  -  devant  grands  feigneurs  tiès-riches.  Si  ces 
lor£ti  lé  divifôienr  entre  des  particuliers  d'une  fortune  irnSdiocve,  chacun 
.voulut  (irrr  de  Ton  fol  un  produit  anoiiel»  coupetoit,  &  dans  peu  de 
tcnis  nous  n'aurions  plus  de  forets.  .  .  . 

Abandonnons  donc  une  fois  pour  toures  en  politique  comme  ea 
pbyfiqueyCes  théurifs  vaines  <jui  égarent  coniUmmeac. 

Jouma!  der'Pbyfîc,  c^efl-à-dîre:  Journal  de  Phyfi^UêSpûr  FRANÇOIS* 
AtBti  T  Gren,  Profeffeur  à  Halles  ,  année  l'JÇO.  A  Halles  & 
à  Leipfick  ;  fe  trouve  h  Srrafbourg,  cbez  Amaad  Koenig,  Libraire» 
y  cahiers  avec  figures ,  lO  liv. 

II  paroît  chaque  mois  un  cahier  de  cet  exccllcnr  Recueil  périodique, 
«oûr  lequel  on  peut  s^abonner  dans  tous  les  tems ,  ï  la  charge  de  prendrei, 
'les  cahiers  qui  auront  paru  pendant  Tannée  courante. 

ï.e  hur  de  M.  Grt-n  tft  de  faire  ccnnoîrre  dans  le  Nord,  fondes  îet 
nouvelles  déconverres  qui  fe  font  dans  !a  Phyfique  ,  les  Marnema[iques  , 
l'HiQuire- Naturelle  Ôc  la  Chimie  de  tous  les  pays  de  ILuiope*  Cet 
Ouvrage  eft  dtvifô  fins  les  dénominations  fuivantes  : 

l".  D/ffertaàons  pariieuUéret*  Sous  cet  article  M.  Gren  înflSren 
tous  les  Mémoires,  Letrtes,  pièces  fugitives,  que  les  favan^  voudront 
bien  lui  adrelTer  ,  dont  le  but  correfpoîidra  h  celui  de  Ton  Journal. 

2°.  Extraits  des  Mémoires  de  Jr'hyfique  de  toutes  les  Académies  des 
Sciences  ëc  Sociétés  fiivantes,  ùnfi  que  Tanflonce  dfes  pris  de  cet 
iCompagnies. 

3*.  Exrraî'S  des  Journaux  iftrahj^çrr ,  donr  To^jef  r?gardc  la  Phyfique» 
Let  Nouvelles  liticraires.  On  fera  connoîcre  dans  ce;fe  feâiîon 
COUS  les  ouvrages  de  Phvfique^  par  une  notice  fuccinde,  mais  raUonnée» 
<  La  correfpoiidancé  oe  M.  Gren  paraît  déjà  ti^-bien  établie.  Il  a  îîi 
mettre  ï  contribution  Inappréciable  Journal  de  Phyfîque  ,  doQt  la 
lédaâion  efl  adjellemenr  confiée  à  AL  Ocianiéthetie  ^  Doâetu  en 
Médecine*  (  Article  communiqué*  )  ' 

ixiTùk  £un  Vtfcours  proamué  par  le  Trofejfeur  CHAiTsswtr 
àtomwiun  du  Churs  pubÛcs  de  CAeadàtiù  dt  Dijwt, 

U  zj  JiùUh  17^U 

Dh  les  premiers  inftans  de fim  inftiiutîon ,  TAcadéioîe  s*étoît  propoflSt 
dt  léttik  i  ûê  confticncct  pudciili^es  i'snicigoaoMitt  4f»  fciaiCjet, 
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^         ]}afareil«s:  pour  certdre  fes  rrivaux  plus  utiles,  elle  s'écoic  propofée  df 

teciifillir  fous  i«  ç^f !ne«:      connoiflances,  pour  les  dépouiller  du  \'oile 
'  ,  —  myftéiieux  donc  la  cupidice  ou  l'incérêr  particulier  cherchent  quekjuefois 

'  à  ieti  couvrir  ;  de  les  épurer, de  les  perte<5l(onner,  pour  les  répandre  eofuicc 

ftns  réfèrve  par  jni  les  concitoyens  ;  elle  «von  (èntî  que  lè  vérite&lè  mojren 
'  de  leiiipHr  cet  objer  jinporranc ,  écoic  d^ouvrir  des  cours  publics  qui 

..    i  p'éPnnfTfnr  iK'e  l-iirc  conrirvî?  d«;  recherches  &  d'expériences  relatives 

.    ,       aux  beloins  premiers     la  locieré  ,  applicables  à  l'agriculture,  aux  atts  , 
eux  manu^adlures ,  capables  d'eu  éclairer ,  d'en  diriger  les  procédés  »  Sc 
.  de  prévenir  les  erreurc  dent  lef^aelles  eocnSnenc  fi  (bâtent  le  défeiiç 

d'iDftraâÎQn  &  li  routine. 

Le«  pTOfefs  de  l'Académte  î/avoienr  été  retardas  que  par  le  défaut  des 
fonds  néceflaires  pour  pouvoir  les  exécuter  i  les  vœux  tju'tlle  n'avoir  ceiîé 
de  former  furent  enHn  accueillis ,  &  depuis  plus  di  feize  ans  eile  aveu  la 
lèrisââion  d'ouvrir  des  cours  publics,  5e  d'offrir  k  tous  les  citoyens  det 
fecours  d'inftruâions 'donc  la  plupart  étoient  auparavant  privés ,  pax 
l'impodi!  i!iré  d'aller  Icr  cfiercher  ai!!etirç  \  grand;  trai*. 
^       ■  Des  cifconftances  impéneuies  tont  lulpendre  en  ^e  niomenr  la  diftri- 

bucion  des  fonds  ^ui  étoient  précédemment  accordes  pour  l'entretien  de 
ÇH  cottts;  maif  loin  de' ralentir  l'empreflement  de  i* Académie,  elles  ne 
font  que  revcltet.  L'érude  des  fciences  naturelles  devient  aujourd'hui  tttt 
cb;er  de  première  néceflîté.  L'erreur  e(l  toujours  i  cô'é  de  l'ignorance. 
Les  lumières  peuvent  feules  faire  diftinguer  le  vrai ,  faifir  le  grand  , 
^imer  lejuAe  j  &c  c'eAen  les  répandant,  c'ell  en  les  multipliant ,  que  la 
liberté  (e  (boricm»  s*effttmit^  que  le  commerce  profpère,  que  les  acit  ^ 
fleurirent ,  que  l»tranquiUité  s'établit,  &  que  le  bonheur  deviens  général 
dans  un  grand  empire.  Un  peuple  libre  dédaigne  ces  fciences  fa<îl'ceî  qui 
'  ne  font  fondées  que  fur  des  abus,  qui  ne  fe  foutiennenc  que  par  des 

fubtilité^j  mais  il  s'attache  aux  fciences  naturelles;  il  leseftime  .  parce 
qu'eUi»Q*ofirenc  que  des  vérités  immuables,  il  les  cultive  avec  fi>in» 
parce  q»*in  élevant  i'ame,  ellet  agiandinent  (ès  facultés  &  lui  fourrni(&nc 
des  nioveni;  de  lêtvit  ucilcmcnê'fii  pettie^deTiliulber  pat  Tes  oKîhetciicta 
pat  Cei.  travaux* 

Quand, après  des  ficelés  d'opprdfion ,  la  ravibn  reprend  fes  droirs^ 
quand  toutes  les  prétentbns  chimériques  de  l'orgueil  &  du  bafard  df  lé 
naifi&nce  (ont  réduites  à  leur  jufte  valeur  ;  quand  les  places ,  au  lieu  d'<êtrs 
le  prix  de  la  faveur,  la  récompenfe  de  l'inn-igue  8l  de  h  bafTefTe  rampante» 
ne  (bnt  plus  accordées  qu'au  mérite  ;  enân  ,  quand  il  euâe  unrpatrie  , 
quand  on  neconnoîc  plui  d'autre  diftinAion  que  celle  des  caiens  Se  des 
^  verrat ,  chaque  citoyen  s'emprede  d'acquérir  tonte^  li^  oonnoUGuiced 

propres  à  remplir  dignement  les  fondions  auxquelfts  &ivoîx  ptibliqos 
fffnV^pelet.  i'éfeudedè»fcieKesait<iitflit  eft  «toss'soipiwiiis  beCoin . 
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2c  le  devoir  le  plus  facré  des  fociérés  litréraires  efl  de  concourir  .i  cer  ohjeC 
en  (acilirant  l'accès  des  fciences ,  en  itrs  rendant  familières  à  tous  les 
citoyens,  Ces  confidérations  ont  dirigé  l'académie  i  ^  quoique  privée  des 
fenos  qui  luiétoieiu  précédemmcnr  acc'of^»eUe  n'a  pas  h^fité  à  faire 
tous  (es  efforts  pour  në  pas'îmerrotnpre  les  lècoiiia  d'ioftmÀioii  qu'elia 
a  voit  eu  l*émiiJacioD  de  répandre. 

Voi!^  vo'î<;  appercpvrez  fansdonfe,  Meffieiirs,  manquera  parmi 

nous  ce  lavant  et.  ilÎmc'  j ^  qui  rëpaiidviit  tant  d'inrércc  iur  ces  cours  ,  par  les 
vues  grandes  qu  il  prelenroit ,  par  ia  clarté  qu'il  lavoir  porter  furies  objets 
les  plus  abftraics.  Appelé  par  la  vois  puolique  à  i*ad(niniftrarion  )dii 
déparr^menr , il  y  confàcw  tous  Tes  iodans  au  (êrviM'de  la  patrie}  15c 
fes  raienSydans  cette  carrière,  lui  méritent  la  feconnoilTance  de  nos 
concitoyens  ,  comme  fes  recherches  dans  les  fcience?  narurelles  lui  ont 
acquis  rcflime  Se  la  conlîdération  de  tous  les  fav^ns  de  l'Europe.  Le 
vuide  que  lailTepamn  nous  l'abfeoce  de  notre  célèbre  coopérateur,  eft 
immerifè ,  thn  ne  pourra  Je  remplacer;  nous  tâcherons,  Mtant  qii*il  mus- 
ftra  poflîble ,  d*7  Aipplétr  par botre  xèle  :  eh  !  pourrons-nous  en  manquer»  ' 
dans  un  temç  ,  dans  mm  ji^ur  nos  frères  fe  rétinilTenr  pnnr  renou« 
vel.'er ,  fur  l'aiirel  de  la  parric,  le  Icrnient  civique  qui  doit  erre  grave  dans 
Je  cœur  de  tous  les  trançois  l  Leur  courage,  leur  dévouement  ne,  fera 
pas  pout  nous  un  exempte  fiétile»  (k.  nous  |urerons  avec  pat  de  conftcre» 
toutes  nos  facultés  ^  rticUité  publique»  de  vivre  Ce  de  mouilc  pout  1^ , 
parïké  '     . ..  . 

i»-"  '  '       •  \  '  •  ■  ■  ■■   "  •  I  '       .  I 

(i)  M.  Gu/toii.  "     •  '  '.  '  ( 

T  A  £  L  E 

'    Dhs  AbTXCLBS  continus  dans  CnCARtMES 

-  I  ■  •  • 

JMéMOIBB  Jkr  la  Comjparaifon  its  opirattons  relatives  à  la. 
Mejitnde'la  lone^eur  du  Pendule  fimple  &  à  fécondes ,  &  à  celle 
d'un  arc  du  Méridien  pour  ohienrr  une  Mefure  naturelle  ;  par  le 
F,  CoXT*  pFriire  de  POraioire  ,  Membre  de plufieurs  Académies^ 

'  page  8p 

Sffai  Jitr  Ut  VanadonM  du  Bûr0métn\  traduh  d$  tAn^xM  d* 
Richard  Kultan,*  m 
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Tro'ftème  Leure  dt  AL  DE  LuG»  «  Ai*  Foi|aCBO¥ ,  fat  la  nouvtUt 
Ch  imie ,  '  117 

Lettre  dt       AhiC»  Doâeuren  Médecine  ^  à  Af.  Delamethebie, 
fur  les  Têtes  des  Canûbes  ,  15a 

Objervations  fur  la  Pierre  de  Lafrador  s  par  M.  Saob,  l^S 
'  JAcmoire  lu  à  la  Société  d' HiJIoire-Naturelle  ^fur  les  moyens  de  préparer 
lef  Quadrupèdes  &  les  Oifeavx  deftinés  à  former  des  Coiieâions  ^ 
d' Uijîoire- Naturelle  i  par  M.  PiutL  ,  DoSeur  en  Médecine  ,  138 

Suite  des  Oifirvaûons  ir  Effais  fitr  le  MmaianUe  s  fàr  M,  ^iLLiAlr 
Gregor  ,  iy2 

Préparation  &  Teinture  du  Choffvi  du  lAvant^  extttàlpw  AL  P. 

J^ouveUes  Littéraires  ^  1^% 


MrAuapeusle  Mémoire  de  Af.  dp  Rozibies,  /'rr  rFle^/icIi/,  ^c*  inffyié^nf 
i£s  cahiers  de  Mm  &  de  Jmn  de  uut  année. 

Cahier  de  Mal. 

Page  \f  t ,  ligne  10 ,  après  le  mot  adraifês,  //  faut  une  virgule  au  lieu  ^um 
'point*  .  ; 

Jiid.  ligne  1 1 ,  après  le  mot  multipliées ,  // faut  un  point  OU  Ueuétme^^rgidt% 

Page  ){t ,  ^^n«  4,  une  matière  y /^fz  cette  matière 

JVmT.  Ugnt  i9deù  note  4  *  poini  écl  nU% ,  lifci  point  M  ivM* 

Page  ,î}  ,  lign0  ij  ,  les  avoir  farmontéec,         îf*;  ^voir  furmonftfs 

Page  }i4,  ligne  prtmiére  de  la  noie  x,  des  caules  principales  qui  cIoigD«at(. 

Up\  qu'une  d«s  c»Mft»  principales  qui  éloigne 
Jhid  Verne  7  de  ta  note  x  ^au  /m»  //«  |«r^trll«»  fbnt ,  UJe\  d«fqD«Uch.lt  f^Utf 
Jbid.  ùgnc  X  6  ,  d'ailleurs  on  £iit  que  ce  ,  lifei  d'aîllears  ce  ton 
P^e  |f  f  ,  ligne  pteimi/t  de  ienote  i  »  ^pris  te  mes  dBttdgMT ,  efonief^ 

Conftammeni  1  ' 

Pege  $61 ,  ligne  premilre  de  la  colonne  gauche  pour  les  mejuris  >  S  f  o* }  l^n-l» 

Cahier  de  Juin* 

Pas^  41?  ,  î'gnff  7^  fi-  57  •  la  différence  pour  le»  liuit  pr^m'AfM  3  été  depuî» 
deux,  heures  &  dernie  min.'mement  ,  lijei  la  différence  pour  Ie<>  Imti  preoii^res 
hé  dt  près  de  dtvx heures  &  demie  ,  au  moins , 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

S  E  PTS  M  B  R  X  iy!^U 

OBSERVATIO  N  S 
Sur  quelques  Pàénofiiènes  particuliers  à  une  Matière  vertes 

Par  M.  tAbbc  Collomb,  de  la  Société  Philofo^higue  des  ScUmes. 

&  Ans  utitet  de  Lyon, 


ONVAINCU  que  tout  eft  Jié  c^an<;  la  nafiire  ,  (^it'i!  ri'efl  n-inine 
de  ffs  prodinflions  dont  la.  connoiffance ,  quelqu-^^  peii  im^norcanfe  qu'on 
id  iuppole  au  premier  ^bord^ne  fou  propre  a  rcpandre  de  nouvelles 
lumières ,  il  m  a  paru  qu'il  ne  fèroit  pas  inutile  d*éntretenît  les  naeut»- 
lifles  des  phénomènes  oue  m'a  oâPert  une  matière  vene. 

"Dans  le  deffein  de  is'i'^faire  à  -diflpérenres  vues  fur  la  difîolutîon  de 
quelques  fubftances  au  moyen  de  l'eau  à  U  température  de  l'armofphère  , 
)  en  mis  pluHeurs  le  i6  août  1787  en  mac^ation  J«tic  MWére^m  vafes 
jufqu*aa  28,  d'où  je  les  fortis  pour  les  laver  &  les'  Ibumettre ,  apiâs  «voit 
changé  l'eau  deMeurs  vaffs  ,  à  des  macérations  fuccedîves,  avec  la 
îéfolution  de  mettre  entré  chacune  des  mrervaiies  de  rem?  à-peu  près 
égaux.  N'ayant  pu  continuer  ces  expériences  ,  ni  en  vériHer  les  réfuitats 
dans  le  tenis  ôc  de  ia  manière  que  je  me  l'épois  propofé ,  elles  ne  mé 
valurent  pas  les  lumières  que  j'en  artendois.  Mais  la  nature  nous  fert 
fot^vent  mieux  que  nos  moyens;  en  agiiïant  par  des  voies  qu'elle  fait 
va'ier  &  érendre  .\  Ton  ^^ré  ,  elle  forma  une  matière  verre  fur  la  parrte 
intérieure  de  la  paroi  interne  d'un  de  mes  vafes.  Ce  fut  le  lO  de  novembre 
fui  van  t  que  je  découvris  cette  prodiiâion,  à  laquelle  je  ne  donnai  pas 
d*aboid  une  atremîon  adèz  particulière ,  parce  quelle  n'écoit  point  l'objet 
de  inej(  recherches.  Après  l'examen  des  fubflancesen  macération  d'autant 
ntoins  intérefTant  qu'il  étoir  trop  tardif,  &  qu'il  fut  fait  fi  fort  à  la  hâte 
c|>ip  l'oubliai  de  remarquer  quelle  étoir  précifément  celle  des  fubftances 
^ue  i'avois  enlevée  du  valê  contenant  cette  matière  verte,  &  qui  avoic 
pu  concourir  &  Is  former  ^  je  iue.liurii«i  à  loretr.«Mt«p'«iJi>/>i'>n-<1it  val«^ 
cù  elle  éwMf  reftée  avec  une  médiocre  quantité  d*eau  lépèremenc 
fOufslUrei  je  la  délayai  dans  cerreeau  à  laquelle  elle  donna  une  couleur 
^rte  >  ayant  augmenté  fon  volume  d'un  peu  d'autre  eau  ,  je  la  veiiai 
JomeXXXJX,  tort.  Il,  1791*  SEPTEMBRE.    ^  Y 
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àam  un  vafe  de  verre  blanc  que  j«  couviis  avec  du  papier  pour  le  garantû 
itulemenc  de  la  poutlière* 

L«  2z  novembre',  à  boit  bevres  9c  quelques  mifluTcs  «lu  madn  ,  |e 
sneppetçits  que  cette  etu  lûflSe  la  veille  d'une  couleur  verre ,  n'avoit 
plus  que  celle  dune  eau  ordinaire.  Il  s'étoit  formé  dans  le  fond  du  vafe 
on  dépôt  d'un  verd  foncé  que  je  regardai  comme  une  rrtatière  fpécifi- 

S'ieoienc  plus  pefante  «jm*»  IVa.i  qui  la  furnageoic.  J'étois  fur  le  point  de 
écanver  cvtie  e«u,  d*ex«fmnetli  ce  dépôt  par  luî-même  ou  daut  on  état 
ie  cofflbtnailbn  ofFnroir  uqe  matièee  colorante  rufcepribledctoarncffà 
l'avantage  de  1  art  de  la  teinture.  Mais ,  détourné  de  cet  objet,  &  obligé 
de  fbrfir  de  mon  cabinet,  je  remis  le  vafe  à  fa  pince  ,  ^  Texamen  da 
dépôt  à  un  autre  tems.  Il  eft  des  retards  quelquefois  unies  ;  ceiui-ci  le  fut 
à  la  confèrvarion  d'une  matière  qui  ,  dans  fon  état  naturel ,  dans 
rélément  néceflaire  pour  le  jeu  de  les  organes,  9c  dans  une  làiibn  plus 
tempérée  qu  elle  ne  Tell  pour  Tordinaire,  devoit  me  mettre  fiir  la  v^e 
d'être  témoin  d'un  de  ces  phénomènes  de  la  nature  qui  reftent  fouvent 
inconnus  à  défaur  de  circonflances  favorables  à  leur  o^fervation.  Aptes 
deux  Heures  ou  environ  d'abfence ,  é(ant  rentré  dans  mon  cabinet  6c 
voulant  reprendre  le  valè ,  je  n'en  vis  plus  l'eau  rornaeeant  fans  couleur 
au-defliis  du  dépôt  verd  que  je  venois  d'obiêrver  ;  elle  étoit  teinte  ea 
▼erd,  comme  le  premier  jour  ou  elle  y  avoir  été  verfée.  Cet  cvcnemenc 
me  caufa  de  la  furprîfe;  fa  fin^^ularîfé  m'cncjagea  à  rexaminer  de  p!i!<; 

inc%.  Pour  me  garantir  de  l'illuiion  des  premières  apparences ,  quoique 
e  va(è  fût  dans  oti  endroit  du  cabinet  aïïez  éclaire,  je  le  portai  près 
d*une  fenêtre»  ou  après  ouelques  minutes  de  repos ,  je  vis  de  même  toute 
l'eau  de  couleur  verte;  le  tenant  encore  entre  la  lumière  &  mon  oeil 
diR;nr;iiai  dan»;  l'eau  colorée  quelques  parties  d'une  teinte  pl'.K  foncé?, 
elles  parûi;lû:e!jr  s'élever  du  fond  du  vafe  droites  &:  parallcles.  Toure 
Teau  du  cûce  du  vafe  Je  plus  ezpoie  â  la  lumi^e  paroiiioïc  auili  plus 
colorée  que  du  côté  oppo(e*  ^ 

Comme  Talr  a  une  influence  marquée  Cor  la  plupart  des  phénomènes 
de  la  nart^re  ,  qu'il  contribue  au  développement  de  quarifré  de  couleurs  ^ 
iVfTayai  de  bouclier  le  vafe,  cette  privation  du  contadi  de  l'air  libre  ne 
ptoduifît  aucun  changement  dans  la  couleur  de  l'eau  i  elle  refta  verte 
tout  le  tems  que  je  Tobrervat  ;  6c  elle  Pétoit  enooie  au  moment  oi^ 
je  fonis  de'  mon  cabinet.  J*j  rentrai  I  tfoit  bernes  aniès  raidi  pouc 
•dmiier  fie*  connoître  de  plus  en  plus  toutes  les  parcJciuarités  de  cette 
lîngulî^re  produé^on  de  I2  nature.  Une  matière  qui ,  des  parries 
inférieures  de i '«au  d'un  vale  s'étoit  éJcvccfpontanémenc  aux  fupérieures  Oc 

Îui  les  tenoit  toutes  colorées  en  veid^étoir  pour  moi  un  (peâacle  agréable, 
'aimois^à  croire  quil  iéroit  digne  dé  b  ciniofité  des  pbfldbpbes  aol 
t*occspeat  i  Mam  h»  p  bénoaÂMS  de  k  iiatuca»  Je  fojphwc  ^/uS^ 
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que  iâ  couleun  de  Teau  étoic  toujouis  au  même  point  d'iateoUcé  à  I4 
même  hauteur  où  je  l'avots  laifTée  avant  midi. 

Voulant  néanmoins  m'afTarer  de  plus  en  plus  <Ie  It  féaHcé  de  cette 
couleur ,  qu  elie  n*é(OÎc due  à  aueiueiUufioa  d'optique ,  je  mis  le  vafe  fous 

veux  de  quelques  perCbnne?  en  préfence  nef^'jellM  je  lui  donnai 
divcrîts  pofuior.s ,  après  iefqueilËS  &  quelque  rems  de  repos  il  leur  offrit, 
amii  qu'à  moi ,  une  eau  colorée  en  verd  à  la  mcnie  haureur  »  &  d'une 
intenfiié  néanoioins  plus  force  lut  ie  oôté^du  vafëexpott  •  1«  Jumière. 

Sur  les  ùx  heures  du  foir  ,  nous  vîmes  avec  une  nouvelle  Tuprife  notre 
nîatière  \  crrp  féjarée  pour  la  fcconde  foi?  cîe  Ttr/j  cîe  fcn  vafejelleen 
occupoir  le  tond  ,&  le  coloroir  en  verd  de  la  même  matucre  qu'à  huit 
heures  Ôi  quelques  minutes  du  marin.  Je  le  débouchai  y  mais  l'air  ne  fie 
«icuneimptemoAfenGble  for  Teauque  je  dos  expolèeiïbaaâion  pendant 
fth  d*une  beure^ 

XjV  X2  novemhre,  curieux  de  voir  cette  matière  verte  avant  les  premiezf 
rayons  du  jour  ,  je  la  trouvai  <]ui  occupoic  Je  fond  du  valè  de  la  m'me 
manière  que  la  veille  à  Gx  heures  du  foir,  on  ne  voyoit aucune  couleuc 
verte  à  l'eau  qui  la  furnageoit.  Maïs  lorfque  le  (bleil  fut  élevé  de  pluHeurs 
degrés  acnlefuis  de  rborifim,  ainlî  i]tt*un  être  doué  d'un  pincipe  de  vie, 
cette  matière  verte  manifêfta  lès  mouvetnens  ptr  des  degrés  fuccefliâ 
d'élévation  »  elle  le;  rendît  fenfîKItîs  en  imprégnant  peu-à-peu  l'eau  du 
vafe  de  couleur  verre.  A  neut  heures  &  quelques  m|nn'e  ,  eîîe  l'a  , -oie 
colorée  au  quart  de  fa  hauteur  j  eutcedlx  fie  once  heures  à  fa  iiauceurencicre 
moins  près  d*ttne  demi^liene  (t)*»toutU  tems  que  le  fbleil  brilla  fiir 
l'horifon^elle  la  tint  colorée  avec  la  même  intenfité  &  à  la  même  hauteur; 
pcs  de  Ton  déclin  ,elle  commença  à  !a  dt-colorer  en  defcendanr  par  rî^gré 
iofenfible  au  fond  du  vafe  ;  dès  qu'elle  y  tut  paryeaue»  elle  y  oâcic  ua 
dépôt  verd  ea  tout  fembiabie  aux  précédens. 

Tek  ont  été  fuccedivemenc  Jes  moovemcns  {Périodiques  de  notre 
aiKttcte  verte  pendant  près  d*an  mois  Se  demi  dans  une  failbn  oî^  il  cft 
qire» comme  je  l'ai  déjà  dit ,  qu'on  jouifTe  dar,«;  c?  citmar  d'une  tempé- 
teture  aufïï  douce.  Des  occupations  indilpenlables  d'un  autre  genre,  je 
IVoue  avec  regrec ,  ne  m'ont  permis  de  me  livrer  à  quelques  obferva^ 


.  (1)  J'obfcrverai  ici  que  cette  matière  verte  &*a  faonii  coloré  Feau  du  va(ê  dans 

toote  Ta  hauteur.  Chacune  de  Ces  élcTation^  a  hé  terminée  y»ar  unf  couc!ie  d'eau  claire 
<^ui  i  prU  tous  les  jours  un  peu  plus  d'cjjaifTeur.  Le  1 1  novembre,  la  couche  apperquo 
pour  la  preiTucre  fois  au-defliis  du  niveau  de  l'eau  colorée  n*aivdt  ^'environ  ua 
q'jart  pliK  if  ligne  ;  le  i»  ,  prè»  d'une  demi'IIenA  (la  «i-,  un«  demi-ltgne 
^  entière  i  le  1 4 ,  une  demi-ligne  &  plu«  ;  de  manière  que  chacune  de  ces  couches  d'eaa 
claire  devenant  épailTe  par  degrés  intenfibles  &  proportionnels  à  h  dûninuûon 
journalière  de  l'élévation  ch  r^ne  mnlhe  ,  l'épaineuf  de  la  dernière  COUChe  »  été 
d'environ  huit  lignes  dans  l'efpacc  de  prcs  d'un  mois  8t  deinû 
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lions  qu'à  des  moni«ns  perdoî  i  je  rapporter»  néanmoint  ici  Its  cfe»  ^ 
conftanccs  reiatim  à  quelques-uncf  »  &  en  parricaliçr  ctUei  qtiî  méftaofi 
le  plus  «Titteotion. 

L'élévation  de  petfe  matière  dans  levafe,  après  celle  du  foleil  fut 
l'horifoQ^  s'eft  faite  pour  l'ordinaire  allez  réguiicrement ,  lorlcjue  ie  ciel 
a  été  beau  &  que  le  tbermomècre  de  Réaumur  exprimbit  une  cempéraniM 
de  dix»  de  huit  &  6%  degr^'au-deiTus  de  la  congélation  ;  de  cinq  à  quacw 
cette  matière  a  eu  moins  de  hauttur  &  la  couleur  moin^  d'inrenfiré  ;  à  un , 
deux  &  trois  degrés  au-delTus  de  la  congélation  ,  elle  eft  reflée  au  fond  du 
vafe  d'un  verd  toncë  qui  paroilToit  trcs-fouvent  fucmonté  d'un  verd  clair 
de  plufîeurs  lignes  d'épaïUèttr.Scsnioilveiiieosd^él^ation  une  été  tooioarS 
Cfl  diminuant ,  comne  la  chalèuf  de  l'atinorphcre.  On  les  a  vu,  il  tîk 
vrai ,  fe  maniftftcr  par  intervalles ,  mais  irrégulièrement  ,  depuis  les 
premiers  jours  de  janvier  jufqn'anx  derniers  ;  depuis  lors  ils  ont  été  encore 
plus  irréguiiers  ôi  plus  rares  jufc^u'au  12  février  où  cette  matière  n'en  a 
plus  offert  aucan,  U  eft  arrivé,  6i  peut-être  bien  plus  fbovent  que  je  ott 
m'en  fuis  appeiçu ,  qu'à  une  température  moyenne ,  la  durée  de  Ton  ' 
élévation  n'a  pas  ëié  tcuiours  e'gaie  à  celle  du  foleil  fur  notre  h-irifon. 

Le  22  novembre,  le  tliermon'crre  à  fepc  degrés  an-defTus  de  la  con- 
gélation, je  fus  témoin  d'un  phénomcne  qui  m'étonna  d'autant  plu^  c^ue 
p  ne  (àvois  à  quoi  Tattribuer.  Après  avoir  vp  â  dix  heitrec  Bc  quelques 
minutes  du  matin  cette  matière  verte  élevée  ,  comme  les  jours  précédens  ^ 
je  la  trouvai  à  onze  heures  tînqudiite-rroii  minutes  defcendue,  prefque 
toute  fixée  <Jans  le  fontl  du  vafe,  &c  cependant  le  thermorr.ctre  n'esprirTicic 
aucun  cliarpemenrdetenipt^rarurt.  Quelques  heures  après fon élévation  »uc  » 
la  même  qu'à  dix  heures  &  quelques  minutes.  Je  ne  regardai  pascerévése* 
ment,  comme  un  effet  du  hafard ,  mais  tenant  à  quelque  cau(è  qu'on  ne 
parvient  à  découvrir  qu'en  fuivanf  !a  marche  de  la  nature.  Si,  dlfois-je  ■ 
pour  lors, cette  matière  verte  etoir  xt^i-if  dans  (es  mouvemens  par  le  foleil, 
comme  ^'ai  lieu  de  le  préfumer ,  la  durée  de  fon  élévation  devroic  ccre 
^ale  i  celle  dei'tftre  liir  rborifon.  Pai  vu  néanmoins  »  au  moment  oà  it 
moittrèsrélevéy  cette  matière  parvenue  à  fa  hauteurordinaireen  defcendre 
Çcy  reparoîrre  f]ue!rjiit<;  heures  après.  Un  effet  aulTî  fingulier  arroir-tl  une 
,  caufe  dittérente  de  J'aclion  folaire?  Seroit-iî  dû  h  quelque  changement 
fubit  de  température  dans  l'air, trop  peu  conliderabie  pour  opérer  le 
moindre  efièf  for  Je  tbermomènre  le  plus  mobile?  On  fait  que  Pair  eftoft 
des  fluides  coitout  le  plus  ftnfible  a  l*aâioo  de  la  chaleur  &  du  froid*  . 
En  fuppofant  notre  marîère  verte  difloure  en  une  mulrirude  ds  molécules 
d'une  extrême  petitefTe  qui ,  combinées  d'une  rf  lfe  m.m  trc  avec  des 
potnoat        ihfinim*nt  petites ,  fulTent  *  fuivant  i  état  de  1  armofphcre» 
roTceptlbles  de  divers  degrés  de  raréftaioii  $  elles  amoicDC  plut  oa.ffloioft 
de  gravité  fpécifique  que  J'eau  où  elles  exercent  leurs  mom9emens;oci  • 
yeumtfdoa  les  cicctiiiiaAccsiè||Oficf  toutes  enfinibli  iibdeaàa«a 
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M^eflotts  de  cette  infiine  nsu  Mais  cette  manière  d*è(ie&  d'agir  n*eft 
point  celle  des  molécules  de  notre  matière  verte ,  elles  ne  font  dans 

aucun  rems  réunies  toutes  enfemble  au-tîeffus  de  l'eau.  Lorfau'après  le 
lever  Au  loleil,  elles  conimencenr  a  i'ciever  du  fond  du  vafe,ce  fonc 
d  abord  les  parties  inférieures  de  l'eau  6c  fuccefllveinent  les  intermédiaires 
êc  celles  au-deHiis  que  nos  molécules  colorent  uniformément*  Toute 
jnafTe  de  l'eau  du  vafe  icHe  alnfî  coltnée  pendant  le  ptéftoce  de  raftitt 
fur  l'horifon.  Ce  n'eft  qu'ii  fon  c^éclin  que  la  drcoloration  a  licU  &  aVCC 
elle' la  descente  de  nos  moiccules  par  degrés  ii.fcf.ljble";. 

Ne  fâchant  à  quelle  autre  cauic  rappoicer  ce  iiuuvcau  phénomène^ 
borné  i  de  fimples  conjeâures ,  convaincu  d*ailleuis  que  nosfpécQladons 
n^embrafTenc  que  difficilement  le$  vraies  loix  de  la  nature,  je  cmsdevoic 
attendre  de  nouvelles  lunuLT&s  des  zecberdies  ultérieures  que' je  me 
propoiois  de  faire  fur  cet  objer. 

Le  II  décembre  j  entre  neuf  &c  dix  heures  du  matin  ,  i'avois  vu  la 
matière  verte  tiâs-élevée;  elle  coloroit  l'eau  du  vafe  comme  les  jours 
précédens.  A  onze  heures  trente  minutes  je  m'apperçus  qu'elle  n  écott 
plus  i  ls  même  élévation  ^  près  des  trois  quarts  de  Teau  étoieot  fans 
couleur  quelque*;  minutes  sprcs  la  plus  grarJe  quantité  <!e  cette  matière 
étoit  defcendue,  elle  coloroit  (\'ur^  ver  i  Foncé  le  f>n{1  ç]u  vafe  &  d'un 
verd  clair  quelques  parties  au-dcilus.  Le  themionictre  tcuit  à  dix  degrés 
ao^^s  de  la  congélation*  Des  afiires  dun  genre  âiSknpi  lie  me 
|fermirent  pas  d'attendm  jufqu'au  tems  oii  '  elle  «amoRcaroit  ï  Ibn 
élévation  ordinaire  ,  comme  l'cbrervation  du  22  novembre  me  donnoit 
lieu  de  l'ef^^rer.  Je  lortis  de  chez  moi,  itiprit  préoccupé  de  cette 
variation  dans  les  mouvemens  de  cette  matjcre  que  je  voyois  pour  la 
féconde  fois»  &  dont  je  cliercbois  è  pénétrer  la  cau(è.  Venant  par  hafard. 
i  jetrer  les  yeux  fur  ratmofphère  ,  l  voir  le  foleil  obRurci  par  de«  nuagés» 
à  réfléchir  à  leurs  effets  dans  les  expériences  de  dioptrique  &  de 
Catoptrique,  à  comparer  ce%  mêmes  effets  à  celui  d'un  fimpîe  voile  qui , 
dès  qu'il  vient  à  être  interpole  entre  le  foleil ,  les  verres  ardens  ou  miroirs 
concaves  en  expérience,  copêctie  la  réunion  de  (es  rayons  l  leurs  fovets; 
je  ne  doutai  pas  qu'à  l'ég^d  de  cette  matière  vertie  leur  efFèt  ne  fut  le 
même.  Je  me  crus  d'autant  mieux  fondé  dans  cette  opinion  y  que  de 
retour  chez  moi,  à  deux  heures  trente  minutes,  l'aftre  exempt  de  ri:aj:;es  > 
)e  la  trouvai  à  fa  hauteur  ordinaire.  J'en  conclus  pour  lors  que,  puiiqu  un 
nuage  placé  devant  l'aflre  de  la  lumière  privoit  cette  matière  vene  de 
Finflueoce  néoe(&tre  Kon  élévation,  tl  étoit  jprobable  ffu'en  Ja  lui  dérobant 
de  quelqu'aurre  manière  on  produiroic le  même  effer.  UévéneRfenr  juflifla 
m!f  conjecture  ,  de  môme  qu  un  nuage  devant  le  foleil ,  un  VOÎle  plac6 
entre  lui  &  norre  matière  verte,  occafîonna  fa  defcente. 

De  tels  eûtis  ne  font  pas  néanmoins  particuliers  à  la  lumière , 

conune .  ^ttàe  yenanc  duedement  du  loleilj  ils  font  égsdemenc 
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produics  pac  ia  lumière ,  comme  mtftèrs  qa«  rioflammation  déve- 
loppe. 

Vers  la  Hn  de  novembre»  quelque  tems  après  le  lever  du  foleil ,  le  ciel 

étant  ferein  ,  la  re'npérature  de  l'ait  de  huit  degrés  au-tîeif'is  de  la 
congélation»  je  termai  mon  cabinet  de  tous  cô.és  à  la  luniive  <iu  jour. 
Après  mette  alTuré  de  la  defcer.te  de  cette  raatîèi;e,  j'en  approchai  demc 
chandelles  allumées,,  leurs  rayons  lumineux  laf^jlrtfnt  a-pèu-piès  de 
mcttie  que  ceux  du  (blei)»  elle  s*élevft  inrenfibJement  9c  colore  une  partis 
de  Teau  du  vafe. 

Les  expériences  rapportées  jufqu'ici  me  paroiiTent  prouver  d'une 
. manière  évidente  que  la  lum^cftie  principale  caufe  du  mouvement 
d'étératîon  de  notre  martôre  verte.  Je  i*ai  déjà  dit  s  lorfque  pour  la 
première  fois  je  fuitfimoin  de  ce  phénomène,  je  l'admirai ,  j'ai  encore 
cherché  le  moyen  que  la  nature  emploie  pour  le  produire.  S'il  m'ef! 
permis  (^e  conjedlurer,  je  crois  l'entrevoir  dans  l'influence  générale  5c 
conftatite  du  foleil  néceffaîre  à  la  produâion  des  ^trcs.  Cette  matière 
fingulière ,  que  je  foupçonne  compofée  d'une  multitttde'd'îndividus  dtme 
extrême  petitefle ,  peik  devoir  Ton  exigence  à  des  germes  qui  pnrcé;  dans 
nosvafes,  je  ne  fah  parque!  agent,  y  font  développés  parTaffre  bientàifàac 
qui  anime  la  nature-,  imprégnés  d'une  abondante  quantifé  de  lumière, 
ils  font  plus  fenfibles  à  Tes  douces  influences  que  toute  autre  matière 
connue  jufqu'â  ce  jour;  Us  ont  une  tendance  naturelle  qui  les  porte  à  le 
réunir  aux  corpufculef  lumineux  qui  leucntrivent  de  tous  ies  points  du- 
foleil ,  des  qu'il  paroît  fiir  l'horifon. 

A  défaut  de  ce  mécanifme,  on  pourrok  fuppolèr  celui  de  la  dilatarioa 
&  de  la  conrraâion  d*uii  .  organe  quelconque ,  (f une  efpèce  de  veOle 
dans  chacun  des  individus  qui  compolènc  lorre  matière  verte.  Autrement 
il  (êfoîc  difficile  de  concevoir  comment  d'une  pefanteur  fpécifiqoe  plus 
mm^ç  qoe  L-el!e  de  l'eau  ,  puifqu'elle  s'y  précipite  ,  elle  pourroir  enfutre 
devenir  allez  légère  pour  s'élever  dans  ce  nuide  &  avoir  toutes  les  parties 
en  équilibre  avec  les  liennes;  Les  nhàiofsènes  qu'ofire  notre  matière 
verte  dans  (es  rapporrs  avec  la  lumière  deviendroienc  fans  doure  déplus 
en  plus  intétetfans ,  s'ih  pouvoient  fervir  au  moins  à  nous  éclairer  juiqa*à< 
un  cerrain  point  fur  fa  nature  ,  à  érablir  le  fyftême  de  Tes  affinités  &  des 
loix  auxquelles  elle  ell  plus  particulièremencalTujeccie  (x}  daas  le  régne 
animal,  végétal  &  minéral. 

(i)  Dans  la  fiippofition  que  la  laniière  nous  «iant  âm  GÀéi  par  m  wagriMMeiu 
tr  infport ,  qu'elle  eft  une  (Jr^ananon  réelle  4e  cet  aflre  8c  dis  autres  corps  que 
nous  reeardons  comaie  lumineux  par  eux-mcnies  ;  ou  dam  cei^e  exiAa 
tadépenSamnenc  de  cet  ewps  qoi  ne  &nt  deflinés  qu'i  la  mettra  en  moattaunc  Ic 

à  lui  donner  de  l'aftinn  ;  qu'H  me  foît  perm;'!  d'ooftrver  que  frî^n  la  première 

b/pothèté  »  dans  fuelfue  circooâance  ^u'on  conûdise  aotre  macère  verte  »  ùk. 
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Jai  dit  en  parlant  de  la  matière  verre  qui  pour  Ja  première  foi?  parut 

.  «Sans  un  de  mes  vafes,  que  ;e  n'avois  pas  obietvé  quelle  fubilance  avoit 
concoiira  â  fa  fematioti;  devant  I  cet  efièt  interroger  de  nonveta  la 
nature,  j'enfermai  le 20  mars  1788,  dans  plufieurs  vafesavec  deledn, 
AiRrente^  ftibftanres  He  la  mcme  eircrè  que  celles  c^e  i'cxpétience  du  tS 
août  1787.  Apres  qu'elles  eurent  reùé  en  macération  expofées  pendant 
près  d'un  mois  à  la  lumière  folair«  »  j«  m'apperçus  qu'il  fe  formoic  de 
petites  taches  vertes  fur  Ja  paroi  d*an  des  valès  p  celoi  qui  contenoit  de  f« 
foie  crue  de  couleur  jaune.  Ces  taches  augaencèrent  de  îouren  foutflc 
avec  elles  une  fuffifante  provifion  de  cette  matière. 
-Lé  28  avril  au  foir,  je  la  recueillis  dans  un  vafe  de  verre  hianc,  C!>  je 

,  la  mêlai  avec  de  l'eau  ordinaire  j  je  vis  avec  plailir  qu'elle  l'avoit  teinte 
d'une  coulent  verte  bien  déridée. 

Leay»  i  lëpt  heures  du  matin»  au  lien  d'une  eau  toute  coloré  en 
verd ,  on  du  moins  en  partie,  comme  favoi^  l:eu  <îe  l'efpërer  ,  je  ne 
trouvai  qu'un  dépôt  verd  au  fond  du  vafe:  entrt-  onze  heures  &  midi  & 
même  à  trois  heures  du  foiri  cette  matière  n'avoir  encore  donné  aucun 
£gne  de  mouvement  ;  cUe  n'ofiroit  toujours  qu'un  dëp6t  verdj  je  la 
mêlai  derechef  4  toute  l'eau  de  Ibo  vatè* 


qu*aprèi  t'âévidoit  de  (blc3  fvr  notre  horîftn ,  die  s'élève  dans  Tcau  de  Ton  vafe 

que  pendant  Cn  prcfcnce  elle  y  rené  fufpendue,  ou  qu'à  Ton  déclin,  elle  vienne  en 
occuper  la  panie  la  plus  baflè ,  de  tels  mouvemens  paroiiTent  des  eËEeu  très-naturel» 
'  i«  la  Iwnière  comme  ponioa  de  la  riibftanee  qui  c'écha^  du  corps  lumineux  1 
elle  en  eO  afftftée  régulicrement  dans  toas  les  tems  ,  à  moins  q;ie  cette  émanât»» 
de  fubftance  lumineuu  ne  n>it  interrompue  par  qaclqu'obnacle ,  par  quelque  corps 
gui  proéaKt  ee-qi^eii  appejle  omfiv,  ou ,  comnw  en  a  vn ,  par  des  vapeurs  élevées 
dar  ^  ritmc<'plùre ,  qm  dimiouent  tellement  la  tranfparence  de  l'air,  qu'il  ne 
txmùatt  que  des  ^autnations  ou  rayons  foibles  &  langiuflânc.  On  conçoit  aîrément 
e  dans  tout  kt  cas  les  émanations  luroineuAt  ce0ênt  d'agir ,  ou  qu  elles  egtilênc 
la  même  manière  que  fi  l'aflre  du  jour  toUclioit  à  fon  dcclin. 
Si  au  contraire  00  co&lidère  notre  matière  verte  relaiivement  à  la  lumière  qu'on 
fùfpon»  être  l'eiftt  du  monvemem  demié  par  le  fôleil  i  m  0ntde  Immenfe  qui 
rem  lit  uniformément  toute  la  fphcre  de  notre  univen,  pourquoi  au  moment  & 
pendant  que  cet  aHre  eA  o'ufcurci  d'un  nuage  ,  notre  matière  vene  n'eii-elie  que 
médiocrement  00  point  du  tout  afTêâée  par  la  lumière  ?  D'od  peut  dépendre  un 
évt-remînt  fi  peu  conforme  à  l'effet  pli)  iïque  de  cet  aflrc  ?  Pourquoi  n'efi-U  pas 
conflant  comme  tous  les  effets  de  la  nature  ?  S'il  tû  vrai  que  le  foleil ,  en  com- 
primaet  un  ûaâi»  intermédiaire  ,  folt  la  cavfe  de  Tadivité  donnée  i  la  lumière,  ne 
doitoîl  pas  on  rérulter,que  conformément  aux  loix  des  fluides,  une  preHl  n  dàr.i 
«1  point  quelconque  de  leur  mafle^fê  dîiiribuant  uniformcmer:  en  toutes  Cônes 
de  mis ,  celle  de  Isleil  fur  le  fluide  incermédlatre  doit  Ce  tnnCmettre  de  même,  ft" 
conftqueraïuent  notre  matière  verte,  en  quelqu'endroit  qu'elle  foit  de  la  CAi'cre 
d'a^vtté  ou  de  k  lumière  eu  mourement ,  doit  en  être  a/Ieâée  faoi  interruption  Se 
mâégtnàâOOMM  d*an  nuage  quelconque  devant  le  (bfeîL  On  ae  comprend  oie 
conncnc  dâfant  «RM  iêeoode  iTgeilitttnD  cfil  cmi^ 
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Le  lendemain  iç,  étonné  qu'aptes  deux  jours  d'expoficion  à  la  clarté 
âa  jour, elle  n'eut pnxluft aucun  des  iQoufemens  d'élévation  propres  à 
ceUeidtt  lo  novemore  2787s  ne  lâcliant  i  quoi  attribuer  fi>n  inertie»  * 

je  crus  que,  dan<;  cas  qu'elle»  provînt  fî'one  inAnTîrante  corobinaifon 
de  fcs  parties  avec  celles  de  iaiumicre  peuUjnt  ie  iVjour  qu'elle  avoic 
fait  avec  la  foie  eo  macération ,  d'où  pouvoic  réfulter  t^uclqu'impertediion 
dans  Ton  orgapi^tion ,  il  étoic  néceliaire  de  réiiérer  cetre  expérience  en 
obfervanc  de  ne  recueillir  la  matière  verre  qu'après  une  plus  longue 
expoHtion  aux  iaflueoces  (blaiies  doue  les  propiiétés  nous  (bat  codore  Q, 
peu  connues. 

Le  2  mai ,  ayant  renoncé  à  tout  elpoir  de  mouvement  de  la  part 
cette  féconde  madère  verte,  je  mil  d'autre  foie  en  macéraeioo.  Le  99  du 

snême  mois,  j'oblèrvai  quel<)uei  petites  tachée  de  matière  verte  fur  les 
parties  de  cerre  foie  &  de  la  paroi  du  vafe  qui  recevoient  le  plus  abon- 
damment de  la  manière  la  plus  dii(:<^e  les  rayons  folaireS.  J'aurois 
pu  recueillir  dans  les  premiers  jouis  du  mois  de  juin  une  quantité  de 
cette  tfoifiène  matûre  verte  déjà  formée  Bc  la  foum'ettre  à  Vex^é- 
lience^  mais  ^anc  réfolu  de  proion^  U  durée  de  fon  i^pofîcton  a  la 
Iiimicre  plus  que  celle  de  la  précédenre  ,  ce  ne  fut  qu'su  coinmf  ncemenr 
de  juillet  que  cherchant  à  connoître  les  progrès  &  l'érac  de  cette  maocie 
verte»  j'en  découvris  une  autre  nouvellement  préparée  par  la  lumière* 
C*étoic  une  quantité  de  petites  taches  rouges  dilléminées  parmi  les  taches 
vertes  déjà  oofervées  le  2p  mai.  Cette  féconde  production  à  laquelle  je 
ne  m'affencînis  pas,  fut  pour  moi  une  (burce  nouvelle  de  curiotîté;  le 
defir  de  la  connoître  &  d'en  fuivre  les  progrès  m'empccha  de  rien  extraire 
du  vafe  pour  le  moment  dans  la  crainte  de  déranger  l'œuvre  de  la  nature. 
J*ob(èrvat  quelques  jours  de  fiilie  ces  taches  rouges ,  je  les  vis  $*açrandir 
peu-à-peu  ,  couvrir  les  taches  vertes  ,  les  faire  difparoître ,  au  pomt  que 
toute  la  p^rn?  de  foie  expofée  à  la  lumière  OU  layons  dire^  du  lôleil 
n'éroit  plu?  colorée  qu'en  rouge. 

Le  16  juillet,  làns  déranger  la  lôie  dans  le  vafè,  j'en  tirai  une  petite 
ijuantitéde  ^atijère  rouge  ;  je  la  mêlai  avec  de  Teau  dans  un  vifè  de  verre 
blanc ,  où  après  quelques  heures  de  rep<» ,  eUe  donna  un  précipité 
incomplet  d'un  rouge  obfcur ,  en  Jaifîànt  à  l'cair  une  légère  teinte  en 
rouge.  Je  n'ai  obtenu  de  cette  matière  aucun  iîgne  de  mouvement;  après 
être  reliée  deux  jours  immobile  (bus  l'eau  de  fon  vafe  &  qu'elle  y  eut  été 
enflée  pour  la  lèeonde  fois ,  elle  fè  précipita  de  nonvean  en  toolèrvanc 
là  même  couleur.  L'ayant  tenue  encore  quelques  jours  expofêe  aux  éma- 
nations folaires  &:  voyant  qu'elle  ne  m'offroir  aucun  des  réfultats  particuliers 
à  la  matière  verte  de  i'auromne  dernière,  je  ceflai  de  l'obferver, 

Le  26  juillet ,  revenant  ï  mon  vafè  de  matière  rouge ,  je  m'apperçof 

3Uf  t  for  fon  côté  oppofé  à  la  lumièra,  la  foie  n'étoit  encore  couverte 
'incime  pradnétion  aoovtlkl  elle  j  ifoic.  coaiêrvé  (k  couleur  jaune 

aatuxelle» 
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irarureUe  ;  pour  procurer  fur  toute  la  foie  du  vafe  une  même  matière 
rouge ,  je  le  tournai  en  dirigeant  à  la  lumière  le  cûce  c^uï  en  avoic  été 

£rivé.  Mais,  ooraihe  fi  cbique  picrie  de  foie  ncdât  fèrvir  ou  concourir  I 
ifiimiatîon  d'une  matière lOttge qaeprèf  celle  d'une  matière  verre,  au 
lieu  d'unf  proHnâion  (It?  matière  rouge,  comme  il  rembloit:  nature!  de 
l'atrer^dre,  puilqu'ii  n'en  paroiifoit  aucune  autre  dans  le  vaie,  je  trouvai 
le  4  d'août  lur  cette  partie  de  foie  de  couleur  jaune  une  matière  verte  fous 
forme  de.  petites  ocbes.  La  nature,  en  formant  l'iine  mfvis  Tanrre  cet 
denx  matières  verr^  Se  rouges  fur  chaque  partie  de  foie  expofée  fucceffi« 
rement  à  la  lunicre  ,  ne  paroîr-eile  pas  nous  offrir  un  phénomène  digne 
de  Tattenrion  ôc  des  recherches  des  phyi'Cjens  naruralilles ,  eu  égard  aux 
rapports  qu'onc.ces  deux  produâions  avec  quelques  végétaux  doiic  les 
6uîllcs  également  modifiées  par  l'influence  iblaîre  deviemieot  louges  , 
•près  avoir  été  primitivement  vertes. 

Le  îo  (1*90*1' ,  la  marirre  verte  fur  cette  dernière  partie  de  Coh  jaune 
avoit  beaucoup  augmenté.  Les  taches  devenues  plus  nombreules  en 
couvroient  la  plus  grande  furfiice*  Le  x5 ,  elles  étoient  plus  refferrées 
aoranc  par  lent  volume ,  qui  paroiflbit  s'être  accru,  que  par  celui  de  la 
Biad^re  rouge  qui  aflfluoit  des  parties  environnantes. 

Le  24, elles  avoienr  plus  d'intenfité  dans  lt?iK  couleur,  elles  paroifToîenc 
ne  devoir  bientôt  taire  avec  les  taches  rouges  qu'une  feule  couleur.  Le  50, 
elles  étoient  devenue  d  un  veid  (t  obfcur  qu'à  peine  les  diAinguoit-un  da 
xouge  brun  qui  coloroîc  tout  le  refte-  du  taie.  Dés  ce  moment  f e  les 
te^rdai  comme  parvenues  au  dernier  terme  de  leur  mëtamorpfaoft. 

T  e  ^  fep'pm'ne,  la  foie  mife  hors  de  (on  vafe  ne  parut  point  d'une 
coukur  uîiitorme,  les  taches  rouges  qui  la  couvroient  Te  léparoient  les 
unes  des  autres  proportionnellement  a  l'excenfion  .qa*on  donooit  aux 
'écheveaos.  Ca  taches  n*affèâojMt  que  les  parties  extérieures  de  la  foie» 
&  néanmoins  avec  aOèz  d'adhérence  pour  nedifparoîcre  que  difficilement 
après  plufieurs  lavage?.  Une  partie  de  matière  rouge  reftée  dans  le  vaff  çn 
rapifToic  uniformément  les  parois  fans  didiaâion  de  côté-,  une  autre 
formoit  dans  le  fond  une  efpcce  de  cordon  on  dépôt  circulaire.  J'«vois 
obfervé  la  même  difpoHtion  de  la  matière  verte  for  les  patois  de  fon 
vafo  dans  Texpérience  du  20  mars.  J'ai  au/II  remarqué  que ,  fi  on  laiflâ 
cette  matière  rouge  appliquée  aux  parois  de  fon  vafe ,  elle  y  conferve  une 
couleur  rouge  qui  ne  brunit  pas,  comme  quand  on  la  laifTe  avec  l'eau  à 
laquelle  elle  a  été  mêléew  La  matière  verte  conferrc  ttès-long-tems  fa 
couleur  »  foie  qu'elle  refle  fous  Teau ,  ou  contre  tes  parois  de  fon  vafo. 

N'ayant  encore  obtenu  des  deux  matières  vertes  &  rouget  recueillies  les 
a8  avril  &  16  juillet  17^8  ,  aucun  mouvement  d'élévarinn  ,  aucun  de< 
phénomènes  ofiercs  par  celle  du  10  novembre  1787  >  pcélumant ,  comme 
je  l*ai  déjà  dit,  que  leur  défaut  d'élévation  pouvoir  provenir  de  quelque 
combinaifon  imparfaite  des  élémens  propres  à  leur  organifodoiiy&Cflft 
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avec  d'auranc  plus  de  raifon  que  les  uns  &  le^  autres  fuborcîonnés  anx 
încempéries&  aux  vicUHtudes  des  Tairons  peuvent  éprouver  des  variations 
■nifi  oi£R^renC0S  enti'eUcs  x^m  leur  nuDiire  de  modifier  les  corps ,  je  crut 
que  je  ne  devoit  plusxéitérer  ces  expériences  dans  les  mois  d'avril ,  noA^ 
|uin  &  juillet  ;  qu'il  me  falloir  les  nxer  ^  la  (în  de  leré  ,  &  obferver  que 
toutes  les  circonftances  dan^  le  procédé  qui  pouvoient  dépendre  du  rems, 
du  lieu,  &  de  la  quancue  de  fublUoce  en  macération»  fuiteut  abfolumenc 
les  mcmes  que  celles  qui  l'ennée  deniè»  m'avotent  jouir  de  cecca 
matière  verte.  p 

JLff  i5  août  178S,  je  plis  donc  une  once  huit  oeniers  &  qUÊitonm 
grains  de  foie  de  couleur  jRnne  que  je  lavai  dan>;  de  l'eau  c'aîre.  Apres 
en  avoir  extrait  IVau,  au  niûyen  de  dtux  ou  rroi',  t  rres  exprclhor.s  ,  je  la 
xxm  dàus  un  valède  verre  avec  une  livre  quatre  onces  d'eau  de  toniame» 
le  vai«  plein  aux  trois-quarts  d*eao  8e  de  (bfe,  couvert  d'un  verre  dm 
vtrre,  fut  placé  fur  la  rablette  intérieure  d'une  fenêtre  au  foleil  levant^ 
£c  laide  à  la  même  expofîtion  jufqu'au  28  au  marin,  que  ie  Icrris  cette 
foie  du  va(è  pour  Ja  foumecue  à  des  lavages  réitérés  dans  differe&tes  caui 
claires. 

Oîtte  iôie  étant  sèche  fe  trouva  n  avoir  perdu  qu'environ  on  vingr"* 
fixiimede  Ibn  poids.  I.e  lendemain  2p»aprê«  l'avoir  féit  tremper  près 
d'une  haure  dans  de  l'eau  de  fbnralne&ravoir  exprimée»  je  la  remis  dans 
ibn  vafe  avec  la  mcme  quandté  d'eau  que  la  première  tots  &  à  la  mèm0 
ezpoHiion. 

Le  JO  novembre ,  après  deux  mois  Se  plus  de  macération,  lorfcue 
l'ouvris  le  vafe  pour  en  cvcraire  la  (oie,  il  s'en  enhala  une  odeur  défagréabte 
de  foie  de  foutre.  Je  trouvai  une  petite  quantirr  de  matière  verre  dans  le 
fond  &  fur  la  partie  de  la  paroi  dii  vafe  expofée  à  la  lumière.  J'en  fîs  le 
xrêiange  dans  un  vafe  de  vc-rrc  blanc  avec  une  partie  de  l'eau  où  elle 
avoit  Clé  formée  ,  f'ubtins  une  remture  verre  d'ui>e  ititen(îté  aHez  foible 
A  la  vérité ,  néanmoins  iiiffifante  pour  le  fuccèc^  de  Texpériencc ,  sll  cdi 
dté  fécondé  d'une  rrnipéiature  convenable;  mais  elle  étoit  déjà  fi  froide 
pour  la  f^ifon  où  j  opérois ,  qu*outre  ia  crainte  d'un  retard  dans  les  effets 
nue  j'arrcndoîs  de  cerre  matière ,  j'avois  encore  ci  lle  de  ne  lui  en  voir 
produire  aucun,  Ct  i'air  lel^oit  froid.  La  liqueur  du  chermomcrre  qui 
depuis  quelques  jours  s'approchoit  du  terme  de  la  congélation,  n'en  étoic 
plus  éloigné  le  tt  &  le  12  que  de  quelque^  degrés }  le  14.  &  le  ly  >elte 
écoit  defcendtie  â  un  6c  deux  degrés  au-d^llou'  de  ce  terme  ,  &  les  jours 
fuivans  à  rrois,  quatre  tSc  cinq  degrés  Inutiiemenr  j'effayai  de  tenir  le 
vafe  (bus  des  enveloppes  capables  d'empccher  l'effet  des  premières  gelées 
fur  cette  matière  i  de  plus  grands  froids  leur  fuccédèrent,  un  hiver  très- 
long  8e  très-tfgoureox  tendit  mcsibios  inutiles,  il  me  blfait  tenonow 
pour  cette  année  à  tout  efpoir  d'obfvrvation ,  renvoyer  i  Tannée  fuiyame 
ict  f echcrches  uhérieurcs  que  je     profof«is  d«  continner  liic  cet  difec; 
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En  effer  y  parvenu  au  mois  d'août  de  1 78^ ,  je  n^eus  rien  de  fim  prdlK 
que  de  mettre  le  1 1 ,  la  même  cjuanriré  d'eau  &  de  foie  en  expérience  8z  i 
la  même  expofîtion  que  i  année  dernière.  Le  28  du  même  mois,  je  fortis 
cetee  foie  du  vafe qui ,  après  avoir  été  Javcc,  it  crouva  étant  sèche, avoir 
peidtt  on  dix-nenvième  de  ibn  poids.  Le  lendemain  2p ,  après  «voie 
tenu  cette  Ibie  pendant  quelque  tems  dans  de  l'eau  de  fontaine  &  l'avoie 
t>ien  exprimée  ,  je  la  rerni<;  dans  !e  vafe  avec  \n  même  quantité  d'eau  Se  X 
la  mcine  expolirion  fnrjiî'tn  ijovembre ^  rù  i  mon  retour  delà  campagne, 
je  trouvai  une  abondânte  Quantité  de  matière  verte.  EmpreiK  de  jouir  ^ 
â  peine  iVois-je  exrrake  m  ton  Tafe  que  j'en  fus  privé  par  un  accident 
^tt'il  ne  me  fiit  poHlble  ni  de  prévoir  ni  de  garanrir* 

l  e  TO  de  novembre  de  Tannée  fuivante,  aptes  avoir  vu  (|ue  les  prépa- 
rants ordinaires  pour  recueillir  delà  matière  verre  m'en  offroienr  une  petite 

froviiion,  je  me  déterminai  à  l'extraire  du  vafe.  A  l'ouverture  que  j  en  fis 
buk  heores  &  quelques  minutes  du  matin  »  il  s'en  exhala  une  même 
odeur  qui  les  années  précédentes;  je  m'apperços  qtie  la  matière  verte 
formée  fur  la  paroi  interne  avoit  à-peu-près  la  figure  d'une  pyramide 
renverfës  ou  d'un  rrian^le  irnfVèle  dont  la  bafe  (Oiicboic  à  la  uicfacedA 
l'eau  &■  lefommtr  au  tond  du  vafe. 

Je  recueillis  dans  un  vafe  de  verre  blanc  toute  cette  matière  avec 
3*iiutanr  plus  de  fi>in  qoe  la  otiantité  en  étoit  fort  petite*  Après  ravoii 
mêlé  avec  une  pam'e  de  feaa  au  vafe  d'oi\  je  venois  de  la  tirer ,  Ae  qu  elle 
eûr  produit  une  couleur  verre  ordinaire,  j'obfervai  à  onze  heure*;  quaranre- 
neut  minures  qu'elfe  s'éroit  féparée  de  toute  l'eau  du  vafe  en  deux 
portions  i  l'une  en  occupoit  le  tond ,  l'autre  colorou  fi  une  légère  couche 
verre  la  partie  de  (à  paroi  la  plus  éclairée.  Cette  légère  couche  de  lAatiêre 
verte  qui  étoit  encore  figurâ ,  à  peu  de  cbolèprès» de  même  que  ceilè 
<iue  j'avois  détachée  de  la  paroi  du  premier  vaCe,  refta  Bxément  attachée 
à  celle-ci ,  elle  n'off'it  même  aucun  mouvement  au  déclin  du  jour.  Je  ne 
la  conijdérai  pas  cependant  comme  indifFérenre  à  tout  mouvement,  ni  fa 
configuration  comme  un  arrangement  de  molécules  produit  par  le  hafard. 
Le  lendemain  1 1 ,  voymt  k  neuf  «  dix  8c  onze  henrei  do  midn  oœ  le 
portion  de  matière  verte  qui  étoic  reftée  la  vâlle  au  fond  du  vaie ,  ne 
s'étoit  pas  élcvér  pour  en  colorer  l'eau;  qtie  l'autre  portion  qui  s'é'oît 
portée  fur  le  côté  le  plus  éclairé  de  la  paroi ,  y  delliooic  à-peu-prcs  la 
même  figure  *,  je  voulus  favolr ,  Ci  en  interceptant  les  ravons  folaires,  ie 
|»arvienmob  à  produire  quelque  changement  dans  la  difpofition  parti- 
culière de  Ces  molécules,  A  cet  effet  je  mis  un  carton  devant  le  côté  da 
i^fè  le  plus  éclairé-,  huit  ou  dix  minutes  après  les  molécules  de  cette 
matière  dépendirent  le  long  de  leur  paroi  -,  peu-à-peu  la  figure  dilpaïuCt 
le  précipité  fs  tornia ,  le  fond  du  vafe  refta  (eul  coloré  en  verd. 

Le  12,  ayant  trouvé  qu'une  partie  de  ce  précipité  étoit  encore  élevée^ 
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&  deflïnoic  fur  la  parcii  du  vafe  une?  figure  ftrmblabie  aux  précédentes^ 
je  fus  très-convaincu  (Qu'une  conicicuic  de  cette  elpéce  étoic  exa^emeot 
l'ouvrage  ét  Ja  oafore,  0e  avec  d autant  plus  de  raifon  que  le  mêmt 
lonr^  après  avoir  réuniau  fond  du  vafece^  molécules  verres  en  lesdécachanc 
avec  la  baibe  d'une  plume  de  deiïusJeuf  paioi«jcJes  y  vis  le  iendemaîa 
diljpofëes  dans  le  même  otdre. 

L*arrangemenc  des  molécules  de  cette  matière  ne  m'ofirant  rien  de 
particulier ,  je  le  détniifis  eir  donnant  au  irafe  quelques  légères  fecoufin»' 
jLe  tems  devint  nébuleux ,  des  vents  de  «nord  &  de  noro-oueft  IrcMdf 
iîirvinrent^  je  ne  vis  plus,  quoique  le  vafe  eût  .été  tenu  couvert ,  les 
molécules  de  cctre  matière  s'élever  ni  defTîner  aucune  figure;  il  ne  parut 
au  fond  du  vafè  qu'un  dépôt  vcrddans  un  repos  abfolu.  Continuant  de 
rcbfciver  de  tems  à  autre  dans  fe^  rapports  avec  la  lumière,  j'apperçui  * 
daus  le  milieu  de  février  179 1  quelques  points  qui  brillaient  fiir  m  for- 
face.  Quelques  jours  aprds  &  particulièrement  le  premier  de  mars,  el|0 
étoir  cotiverri;  t!e  beaucoup  de  bulles  d'air  très  -  brillanres  ,  plufîeurs 
éroient  groHcs  comme  des  pois,  élevées  (ur  dts  pédicules  de  plus  d'une 
demi-ligne  j  leur  couleur  étoit  argentint:  :  eiics  lïguroienc  fur  cetre  matière 
verte  comme  des  fleurs  dans,  une  prairie.  L'énfèmbJe»  l'attitude  »  les 
fermes ,  les  groHcurs  de  cette  quantité  de  bulles  en  contrafte  les  ooéi 
avec  les  autres  ajoutoient  à  la  beauté  du  fpedacie.  Apres  une  exigence 
de  plufîeurs  jours  les  plus  groflesdifparoilloienti  il  s'en  formoit  fuccefli-" 
.vement  de  nouvelles.  Mais  cette  matière,  leftée  découverte  &  expoféfi 
pendant  quelques  jours  1  des  vents  de  nofd  ttès>froîds,  en  reçut  une 
altération  qui  Hr  clirparottre  de  defltis  la  iurftce -toutes  les  bulles  à 
l'exception  de  quef^es-unes  très  -  petites  «  elle  refia  en  même  tems 
couverte  d'une  légère  teinte  jaunâtre  -,  je  ne  doutai  pas  que  cette  couieuc 
tie  tut  une  fuite  de  la  maladie  ou  de  la  mort  d  un  giand  nombre  des 
individus  qui  la  compofenr.  J'avois  ibupç^nné  qu'elle  appartenoic  au 
règne  animal  ;  elle  me  parut  dès-lors  tenir  auffi  du  végétal  par  rappoec 
aux  bulles  fut  là  fiitface  qui ,  formées  fans  doute  d'un  air  déphlogiliiqoé 
trè^-pur,  fonr  un  proHuft  tîé  la  partie  de  fa  lubflance  foumilr  aux  mt-met 
loix  que  celles  de  tous  les  végétaux*,  j'ajourerai  que,  (i  elle  ne  ni  a  pas 
offert  les  mêmes  rélulrats  que  celle  de  1787,  les  rapports  avec  ell« 
.portent  néanmoins  i  croire  que  ce  font  deux  êtres  identiques  -,  que  f 
9c  l'autre  matijire  Ibnrmi-paxiie, végétales  Se  animales.  Mais  doivent-oUct 
?fre  afTîmil^eç  aux  conferves  5^  aux  tremelles  ?  Il  femble  que  quoique  Je$ 
nuances  jcrr^^e^  [  jr  la  natm  e  fiT     férié  des  erres  matériels  s'oppolènt  à  cO  . 
qu'on  en  iuive  la  chaîne  avec  précilion ,  il  «Il  néanmoins  poUîble  d'acquértc 
quelqucf  connoillàoces  propres  â  dtftîoguev  les  limites  qui  féparent  les 
fflflerentes  claffes  dans  lefquelles  il  convient  de  les  ranger.  Cet  eom^ 
QoifTances  nous  les  devrons  Canç  c^oure  aux  recherches    aux  obfèrvatîons: 

d<  MM«  FiiQ(Ua][j^  logeo-Houfi^Senebiec  ôt  wtcces  &v«bi  à^«t  icii 


kjui^cd  by  Google 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  i8i 

fciences  doivent  les  découverres  les  plus  intéreflaaces  iur  taac  d'ob^CCl  & 
en  particulier  fut  ces  produdioDS  iîngulicres.  / 

On  lit  .dans  Tnctait  qoedootie  BC  Haflèofiratz  du  troifième  volumt 
des  nouvelfes  expériences  de  M.  Ingen-Houfk  que  «  le  premiet-Mémoira 

^  de  ce  volume  contient  les  expériences  faites  fur  cette  fubftance  particu- 
lière que  M.  Prieftiey  a  nommée  maiière  verte  y  qui  fe  forme  fpontané- 
ment  dans  des  vafes  pleins  d'eau,  expofés  à  l'èdion  de  l'air  j  que  Ci  cette 
fub(laj)^e  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  eonferva  rïvularis  ,  &  la 
tremelUt  m^oc ,  doit  ainfi  que  cas  deux  dernières  être  placée  dans  le 
règne  végétal,  &  H  la  propriété  da  produire  du  gas  oxigene  d^ns  Taâa 
de  la  vie  Se  de  raccroifTement ,  apparrienr  feulement  aux  végétaux,  il 
paroîcroit  fuivre  des  expériences  ae  M.  Inj^cn-Houfz ,  qu'il  exifîe  dans 
ces  trois  iubftances  un  pailage  infeniibie  du  règne  aaimai  au  lègae  végécal^ 

'  9c  vist  vertâ» 

.  *  »  Ce  léfulcat»  ajoute  M.  Haflèn&atx,  eft  trop  piquant  pour  ne  pas 
.4oDoer  on  aitiatt  un  peu  détaillé  desobfervationsqCii  y  conduifenr. 

»  De  Teau  bouillie,  enfermée  dans  une  bouteille  renverfée  fur  du 
mercure,  ne  produit  point  de  matière  verte,  quelque  tems  qu'un  tienne 
cette  bouteille  expofée  ila  lumière  i  de  l'eau  de  fource  au  contraire,  en 

f réduit  prefque  toujours  ;  &  de  l'eau  bouillie  »  expofée  au  concaâ  du 
air ,  finit  avec  la  tems,  par  en  former ,  ce  qui  pacoftroit  établir  qu« 
,  plufieurs  eaux  contiennent  le  germe  de  la  matière  verte,  que  ce  gerniQ 
peut  y  ètredépofé  par  l'air,  &  qu'il  fe  détruit  par  rébuiiicion. 

«  Cette  eau  bouillie  enfermée  dans  une  bouteille  fur  du  mercure; 
'pioduit  de  la  niatière.verte$  fi  Ton  y  mêle  de  la  viande ,  du  fang ,  dir 
pdlTon  >  de  la  bile ,  de  la  fiente  de  vache ,  de  pigeon ,  du  chou  s  dct 
pommes  de  terre ,  de  l'indigo ,  &c.  d'abord  ces  fubftances  fe  décom- 
pofcnt ,  Teau  fe  trouble ,  il  fe  dégaj^e  un  mélange  des  gaz  hydrogène  , 
azote  &  acide  carbonique;  l'eau  verdit  enfuite , &  au  heu  de  ces  airs^  on 
ne  iteueUle  plus  que  du  gaz  oxigene  d'une  très-grande  pureté. 

1»  Il  ne  relie  qu'un  doute  fur  la  produâion  de  la  matière  vene,  c'eft 
que'le  germe  de  cette  matière  nait  été  dépofé  dans  les  fubflanccf 
animâtes  &  végétales  que  l'on  met  dans  l'eau  bouillie  pour  la  produire  , 
&  qu'il  n'ait  attendu  la  circoij  fiance  de  la  décompolition  de  ces  fubllances 
pour  fe  développer  (i).  Il  auroit  été  à  defirer,  pour  ne  laifler  aucun 


(t^  Au  lieu  d'attribuer  dans  cette  expérience  la  produâion  de  la  maticre  verte 
S  h  loi  oréimire  én  ééveloppement  det  gennM,  ne  povmNC-oa  pat  dire  ^elle  eff 
due  à  une  génération  fpontanée  ? 

•  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  dit  M.  Delamétherîe  ,  dans  Texcellent  Dilcoars 
préliiiliBam  dont  il  a  enrichi  le  Jevnial  de'Fhyfiqiie  de  l'année  r79t,  qaclà 
^énéra^ion  fpontanée  reje'.tce  avec  tant  de  dédain  depuU  quelque  teim  par  une 
cacuine  çNSt  <le  (hyfi^os ,  doit  èt^  ado^fc  ^ar  tout  vpi  fhiloro^be  ^  ne  fit-ca. 


iSi    OBSERP^ATWiyS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

doute  fur  cetre  formation  ,  que  l'auceur  eût  fait  bouillir  aufli  ies  fublhnces 
animales  ou  végétales  avecï  l'eau  avtnc  aiie  de  les  enfèriner  dans  la  boaielUi 
fois  le  mercure.  On  peoc  affirmer  qu'il  m  fait  pas  fait,  parce  qu'il  ne  te 

die  pas  pofîtivement^  ^ 

»  Si  l*on  examine  avec  un  bon  raîcrofcope  cette  eau  lorfqu  elle  fe 
verdit,  on  !a  voie  remplie  d'un  grand  nombre  d'animalcules  verts  qui 
s'y  meuvent  librement  ;  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  ces  animalcules. 


que  pour  cxpUqaer  U  première  origine  des  £ties  organitSs.  Je  regarde  eocne 

comme  cernîn  que  la  ^tîneration  n  eJÎ  qu'une  ve'rhahlf  cri'LilUfjtion. 

»  La  (]uelUun  i't:  réduu  donc  en  tbéone  gcncrale  à  lavoir  y  i\  les  liqueurs  propre»  à 
enSaiOàSét  pour  former  un  être  organkit»  ne  peuvent  étce  ptépaféei  qii«cbc3& d'autres 
être?  ors^nifj  .  C'e'^  la  myrrhe  la  plus  ordinaire  de  !a  natur*  dîns  ce?  raomens-cï.  A 
la  première  origine  des  dioil-s  elle  en  a  dû  fuÏTrc  une  autre,  il  cil  donc  dcmontré  qu'elle 
fourfoic  encore  l'employer*  C«fi  par  cmfiqnenc  i  l'oblerradon  â  dédder  fi  elle 

y  a  rertoncé  abfolumçnt. 

D  On  fait  que  par  naturej'entends  la  collection  des  êtres  exiftans.  Les  loix  de  la 
BiCare  (but  les  loix  que  fuivent  tous  les  êtres  qui  exiilent.  Nous  fuppotôns  que  le 
TDovjvpmçnt,  cet  îoix  &  l'exiflcnce  font  efTentiels  à  ces  êtres,  aînfî  que  \\\  fcnfî^iHié  } 
qu'iiii  eprouveni  une  jirjliùon  ^  un  Sentiment,  toutes  les  fois  qu'ils  rei^oivenc  un 
mouvement  j  qu'ils  ont  toujours  exi(lé«  MC  MijottfS  été  animés  d^im  mouvement 
qui  leur  efl  effentiel  ;  &  en  raifbn  de  ce  mouvement  ils  (e  font  combiné'^ ,  ont 
criîlallife  de  telle  &  telle  manière ,  ont  formé  ici  des  êtres  que  nous  appelons 
inanimés ,  U  des  êtres  aninés  ou  «cgainISfl ,  dont  la  partie  centrale  qui  ell  au  centre 
du  fênforium  comme  recevant  un  plus  grand  nombre  de  raouvemens ,  a  plus  de 
fenlîbilité  &  d'intelligence  ;  que  plus  la  machine  ^èra  parfaite  ,  plus  grande  (éra 
cette  intelligence ,  ctMume  nous  le  voyons  chez  les  diflférens  animaux  que  nMis 
ConnoifTont  j  que  fi  par  confiquent  il  exifle  un  être  organiC  de  manière  à  comrtio- 
oiquer  tous  les  mouvemens  &  les  {èntîmens  po(fîbles  à  l'être  qui  fera  au  centre  de 
cette  machine ,  celui-ci  l'era  l'être  Souverainement  parfùt. 

tt  Voilà  tout  ce  que  l'analogie  apprend  &  peut  apprendre  au  philophe  physicien  fîit 
la  nature  des  êtres  exiflans ,  qu'elle  nous  dit  être  en  très-grand  nombre  ,  (ans  nous 
afiîirer  fi  tels  ou  tels  êtres  de  la  (hnt  des  êtres  pofTibles  font  exiflans,  (  F'oye^  dane 
mon  Di(coucs  de  l'année  dernière  la  Cétie  des  êtres)  Se  nous  n'avons  point  d'autre« 
moyens  de  connoitte  les  éties  exiflans  qui  ne  lônt  pas  fournis  i  nos  (ên$,que 
l'analogie. 

9  N'affirmons  pas  mi'il  ett  împofltble  que  les  cfaampiffnons  ne  viennent  pas  de 
graines ,  n'ayant  pas  oe  ftw  ;  maïs  dïlbns  qu'il  efl  Tndfembtable  que  ce  font  des 
planter  comme  les  autres,  jufqu'à  ce  que  des  obfervations  bien  conflatées  aient 
prouvé  le  contraire^  l^e  fait  lîitvant  doit  nous  ■  rendre  encore  plus  ctrconfpeâs. 

•  M*  de  ^fl&ce  a  (Ibûrré  deox  neurcHes  «(pices  de  tiénmtet  »  ft  il  a  reconnu 
qu'elles  avoient  un  véritable  mourcn'.rnt  ,  comme  l'avoit  déjà  vu  M.  Adanfbn*  Ces 
obfervations  ont  fait  condoreà  M.  de  Saiiflfure,  avec  MM.  Bonnet  &  l'abbé  Cortis, 

Sue  les  trémellas  «"{tofem  point  des  plantes  comme  on  Tavoit  toujours  cru ,  mais 
evoicnt  plut6t  être  rangées  au  nombre  des  animaux  ;  il  fe  pourroit  que  les  cham- 
pignons n'appanifll&nt  pas  plus  aux  végétaux  que  les  trémelles,  que  l'on  doit  poo- 
ine  regarder  comme  des  êtres  interraétSnres  entre  les  animaux  &  les  végétaux. 

D  Ces  vues  cj^nraient  ce  que  j'ai  dit  dans  la  clafTifîcacIon  des  êtres  organi^fs,  il 
falloit  après  les  polypes  placer  ks  tréawUcs  ,  piiis  le»  h^  ,  &c.  de-Jâ  OU  pafftNtt 
auttcs  vcgéuux  ». 
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c^cft  qiie  leur  fenne  vuk  en  nifon  de  la  fubflance  <jfù  contribue  k  lenc 
fbrnnrîoa-:  il  7  a  plus,  <^efl  que  ton  nefi  pas  toujours  eenam  ^obwdr 
Us  mêmes  animalcuUs  avec  la  mcme  fub fiance  (\). 

»  faivanr  la  piogreflion  de  ces  animalcules,  on  les  voit  au  bout 
d'un  ceruiQ  tems  r^Ucncic  leur  mouvement  &  s'arracher  les  uns  au  bouc 
des  aurres  en  manière  de  chapelet  -,  ces  chapelets  le  réoniflênt  par  une 
matière  verte,  gluante,  &  ne  reptéièntent  plus  au  fond  du  vafe  qu'uott 
mafTe  informe  qui  s'accroît  &  fe  bourfouiTlL  quoique  l'eau  fcit  dépourvue 
d'animalcules:  quelques  efpccesde  ces  animalcules  changent  de  (oao» 
avant  que  de  fe  rétinir. 

a»  Ct(t  cet»  mtflè  iomih  d'anlmalcolef  lAinis,  mélangés  de 
«ccices  fibres  blanchlrrcf  y  qui  produit  du  gaz  oxigènei  la  liiintèie,  qiw 
M*  Prieillef  a  nommée  matière  verte ,  Se  qui  a  tant  de  rapport  avec  la 
conprva  rtvularïs  &  la  tremella  noftoc.  Ce  rapport  dépend  non- 
leuiement  de  ce  que  l'on  y  trouve  des  produUioas  jilamenieujes  comme 
la  conféra ,  &  des  majjcs  informes  recouvrant  d*s  ^iamcns  comme  la 
tnmeila  j  mais  ^e  ce  que  la  con(èrva  9t  la  rremella  produifent  de  le 
matière  «erre  ablôlumenr  de  la  même  rnaaière  que  celle  que  l'on  aobrenue 
frionranémenr ,  Si  encore  de  ce  que  le<  produits  chimiques  de  ces  trois 
(îioUances  font  abloiument  (2)  fenibtables. 

*  M.  Hadènfratz  conclut  que  les  trois  fiiMlance«  que  M.  Ingen»Houlz 
a  fi  bien  obicrvées  fimt  très-probablement  des  zoo^lures  ou  ptantesd*one 
nature  pattTculière ,  qui  jouiffent  dans  deux  rems  diiferens  de  la  propriété 
des  animaux  8c  des  végétaux ,  &c  renclent  du  qïz  oxigè.ie  comme  ces 
derniers.  Ces  obfervations  neuves,  piquantes  5c  inréredantes  mérireroient 
bien  d'être  fuivies ,  ne  fèioit-ce  que  poûr  pofter  de  nouvelles  lumières 
fur  le  pafTage  du  règne  végétal  au  règne  animal  «. 

Ce(î  dans  de  pareilles  vues  que  je  m'eraprede  de  faire  connoîrre  let 
deux  cCpt-cts  de  matière  verre  Ton(Te  qu'il  a  plu  à  la  nature  de  produire 
lUceenîvement  dans  te  même  vaie  avec  la  même  fubdance. 

Je  m'érois  propofé  de  ne  donner  aocttne  publicité  i  ces  expériencei 
qu'après  les  avoir  Itérées  avec  des  matières  vertes  qui  m'auroicot  offert 
tous  les  phénomènes  de  ma  première }  mais  réfléchiuant  au  tenis  qui  s'eft 

   0 

(t)  D*après  C««e  alTertîon  de  M.  In^cn-Houfi,  que  je  croîi  très- vraie  ,  je  ne 
éAs  plvi-êti*  étonné  que  dam  le  nombre  des  matières  vertes  toutes  obtenues  d'une 
fnrn  "  lubflance  de  foîe  jiune,  maÎ!  rrmpîies  fans  doute  dVinimalculp*:  éi(\'<rren%  ,  il 
tie  m'ait  pas  été  pofftbie  d'en  trouver  une  qui  cAttoiis  les  caractères  ôc  qui  produuu 
Ici  némes  phénomènes  que  ceUedo  le  iMvanbre  i  787< 

(i)  J'oh'erveraî  îcî  que  la  matière  verte  q'^r  j'jî  obtenue  le  lo  êc  noTembre 
J787  ,  peut  avoir  bien  des  rapports  avec  la  matière  verte  de  M.  PrlcUiey  i  mais  elle 
eTa  janwK  offinni  les  proiaékm  fitamenteufes  fttm  tromre  dans  ht  «oii/inne. 
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écoulé  depuis  là  dlcouvem ,  à  la  perc«  &ited*uiie(èconilcàlVpoqueda 
froid  de  1788  à  178^,  è  lacddent  qui  eo  novembre  I7pain*a  privé' 

â'ane  troffième ,  &  àl'incertifade  d'en  recueillir  ceire  année  une  quatrième 
qui ,  en  fuppofant  qu'elle  tînt  une  parfaite  organifarion  des  influences 
aune  bonne  (âifon  ,  auroic  encore  belom  pour  le  développement  de  les 
propriétés  d*ttne  température  qui  fut  douce  8c  coailaiite  pendant  la  dotée  . 
d'une  belle  automne}  |*ai  cru  que,  pour  accélérer  à  cet  égard  des  recherches 
plus  exaâes,plus  approfondies ,  &  dont  !e  (hcch  dm"?  dL";  main';  plus 
habiles  nous  promet  plus  de  lumière,  il  écoit  coiiveuâbie  cie  n^errre  iont 
les  yeux  des  naruraliftes  les  expériences  &  obfervadons  telles  que;e  le;  ai 
£iire$.  Il  eft  à  préfiimer  que  dans  des  climats  d\iiie  tempénatute  plus  favo- 
table,  où  les  iajfbns  (ont  plus  régulières ,  on  obtiendra  aes  matières  vertef  » 
des  matières  rouge?  5f  autres  «ï-iiiées  d'une  énergie  propw  atlS  mêmes 
phéDomcnes  &c  peut-être  à  d'autres  encore  plus  varies* 


OBSERVATIONS 

X  D  £  M.  s  A  G  £. 

6ur  la  Lîtire  qué  M,  PaTRIN  adreffe  aux  AUn  Ualo^es  , 
page  5p  du  Journal  de  Phyfi^ue  de  Juillet  17^1  y  fur  la 
queflion  :  S'il  eft  utile  à  la  fcience  de  raffembler  dans  un 
dépôt  public  >  les  Minéraux  p9r  ordre  de  pays. 

ï  L  y  a  è\r.  ans  aue  j'ai  fait  connoître  la  néceflité  de  raffembler  les  mines 
de  France  &  de  les  ranger  par  ordre  de  département.  Les  miniftresont 
fuccedjvemenc  adopté  ma  propofitîon.  Les  élèves  de  l'Ecole  Royale 
des  Mines  onc  dans  leurs  voyages  raflèmblé  avec  foin  ce  qu'Us  ont  trouvé 
de  propre  à  entrer  dans  cette  colleâion  des  mines  nationales.  Le  Public 
joiiiroic  de  ce  tableau  minéralogique  delà  France  ,  fi  depuis  trois  années 
la  révolution  n'en  eût  railenti  l'exécution  *,  c'eft  pour  la  hâter  que  je  me 
fuis  engagé  avec  rAiTemblée-Natfooale  de  faire  terminer  ce  cabinet  i 
mes  (rais  ;  heureux  d|e  confjicrer  ma  ^reune  au  bien  public,  comme  je 
lui  ai  confacré  mes  travaux  depuis  trente>qiiatre  ans  que  je  profedè  la 
Chimie  mérallurgiquc.  J'ai  été  occupé  pendanr  tout  ce  tem«;  à  former  le 
e^binet  de  i'Ëcole  des  mines ,  que  le  génie  maitailant  de  la  France  vouloic 
faue  cianfaorter  ao  Jardin  du  Roi,  que  je  regarde  comme  le  fépiilcre  de 
rHillmrc-Naturelle. 

Quoique  M.  Patrin  dife,.» qu*il  a  aiTei^lionné  toute  (à  vie,d*utUI 
1^  manière  parciculiàce»  le  fXi^vat  Cabinet  du  ftoi  ^ .i^u'il  cfaoi^t  pout 

•    B  dépofc^ 
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k  dépofei  fa  collt-dion  des  rniaes  de  i'Afie  boréale,  doncii  fait  hommage 
»  i  la  Nation ,  «tin  de  conlAcrec  à  l'utilité  publique  le  fruit  de  fes  travaux  ». 

Ce  mioéralophile  dût-il  me  régvder  comme  aridocrate ,  je  lut  objeâe 
d'abord  que  Bimbn  a  fbvmé  le  cwinet  d'Hiftoire-Natarelle,  â  l'aide  de 
.Ibiub  iaMMofes  que  Leob  XV  Se  Louis  XVI  lui  ont  fait  donner.  Pouf- 
uoi  donc  ouant^"!  cr.  cîoit  auront  i  !a  munrficerce  de  nos  Rois,  s'effbrce-t-oa 
e  faire  oiinlier  leurs  bienlaits ,  ^  o!e-r-on  propofer  d'effacer  ce  qui  ief 
annonce.  Ccrcts  I  ii  Bufton  vivoic,  il  leroix  plus  reconnoinanc. 

M.  Paèrin  croit  donc  qu'il  117  a  que  ce  qui  eft  dépof2  an  cabinet  dit 
Roi .  en  fait  de  rnioes,qoi  puifle tourner  i  rutîUt4  publique.  Gepéndanc' 
ce  vafte  Jcp  V  n\{\  ouverc  f|ne  q'.ielques  heures  r^eux  fois  par  femaine  ,  à 
vm  public  nombreux ,  qui  s'y  précipite  comme  clans  un  gouffre;  ce  même 
Jardin  du  Roi  eft  excencrique  pour  Paris ,  &  fans  démonftratioa  de 
Minéralogie.  '  ■  .  ^ 

M.  Pacrin  dit,  «t  qif^l  en  codteroît  peu  pour  placer  les  colleâlons  des 
,9  nânm  de  l*Etirope  dans  le  cabihec  du  Jardin  des  Plantés  ;  qu'il  attache 
»  bien  moins  à  Ton  projet  une  \^ée  de  magnificence  que  d'inflruftion  ». 
Ici  ce  minéralophilt^  a  ponr  but  de  critiquer  le  cabÏT^ev  de  FEcole  des 
Mines  qui  otfce  une  aicliiceclure  noble,  digne  d'une  Nâtion  qui  doit  ccre 
grande  dans  tout  ce  au'elle  fait. 

K^e  monument  élevé  aux  fciences  n'a  co&té  que  cent  mille  Hnes.  ^ufibn 
en  a  dépenfé  depuis,  plus  de  cinq  cens  mille  pour  raccommoder  une 
mafure  qui  ne  pourra  jamais  fervir  à  placer  convenablej'nenc  les  pro- 
duâions  de  la  na:ure.  Avec  cette  Comme  on  auroit  pu  exécuter  le  magnî* 
liqueplaQ  de  Diderot,  qui  vouloit  qu'on  élevât  un  cemplepour  y  dépolès 
touttt  les  produdipns  naturelles. 

Pour  prouver  que  l'avis  de  M.  Patrin  n*eft  pas  celui  de  tout  le  mondé-, 
|e  citerai  M.  de  Malesherbe^  qui  a  donné  à  l'Ecole  des  Mines  fa  colledion 
de  minéraux  ;  Monfîeur  ,trcre  du  Roi ,  qui  m'a  fait  remecrre  pour  l'Ecole 
une  très-belle  fuite  démines  d'or  &  d'argent  d'Allemont  i  le  dpiflear 
Macqnart  qui  a  donné  il  y  a  quatre  ans  à  fEcoIe  Royale  da  Mines ,  la 
piécieiilè  CoUeâion  qu'il  a  faite  dans  lès  voyages  du  nord.  On  fait  qu'elle 
renferme  une  très-belle  fuite  des  minéraux  de  Sibérie,  dont  ce  favant  a 
publié  la  defcription*  Cette  fuite  fera  dépofée  féparément  dans  les  fuppîé- 
xnens  des  cabinets.  M.  Macquart  a  annoncé  ^ue  s'il  connoiffbit  un  lieu 
ou  fa  colleâion  tût  pu  être  plus  utile  au  Public  ^  il  l'aurott  cboilî.  Tout 
le  monde  lait  en  effet  oue  1  on  peut  «oit  8e  étudier  le  cabimsc  de  l'Ecole 
.  Royale  des  Mines  tous  les  jours  de  Tannée ,  Sel  toute  Heure  ;  &  qu'il  eft 
foTti  de  cette  Ecole  des  Cujets  diftingués  par  iesfervîces  qu'ils  rendent  à  k 
patrie. 

JLa  France  tirant  de  l'étranger  chaque  année  pour  environ  trente-fepc 
miHiont  de  matières  métalliques,  quelle  renferme  pour^  la  plus  grande 
partie  dans  (bn  feîn  ,  j'ai  cm,  comme  directeur  d  i  Collège  des  Mines^ 

'^Tome  XJCJLiX,  Pm.  XT»  1791.  SEPT&MBRE.  An 
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devoir  fpécialement  m'occuper  de  raffismbler  &  faire  connoîcre  ies  mine«  dtf  ^ 
France  ,  le  ctbioet  généial  lenfenaant  des  éduntiUbàt  de  touc  ce  qui  eft 
cooiut. 


L  E  T  T-R  E 

DE  M.  DO  DU.N, 

Jngimitr  en  chef  des  Ponts  &  Chauffées  du  Dépmmtmân  Tarn  g 
Membre  de  plufieurt  Académies  « 

A    M.    D  E  L  A  M  Ê  T  H  E  R  I  E» 

Sur  la  Crijlallifation  d*un  Spath  pefant  (  Sulfate  de  Baryte) 
£n  petits  cubes  obliques  ^inclines Jbus  un  angle  de  105% 

M 

Né  avec  un  goût  fortemetit  prononcé  pour  la  Minéralogie ,  entnfti^ 
comme  malgré  moi  par  l'amour  Se  refprit  des  recherches,  j'ai  vu  avec 
une  bien  douce  fatisfaélion  qu'une  nouvelle  pofirion  en  me  faifanr  par- 
courir one  plus  grande  éiendae  de  pajrs  me  metCfolt  â  portée  ée  faire  des 
obfervations  otiles*  PJacé  dans  m  M  abondant  en  fofllîles  prëcieiii  p  je 
B*at  point  été  long-cems  à  m'appercevoir  que  je  ferois  alfez  Dcurcttt  point 
voir  naître  fous  mes  yeux  aes  établiffemens  qui  cJevoîenr  tourner  ^ 
l'avantage  de  ma  patrie  j  mais  en  attendant  cette  jouitTance ,  ;e  crois 
jlevoir  vont  fiiîre  part  aujourd'hui ,  Monfîeur  ,  d'une  découverte  que  j'ai 
'fiiire  daris  une  fouille  que  j'ai  fait  ouvrir  fur  des  indices  de  charbon,  tm 
erKlalliratioo  qui  fait  Fobjer  de  cette  Lettre,  qui  peut-être  neCt  poinc 
neuve  ,  mais  que  je  n'ai  point  vu  décrite  par  le  célèbre  Rome  de  J  'We  , 
intéreffera  peut-être  allez  nos  cri(lal]ographes  pour  me  favoU  gié  da 
compte  que  je  vais  leur  en  rendre. 

On  a  trouvé,  dans  la  municipalité  de  Campes,  prés  de  Cofdet 
d'Alhigeois ,  dinritf^  de  Gaillac,  départetnenc  du  'Tarn  ,  api^s  avols 
dépaflé  une  vénulede  charbon  nerveux,  un  grès  grisâtre  rrèç-dur,  un  p^a 
micacé,  d'environ  rrenre-cinq  pieds  d'épaiileur  ,  qu'on  a  été  ol^ligt^  de 
miner  I  dans  les  écartemens  duquel  étoient  d'aborH  des  ctiftaux  ailèx 
informes  de  fpath  pefant  (  fulfiire  de  baryte  )  d'un  beau  blanc ,  «lê'és  avec 
beaucoup  de  pjpriiet  jaunes ,  criOallifées  foiis  les  différentes  Mions  du 
cube^  8e  quelques  tmm.  cubiques  de  galàie  daos  de  k  poofliibc  d*ua 
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charbon  mat  qui  e(l  devenu  d'autant  plus  iuiiaac  &c  plus  crillailifé  luH 
nftme  qo*on  s*eft  plus  approIbndK  Lfserillamr  de  fpath  pefant  oatëéj 
niteux  d'irréguliers  qu'ils  étoient  dans  le  commencement ,  &m  acquis 
(ilcceflivement  dans  la  profondeur  la  figure  de  fegmens  de  prifmes  rhom- 
boïdaux. Ceft  la  féconde  variété  du  fpath  féléniteux  de  l'iiluftre  auteur 
dont  les  cridallographes  regretteront  loog-tems  la  perte,  mais  cette 
cridallifation  ell  bien  diffîrenre  ici  de  celle  qu'on  rencôntre  dans  les 
mines  de  Schemniic;  ce  font  des  petûes  lames  thomboïda les  qui  réunies 
les  unes  auprès  des  autres  forment  une  Figure  connue  des  cridallograpfaes 
fous  le  nom  de  crêre-de-coq  ,  fép3'ée<;  comme  des  grains  de  n'?,  auxquels 
leur  couleur  leur  donne  alfez  de  reilemblance:  ce  font  toujours  les  lames 
du.  iommet  delà  crcte  qui  font  tranfparentes,  tandis  que  les  autres  font 
dPautaot  plus  opaques  qu'elles  s'approchent  de  labafe.  eiFet  général  Bc 
commun  ï  cous  les  ftala<flites  fur  la  furface  defquels  les  eaux  dépofent 
fucceflivement  les  molécules  les  plus  groflîères.  Le  fécond  banc  de  grès^ 
qui  vient  enfuite  ,  a  fîx  pieds  d  epailTeur,  il  eft  feuilleté,  &  beaucoup  plus 
^îicacé  que  le  premier  i  les  pyrites  y  font  moins  fréauentes  ,  ainH  qjie  les 
petits  cuDes  de  galène,  mats  le  charbon  qui  eft  en  nidsdomine  iofinimcnc 
plus  dans  ces  dernières  couches ,  il  eft  auflî  beaucoup  mieux  formé.  Ceft 
dans  ce  nouveau  banc  de  n^ris,  feuilleté  comme  toutes  les  couches  qui 
fijivenr ,  q>ie  l'on  rr  i  ve  les  petits  cridaux  de  fpath  pefans,  ou  félénireux 
criftaliifés ,  le^  paraiiélipipcdes  rhomboïdaux  ,  qu'il  convient  mieux  de 
déHgner  fous  le  noni  de  cubes  obliques»  cac  ils  s  approchent  plus  du  cuba 
que  du  parallélipipède  *,  cette  criftallifàcion  eA  formée  par  Cix  plans 
rhombes  qui  le  plus  fouvenrG^m:  égaux  entr'enx  ainfî  que  les  côtés,  dont 
les  angles  obtus  ont  communément  lOf  &i  les  angles  aigus  yy".  A  &  B , 
(fig,  jj.)  La  plus  forte  grofleur  de  ces  criAaux  cft  une  ligne  & 
leur  couleur  eft  ceUe  d'un  gru  oès-tranlparenc ,  «liez  femblaUe  «u  aillai 
de  roche»  Pénétrés  quelquefois  par  le  bicorne  ,  ils  ont  acquis  les  diverfèt 
nuances  du  noir  au  gris.  Il  eft  ailé  de  reconnotrre,  même  à  l'œil  nud,  que 
rvie  cette  criftallifarion  s'eft  opérée  par  l'application  fuccelfive  &  fimul- 
tanée  des  lames  rhomboïdales  les  unes  autres  des  autres  i  cette  marche  de 
la  nature  eft  feofibleraent  remarquable  foirdans  la  criftallifktion  i  crête» 
de^coq.,  (bit  dans  celle-ci  fous  la  forme  d'un  cuhc  l  plans  rhomboïdaux. 

IdU  décrépîtement  brufque  de  ce  fpath  pelant  à  la  flamme  quî  a  lieu 
jufques  dans  fes  plu';  perires  parties,  ne  m'a  pas  permis  d'en  opérer  la  fufion 
fut  la  recoupe  de  verre,  ouelque  précaution  que  j'aie  prife pour  y  parvenir. 

Si  vous  penfez ,  Moniieur,  (|ue  cette  delcription  puiOe  intéreflèr  ooe 
crîlbllographes ,  je  vous  pcie  de  la  lendie  publique  dans  fooe  iatéreOaat 
Joutoal.  ,  '  ,  " 

Jofiiis,  «ce 

TmêXXXlX,  ?m.  tLvf^i,  SEPTEMBRE.      Aa  a 
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MÉMOIRE 

SUA   L£  TABAC 


.  Xfriffu»  iHt  Ttf^o^  i  fa  pré  forain  dam  Ut  ManufuSurù 

&  fi»  AMfyfi» 

Cette  plante,  fuivanr  Tournerorr,  eft  dans  la  ciaiTe  des  mono- 
pécdlcs  réguliè/bs.  11  la  nomme  la  nicociane  â  feuilles  larges ,  le  tabac 
snâle ,  meotiana  major.  Sa  racinê  eft  bJincIie,  fibreulè,  erun  goût  &rc 
ficre;  elle  pouffe  une  tige  haute  de  cinq  à  fix  pieds ,  groffe  comme  le 
pouce,  &  même  plus  ronde,  velue ,  remplie  de  moelle  blanche.  Se?  feuille» 
naiflent  alternativement  fur  cerre  'ige  ;  elles  font  fort  larges ,  legcrtin.enf 

EMOtues ,  vifqueufes ,  d'un  verd  un  peu  pâle,  d'une  faveur  acre  &  brù- 
me»  Le  IbinÀet  dé  It  rJge  le  dnrife  en  plufîcurs  remeaux  ou  rejettons 
«qui (btttiennenc  desfleillis  faîtes  en  godets, découpées  en  cinq  parties  de 
même  que  le  calirt»,  renverlcV"^  orainatrenienr  fur  les  bords,  de  coule\!t 
purpurine  v  &  les  iommets  des  étamincs  lent  femés  d'une  petite  poufîicre 
cendrée.  Lorfque  les  fleurs  font  paffées  li  leur  iuccâde  des  fruits  nient* 
fcraneux ,  oblongs  ,  partagés  en  deux  loges .  par  une  eleilbn  mitOTCnne» 
kfquelles  contiennent  une  infinité  de  (emences  menues,  très-petttct jeu, 
égard  à  la  grandeur  de  îa  plante,  d-c  roufârres.  Toute  la  plante  a  une 
odeur  forre.  Pjrmi  nous  c'eft  une  planre  d'éré  ,  au  lieu  que  aans  le  firéfil: 
OÙ  la  terre  tlï  bonne  &  l'air  toujours  tempéré ,  elle  fleurie  continuelle- 
ment 0r  vir  dix  en  doute  «os  i  fa  graine  le  peut  conferver  fixeonéesen. 
lu  fécondité ,  6c  lès  ftiiilies  près  de  cinq  cm  en  Jeor  forme. 

Quoique  cerre  planre  Tok  orrginairemenr  venue  d'Amérique,  on  peot 
malgré  cela  la  mt-tcre  au  ran;^  des  pl^nres  indigènes  ,  vu  f]u'elle  efl 
devenue  li  commune  par  la  culture  qu'elle  s'efl  comme  natutaiilèc  dans 
teste  rfurope. 

■  On  a  donné  à  cette  plante  bien  des  nonnf  diffl^ieos»  Dant  les  Inder 

occidentales,  elle  a  toujours  porté  celui  de  petun,  fur>tout  au  Oréfîl  SC 
dans  la  Floride ,  &  elle  le  garde  aujourd'hui  dans  l'un  &  dans  l'aurre 
monde.  Les  efpagnols  ^ui  ia  connurent  piemièrement  à  Tabaco, province 
du  n^eume  oi  Jwcatan  ou  de  la  Nonvelle-Ef^  agne,  lui  dono^enc  le 
nom  de  tabec»  du  lieu  où  ils  l'avoient  trouvée ,  6c  ce  nom  e  ptérâlii 
.fur  tous  les  autres.  Jean  Nicot,  maîrre-des>Tequêtes ^  anibel&aêiir de 
Fian^oîs  ^  euptéa  de  ^a%n  ^  roi  de  f  oito^  en  x^fo^  en  ijuc  m 
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connoîniiace  par  un  portugais,  ofTicîcr  c^e  la maifbn  royale ,  la  préfenta 
au  grand-prieur  à  Ion  arrivée  à  Lubonne,  &  puis  à  Ton  retour  en  France 
à  la  reine  Carherine  de  Medicis,  &  tous  crois  i'ayanc  mife  en  réputation' 

{>ar  les  expéfiences  qu'ils  en  Ârenc  faire ,  elle  ùit  nommée  nicotiane  » 
'hetbe  du  çrand-prieur.  Le  caidînal  deSaince-Gcoîx,  Donœ  en  Poroieal  f 
&  Nicolas  Tof nabon y  légat  en  France,  l'ayant  les  premiers  introdtnte 
en  Italie, !u!  acquirentlesnoms d'herbede Sainte-Croix  <5c  de Tornabonne^ 
Au  relie,  1  hevet  a  difputé  à  Nicot  la  gloire  d'avoir  donné  le  rabac  à  la- 
France  j  &  c'eil  fans  conce(lacion  que  i  rançois  Drack ,  fameux  caoitaine 
«Rglois,  qai  conquit  la  Virginie,  en  enrichit  Ibn  pays.  Jean  LiwattlCïr 
dans  (à  MaifonRultique,  a  avancé  qoe  le  tabac  éioitorigfiiiift  d'Europe» 
<Bi  qu'avant  !a  .-lécouverre  du  Nouveau-monde,  on  en  rrotiva  c^iverfes 
plantes  dans  les  Ardenncsj  mais  Magnenus  le  rend  à  l'Amérique,  & 
pour  réfoudre  la  difficulté  de  Liebauic,  il  oCt  dire  que  les  vents  ea 
.  «voient  pu  apporter  Ui  lèmence  des  Iodée  dent  fEmope* 

Cette  plante  exige  peu  de  loin  pour  fil  cttltnre.  Voici  le  procédé  que 
Ton  emploie  ordinairement  ;  on  fait  un  petit  trou  en  terre  de  la  largeur 
du  doigr ,  on  y  jette  dix  ou  douze  graines  de  tabac ,  on  rebouche  le  trou. 
IjOîfq  it;  la  graine  levée  ,  on  arrofe  le  plant  pendant  le  tems  fec,  &c 
on  le  couvre  de  paiUaûbi^  pendant  le  grand  froid  ,  afin  que  chaque  tige 
fe  fortifie  davantage.  Lorfooe  cette  plante  eft  rarvenuèi  la  hantent  d« 
trois  pieds ,  on  en  coupe  le  Ibmmec  atasc  qn^le  flenriilè,  on  «nache 
celles  qui  font  piquées  de  vers  ,  ou  qui  veulent  fe  pourrir.  On  connoîc 
que  les  feuilles  de  tabac  fert  propres  à  être  récoltée?  îorfqa'elle?  la 
détachent  vers  la  fin  du  moi«  d  août  ;  on  les  enfile  par  la  ccce,  &  on  en 
todes  paquets  qu'on  laifle  ficher  dans  un  grenier:  comme  routée  cet 
fêoillce  ne  tont.pas  mûres  i  la  fois,  on  lailleia  tigv  en  terre  pour  donnée 
le  tems  aux  autres  feuilles  de  mûrir,  &  on  ne  pince  pas,  c'eft-à-dire» 

2u'on  ne  coupe  pas  le  fommet  des  tiges  dont  on  veut  avoir  la  femence. 
,es  Etats  où  cette  culture  cd  permife  fe  font  un  revenu  conHdérable 
par  l'exportation  qu'ils  en  font .  dans  ceux  où  elle  eft  prohibée.  L^* 
nabitanf  de  la  Guyenne  6t  de  plufiears  autres  provinces  de  France  colti* 
votent  autrefois  le  rabac  ;  ôc  quoiqu'ils  ne  pnflènc  le  vendre  qu'aux 
fçrmiers-généraL'T  à  trcs-bas  prix  ,  ils  refiroîent  un  produit  COltfi* ' 
dérable,  Ôc  l'argent  qui  en  provenoit  refloit  dans  le  royaume* 

On  a  eftimé  en  1750  que  le  Maryland  Ôc  la  Virginie  oroduifoient 
diaqne  année  i  TAnglererre  plus  de  cent  mille  boncautsde  taoec,  qn'it  en 
veAoitî-peu-prcs  la  moiiiépoar  la  confommatlon  de  l'Angleterre»  &  qu# 
l'autre  partie  eft  exportée-,  ce  qui  enrichilToit  annuellement  cerre  nariorr 
d'une  fomme  de  quatre  cent  mille  livres  (Icxline  ou  neuf  millions  deux 
cent  mille  livres  de  France.  ' 

Comme  le  taSac Tient  beaneoup  plus  been  dtos  bsteiiet  fiouveflement 
dlftiçhéff  I  cettfit  da  Maiylud    de  h  Vifgiiueont  ptd^  coules  éié 
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mifes  en  valeur  pac  cecce  cuuare^  Tur-tout  depuxs  c^ue  la  liberté  du 
commerce  d'Abi^ae  a  «tonné  «us  htbitaos  de  ces  colonies  les  mojena 
de  fe  fournir  d*uii  grand  nombre  de  nègres.  Le  produit  di\  tetwc  eft 
donc  encore  plus  conûdérable  aujourd'hui  pour  1  Angleterre  qu'il  ite 

Iccoic  autretois. 

£a  Amérique»  un  feul  nègre  peut  en  cuidver  chaque  antée  environ 
deux  mille  livres  indépendamment  desl^umes  8r  autres  chofts  néceflairet 
à  fa  nourriture  i  it  fume  feulement  d'avoir  ratrenrion  de  châtrer  lesH«s, 
c'eft-à-dire,  de  retrancher  les  tCres ,  afrn  que  leç  feuilles ,  qu'on  lailïe  an 
pombre  de  dix  ou  dou2e  au  plus,  prennent  plus  de  no-.irrirure  ;  de  farder 
&de^  remuer  fouvenc  la  terre  autour  des  pieds,  <^  d'arracher  les  tiges 
dès  qu'elles  font. a  leur  degré  de  miturtré ,  ce  que  1  on  cbnnoît  lorfquQ 
les  feuilles  deviennent  poinçiies,  d'un  verd  foncé  mclé  de  tâches  jaunâtres» 

qu'elles  commencent  à  fe  rider.  C'ed  alors  qu'on  les  arrache  &  qu'on 
les  lufpend  pour  les  faire  fécher  fous  des  hangards  qu'on  appelle  fuéries* 
Lorfque  les  Veuilles  font  sèches  ,  on  les  fépare  des  tiges  -,  eofuite  on  les 
tlHmiDle  nai  le  pédicule  au  nombre  de  dix  ou  douze  »  &  on  les  (erre  au 
moyen  dune  feuille  donc  on  les  entoure.  Ces  efpêces  de  petites  botrct 
s'appellent  mannoques  i  on  les  difpofe  dans  des  toq^aux  qu*on  nomme 
boucaurs  ;  ces  houcauts  ont  quatre  pieds  de  haut  fur  rrcnre-deux  pouces 
de  diamètre:  à  la  laveur  d'une  prefTe  on  y  fait  entrer  jufqu'à  onze  cens 
livres  de  ce  tabac  en  feuilles.  C'ed  ainû  que  ce  cabac  elt  envoyé  ea 
Angleterre  &  en  France. 

Lorlque  ce^  boucauts  de  tabac  (ont  wtmii  dans  nos  manufaâures , 
on  les  ouvre  &  l'on  défait  les  mannoqties ,  en  ayant  l'attention  de 
fépaier  les  feuilles  moifîes  d*avec  celles  qui  font  faines.  Le  tabac  de  la 
Virginie  e(l  plus' expofé  â  la  moiddure  que  celui  que  les  fermiers  tirent 
de  la  Hollande  ;  cela  dépend  (ans  doute  de  ce  qu'il  n'efl  pas  adis 
dedeché  lorfqu'on  le  met  dans  les  boucauts.  On  fépare  de  même  danf 
le  tabac  de  Hollande  les  feuilles  viciées  de  celles  qtii  fort  en  bon  état. 
Les  bonnes  feuilles  de  l'une  &  de  1  autre  efpcce  lonc  iaucèes ,  c'eft-a- 
dife  ,  qu'elles  font  afpergées  légèrement  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on 
m  dit  diflbttdre  du  fèl  marin.  On  ajootoie  auttefob  i  ces  eaux  un  peu  de 
fyrop  de  fucre  ,  mais  a<ftueilemenc  on  ne  s'en  (ère  plus.-  Les  matt- 
vaifes  feuilles  font  brûlées,  &  les  cendres  qui  en  proviennent  (ont 
vendues  pour  être  employées ,  foie  dans  les  verreries  «  foie  dans  les 
buanderies. 

Lorfque  les  (èuillef  dt  tabac  (bm  préparées  comme  on  vient  de  le  dît»» 
on  les  met  en  taspeadant  placeurs  jours  ;  c*eft  à  la&veor  de  Teau  doK 

elles  ont  été  arrolées  c^n'eîtes  s'amolliflenr  6^  commencent  a  fer rrtenrer. 
Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  on  porte  ce  tabac  dans  un  atcelier  où 
on  ôte  les  côtes  des  feuilles.  Les  petites  cotes  fervent  à  faire  le  tabac  des 
ffoupes,  &  les  ftuUlis  font  portées  auffi-tAc  dam  l'atnÛcc  dfi  fiteort  » 
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^*0&  ippeUe  au(n  corqueurs  :  la  fooâiott  de  CCS  oiiviters  eft  de  filer  te 

Ûbac  en  manière  t\z  grofïes  cordes. 

Leui  attelicr  ell  garni  de  deux  rangées  de  tables  d'environ  trois  pieds 
.  it  demi  de  long  fur  deux  Ôc  demi  de  large  i  elles  ont  chacune  à  une  de 
'^leurs  esrrCaités  ttiedpèee  de  rouet  gerni  d'une  bobbe;  des  en  fans,  le 
des  femmes  fpnt  auprès  de  ces  tables  :  leur  occupation  e(l  de  féparer  lef 
feuilles  les  plus  larges  d'avec  celles  qui  font  étroites.  Ces  dernières  font 
difpofëes  par  petites  poignées  ttlîes  que  la  grofTeur  de  la  corde  que  le 
torqueur  Aie  1  exige,  &  pour  cet  eifei  elles  loac  placées  à  ia  portée.  Les 
fiewlcs  Tes  plus  larges  lônr  ërendues  &  placées  eufli  dans  le  voiitnage  da 
torqueur  qui  les  prend  pour  en  former  le  deiïus  de  la  corde  i  mefurt 
^u*el!e  fe  fabrique:  lorfque  le  torqueur  commence  la  corde,  un  enfant 
«ft  occupé  à  tourner  le  rotîer ,  à  l'arrêter  lorfqu*il  eft  néceffaire  d'enror» 
tiller  la  corde  autour  dç  ia  bobine.  Ces  cordes  font  plus  ou  moins  grofles,' 
félon  l'ufage  auquel  on  d^fiine  le  tabac.  Lli«ibileré  du  torqueur  coofifte  à 
fi^it  k  corde  dune  égale  |rofleur«  &  à  lencornlier  bien  fenée  de  bkn 
également  autour  de  la  bobine  à  mtfure  qu  elle  efl  filée. 

Lorfque  les  bobines  font  fuffifamment  remplies,  on  les  ôre  du  rouet 
pour  en  fubAituer  d'autres ,  &  on  les  porte  dans  un  autre  atceiier  où  elles 
font  dévidées  pour  former  de  gros  rouleaux  que  l'on  e  foin  de  ferrer 
fbctemenr.  Ces  rouleiui  font  enveloppés  de  (Mptcr  Bc  enfuite  dépoféf 
pendant  Hx  mois  &  quelquefois  plus  dans  de  grands  magafîns. 

Ceft  au  bout  de  ce  tems  que  l'on  donne  au  tabac  fa  dernière  prépa- 
ration :  pour  cela  on  coupe  ces  cordes  en  ^lufieurs  parties  d'égale 
longueur  j  puis  on  en  mec  quatre,  Cix  ou  huit  cnfemble,  les  ajant 
pfféaleblemeBC  frottées  avec  un  peu  d*bttile  A'  le  forfoee;  elois  on  Itf 
«muge  dans  les  moules,  qui  font  des  pièces  debois  demi -cylindriques» 
crenfeé?  en  eoutrièreç ,  dont  les  côtés  font  garnis  de  feuillure?  pro- 
fon  les  ■■,  ces  feuillures  fervent  à  recevoir  les  bords  d'une  autre  gouttière 
auOi  demi'Cylindtique ,  que  l'on  enfonce  à  coups  de  maillet  dans  les 
fruiUores  de  la  première.  Les  bouts  de  tebec  fe  trouvent  par-là  très* 
fortement  comprimés  ;  leur  enfemble  prend  une  forme  cylindrique  » 
telle  qu*eft  rel!e  de  l'inférieur  dfç  mniîles.  Ces  moules  ainfî  garnis  de 
tabac  font  enluire  mis  à  ia  prelTe  pendant  quaranre  huit  heures. 

Ces  ptcffes  font  très-belles  Se  très-fortes  ;  la  vis  ell  en  fer  ÔC  Técroa 
en  cuivre:  quoiqu'elles  foienc  grandes, elles  font  fi  bien  exécutées» 
<^u'un  feul  hamroe,  au  moyen  de  rextrèmtré  d'un  levier  de  Ber  <^a% 
introduit  dan<;  dcri  rroiM  prariqué-  rt  la  'cte  de  la  vis,  comprime  :t  la 
fois  foixante-dol  Zti  moules  de  tabac  à  llx  bouts,  ou  foixantr-lix  à  huit 
bouts.  Voici  comment  ils  font  difpofés  :  on  en  met  douze  iur  une  table 
fixe  qui  foit  partie  de  la  j^refTe ,  ôc  par-defliis  op  place  me  tablè'mobile» 
fm  laquelle  on  mef  le  même  nombre  de  bouts  ae  tabac ,  mats  dans  un 
lens  coatnire  à  celui  des  preaiieia.  On  place  une  tioifièiiie  table  fiir 
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certe  féconde  rangée ,  &  on  y  forme  un  troificme  lit  de*  boues  dtf 
tabac  dirpr-fés  dans  le  m^me  fens  que  ceux  de  la  première  XVOgéC}  dC 
ainH  de  iuue  ,  jLifqii'i  ce  que  les  fijt  tables  fuient  garnies. 

Lot fque  le  tabac  a  écé  ainû  comprimé  pendant  quarante-huic  heures  , 
<m  It  feiite  des  moules,  oo  le  pocce dtns  uii  aurre  «tteller  où  îl  ell 
ikélé,  eaçheté  &  étiqueté.  Le  tabac  en  corde  deftiné  pour  les  fiimeurs 

pour  ceux  qui  le  n'ârhenr ,  n^a  pas  befoiode  ces dernières pfépefacioos  1, 
il  lufHc  feulement  de  le  hlt;r  en  cordf- 

Lc  tabac  ayant  fermenté  pendant  trois  oa  quatre  jours,  &  ayant  été 
filé  en  corde ,  n'a  pas  encore  acquis  contes  fes  propriétés ,  parce  que  la 
fermentation  n'ed  tout  au  plus  qu'au  quart  de  ce  on^elle  doit  erre  par 
la  (itite.  J'ai  dit  plus  haut  qu'on  Je  metroit  en  rouleau,  qu*on  l'enve- 
loppoit  de  papier ,  &  qu'on  le  laiffoit  fix  à  huit  mois  dans  des  magafins," 
d'où  on  ne  ie  tiroit  que  pour  leiabriquer  dans  les  moules.  C'ell  dans  ces 
inagafîns  qu'il  achève  de  fe  perfeâionnet  i  ia  fermentation  douce  qu'il  j 
iiibit  le  cendait  peu-à-peu  i  on  éttt  Yoifia  de  la  pourriture ,  fims  pour 
cela  lui  communiquer  les  qualités  que  donne  la  fermentation  putride  » 
parce  que  les  progrès  en  onr  été  rrès-lenfî,  T.orfqu'on  vient  ^  le  com-i 
primer  dans  ces  moules ,  on  en  rapproche  [éllement  le^  parties  ,  que 
ia  fermentation  ell,  pour  ainli  due,  interrompue  i  c'til  pourquoi  il  i'e 
confèrrefi  long^ens  dans  cet  étati  lèns  tvirfr,  pour  ainfî  dire ,  de  montant  s 
.suais  dès  qu'on  vient  a  le  mettre  en  poudre,  &  qu'il  prend  en  roême^mt 
un  peu  dimmidiié»  il  fubit  une  nouvelle  fermeotacioo»  &  il  t^iendda 
monranr. 

On  voir  par  les  préparations  .que  l'on  fait  fubir  au  tabac,  que  i'oa' 
i  on  peut  le  regarder  comme  une  matière  végétale  à  demi-pourrie.  lo 
fabic  de  Virginie,  lorlqull  krrive  dins  nos  manufiiâores,  parott  n*«^E 
"été  que  defféché  ;  ce  dont  on  peut  juger  pir  la  couleur  jaunâtre  des 
feuilles,  &  par  le  peu  d'of^eur  qu'elles  laiffenr  e>:haler.  Il  n'en  efl  pas  de 
même  de  celui  de  Hollande.  Sa  couleur  eft  brune,  &  fcn  or^eur  eft  plus 
fortes  ce  qui  prouve  qui!  a  dé/à  fubi  la  fermentation.  Les  appiccs  aue 
Ton  fait  l  ces  fortes  de  tabacs  avant  que  de  les  mettre  en  corde , 
amoUtfllènt  lion-feulement  les  fèuîlles,  mais  ils  en  développent  audî  les 
principes.  L*eau  falée  eft  fur-rout  très-propre  à  cela  ,  a  caufe  du  fel  marin 
I  ba(e  terreufe  qu'elle  contient  i  ce  fel  ayant  la  propriété  d'attirer  l'htmii- 
diié  de  Tsir ,  il  entretient  toujours  huroe^éesles  teuiiies  de  tabac  qui  en 
ont  été  afpergées  :  d*ailleurs«  les  (èls  diflbus  dans  l'eau  ayant  la  propriété 
de  développer  la  matière  extraâîve  des  plantes ,  il  fuit  de-U  que  la 
mentatioo  doit  s*excicer  dès  que  l'on  met  les  feuilles  de  tabac  en  tas. 

Si  on  pouvoir  amener  ainn  à  une  forte  de  demî-putréfa-ftion  un  grand 
nombre  de  plantes ,  on  parviendroïc  peut-crre  à  nous  procuret  de'^  poudies 
i^ernutatoires  plus  agréables ,  &  dont  l'ufàge  feroïc  moins  dangereux 

l|ue  le  njbio  ;  on  potinoic  patvenlr  auili  pat  cq  mo^^en  \  découvrit  4ans 
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beaucoup  de  plantes  t^es  propriétés  médicinales  que  nous  ignorons,  6c 
ptuc-ctre  que  quelques- unes  de  ces  plantes  produiroienc  des  couleurs 
prétieufes  néceflaires^aux  arts. 

Les  aufeufs  qui  ont  cnîté  cette  plante  par  ranalyfè  ne  fJont  nuIlemeDC 
d'accord:  Geoffroy  rapporte  y  avûir  tiouvé  un  efpric^  beaucoup  4'huiie 
&  de  fel  fort  acre,  volatil  &  fixe.  Cartheufer  au  contraire  dit,  que  le 
tabac,  outre  Tes  parties  terreufes,  coorient  une  fubfiance  réiino-gomineufê, 
un  principe  mobile,  ôc  quelques  molécules  iaiines  nitreufes.  Cette 
variété  de  r^Ciltats  m'a  engagé  a  analyfèr  de  nouveau  cette  plante. 

Comme  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  de  confiatice^dans  l'analyiè  des 
vé;Téraux  à  !a  cornue,  Se  qu'elle  efl  rej^ardée  comme  une  analyfe  com* 
pliquée,  faufTe  &  trompeul'e  ,  je  ne  vous  en  préfenterai  que  le  réf  ilrat  : 
une  eau  de  végétation  naufé^bonde  (ans  adlion  fur  les  couleurs  bleues 
végétales,  une  hoile  empyr^matlque  dune  odetir  Force,  &  un  gaz  qui 
par  les  propriétés  que  je  lut  aîreconnues,  peut  être  nommé  gaz  hydrogèns 
carbonifé. 

Le  fuc  dépuré  de  la  nicofiane  nv/!é  nvec  le?  acides,  les  alkalis,  le 
jïfufTîate  ammoniacal     l'ammon'a "i  ie  ii'j  é|^)roijve  aucun  changement. 

Avec  ie  nicrace  mercunei  li  s'eit  roimé  un  précipué  trcs-aboudant,  ce 
qut.annoBçoit  la  prefènce  de  Tacide  muriatique..  Le  Tel  que  contenoic 
le  (ne,  obtenu  crès-pur  par  les  procédés  connus,  dt  decompofô  pat 
l'acide  fulfurique  ,  a  achevé  de  démontrer  la  préfence  de  cet  acide ,  qui 
s'eft  dégagé  avec  une  efFervefcence  alTez  ccniidérable.  Apres  avoir  uiic 
diflbudre  ce  feltainli  décompofé  &c  l'avoir  tak  ctidaliiCet ,  j'ai  obtenu 
des  criffaus  (èoblables  au  fulfoe  dÎB  potaiIe>  &  qui  en  avoient  toutes 
les  propriétés. 

La  plante  après  avoir  été  exprimée ,  je  l'ai  fait  brûler  à  l'air  libre. 
Lorfquele  tout  fuc  bien  calcine  ,  j'ai  retiré  par  la  fixîviation  &:  criftaUi» 
fâtion  un  fel  qui  avoic  toutes  les  propriétés  du  muriace  de  potalTe. 

Le  fuc  de  cette  planre  évaporé  au  bain-marie  jufqu'à  ficcité  ,  a  produit 
nn  extrait  gomtneux  &  de  u  eouleut  de  la. caflonade  congé, d un  goûe 
lE^piquant ,  laidànc  une  forte  âcrecé  fur  la  langue. 

Cer  exrrair  roamis  a  laâion  de  l'alkool ,  ne  l'a  point  coloré  ^ 
mais  s'eft  parfaircinenc  difîbus  dans  l'eau  ;  d'où  i'on  peut  conclure  que. 
râcreté  que  l'on  trouve  en  mâchant  le  tabac,  ne  peut  venir  que  de  la 
pattia  gpnuneulè  qui  fe  trouve  intimémeot  combinée  avec  le  iiioriacs«> 
de  potaflè»  Acnon parla  kéfine» comme  Todc  penflS  dtfi%cens  auteurs. 

Pour  me  convaincre  davantage  Ci  cette  planre  contenoit  parfaitement 
ce  produit ,  jr  me  fuis  procuré  des  feuilles  du  tabac  de  îa  Virginie  5C 
de  Hollande  qui  n'avoienc  point  encore  fubi  aucuaç  prépaiatioa,  l<s, 
léfukats  fuient  abfolument  les  mêmes. 


ip4    ÙBSSRrATIONS  SUR  lA  FHTSIQUE, 


PERMUTATIONS  ÉLECTRIQUES 

plufimrs  doubles  d'un  ùjju  chauffé  ,  froué  ù  dé  flic  i 
Par  M,  CAhhi  A  u  B  e  r  t. 

l^Tous  enrendons ,  par  permiirarions  élcAriqnes  de  pluneurs  doubles 
«i*un  rifTîi  ,  la  nian  cre  d,'  faire  produire  à  ces  doubles  rous  les  cliange- 
mtns  d  eUclricité  imaginables.  On  fait  que  quatre  grandeurs  s'arrangent 
<le  vingr-quatre  manières  diverfès:  ainu  quatre  personnes  iê  placeM  de 
vingr-quarre  façons  autour  d'une  tabIe.De  inèttie  quatre  feuilles  de  papict 
chauffées,  frottées  &  détachées  peuvent  fournir  vingt-quatre  permu- 
tations éle(îlriques  difTl'renres.  Poisr  vous  épargner  l'embarras  de  cher- 
cher ces  vingt-quarre  permutations  dans  quatre  feuilles  feulement,  pro- 
cnrez-f OUI  dotize  grandes  feuilles  de  papier  gris  fort  Toupie ,  pliéee 
chacune  en  deux  demt-feuilles.  Ecrivez  en  gros  caraâères  lur  le  milieu 
du  re(flo  &  du  verfo  de  chaque  demi-feuille  les  lettres  de  la  forr*:ule 
cî-aprèç  ;  dirtribuez  les  doure  grandes  feuilles  en  fept  cahiers  parriculiers. 
Les  premier  &:  fécond  cahiers  doivent  être  compofés  chacun  d'une  leule 
fentUe  pliée  en  deux  demi-feuïlles.  Les  troifîème  fie  quacrîcme  cahierf 
doivent  être  compofés  chacun  de  deux  feuilles  pliées  en  deux  demt- 
feuilles  ,  &:  infôrées  Tune  dans  l'autre.  Les  cinquième ,  lîxiême  &  feptième 
cahiers  doivent  erre  compofés  chacun  de  deux  feuilles  pJiëes  en  deux 
demi-feuilles ,  ^  appliquées  Tune  coatre  l'autre.  EciaitcilIoDS  touc  cela 
par  la  formule  fuivante  : 

l"  feuille  n.n-i~n.n  7  m* 

à?  feuille  n,n^p.p.,.  ]  Mono-pofiao». 

3*  feuille  tt.n-hf.f.  4*  feuille  n,n-^r-p) 

S*  feaillé  t\,n*-^p,p,  ^  feaille  «./ij  Intte-pofirioB, 

'    7*  feuille  ir.»  4- A»  ff»  8  feuille /»./' -f-^. 

5^*  feuille  a,n-^n»n,  10*  feuille  n,n-^p.p\  Juxca-fo£don» 
11'  feuille  tt^n-irpMp*  12'  feuille 4- /r.^i 

■  Les  lettres  n.  /i  n.  a  de  la  première  feuille  fignifient  qu'il  faut  écrite 
'en'câraaères  moulés  la  lettre  n  fur  le  milieu  du  reâo  6t  du  verlb  de  le 

premicrè  demi-feurlle  ,  puis  la  même  lettre  «  fur  le  milieu  du  rtùo  Se.  du 
vetfo  de'la  féconde  dcmi-'euille.  Li«i  lettre v/.  -f-;'./?  de  la  féconde 
feuUie  %Q.£eD(  qu'il  laut  éciixelaletue  a  lux  k  milieu  du  zecto  &  du 
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vtt  io  dii  la  pnmiicre  demi-feuilie,  puis  ia  lertre  fur  le  milieu  du  tuiu 
Se  <]a  verfo  <le  la  féconde  demi-feuille.  Nous  trairons  de  même  le  milieu 
des  Gnfd.es  extrêmes  de  toutes  les  autres  demi-feuilles ,  conformément 
à  la  (ui  e  de  la  formule.  Les  douze  feuilles  étant  une  fois  aiiiH  infcrires, 
il  ne  s  ity'if  plus  que  de  faire  proJuire  à  leurs  vingt-quatre  dcmt-ftuillo 
tous  les  changemeus  deleâriciié  dont  elles  portent  le  nom. 

Avant  d'en  venir-U,  diAinp^uons  trois  combinaifons  principales} 
combinaifon  par  mono-poniion  ,  combinaifon  par  intra-pofîrion  »  de 
cnmbinaifon  par  juxta-poution.  Dans  la  combinaifon  par  mono-pofition  , 
on  ne  fait  ufîge  que  d'une  feale  feuille  pliée  en  deux  demi-feuil'es.  Dans 
la  combinaiion  par  intra-polition ,  on  fait  ufage  de  deux  feuiiUs  pliéés 
chacune  en  deux  demi*feuitles ,  éc  inférées  l'une  dans  Tautre.  Dans  la 
combinûlbn  par  juxta-pontion ,  on  fait  ufage  de  deux  feuilles  plîées 
chacune  en  deux  demi-feuilles,  6c  appliquées  fimplement  l'une  contre 
Taurre.  La  ronihînaffon  par  mono-pomicn  fournit  ilaiï  cas  ,  de  mcme 
queb  combinaifon  par  intra-polîtion.  La  combinaifon  par  juxra-potltion 
fournît  nois  cas  :  jettes  les  yeux  fiir  la  formule  ci-^elfus.  Voilà  en  toue 
fept  cas  en  frottant  avec  une  vergetre,  &  fept  autres  cas  à  contre-fens  en 
frottant  d'un  même  coté  des  demi-feuilles,  avec  un  bâton  de  foufre  ou 
un  couflîn  \  amalgame  mercuriel.  Parmi  ces  quatorze  ca<;,  qmrre  n'exigent 

2u*une  double  demi-feuille,  &  les  dix  autres  exigent  deux  doubles  demi- 
Niilles ,  ce  qui  porte  manifeftement  à  vinet  -  quatre  le  nombre  de 
pennutations  élediriques  des  doubles  d*un  tîflU  »  pat  rapport  à  quatre 
^îtaorîtés  n^it  &  z^+Z**  ^ 

MonO'pqfitian, 

Premier  cas,  Chauflêz  fortement  la  première  feuille  de  la  formule 
ci-defTus ,  frottez-la  fur  fa  partie  fupérieure  avec  une  vergetre,  6r  enlevez 
lès  deux  demi  -  feuilles ,  de  façon  que  vous  détachiez  coup-fur-coup 
d*abord  la  demi-feuilie  fupétîeure,  puis  la  demi-feuille  inférieure  adhéren  e 
immédiatement  au  fupport.  Ces  deux  demi-feuilles  dans  l'oblcurîté  feront 
également  briller  des  aigrettes ,  ou  bien  elles  repouflèront  fone  8c  Ymtte 
les  boulettes  négatives  d'une  bouteille  éleârométrique.  Second  cas.  Chauf- 
fez fortement  la  (èconde  finiîUe  de  la  formule  ci-deffus  ;  frottez-la  fur  fa 
partie  fupérieure  avec  une  vertijerre;  enlever  fes  deux  demi-feuilIes  à  la 
fois  ou  conjointement,  &c  après  les  avoir  déféleârifées  extérieurement  par 
rapproche  d  une  pointe ,  décachez  brufquement  ces  deux  demi-feuilles  ^ 
elles  ftroBt  briller  dans  f  oblcurité  Tune  des  aigrettes  &  l'autre  des  poinn 
lumineux,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  lune  repouflèra  {c  l'autté 
attirera  les  bouleres  néj^itives  d'une  bouteille  életf^romérrique. 

Nota,  Po'jr  concevoir  ce  que  c'efl  a'î'one  bi:ureille  ele^rométrique  i 
iBgurez-vous  une  paire  de  boulettes  à  iiis  de  Joic  terminés  à  Tendrolt  dit 
noeud  rat  QM  boulette  db  dfc  molle  i  attaches  cette  pake  de  boulettes  m 

T^m  XXXIX. Tm.1l  17511,  SEPTEMBRE.     Bb  m 


I 


i<?5  'OBSZKFATIONS  SVR  LA  PHYSIQUE, 

o  col  d'une  bouteille  de  Leyde  fortement  chargée  ;  après  avoir  ifolé  irotlè 
.  bouteiUe »  (âififez-la  par  (oo  «rinure  intérieure,  &  accrochez  cette  amure 
quelque  part  ï  un  corps  non  ifolé }  audl-tûc  les  boulettes  de  l'iimiure 
extérieure  divergeront  par  une  éle<flric!ré  négative,  &  leur  divergence 
fubGnera  pendant  une  demi -heure  plus  ou  moins;  voilà  à  <^uo}  fe 
réduit  notre  bouteille  élcârométrlque:  elle  réunirions  les  wninngef  des 
éJeâroaièrres  les  plus  vanté;:  nous  la  préférons  à  Tappareil ^e M.  l'abbé 
Chappe.  a  imaginé  pour  didinguer  les  deux  efpèces  d  eleârifation  pofîtive 
&  négative,  f^ojfe^  le  Jouinai  de  M*  Delamécberie»  année  1785^  »  mots 
de  ma'. 

Intra-pqfitiotu 

Premier  cas.  ChauflTcT  ferrement  fës  troincme  5i  quatrième  feuilles 
de  la  formule  ci-defTus,  en  inteianc  la  quatrième  feuille  dans  laccoificme 
feuille ,  &  faifanr  en  forte  que  la  feuille  inférée  dépalTe  d'un  pouce  Fautre 
feuille  dans  le  (èns  de  fa  longueur  ;  frortez-les  fupérieufemenr  avec  une 
vergette;  aprc!;  quoi  tirez-les  Drttfquenuin  de  gauche  à  droite  fans  ouvtht 
le  cahier,  &  détachez  fucce/Hvemenr  les  demi-feuilles,  foit  de  la troifième, 
foit  de  la  quatrième  feuille  :  ces  feuilles  feront  briller  l'une  &  l'autre  des 
aigrettes  ôc  des  points  lumineux  dans  un  ordre  ^i/-e^.iSV<-o/2</<^jx.Cbauf- 
ùz  fortement  la  cinquième  &  la  lixième  feuilles  de  la  formule  cJ-delTus  » 
en  inférant  la  fixième  feuille  dans  la  cinquième;  frottez-les  fupétieuremenc 
avec  une  vergetre  ;  après  quoi  ouvrez  entièrement  le  milieu  c^ti  cahier 
enlevé,  &  détachez  les  demi-feuilles  de  la  cinquième  &  (ïxicme  teuille, 
étant  bien  attentif  à  Tordre  de  leur  éleâiifation  j  ces  feuilles ,  feront 
bti-ller  Tune  &  lautre  des  aigrettes  &  des  points  lumineux  dans  un  ordre 
inverfe.  Ce  fécond  cas  d'intra-pofition  fe  rapporte  à  1  expéiicnce  dli 
mouchoir  plié  en  quatre  doubles,  fortement  chauOT,  frotté  fupérieurement 
Si  déplié  en  fon  entier.  Le  même  cas  fe  rapporte  ^  l'expérience  des 
garnitures  enlevées  d*anéIeârophore>  eu  égaid  i  leurs  furfaces  cohibentes 
zelpeâives» 

Juxta-'fofittoM» 

Premiefcat,  Chauffez  fortement  les  feptième  &:  Iiuicicme  feuilles  de  fa 
fitMrmnle  ciodelTus,  en  appliquant  la  (èprième  feuille  au-deflùs  de  la 
fcuitiêlii^  feuille  ;  frottez-les  fupérieureinent  avec  une  vergette;  aprcf 
quoi  tenez  verticalement  le  plan  ffu  calirer  enlevé,  fon  ouverture  étant 
en  haut;  détachez  fucceflîvemenr  les  deux  dcmi-feuiiJes  extiêmesen  le» 
laiffant  pendre  en  bas,  &  tenant  les  deux  demi- feuilles^ intermédiaires  ea 
«liautteomi,  détacbez  brufquemrnt  les  feptième  9c  huitième  lèmlles  Tune 
de  l'autre:  les  deux  demi-feuilles  de  la  feprième  feuille  feront  également 
briller  des  aigrettes,  &  les  deux  demi-feuilles  de  la  huincmt^  feuille  feronr 

.  igalemsfit  btiiiec  des  points  lumineuxt  ^i^wid  mt  Qiauies  J^itei^eni 
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les  neuvicrae  Se  dixième  feuilles  de  la  formule  ci- dcffus  \  conduifez^vous 

comme  dans  le  premier  cas  5  mais  au  lieu  de  détacher  ^:  d'abaifler  les 
deux  demi -feuilles  extrcme";  ,  n'abailfcz  que  la  demi-tciiille  extrcme 
Jroe^ce  j  ics  deux  demi-feuillçs  de  ia  neuvième  reuiîle  feront  également 
briller  des  aigrettes ,  &  les  deux  demi-feuilles  de  la  dixième  feuille  feront 
briller  des  aigrettes  Se  des  points  lumineux.  Tro'ifième  cas.  ChaufTez 
fortement  !a  on2  cnie  &  !a  dci;zitme  feuille';  de  la  formule  ci-delTus,  &C 
conduiit2-vûi;s  encore  comme  dans  le  premier  cas  j  miîiç  au  lieu  de 
dûtacber  &  d'abailFer  les  deux  demi^euiiies  extrêmes ,  n  abaiilez  <]ue  ia 
demiofeuille  extrême  non-frottée  ^  les  deux  demi'têuilles  de  la  douzième 
feuille  feront  également  biiller  des  points  lumineux  &  les  deux  demi- 
feuilles  de  la  oiizicme  feniHe  feront  briller  des  points  lumineux  &  def 
aigrettes,  f»  on  obferve  attentivement  l'ordre  de  leur  éledrifation. 

Les  fept  cas  que  nous  venons  d'expofer  renferment  douze  permu- 
tations. Afin  d'oorenir  les  douae  autres  permutations, fervez-vous  d'un 
couflin  de  (bufre  au  liea  d  une  eergette ,  &  répétez  fur  les  douze  mêmes 
teni'l?.-s  les  fept  cas  propofés;  ces  douze  feuilles  fe  comporteronr  en  tout 
point  à  contre-fens  des  lettres  /2&:/;,que  leurs  demi-rcuilîes  détachées 
préfenteronr  à  la  vue.  Il  ne  doit  pas  être  étonnant  que  les  trottoirs,  fuivanc 
Jcursarore,  éleArlIènt  négativo-poritivemenr  on  pofîtîvo<négarivemenri 
ce  qui  peut  paroîcre  étrange»  c'ed  que  deux  hottsirs  de  même  nature 9 
mais  de  forme  Jiffcrcnt e  ^  éUcin^tni  négativo-pofitivemcnt  &  pofitivo- 
négativement.  Le  trancliant  d'une  rcgie  de  cuivre,  par  exemple, 
éle<îlrire  négattvo-pofuivenient  le  papier  bien  chauffé,  &  un  tube  de 
cuivre  réleârifè  poCtivo-négativement.  Cette  fingulariré  ne  lèuroit  être 
attribuée  qu'à  ce  que  le  frottement  d'un  tube  de  cuivre  e(l  plus  doux  % 
Tandis  que  le  frottement  d'une  rcgîe  de  oiivre  eft  plus,  rude.  Nous 
fommes  en  ^oHellion  de  deux  mouchoirs  de  fore  ,  blanc  H  noir  , 
qui  éie<2rii'ent  Je  papier  à  contre  -  fetts.  Un  plus  grand  dérail  ,  con- 
ceroabt  les  permoiations  élei^riques  des  doubles  d'un  tiflU  frotté  « 
deviendcoit  (uperflu.  Les-plijrficiens,  qui  feront  curieux  de  le  véiifier  , 
y  rfëcoir-rironr  certainement  la  clef  de  toutes  les  espérieoces  de 
MM.  âynunai  &  Cigna« 

Explication^ 

II  efl  préalablement  néceffaire  d'avoir  fous  les  yeux  drax  feuille 

£ liées  chacune  en  deux  demi-feuilles,  &  d'écrire  en  gros  cara<^cres  la 
ittre  n  fur  le  milieu  du  reâo ,  &  la  lettre  p  fur  le  milieu  du  verfo 
de  chaqjoe  demi-feuillet ,  A  l^ôde  de  ces  deux  (impies  (atiilles ,  pafles 
Ibcceflîvement  en  revue  les  deux  cas  de  mono  7  pofitton ,  les  deux 
cas  d'intra-pontion  5c  les  trois  cas  de  juxta-pontion.  Si  vous  faites  une 
férieufe  artenîion  à  la  manière  dont  les  feuilles  lonr  détachées ,  vous 
uouvetez  poo;  U  f  xeniiei'cas  de  moao-poiîùoiv  ^jue  la  fuiUce p  du  ytiio. 
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de  la  f^remidre  d«fnî*feuîll«  Se  la  fuiface /  du  verfb  de  la  féconde  deniH 
feuille  fi>nr  Jinalemem  déracliée?.  Vous  trouverez  pour  le  fécond  cas  de 
mono-pofition  eue  la  furface  ff  du  verfo  de  la  première  demi  feuille  & 
la  fuiface  n  du  recto  de  !a  fecor.de  d^mi  feaille  font  Jinalemeru  détachées» 
(Nous  repréfencons  dans  la  formule  d'explication  ci-aprçs  les  fuifaces 
finaleatâm  décachées  par  un  point  placé  fur  les  lettres  de  ces  l'ucfaces.  ) 
Vous  trouverez  pour  le  premier  cas  d'inrra-pofîtioa  que  la  (urbce  p  du 
veifo  &  la  furface  n  du  redo  des  deux  demi-fcuilics  extrêmes  font  fina^ 
Icment  àkzchè^^.  ;  or^f'jire  que  la  furface  n  du  redo  iSc  la  farface  p  f?a 
verfo  des  deux  denu-t^truiiles  interméiJiaires  foru  finalcmcni  dérachées. 
Vous  trouverez  pour  ie  fécond  cas  d  iacra-pofition  ,  eu  tenant  le  milieu 
dti  cailler  roealement  ouvert ,  que  la  fiirface  p  du  verfb  0e  U  (Urface  n  da 
fefto  des  deux  premières  demi  feuilles  font  finalemeut  détachées  ;  enfoite 
que  la  furface  ri  du  recto  &  la  furface  p  du  verfo  des  deux  dernières  defni- 
feuilles  font  finalement  détachées.  Vous  trouverez  pour  le  premier  cas  t!e 
juxta-pofition  (juela  furface  p  du  verfo  ^  la  furface  n  du  redo  de  deux 
demi«teuilles  extrêmes  fot^t  finalement  détachées  \  enfaite  que  U  furbce p 
du  verfb  &  la  fbriâce  n  du  reâo  de  deux  dèmi-feuiUes  intermédiaint 
tant  finalement  détachées.  Vous  trouverez  pour  le  ftcond  cas  de  juxta- 
pontion  que  les  furfaces  p  Si  y  du  verfo  des  ^■r^x  premières  demi-feuilles 
font  fiidft'mcne  déracliées;  enfuire  que  la  lurface p  du  verfo  Se  la  fur- 
face  n  du  reclo  des  deux  dernières  aemi-feuilles  font  JinaUment  déta- 
chées* Enfin ,  vous  trouverez  que  les  f^rfâces  n  8e  a  du  reâo  des  deux 
dernières  demi-feiiilles  font  finalement  détachées  ;  enfiiire  que  la  furface  ii 
du  reclo  Se  la  furface  p  du  verfo  des  deux  premières  demi-feuilles  fonc 
finalement  détachées*  Paffons  à  une  foimule  qui  rende  feiiûble  coutce  qui 
vient  d'être  die. 

2'  casii.^4-  'n.p  ,  }  Mo'^o.pofiuon. 

2"cas  n,p^  n.p  —  n.  p'^n*p 

-  ...         ...  c  Intra-pofition. 

a  cas  «./» —  n-p-hn.p  * 

1   cas  n.  p  -ir  n,  p      n-  /'"+"  /!•/'••••••••% 

SL*  cas  n.  ^  '^n/p  ^  n.  p n  p  .  •  (  Juzca-poftdoo. 

3*  cas  n.p'^r  n*p^  n-p-hn^p  ) 

Cette  féconde  formulerevient  ablblument  à  la  première,  en  changeanc 
les  p  pondues  en  a  &  les  n  ponâu^  en/».*  elle  roule  uniquement  fur  cq 

que  les  furfaces  oppofécs  dw  demi  -  feuilles ,  foit  intermédiaires ,  foie 

exiicmes  d'un  cahier  de  p^^pier  chiuffé  &c  frorré,  fonr  aïs  fond  négattvo* 

pofïtives.  Qui  ignore  que  les  furfaces  oppofees  d'une  r3n;^e'e  de  plufieurs 

i>outeilksde  Leyde  en  communicauon  fonc  coûtes  contrai rementéieâiiiew 
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enfr'tlles?  Nous  avons  ruppofé  dans  la  première  formule  que  les  furfaces 
extrêmes  Ht?  chaque  demi-feuille  de  papier  d'un  cahier  ftotréi  écoienc 
femblabieinent  éleûrifées  entr'elles  :  c'cit  parce  que  les  chofcs  fe  pâfleDC 
alnfi  en  apparence*  L«  premier  cas  par  mono-pontïon  n,p'^n.p  de 
notre  formule  ct«^e(nis  indique  que  les  deux  detr^i  faillies  doivent  fe 
montrer  l'une  5r  l'aurre  néç;arivts ,  en  rnpprimant  les  lerrre?  pcrJluées 
jf-^p.Le  fécond  cas  par  mono-polition  -v.^ -f- /;./•  indique  que  les 
deux  demi  feuilles  doivent  fe  montrer  l'une  négative  &  fautre  poûtive  , 
en  fopprimaDt  les  lettres  ponâuëes  ^  +  n.  Le  premier  &  le  lècond  cas 
pit  intra-ponrion  ind:qi}L'nr  que  les  quatre  demi- feuHles  doivent  lê 
nontrer  néga'ivts  5^  pofi'ivts  dans  un  ordre  dired  ou  dans  un  ordre 
jnverfe  ,  en  fupprimant  kurs  icrtres  ponâuées  ,  ^c.  On  doit  hittj  fe 
fouvenir  que  les  lettres  ponâuées  déligneDC  les  fuifaces  du  ledlo  ou  du 
Ter(b  qui  font  finalement  détachées. 

Nous  mettons  cette  différence,  entre  les  Cmhct$  finalement  déra'-héet 
&  leurs  fiitfaces  direâcment  oppofëes ,  que  l'éltitricifé  des  furfaces 
finalement  détachées  devient  toujours  plus  foible  que  l'élet-^ricité  de  leurs 
iuiUces  directement  oppofées.  C'ell  pourquoi  réiedricicé  des  fuifaces 
finalement  détachées  (je  converrit  6e  doit  k  convertir  par  la  penfée  en 
fon  éleârtctté  Tivale  plus  forte.  Ce  principe  ,  que  Téledricité  des  furfaces 
findUmcit  dérachées  devient  toujours  plus  foible  que  l'éltc^riciré  de 
leurs  furtaces  d'incicir.ent  oppofées,  efl  un  principe  ou  plutôt  un  fait, 
<]ui ,  une  iois  donné,  explique  le  plus  heureufement  du  monde  toutes  les 
permatatlonf  éleâriques  de  plnfieurs  doubles  d'un  tiflli  quelconque.  En 
général,  fi  les  furfaces  finalement  détachées  font  de  mcme  nom  ,  les 
doubles  font  brill-i-r  des  ff  j\  fembh:h!es  ^  fi  les  furfaces  finalement 
détac'uéfs  font  de  diUérenc  nom  ,  les  doubles  tout  briller  des  feux 
dijjembliibles,  f^oyes^^  ci-defTus  les  deux  cas  de  mono-pofition, 

Bourges ,  le  16  Avril  175» !• 


EXAMEN 

J)e  quelques  Pierres  &  Terres  émployé.es  à  faire  des  Poteries  ; 

Par  M,  S AOE*  ^' 

Les  hommes  ont  recherché  les  matières  les  plus  propres  2. former 
les  pots  on  marmites  néceilàifes  pour  contenir  leurs  botnons  ft  faire  cuire 
leurs  alifflens.  Peut-être  ont-ils  commencé  par  creufer  des  pierres  -,  au 
mo'us  rft-d  cerr?iin  ,  fjMe  d  :rs  Pantlquité  la  plus  reculée  ,  les  porerie^ 
les  maimiies  ont  été  laites  pour  la  plus  grande  païUe  avec  i'elpèce  de 
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piètre  coniuie  f^is  le  nom  cîe  pierre  olijire  fl),  laquelle  forme  «Je* 
montagnes  conlîJérables dans  plufieurs  contrées.  Elle  paroîc^ainli  que 
le  fchorl  en  roche  (2) ,  d'aufli  ancienne  formaeion  que  Je  granits 

La  pierie  oltaite,  la  ftéatice  de  le  fcborl  de  roche  ne  fervent  point, 
de  gangue  aux  métaux  ,  mais  renferment  feulement  quelquefois  des 
criftaiix  de  mines  de  fer  oclac.îreî,  arrirables  par  i'aimanr. 

La  couleur  de  la  pierre  oliaire  employée  par  les  anciens  ed  d*un  grif 
cendré ,  elle  e(l  imperméable  à  l'eau,  &  tres-difEcilemenr  attaquée  par 
les  acides,  à  l'avion  defquels  elle  rélifte,  lorfqu*eUe  a  prouvé  un  fett 
aHez  fort  pour  la  b!anc!iir.  FI!e  y  acquiert  aufll  beaucoup  de  ritireré. 

Les  terres  m^^nélienne  <S<:  aiumineule  font  la  bafe  (\t  !a  pierre  olhhe. 
Celle  qui  a  éié  employée  par  les  romains  fe  riroit  de  la  montagne  de 
Conta  dans  le  pays  det  Grilbns ,  pria  le  lac  de  Corne.  Cette  montagne 
•voit  été  travaillée  fans  interruption  depuis  le  commencement  de  1  ère 
chrétienne  jufqu'au  25*  août  qu'elle  s*écrouIa  par  les  fouiller  qu'on 

y  avoit  faites,  ^enfevelir  la  ville  de  PJurium  ,  aujon-rî'h  ii  PJeaas.  On 
prétend  qu'un  tremblement  de  terre  concourut  à  cette  catai^rophe. 

Scaliger  dit  que  les  grifbns  travaillent  la  pîerre  ollatre  avec  une  trile 
facilité,  qu'ils  en  détachent  des  chaudières  prefquauAî  minces  que  fî  elles 
étofent  de  métal  battu  ;  &  la  dextérité  des  grifons  efl  telle  cju'il  ne  fe 
trouve  pTefquerien  de  perdu  dans  le  bloc  dont  ils  f  m:  furrir  fuccelfivement 
des  vaie5  de  divcrfes  grandeurs  jufqu'â  ce  qu'il  ne  relie  que  les  pots  les 

S lus  petits  poflSbles.  âs  vafès  (biot  enfuîte  reroîrles  uns  dans  les  autres» 
:  font  n  contigus,  qu'ils  ne  (êmblent  (aire  qu'une  feule  mafle.  C'eft  dans 
cet  état  que  lesgnTnns  les  portent  aux  f:!:re<; ,  i!  efl  rare  qu'il  s'en  cafTa 
dan?  le  tranfporr.  Oji  vendoir ,  dit  Scaliger ,  par  année  pour  {)Iu5  de 
foixance  mille  ducats  de  ces  vafes  de  pierre  oliaire  1  quba  entoutoie 
îbnveBC  de  cercles  9t  d'aofèsde  fer* 

La  pierre  oliaire  connue  fous  le  nom  deferpentinede  Corfe,poiirroît. 
êrre  employée  adx  mcmes  ufages.  Celle-ci  a  fjtivent  une  teinte  verte 
qu'elle  doit  à  du  fer,  elle  eft  quelquelois  demi-tranfparente  8;  fufceptible 
du  poli,  tandis  que  celle  du  lac  de  Corne  ne  l'eA  pas.  La  ferpentine  de 
Corte  devient  blanche  &:  opaque  au  feu ,  comme  la  ptetie  de  Corne ,  elle 
perd  fi»o  poli  qu'on  pourrott  lui  rendre ,  qu'elle  confcrvetoic  plot 
ong-remç ,  ptiifqu'elle  acquiert  beaucoup  de  dureté  au  feu, 

La  (erperume  eft  abondante  en  Corfe  ;  pourquoi  ce  pays  n'en  tire-t-il 
point  patii ,  ce  qui  feroic  aifé  en  fe  procurant  le  modèle  de  la  meule  6C 


(t)  Lapis  csrneiiî  au&or. 

(1)  Serpentine ,  colubrine,  gablira  des  aotentûts.  Les  moiî  lapis  oU^ris  ^  lebttum 
pifis^^  miiqf  yie         ou  des  Italîws ,  veulent  tons  dire  pîene  à 
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de  ia  roue  à  couteaux  que  les  iuiiies  einploienc  pouc  couiner  ia  piene 
i^aîre  d«  Corne. 

L«  ftéatite  pore  de  compadte*  telle  que  ia  pierre  de  laid  de  U  Chine  » 
pourrotc  être  également  employée  À  nfre  des  pots  qui  aCquerroieMt  .de 

la  (biidité  au  fra.  On  trouve  'lans  le  Brîançonois  de  la  ftéante  en  gratr^e 
quantité.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fe  trouve  aulH  de  la  pitrre  oliaire  en 
France,  &c  qu'on  en  tire  un  jour  parti ,  pour  la  fubflituer  à  ces  poteries 
groffiéres  dont  le  peuple  &ic  afige»  lefijoeUet  Ibne  plus  ott  moios  mal* 
faifantes. 

Les  poteries  grofficres  qu'on  nomme  terres  verniflees ,  ont  pour  bafa  . 
Targile  arénacée.  Les  vafes  qu'on  en  prépare  au  tour  écant  peu  cuits,  , 
tottX  perméables.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  on  les  enduit  de  chaux 
de  plomb ,  &  on  les  expofe  une  lèconde  fbii  «u  (ea*  La  chaux  de  plomb 
s'y  vitrifie 9  0e  forme  un  enduit  jaune  brillant,  ^qî  eft  du  verre  de  plomb 
fbliible  daot  les  teides  &  attaquable  par  ptefque  tous  les  Tels.  Si  l'enduic 
vitreux  de  ces  poteries  eft  verd ,  il  doit  cette  couleur  à  la  chaux  de 
cuivre  qu*on  a  mêlée  avec  cdie  de  plomb  qui  efl  toujours  le  fond  de 
1  eaduic  de  cette  efpcce  de  poterie ,  à  iacpcUc  ou  donne  une  couleur 
brune  ou  noire  par  le  moyen  de  la  manganèlè.-  • 

La  fayenCe  ne  partage  pas  la  propriété  malfaifànte  des  poteries  ditef ■ 
vernilTées ,  parce  qu'elle  eft  enduite  d'émail  infolubic  clans  les  acides, 
quoique  formée  de  chaux  de  plomb  &  d  erain.  Lorfqueiii  cha  ft  de  plomb 
ne  domine  pas  dans  le  verre,  elle  eft  infoluble  dans  les  acides  &  ne  Te 
voiatUitè  pas  an  feo  le  plus  violent. 

-  La  Merre  ollaire  pure  8e  J«  ftéatt te  peuvent  entret  tvac  aftnta^  dani 
h  conKdion  de  la  porcelaine.  Cette  efpèce  de  poterie  n*eft  autre  cho& 
qu'un  ^rès  blanc  dont  î?";  afpérirés  font  recouvertes  d'un  enduit  vitreux» 
L'argile  efl  aulTi  la  baie  de  cette  poterie,  mais  i'arc^ile  le  i^c;nd!!!ant  par- 
l'aâion  du  feu  ne  pourroit  fervir  feule  à  faire  le  bdcuit  d  une  poterie 
quelconque*  Ad(H  pour  fiiire  le  grès  le  mèle-t-on  avec  l'argile  coite  8c 
pulvérif^ ,  &  pour  faire  la  porcelaine  on  remplit  les  pores  de  l'argile  avec 
une' terre  qui  réCide  à  i'aâion  du  feu  |  tellea  i^mU  ftéaiiee»  le  uoiiii«6B 

les  pierres  oHaîres. 

Les  vafes  étrufques  offrent  une  poterie  plus  remarquable  par  Télégance 
des  formes  que  par  la  variété  de  leur  couleur  6c  la  nature  de  leur  pâte  • 
dont  le  grain  eft  fin  8e  rougeâtre.  Cette  poterie  n'eft  pas  plus  cuite  que 
l'argile  tougeavec  laquelle  les  péruviens  font  dea  vaies  &  les  africains 
les  pipes  roiigeâtres  oii  l'op  remarque  des  portions  de  mtca  jaurie  briJlanr; 
qu'on  regarde  faufTement  comme  de?  p^iUer'e^  d'or.  Si  on  fait  éprouver  i 
ces  poteries  un  degré  de  feu  fupérieur  à  celui  qui  eft  neceilaire  pour  donnes 
i  Ucbau»  Je  ftv  que  Teignit  con^M  une  «oulcUE-fooge  «  eUe'-devfeoe 
■ôirâtre ,  acquiert  beaucoup  de  dureté .  &  diminue  de  volume  de  près 
d*un  fixième.  La  terre  bolaire  jaune  expofée  au  feu  pafTe  par  le  même  écacv 
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Les  couleurs  des  vafes  ërcur^ues  font  pour  lé  fenâ,  le  bmii  noîr 
des  figures  ou  des  deflîns  d'un  rouge  briqueté.  La  calTure  de  cerre  porerif 
offre  un  grain  fin  roiigtarre.  Elle  happe  à  la  langue  &  fe  lailTe  pénéfret 
d'eau ,  ce  qui  indice  que  l'argile  qui  encxe  daus  ûi  compolitioD  a  été  peu 
cuite,  .  .  * 

L«  converte  noire  des  vafês  étrufqaies  me  parole  Ûm  k  de  la  chaux  de 
plomb  mêlée  de  man^iifi;.  Ayant  expofé  à  uo  (ê4  violenr  an  taîilon  de 
yê(k  écrorqtie,  la  convetce  a  pris  une  couleur  d'un  gtis  noirârre^  &  $tdk 
un  peu  bourfouHlte.  Les  parrifsdu  vafeétriirque  qui  étoient  d'uD  gouge 
briqueté  font  devenues  d'un  rouge  brun. 

Les  deUms  rougeâtces  qu'on  remarque  fut  les  vafes  jérrufques,  ne  (boe 

Sue  le  fond  coloré  de  la  terre  àrgileufe  qui  a  fervi  I  ùîtp  cetre  poterie , 
>nd  fur  lequel  il  y  a  un  léger  enduit  m*  vt^rrc  de  plomï»* .  (^a  couleuc 
noire  a  donc  été  mife  après  qu*on  a  eu  deiïine  les  figures  du  vaPe, 

Les  rofcans  du  tems  de  Purknna  porroient  à  une  fi  grande  perfeâton 
leurs  poteries ,  que  fous  Tempire  d'AuguCle  on  les  eAimoic  autant  que 
des  valès  d*or  de  d'argent.  Ces  vafës  érrufques  (èrvoient  aux  cérémoniet 
desfiicrifîces,  à  orner  les  appartenens  0c  les  buficcs ^  maïs  tit  n*é(bienc 
pas  employés  pour  f  'ne  cnire  les  mers. 

I!  y  a  à  la  manufadure  de  porcelaine  de  Sèvres,  une  très-belle  coUetîion 
c]e  vafes  éciulquts  remarquables  par  la. variété  Se  l'élégauce  de  leurs 
formeSf 

11  ne  faur  pas  confonc^re  ces  poteries  avec  les  yafes  murrhins  qui 
étoienr  fair<;  avec  l'efpcce  d'^'i^athe  connue  fous  le  nom  de  Sardoinf  (i), 
do!)t  la  coiile'ir  tll  d'un  ronge  brun, avec  des  zones  ou  bandes  d'un  blanc 
mar.  il  y  a  dcÂ  agathes  d'un  inis  jaunâtre ,  plus  tranfparenfes  que  ia 
précédente,  auxquelles  on  a.euin!  donné  le  nom  de  Sardoine»  M.  lahbé 
Chappe  en  avcir  apport^  une  grande  quantité  de  Sibt'rie,  domt  les  plus 
volumineufcs  n'excédoii  nr  pa5  la  ^',roi!eur  d'un  cruT.  Toutes  avoienC  été 
roulées.  Dans  ce  n-Mî^hre  f!  y  en  avcut  d'un  rouge  brun. 
;  La  cornaline  qui  tii  une  agathe  rouge  ^u^  aufrciois  dé/î^née  par  le 
mok-^uaie  ,.parcjç.que  celte  pierre  fe  trouvoit  pTci  Sarde  pu  S^ir^es.  ville 
tort  ancienne  de  î'Afie  mîneuie»  qOi  fut  capitale  de  la  Lydis^'/oû  Cféfiis 

s«ndoit. 

La  farJtMne  ne  î'ert  pas  encore  trouvée  en  Allemagne  ni  en  France» 
l*Aûj!  paroît  être  la  contçétf  où  elle  eft  abondante. 
Pline  a  (ajr  mention  de  le  iàrdoine  dans  'fbn  rrente-leptième  livre  de 

ghffiltûre-Natiirelle,  fous  le  nxpm  de  pirrre  murthine  ou  mirrhine;  elle 
flOuvoit,  dit-îl ,  dans  plufieurs  endroits  de  i'Otieuf  &  de  U  Perfè, 
y«t  OrUns  murrhina  m'a  tit ,  J§d  mpf^ùo  y*trieeas  cohmil^^  ^mdfi 


(n  1^  lardoine,  de  même  que  toutes  lerag^Ucs,  é(Mt  exfoii^  au  1%^^,"^  ^X^Çê^. 


Digitized  by  Google 


SUR  VmST.  NATURELLE  ÈT  LES  ARTS.  30J 

»  eira'ri^'r^entihis  le  macnOt  tn  purpnrnm  candorûmqve  y  &  tertîum 
»  ex  ti'roijue  ii'ncL-i"iL6in  ,  vduù  pçr  irunjuuni  coloris  iii purpura  aut 
»  ruiijcentc  ladeo  »,  ' 

\f^Allerttts  déHnit  la  (àrcloine,  page  27S  de  fês  Elémens  de  Minéralogie , 
J772:  , 

«  Achates  fafdwàx  femîpeUustda  nehulofa  t  firatU  iwtU ,  vtt- 
9t  maciiiis  do"cun  ,  ruf  c-'y^his  ant  ntgrepcntihus  ». 

Pline  rapporre  que  P  in)pec  ayant  triomp  hé  de";  pirarc;  d'Alie  ,  apporta 
à  Rome,  Ifs  premiers  vafes  murrhins  :  chacun  ,  dit-ii,  en  voulue  avoir, 
^oii)u'ils  foflenr  trè»-chers,  pu ifqu'une  coupe  qui  renoie  cnviroo  deus 
piM«»fiar  yendue  cent  foixanre-dix  mili«  livre  . 

Titus  Petronius  étant  à  l'article  de  la  mort,  fe  fie  apporter  un  vafe 
îflurrhin  qu'il  avoir  acheté  fept  cens  vingt  mille  livres  ,  &  le  mit  en  pièces 
pour  empcther  que  Néron  n'en  parât  Ton  bufFsr.  Ce  tyran  avoit  acheté 
une 'cottp«  femblabje  un  pareil  prix, 5c  en  avoir  raiïemblé  une  prodigieufe 
quantité,  donc  la  plu<;  grande  partie  avoir  écé  enlevée  ï  ceux  à  qui  elles 
■ppartenoienr. 

11  y  3  Hjris  le  cahiner  du  garc^e-meuble  de  la  couronne ,  cinq  \  fît 
vtfes  murrhin';  H?  la  plus  grande  heauré  ,  ÔC  d'une  capacité  au  nioin'-  é^aîe 
à  celle  dont  Pline  a  tait  ntenrion.  Ces  vafes  avoienr  appartenu  à  Charles* 
le-Téméraire ,  dernier  duc  de  Bourgogne,  le  même  auquel  le  diamanc 
connu  (bas  le  nom  de  Sancy  avoit  auffî  appartenu. 

On  remarque  dans  le  cabinet  du  garde-meuble  de  la  couronne  (i), 
cinq  ou  (îx  vafes  en  héliotrope  de  la  plus  grande  beauté.  Cerre  pierre 
verte 4  de  couleur  de  malachite,  demi-tranfparenre,  ell  ircs-rare,  elle  me 
parott  être  uneaga'he  jafpée.  J'ignore  ce  qui  peur  lui  avoir  méiiré  le  nom 
héliotrope  qui  «ft  compcliS  de  deux  mots  grecs  dXkk  &  TpiTrtç  :  je  toume 
anfoleîl.  Seroit-ce  parce  f]ue  cetre  pierre  qui  paroît  opaque,  tcquieit 
draucant  pius  de  cran(j>areoce  >  qu'elle  cft  expofëe  à  un  plus  grand  jour» 
»  — -li».     ■■   .  I. 

(r)  J'ai  fait  il  y  a  Uuît  ou  dix  an";  par  ordre  du  Roi ,  la  defcriptlon  de  Ce  cabinet  j 
qui  m'a  paru  renfermer  des  chofês  uniques ,  entr'aucres  des  vafes  de  (ârdoine  ,  de 
Mfiis,  8tc«  Oemifi  peu  on  tn*a  ch«r|;é  <!'en  frire  Pappréctation ,  je  ne  |*entreprii 
qu'à  l'aide  d'un  iouatller  ccicbrc  ,  AT,  Vitnt  :  nous  ne  portâmes  les  vafès  étva.C<^ti 
le  plus  haut  qu'à  vinjgt-qaatre  mille  livres,  quoii^uc  dam  ic  fail  iU  ib^cpC  ÙJU  £X|J|  j 
■nv  je     appréciai  ce  que  j'en  awob  wmk% 
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MÉMOIRE 

Sur  Us  Gordius  d*eaa  douce  des  environs  de  Turin 

Par  M,  Alexandre  de  Bacoui^in. 

L'Imcsrtitùdb  o&  nom  fommes  jufqu'à  préfenc  fûr  lliiftoîre  cle§ 
vers  «quriqucs  nommés  par  les  naturalises  gordius,  &  les  préjugés  que 

l'on  a  encore  afièz  communément  fur  ces  inlcdles,  me  firent  prendre  la 
réioiurion  d'étudier  leur  hidoire.  Je  l*s  fournis  conf<>quemmern  a  plufieurs 
expériences,  &  quoiqu'elles  n'aient  pas  été  auÛl  déci/Ives  que  j'avois 
cfjpéréde  les  rendre ,  je  les  ai  cru  alla  întérel&Qt^  pour  oièc  les  prélenicf 
g  TAcadémie  Royaû  des  Sdeocet  (  de  Turin  ). 

Les  gorditi^:  inm  ,  comme  on  le  fait,  dans  la  clalTe  cîe^  ver^  nommés 
par  Linné  intcjlinalh.  Il  y  en  a  pluljnnç  :  les  plus  remarquables  (ont  le 
.  Medinsnjis  ^  iti  Marinus ,  le  Laciijlns  ,  Aquaiicus  &c  ï Arg'dlaceus* 
Mon  féjour  à  Turin  ne  m'ayanr  pas  permis  d*étodier  l'hîftoirie  &  eofdli» 
qui  hehircnt  dans  la  mer  &  dans  les  lacs,  je  me  fuis  appliqué  à  oblêmc 
ceux  qu*on  trouve  dans  les  ruifTeaux  des  environs  de  Turin* 

Les  auteurs  les  plus  anciens  entre  les  modernes  qui  ont  parlé  des  gorc?MJ$ 
d  eau  douce  font  Aldrovande,  JonOon  &  Gefner.  La  defcciption  qu'ils 
cous  en  donnent  eft  aHez  exaÂe&  parole  convenir  aux  gordius  ArgiLla- 
'  €tns  ^Aquoûcus  de  Lins^.Lioné  parle  dans  fa  Fmina^^\a  ^  des 
maladiés  eau  fées  par  les  gordius ,  de  la  faculté  qu'on  leur  attribue  de  (ô 
faniraet  durs  i'eaii après  avoir  ért^  d-fférhés  &de  racquérir  les  parr!f<:quoa 
leur  a  mutilée*.  Ce  naturalise  c^ui  parcourt  trcs-legèremenc  ces  points, 
prévient  en  nîcnie-tciijs  que  tViî  fur  de  Simples  rapports, &  nonfurfès 
propres  expériences  qa*il  en  parle.  J'ù  enfin  attenrlveineDC  examiné  ce 
que  les  auteurs  dont  j'ai  pu  me  jprocurer  lés  ouvrages  ont  écrit  fiir  cette 
matière ,  &  j  ^  p  li'^  aiïurer  que  nos  oblèmtiool  ii*0AC  en  giaB4è  panift 
lien  de  commun  entr'elles. 

Les  gordius  que  l'on  trouve  aux  environs  de  Turin ,  quoique  refTèm-J 
Uans  àiArgiUaceus  it  It  VA^atiau  de  Linné,  en  diffèrent  effentielle* 
snent.  Je  vais  en  donner  confequemment  une  defcription  détaillée. 

Nos  gordius  re/Temblent  au  premier  coap-d'œtl  i  un  crin  de  chevaL 
Cefl  i-peu-près  la  trcme  forme  ,  h  même  ^rcOeur  $t  fctivent  la  même 
couleur.  On  diflingue  deux  couleurs  dans  nos  roruius.Ja  blanche  &  la 
noire.  Ces  deux  couleurs  principales  fe  fubdivifenren  plufieurs  nuances 

dans  les  divers  iodîvjdnt»  vies  goidiiit  cependant  fonc  toujcuis  uaifai^ 
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^némct  c  !  r^s  dans  routés  Us  parties  Jtto*  cov^s.  i/f^r:<;  .uf^^ 
rieure,  cert-a-dire^  celle  qui  diti^c  les  mouvîmens  tic  i'jjikdte  ,  va  en 
9\nnincUI«iir  &  finit  en  poincit  émouffîe  ijig»!)»  Sur  ce:ce  pointe  on 
.  oianuftfi  avec  le  mîeroicope,  une  ctvire  formée  par  le  prolongem^m  <!• 
!a  peau  (fig.z).  Au  centre  de  cecte  cavité  i>il  y  a  un  petit  trou  qui  e(i  la 
bouche  cie  ï'mfeâic.  l\  peur  à  fa  volonté  ouvrir  ou  rctrécir  la  cavité  formée 
par  la  prolongation  de  la  peau  qui  s'amincir  vers  le  bout ,  ^  qui  dans 
prefque  tous  individus  y  e(l  d'une  reince  plus  foncée  que  dans  ie  relie 
.  au  corps:  dans  quelque^ttllsdeltli-cranlparente..J'avoiscru  une  fois  avoit 
découvert  dans  cette  cavité  qui  affède  ordinairement  une  forme  ttiangti* 
laire  à  angles  émoufles,  une  pointe  ou  corps  triangulaire  aulli  -,  mais  des 
obrcrvations  ultérieures  m'ont  prouvé  que  ce  n  etoit  fans  doute  qu'une 
erreur  d'optique  ou  tout  au  plus  une  mondrucHté  individuelle.  Ua  canal 
tocerne  pan  de  la  bcNiche  du  eordius»  parcourt  tout  le  corps,  &  aboutie 
â  un  petit  trou  lîtué  1  rexcrlmité  oppofiSf.  Ce  canal  eft  viGbte  dans 
quelques  gordids ,  fuftout  prmi  les  blancs,  (bus  la  forme  d'une  lEÎd 
Ipngitudinale  plus  claire  que  le  reflf  du  corps  (  fi^.  j  ).  Le  rron  auquel 
ce  canal  aboutit  eft  l'anu".  du  gordius,  puilviu'il  lui  (tir  pour  rendre;  Tes 
excrémens.  Je  me  fuis  alluré  tjue  c'etoit  cfFedivemeiit  un  canal,  en  y 
îjijeâant  des  bulles  d'air  que  j*ai  fait  monter  jufqu'à  la  bouche*  lia  marche 
inégale  de  ces  bulles  me  fa  t  croire  que  le  canal  n'eft  pas  par-tout  de 
m  "m?  dîanictre.  La  poinre  de  la  pirrie  porté: i^fre  des  gorcîia*»  noirs  efl: 
tin  pe'.i  fenHue,  &  finit  en  foarcherte  formée  par  deux  appendicrs  ou  cônes 
émoudés  au  milieu  defquelseili  ficué  l'anus  ifig- Sur  ia  quantité  de 
gordius  que  j'ai  examinés  au  miciolcope ,  j'en  ai  vu  quelques-oos  qui  au 
milieu  de  cette  fourchette  avoient  un  corps  noir,  liifê,  faillant  U 
oblong  {fig,  5  ).  Je  ne  fais  quel  eft  l'ufage  de  ce  corps ,  qui  eft  peut» être 
une  partie  de  rinfe<fle  ,  quoiqu'on  ne  le  voye  que  dans  très-peu  d'indivi- 
dus. La  partie  poftérieure  des  gordius  blancs  eft  arrondie  (^^,  & 
l'anus  eft l'uué au  bas  de lelévaiion  convexe  qu'elle  ferme.  On  obferve 
dans  quelquès individus  une  petite  ligne  noirâtre  perpendiculaire  »  l'anus. 
J^'autres^  individus  beaucoup  plus  rare;  ont  la  partie  poftérieure  claire* 
ment  parfemée  de  quelques  poils  courts  &  jaunâtres  qu'on  ne  découvre 
qu'à  l'aide  du  microfcope  {jig*  y  ). 

\  On  trouve  quelquefois  des  gordius  dont  une  ou  toutes  les  deux  exrrc- 
mîtés  font  tronquées»  Of^  verra  par  la  (iiire  que  cet  état  n  eft  qu'acci- 
dentel* Les, gordius  blancs  fent  toujours  proportionnellement  i  leut 
longueur,  plus  gros  que  les  noirs  :  ceux-ci  font  plus  agiles.  Les  gordi;i5 
noirs,  les  plus  longs  que  j'aie  vus,  éroient  d'un  demi-pied  de  Paris  rentre 
les  blancs  j'en  ai  rencontré,  ^uoi<]^ue rarement, même  de  plus  longs.  Les 
gordius  les  plus  petits  que  j'aie  pris  étoient  d'un  tiers  de  pouce.  ' 

Quelques  gordius  vus  contre  le. jour  paroilfent  demi-tranfpareus; 
maïs  il  y  en  •  beaucoup  paÊ^ement  opaques»  La  peau  des  goidius  vue 
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à  l'œil  me  paroît  uni  •  q  eL|u:^rv;<;  un  pea  luifinre.  Vue  au  nticrnfcope, 
on  la  voir  cncnr  *  Iule  dai  s  queK]ues  ind/vi'rlu*,  legcrenicnr  annuliée 
dans  d  auirc'»  (^^.  4^  jl ,  ou  bien  c^uvcrre  de  petits  points  noirâtres, 
faïUans  &  tfcs-ferréi  entr'eux  {  fi-j^.  §  }.  Certe  peau  eft  foire,  dure, 
compaâe  6c  peut  acquérir  le  double  Cfc  me  ne  le  triple  de  it  longiMHte 
naturelle,  (î  on  l'ctend  avec  force.  C'eft  même  le  meilleur  moyen  po-ir 
voir  les  points  noirs  dont  elle  ell  char^jée  dau<!  quelques  inJivi.lus.  La 
peau  en  s'alongeanr  s'amincic  au  point  qu'elle  devient  rranlparcnte ,  & 
alors  ces  points  Ce  crouvenc  beaucoup  plu«  ifblés ,  &  placés  (iir  an  fond 
blanc ,  font  beaucoup  plus  vifibles  ( Jrg.  lo  ). 

Avec  un  peu  d'a'lrelTe  on  evrrait  de  la  peau  comme  <run  écLii  des 
parties  de  la  fubflance  qui  la  remplir.  La  peau  dans  les  endroits  vuidcs 
lefte  rendue  &  applatic:  la  fublUnce  interne  eft  auflS  de  forme  cylin- 
drique, filamenteuie.  blanche  &  demi-tranfparenre.  Elle  eA  plus  élaiti^utt 
que  la  peau  ;  (i  on  récend,eUe  (ê  raccourcît  de  nouveau.  La  peau  au 
contraire  garde  toute  la  longueur  acquife:  elle  cfldonc  plus  exrenfible* 
On  peur  convaincre  en  prenant  un  g<ndius  par  les  dcut  exrrc  ti"éç, 
&  en  le  tirant  pour  ialoager.  La  peau  prêtera  &  s'étendra:  la  fubiUnce 
incerne  audi  jufqu'à  un  certain  point;  maïs  enfin  elle  fê  rompr,  &  loa 
s'en  «pperçoit  pat  les  étranglemens  qui  furviennenr  à  la  peau. 

Le  canal  interne  qui  parcourt  les  gordius  dans  leur  longueur,  vu  au 
microfcope,  paroît  intérieurement  tapillé  d'tir:e  pellicule  lille  dont  la 
texture  cft  plus  (ertée  que  celle  de  la  fubilaiice  interne.  En  examinant 
intérieurement  la  peaq  des  gordius,  on  y  découvre  plufieurs  filament  qui 
paroiiilênc  former  u  communication  de  la  peau  avec  cette  itibilance,  L« 
peau  n*y  étant  pas  attachée  dans  tous  les  points ,  fe  riaccoufcit  on  peu  fi 
ion  coupe  l'infeite  &  la  fubftance  interne  déborde. 

Nos  gordius  habitent  dansdesruiilèaux  ou  des  torrens  à  fond  argilieuz 
entre-niclé  de  pierres  &  de  fable  très^fin*  Mais  ils  ne  s'enfoncent  jamais 
•miontaireoient  dans  Parole ,  comme  le  Gwdats  atgiliacttts»  Ils  nagene 
à-peu-près  comme  les  fangfues  »  &  vont  ordinairement  contre  le  couraoc 
de  l'eau.  Mais  lorfquMIe  ell  un  peu  rapide,  elle  entraîne  le  gordius,  8c 
r'ell  pourquoi  dans  le  même  ruiifeau  on  en  trouve  peu  dans  le  fort  du 
courant  »  6c  beaucoup  dans  le  creux  où  Teati  coule  plus  doucement* 
Quelquefois  les  gordftùs  font  ifblés ,  Se  n'ont  <|o*un  léger  mouvemcoc 
d^ofcillation ,  ou  bien  ils  font  roulés  fur  eux-mêmes  en  fpirale.  ht  plot 
foiîvent  on  les  trouve  dans  les  endroits  plus  profonds  en  peIoron<:,  entor-; 
tilles  des  fois  â  des  brins  d'herbe,  ou  à  des  racines.  Dans  cette  lltuariont 
les  gordius  offrent  un  coup-d'œtl  intéreflânc.  Leur  partie  fupérieure  ell 
libre ,  là  nmt  en  tout  lens.  On  voit  donc  un  peloton  nohïtfcr  hétillS 
de  pointes  flexibles  qui  s'agitent  à-pethptès  comm*  les  polypes  à  filets. 
11  y  a  de  ces  pelotons  qui  conriennenr  cetir ,  deux  cens  &  plus  de  crordius 
CDtoicîllés  eiuemb|e«  On  pat  vient  iouveoc  à  xompre  plutôt  un  goxdius 
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u'à  le  «Ivgager  de  ce  peloton.  L'unique  moyen  de  les  Tépaier  «lors  eft 
enlever  tout  le  pelotoir,  &  de  le  tenir  pendant  quelques  minutes  hors 

de  l'eau. 

Loriqu  un  gordius  veut  s  attacher  à  quelque  corps ,  il  s'y  arrcre  avec 
l'une  ou  l'autre  de  Tes  extrémités  .*enuike  il  s'y  eflbre  avec  la  parrie 
poftérieure  dont  il  forme  deux  ou  trois  anneaux.  Si  d'autres  gordius 
furvienneht,  le  premier  le  trouvant  gêné  détache  celle  de  fes  exirêmirés 
qu'il  peur ,  &  la  meut  de  tout  côté  julquà  ce  qu'il  uouve  un  autre  corps 
auquel  il  s'attache. 

Quoique  je  n'aie  pu  découvrir  dans  les  gordius  l'organe  de  la  vue  ^  je 
ne  les  en  crois  pas  cependant  tout-à-fiiit  privés,  parce  que  Ibuvent  ils 
évitent  en  nageant  les  corps  qu'ils  rencontrent.  Ils  nagent  >  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  de  la  tncme  manière  que  les  fangfues  ;  mais  leurs  corps  font 
plus  flexibles,  &  leurs  mouvemeas  plus  légers.  Ces  infeâes  Te  plient ,  Te 
déploient ,  fe  roulent  for  eux^raéraes  &  le  groupent.  C'ell  pour  cette 
lailbn  qu'on  les  a  nommés  Gordius,  Lorfque  les  gordius  U  lènienc 
pourfttivis  t  ils  fe  laiffent  aller  au  fond  de  l'eau  fans  mouvement. 

Leç  parties  les  pliîs  fenfibles  dans  les  gordius  font  la  bont  he  &  l'anus. 
L'iiileCie  quoique  iégcrement  touché  dans  ces  endroits  ie  retire  &  (e 
replie.  Quoique  la  peau  des  goidius ,  &  la  fubUance  qui  la  remplit , 
fbîent  élailiques  &  extenfibles ,  fûifeâe  ne  peut  de  lui-mÊme  ni  fe 
xaccourcithi  s'alooger  fenfiblement.  Ce  cauâère  fuffiroit  pour  diltinguec 
nos  gordius  des  autres  vers  donc  les  corps  formés  de  plufieurs  anneaux 
cbarigeut  de  dinien(ion  à  volonté. 

*  M.  Lsike  dit  dans  Tes  Elimens  d'HidoicerNarurelle  que  le  Gordius 
a^atiats  s'Êttàtht  aux  nâgeoircs  des  poiflbns  &  les  fuce.  Je  né  nie  pas 
la  vérité  du  tàtt  i  mais  je  puis  aflurer  <)uc  dans  les  ruiâèaux  oàtfe  trouvent 
nos  gordius  il  n'y  a  point  de  poiiïons.  Voulant  reconroîrre  q.>elJe  éuÀt 
la  nourriture  des  gordius,  j'ai  fait  les  expériences  iuivantes: 

Je  pris  un  morceau  de  cœur  de  veau  tout  Frais ,  &  dont  les  vaiiTeaux 
étoienc  encore  remplis  de  làng*  Je  le  mis  dans  un  valë  d'eau  avec  plufieurs 
■  gordius  pris  depuis  trois  jours,  &  qtn  ne  rendotent  plus  d'excrémens.  Je 
ne  remarquai  pas  qu'aucun  gordius  s'attachât  au  coeur.  Mais  ils  me 
parurent  un  peu  plus  agités  qu'à  l'ordinaire.  Une  heure  de  rems  apics 
mes  gordius  me  parurent  affbiblis.  Le  lendemain  je  les  vis  fans  mouve- 
mens.  Je  les  cru&mourans,  8e  je  les  jettai  dan^un  vafe  d'eau  frafcliei. 
lisreptiient  alors  peu4'peu  leur  pemière  vivacité,  &  rendirent  enfiiite 
b^ucoup^i'excréniens,  ce  qui  pourroit  faire  croire  rjn'iU  s'éroienr  nourris. 

Je  répétai  l'expérience  dans  les  fontaines  fermées  qu  il  y  a  hors  de  la 
porte  de  Pô.  Mei^  gordius  donnèrent  des  excrémens^  mais  ils  ne  pér- 
irent puior  de  leur  tivacité  ordinaire.  Je  les  y  tins  pendant  huit  jours» 
&  létréGiltan  furent  les  mêmes.  S'étoient-ils  nourris  des  parties  fàoguines 
4i  €91»  4e  m»  »  d'argile  ou  de  quelques  infeâes  iavi&bles  osgomidsof 
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Teatt?  Jindinai  à  penfet  que  les  fUcs  du  corar  de  vêtu» &  p«ue-êtrtf 
quelques  iiifeâes  nvoieiic  fiilfi  à  leur  tiourriture. 

pour  m'éclaircir  davantage  fur  ce  f]"rj  j  ■  Jev.ii;  croire,  je  remis  des 
gordius  d^nî  la  nicme  fontaine  iaiis  y  jecrcr  du  cœur  de  veau.  Je  les  y 
iaiiTai  pendant  quelques  jours  ;  ils  rendirent  des  excrémens  pendaac  CO 
tems  f  mais  en  moindre  quantité  que  petuiatic'le  cours  de  revp&tence  , 
précédente* 

J*ai  examiné  au  mîcrofcope  l'eau  de  plufîeurs  ruifTeaux  habités  par  det 
gordius  i  je  l'ai  rrouvéeC&  fur-tout  celle  des  bords)  remplie  d'une  quanrîré 

Sfodigieufe  de  ciirïérens  infectes  nivihbics  à  i'œil  pour  U  plupart  à  cauie 
e  leur  pettteflè  &  de  leur  rranfparence.  Je  remplis  ud  vafe  de  cette  eaa 
ISc  j'y  mis  des  gordius.  Le  lendemain  j'examinai  de  nouveau  l'eau,  8c 
vis  le  nombr.'  de-*:  infedèes  confiJénbîement  diminué:  enfin,  après  rroif 
jours  de  fi£Jour  des  gprdtus  dans  cetce  eau  «  je  a  y  découviis  plus  aucua 
infe«ae. 

Je  remplis' on  autre  vile  de  le  mêmeeto,  &  je  tatîni  dans  !e  mêtne 
!ieii  pour  avoir  la  même  température.  Je  la  vifîtai  trcs-ibuwnt  pendant 

fix  jours.  Fl!:  fourmilla  toujours  d'fnfètfles  jufqu'à  ce  que  j'y  mis  des 
gordius.  Alcrs  le  nombre  des  infècles  diminua  de  plus  eo  plus  coujouts 
proportionellemenc  au  nombre  des  gordius. 

J*«foit  on  vaft  d*eaa  rempli  à  moitié  de  diverfèt  moufles  aquatiques» 
Je  femarquaî  que  quelques-uns  des  gordius  que  j  y  tenois  portoieQt  de 
tems  en  tems  la  tcce  à  de%  biins  de  mouffc  ,  Sc  puis  l'en  reciroient  ave:: 
vélocité.  II  me  parut  qu'ils  avoienr  h  bouche  ouverte,  &  qu'ils  la  rcfer» 
moienc  enfuite  s  mais  la  petice0e  dtis  objets  pouvoit  tromper  la  vue  :  je 
faifis  arec  des  pincettes  un  eoidius  tout  pr^  de  In  bouche ,  en  moment 
où  il  s'éloignoit  d'un  brin  de  monilè.  Je  rexaminai  înceiTamment  avec 
une  forte  lentille  microfcopique,  &:  je  vis  le  creux  de  fa  bouche  rempli 
d'une  fubflancegélatineufe.  Je  recor  nus  quoique  difficilement  que  c'ëtoit 
un  des  infeâes  obfervés  dans  1  eau.  Dans  d'autres  gordius  furpris  au 
même  moment ,  f  obfervai  le  creux  de  le  boucbe  rempli  d'une  fiiofian^la 
Terditre»qui  paroifToit  erre  de  la  mouHè  menue,  dont  peut-êite  iisoe 
t*étoient  faifis  qu'^  cat'.fe  des  infecl?';  qui  y  repofoienr. 

Ces  expériences  me  font  croire  que  la  principale  nourriture  des  gordtuf 
confifte  en  de  très-petits  infedes  aquatiques  qui  |)at  leur  petiteue  font 
adaptés  au  diammede  la  bonche  des  gordius. 

Je  mis  des  gordius  dans  un  vafe  avec  des  poiiibns.  Je  n'en  vis  aocdnf 
qui  s'attachât  à  leur^  r.î  qeoires;  mais  au  contraire  en  peu  de  jours  Ice 

Soinbns  mangèrent  les  L^ordius,  &:  n  en  éprouvèrent  aucune  încommo- 
ité.  J*ai  confulté  des  pécheurs  du  Pô,  &  aucun  deux  ne  fe  fouvenoic  * 
d'avoir  pris  des  poiffi»ns  attaqués  par  des  goidius» 

Je  voulois  ftfoir  fi  les  gordius  pouvoient  Ct  nourrir  de  lut*  J'eof 
jflcal  quelques  goilcce  dens  va  m  d'eau,  tes  goidins  qui  y  éroieoc 

confovifcoi 

* 
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confervèrenc  toute  leur  vivacité,  &  donnèrent  le  lendemain  bi^ucoup 

Cette  expérience  ne  me  paroifToit  pas  d^tlive:  je  jettai  des  gordius 
dans  cîu  lair  pur.  Jl'  ne  pu^  pa-?  les  obferver  avec  exatfïitude  à  caufe -de 
l'opacicé  de  cerrr  licjueur  ;  mais  je  m'appcrçus  à  leurs  raouvemens ,  qu'ils 
ëprouvoient  un  nial-aife.  Aprts  quatre  heures  de  rems  je  les  retirai  du 
la^t  &  je  les  mis  «hns  de  Te^u  frafcliei  Us  paroîiloient  aifbiblM  ;  nuis 
en  peu  de  tems  ils  reprirent  leurs  forces,  &  rendirent  vcrrs  le  foir  beau- 
coup d  excrémens*  Je  voulus  voir  le  tems  que  les  gordius  pouvoienc 
vivre  Han?  le  lair  ;  mais  les  chaleurs  que  non?  avons  éprouvées  cerre  ann  'e 
dan*;  le  mois  de  mai  ne  me  le  permirent  pas  j  le  lajc  s'aigiilFoit ,  ce  qui 
occi^fionnoit  la  more  des  gordius.  Je  ne  Hs  pas  l'expérience  avec  plus  de 
lùccès  clani  une  ceve  bien  fraîche.  Je  laiHai  des  gordius  neuf,  dix,  onze» 
douze ,  treize,  quatorze,  quinze,  feize ,  dix-fejJt ,  dix-huit  heures  dans  le  lair* 
Je  les  en  retirai  tou^  vivans:  je  les  mis  dans  1  eau  fraîche.  Ils  ne  paroirTM-nc 
pas  avoir  beaucoup  foufterr.  11  fanr  cependant  remiîrqiier  q  ie  ce  ix  rpii 
avoient  été  pendant  plus  de  tems  daus  ie  latc,  enipioyoïetu  uulli  un  plus 
grand  efpace  de  rems  ï  (è  remetcre.^ 

^  Je  mis  des  gordius  dans  du  lait  traie  du  moment»  conféquemmenc 
tout  chaud.  Les  gordius  rombcrenr  au  ford  ,  perdirent  en  peu  de  tems 
tout  mouvement»  Ôc  n'en  reprirent  que  quand  le  laie  fut  cotalemenc 
tefroidi. 

Tous  le)  gordius  qui  ont  ^té  quelque  temt  dans  le  lait  rendent  des 
eicrémens* 

Linné  dit  en  parlant  du  Gardîus  a^uatîcus  .*  Morfum  €/us  excttdt 
paronichynm.  On  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  nos  gordius.  ils  ne 
mordent  pas ,  &  la  chaleur  du  corps  humain  les  lait  fuir. 

Des  gens  du  peuple  dans  la  vallée  de  Lucerne  attribuent  aux  gordius 
la  maladie  des  enfans  qo^lbnt  attaqués  par  les  crinons.  Il  fercne  inutile 
de  combattre  cette  opinion ,  putfque  tous  les  nararaliftes  confîdèrent  les 
gordius  &  lés  crinons  comme  deux  infeâes  diffirens,  &  qu'on  ne  doit 
pas  confondre. 

Des  gens  inliruits  croient  que  les  gordius  ou  leur  femence  avalés  par 
des  hommes  ou  des  animaux  lenr  occaftonoent  des  maladies  dangereufestf 
Voici  les  expériences  que  fe  fis  pour  l  latrcir  ce  point. 

Je  mis  des  gordius  dans  un  vafe  de  criftal ,  &  les  tins  pendant  fepc 
heures  expoCés  aux  rayons  du  foleil.  L'eau  acquit  une  chaleur  de  28",' 
thermomcrre  de  Réaumur.  Les  gordius  après  s'être  acirés  allez  long- 
tems  tombèrent  au  fond,  &  oc  donnèrent  plus  aucun  de  vie.  L*eau 
le  refroidit  pendant  la  nuit»  U  Tayaot  fiutée  le.  lendemain  matin  fe 
retrouvai  tous  mes  gpidins  en  vie  tfc  qui  (e  mouvoient  avec^  beiucoug 
«J'aôiliré. 

J'échauffai  avec  du  charbon  un  vale  d'eau  'jufqu'à  18  degrés.  Les 
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gordius  que  misperâirtQC  le  mooveintnt  plus  vite  que  dans  rezpértenot 
|wécédente.  Il  feroic  inutile  de  répéter  Ici  une  à  une  les  autres  eipériences 
«jue  je  fis  pour  favoir  à  quel  degré  de  chaleur  les  gordius  perdent  effeâi- 
vement  la  vie.  Je  dirai  feulement  qu'à  30*^2  degrés  de  chaleur  Ie« 
gordius  meurenr^  qu'il  y  en  a  bien  quelques  uns  qui  en  reviennent»  que 
les  gordius  meurent  même  pr  on  moindre  degré  de  chtlenr»  fi  elle  eft 
continuée;  &  que  cous  les  gordius  perdenj^bienrôr  le  mouvement  après 
leur  ImmerHon  daoj  noc  cpu  dont  la  tempéfeture  n*eft  pas  moindre  de  2$^ 

ou  26  degré?. 

Il  nVft  donc  pas  probable  que  les  gordius  puiiTenr  fupporrer  ]a  chaieuc 
'i^e  reftomac  htimain*  Les  expériences  qu'on.terreci-ap  ès  en  prouvent 
rimpoflîbilité. 

Je  foupçonnai  que  les  gor.^ius  pouvoient  erre  nuinbles  à  caufe  de 
quelque  qualité  cauflique  ,  comme  les  canrhandfs.  J'en  fis  avaler  en 
conféquence  à  des  chiens^  des  chats,  des  oiUaux.  Aucun  de  ces  aniniux 
n'en  patitc  lônAir. 

Encouragé  par  ces  eipériences  jVn  avalai  moi-même  dcnx  des  plut 
gros  dans  un  verre  d'eau.  J'en  reflenris  atl  commencement  line  efp^e de 
xual-aifè  qui  fe  dinipa  biencôr. 

Si  i'avois  avalé  ces  infcifies  par  ba.fard  je  ne  m'en  (èrois  pas  apperçu» 
Rengageai  un  garçon  à  en  avaler  fix  de  différentes  groileuts  ;  il  n'en 
fouffric  en  aucune  façon* 

Ces  expériences  me  paroifTenr  Tuffifantes  pour  détruire  le  préjugé ^ 
d'aurant  plus  qii'il  n'ed  pas  même  probable  qu'une perfonne  puifle  «vider 
par  accident  cinq  à  ùx  gordius. 

Je  ne  &orois  aire  «vec  une  certaine  précifîon  quelle  eft  II  ide  dt* 
gordius.  J'en  «i  tenu  en  27S8  dar;«  ur^  caiile  de  plomb  qui  pouvdc 
contenir  qnarorze  à  quinse  féaux  d'eau.  Tous  les  |oufson  renouvelolc 
deux  féaux  d'eau. 

Ces  infeiles  vécurent  aînft  quatre  mois      auroienr  peur-êcre  vécu  plus 
lopg-tems,fi  un  petit  voyage  que  je  fis  alors  ne  in'cfic  empêché  de 
.  continuer  ï  les  foigner. 

Je  n'ai  pu  découvrir  dans  les  gordius  des  ftigmares  ou  autres  organes 
de  la  îefpirarion  ,  mais  plufieurs  expériences  que  j'ai  faites  femhlent 
prouver  que  les  gordius  obt  une  ahToiue  néceflité  de  Tair  atmof- 
phérique» 

Ayant  rempli  une  bouteille  d'eau  j'y  jettai  des  goidius,  Êt  je  le  fermes' 
termétîquement.  De-là  ï  deux  heures  je  la  vififai ,  &  rrouvai  tous  mes 
gordius  lans  mouvem^nr  au  fond  de  la  bouteille.  Je  débou«'hai  la  bou- 
teille 6<  verfai  partie  de  l'eau.  Après  une  demi-heure  de  tems  mes  gordius 
ft  ranimèrent  Ar  ftprlieot  leur  vivacité  ordinaire* 

Je  remarquai  enfuitedf  cette  expérience  que  les  goidins  qui  pardffoieDt 
lents  &  aioiblii  dans  tm  vife  à  goiikau  éooit»  fepccnoienc  km  nguiv 


Uigmzed  by  Google 


SÛR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  an 

ijaos  an  vafii  plus  ouvert»  &  donc  l'eia  conféqueminent  y  eft  en  plas 
grand  contafl  avec  Pair  armofpîiérîque. 

Je  jertai  des  gordius  dans  un  vafe  d'huile  d'olives.  Ilsallèretir  au  fond; 
perdirent  peu-â>peu  le  mouvement,  &  reHèrenc  enHn  éteadus.  Apres 
deux  heures  de  ten»  »  je  1««  retirai  de  Iliuile  ;  je  les  jecral  dans  un  baffiii 
d'eau ,  ou  après  quelque  remtilslè  ranimèrent.  Voulant  favoic-  à*peu--prét 
jurqu'à  quel  point  le  renouvellemenr  d'eau  école  néceiïaire  aux  gordiuî, 
î'en  mb:  dou7r  d^ns  lîne  boureille  d'eau.  Le<;  gordius  vécurent ,  fans  qtie 
j'eufle  j.inuis  renouvcie  l'eau,  plus  d  un  mois  ;  ^uelque«-uns  même  uu 
mois  êc  demi. 

Les  gordius  defTéchés  paroiHeot  fous  la  forme  de  filamens  gru  ou 
noirs,  plars  &  iTrégulicremrnr  rnrnrrillés.  On  les  reconnoît  alors  avec 
pt-ine.  Je  pris  niufieurs  gordius  qui  me  parurent  defTéchés  parfaireraent , 
&  je  les  l^Uii  dans  l'eau  :  ils  reprirent  bientôt  leur  forme  naturelle.  Il  / 
en  eut ,  quoique  très-peu ,  qui  reprirent  du  mouvement:  ce  mouvement 
ëtoit  très-fbible.  On  riftjue  fouvenr  de  prendre  pour  mouvement  volon* 
taire  des  gordius  celui  qui  ci}  proAu;:  par  le  gonflement  des  partiel 
defrLvhée<;  de  ces  infcdes.  Ce  n'éroïc  pas  notre  cas  -,  car  quelques-uns  de 
ces  gordius  fe  plièrent  6c  fe  déployèrent  plusieurs  fois  alternativement. 

Je  pris  d'autres  )»ordias  deiTécbés  au  même  point  queles  précëdens»* 

je  m  apperçus  qu'ils  n'éroient  pîs  endèremeoc  Ctc$,  puifque  je  parvins 
kits  plier  &  à  les  éret  Ire, 

Je  poufTaî  la  defiicacioi;  [Tlu'ieurs  L^orJias  au  point  qu'en  les  touchant 
un  peu  rudement  on  les  cailoic.  Aucun  de  ces  infeâes  ne  fe  ranimt 
dansTesu.  Une  fuite  d'expériences  qu!il  fêroic  trop  long  de  rapponec 
me  convainquit  que  les  gordîus  defTéchés  ne  fe  raniment  dans  l'eau  que 
lorfque  la  defficarion  n'a  pi^  é'é  parfaite.  De;  expériences  faites  fans 
i^te  pourroi'ent  en  fdire  douter  >  mais  un  mût  examen  des  chofes  en 
prouvera  la  vérité. 

'  Qu'on  fàiTe ,  par  exemple ,  dedechet  une qoamiré  de  gordius  enlèmble; 

3u'on  en  mette  la  moitié  dans  l*eau  une  heure  avant  l'ancre  «on  trouvera 
ans  la  première  moitié  quelques  gorc^iu';  vivans ,  &  les  autres  mor";  ihns 
lafrconde  de  même.  Qu'on  examine  enluice  tous  ces  gordius,  on  verra  que 
ceux  de  la  féconde  moitié  qui  fe  font  ranimés  Ibnt  les  plus  gros  &  les 
plus  robuftes,  ceux  eo6ii  dont  te  di!0Sfcbement  nn  pas  été  partait  >  quoi- 
qu'ils aient  M  plus  detems  à  Icc  que  les  gordins  delà  première  moitiéi 
qui  font  morts, parce  qu'en  un  moindre  efpace  de  rems  ih  s'étoient 
parfaitement  deflechés.  L'état  de  fanté  des  gordius  influe  aiilli  beaucoup 
dans  ces  expériences.  Si  on  veut  les  répéter ,  il  faut  avoir  un  nombre 
conGdérable  de  ccsin(èâes;car  le  nombre  de  ceux  qd  ik  raniment  tÊk 
trcs-petic.  On  peut  en  lecueillit  fiins  difficulté  on  nombre  coofidétabla 
à  la  fois* 
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Le  peu  de  gordius  mcme  cjui  fc  raniment,  iraînent  une  vie langaiûàote 
^quelque  tems,  &  péiiiienc  en  peu  d  heures.  » 

Je  pris  une  fatte  de  ftyance ,  tu  fond  de  laquelle  je  pratiquai  un  cr2f« 
petit  trou.  Je  mis  dans  cette  jatte  trois  doigts  d'argile  prife  au  fond  d*ua 
ruiffeaii  qui  abondoit  en  gordius,  Je  rempli-;  enftiire  la  jarre  d'eau  &  y 
jetrai  plufieuT';  gordiu';.  L'eau  s'écoula  goutre  a  goutte  par  le  frca  du 
iond.  Loilqu  il  n'y  eue  plus  dans  la  jatte  que  deux  ou  crois  lignes  d'eau 
au-defliis  de  l'argile  »  je  vis  oue  les  gordius  tâchoient  <^  s'enfoncer  dans 
rargile.  J'y  fis  avec  un  brin  de  paille  plusieurs  trous  qui  aUoîent  jufqu'aa 
,  fond  de  la  jatte.  Beaucoup  de  gordiu-;  s'y  cachèrent.  Les  autres  re/lèrenc 
étendus  à  fec  fur  l'argile»  &:au  bour  de  deux  jours  s'y  delTéchcrent  parfaite- 
ment y  &  ne  le  ranimcrenc  plus  dans  l'eau.  Je  bouchai  vingt-quacre  heures 
nmès  le  vafe,  .6c  je  .le  templis  d'eau.  Je  vis  bientôt  les  gordius  qui 
s  é;oient  enfoncé  totût  peu*i-peu  de  l'argile  aulfi  filins  que  iTils  n'avoienc 
sien  foufTerr. 

Si  on  couvre  l'argile  avec  de  la  moufle  ,  les  gotùius  fe  confervent  plus 
long-tems.  J'aiiai  viiuei  des  ruillcaux  a  fcc  depuis  quelques  heures^  &  je 
trouvai  fous  les  pierres,  la  mouflè»  9t  dans  les  trous  beaucoup  de  gordius» 
•  Un  gordius  qui  pat  ha(ârd  fé  trouve  en  partie  privé  d*eau ,  meurt  en 
parof ,  de  mcme  qu'un  gonUtts  defléché  plongé  en  partie  dans  i'etu  fit 
ranime  en  partie. 

Les  gordius  fe  réduifent  par  le  de/Téchement  au  tiers  de  leur  longueur. 
Ne  pourroit-on  pas  les  employer  avec  un  certain  ibccès  pour  conliruire 
des  hygromètres.  La  plus  grande  difliculcé  feioit  Ib». doute  de  Ittrendte 
comparables. 

Je  ne  puis  encore  rien  dire  fur  la  multiplication  naturelle  des  gordius. 
M.  le  doâeur  Dona  m'a  afTuré  qu'ils  étoient  vivipares.  Les  gordius 
blancs  que  je  foupçoiute  être  des  femelles  à  caulê  du  plus  gtand  volome 
de  leurs  corps,  dépofenc  une  matière  blanche  gélatineufe  ^  glolwlcdêé 
Ces  infe<ïles  ne  feroienr-ils  pas  ovipares  &  vivipares  à  îa  foisf 

La  nature  a  donné  aux  gordius  une  autre  façon  de  fe  multiplier. 
J*avois  trouvé  plufieurs  fois  des  gordius  caflîés  en  deux«  ou  plusieurs 
endroits^  dont  les  parties  tenoienc  à  peine  enfemble.  Pen  tecodllis  le 
plus  que  je  pus ,  les  mis  dans  un  grand  valê  d^au.  Us  moururent  pour 
la  plupart;  mais  il  y  en  eut  un  très-petit  nombre  dont  les  parties  fe 
feparcrent  entièrement.  Cette  féparàtion  fut  précédée  par  un  mouvement 
d  ofciliation  qui  dura  afiez  long-tems.  Cette  ofcillation  paroît  propre  à 
accélérer  la  divifion  des  gordius  :  \H  parties  féparées  périrent  prcfque 
toutes;  il  y  en  eut  très-peu  qui  prirent  peu>à-jpeu de raccrojjfTement,  9c 
formèrent  des  gordius  parfaits ,  dont  au  bout  aune  vingtaine  de  jontSOn 
pouvoir  reconnoître  la  tcte  ôc  l'anus. 

J*avon  on  gordius  noir  dans  une  bouteille  au  fond  de  laquelle  H  f  . 
•Yol(  de  rargUÎs,  Jl  pumfloit  youloir  y  enfoocct  la  the»  h  i*ob(mi  de 
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je  vi;  la  vieille  peau  de  la  tère  s'ôrer  comme  une  calorte.  Gela  me  £ûe 
foupçonner  que  les  gordius  peuvent  auDi  changer  de  peau. 

Je  coupai  piufieuis  gordms  en  pièces.  Aucune  <ie  ces  pièces  ne  devint 
un  iafifStt  parâiit.  Il  y  en  eut  qui  ne  confervèrent  de  mouvement  que 
pendant  deux  jours,  5c  d'autres  jufqa'à  dix-fepr.  Quelques-uns  de  ces 
derniers  prircnr  cîe  raccroifTemenr  :  le*;  parrres  blciïees  aux  Hçux  exrrcmirés 
znoururenr  If;  picmicrcs.  Le?  morceaux  plus  longs  contervèrent  le  mou- 
vement plus  de  cems  ciue  les  coures ,  ôc  les  gordius  noirs ,  proportion 
gardée  oans  les  dimeauons ,  réfiftèrcnt  plus  &  cems  qee  les  olencs.  Un 
gordius  caHe  vit  plus  loDg-rems  qu'un  gordius  coupé ,  &  Tes  parties 

prennenrorf!i':airernt;nr  aprcs  l'opérarion  un  mouvementd'ofciilarion  pour 
quelque  tems.  Les  gordius  coupes  ou  rompus  en  pièces  confervent  dans 
toutes  les  parties,  quoique  détachées ,  les  mcn»»  allures  que  des  gordius 
lains  U  entiers* 

On  rencontre  quelquefois  des  gordlus  couvettt  irrégulièrement  d'une 
f  ibflanc?  rerrenfe.  C'ed  un  fîgne  noD  équivoqueque  rinfcâeeftroaladey 
^  qu  II  ne  vivra  pas  long-tems. 

Les  gordius  font  auifi  toic  iu/ets  à  une  moiùlîure  qui  recouvre  leur 
corps  en  tout  ou  en  partie;  La  moififliire  commence  ordinairement  i 
croître  fur  une  des  eitrémités  du  corps.  Elle  s'étend  enfuire  de  plus  en 
plus  t  &  fiait  pat  couvris  tout  l'inteâe  qui  en  eft  bientôt  épuifë  6c 
meurt. 

Cette  moiiiiluie  vue  au  microfcope  préfente  à  la  vue  une  multitude  de 
filamens  qui  iècroifent  en  tout  (ênt.  Parmi  ces  6lameot  l'on  découvre 
Ibuvent  beaucoup  d'animalcules.  Encre  ceux-ci,  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  ronpjent  la  fîihftance  mcme  des  gordius. 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  pour  le  moment  fur  ces  gordius.  Mais  comme 
je  continue  mes  expériences ,  &  que  je  compte  partir  bientôt  pour  la 
Ruflie ,  jefpère  pouvoir  préfeoter  i  TAcidémie  des  oblêrvations  plus 
inâfrciTanies  dans  un  autre  Mémoire. 

J'ajouterai  ici  en  attendant  la  defcription  de  quelques  animalcules  Se 
infeif^es  microfcopiques  que  j'ai  obfcrvés  à  l'aide  de  M.  ËTprit  Giorna , 
membre  des  Sociétés  Royales  d'Agriculture  de  Turin  fie  Linnéenne  de 
Londres ,  dans  les  extrémités  des  gordius,  &  dans  la  moulTe  qui  croit  fut 
leur  corps. 

1*.  Animalcule  tranfparenr.  II  a  à  Tes  deux  extrémités  deux  fils  minces 
&  longs  qu'il  agite  avec  beaucoup  de  vélocité  en  tout  fens.  On  voit  dans 
le  corps  de  cet  animalcule  un  canal  longirudinal  dans  lequel  il  y  a  une 
liqueur  qui  circule^  Il  fe  trouve  dans  les  excrémens  des  gordius       // ). 

2**.  Anïmalailetranlparer^tdont  l'extrémité  antérieure  paroîr  tronquée. 
Il  nage  avec  une  <:^rande  vélocité  en  tqut  lèns.  Il  fe  trouve  auâi  dans  les 
excrémens  des  gotdius  {Jzg* 

j*.  Animalcule  tiaorpaten'c  qui  a  oné  queue  &  relTemble  a&  premict 
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coup-irœil  à  un  técarJ  de  gfeaouUlcb  11  vit  d«it  la  moUUfiue     crotc  Stt 

les  c:ordius  (Jig,  ijf). 

^  .  infeâe  ou  auimalcule  vidbleà  l'oeil  nud  {Jtg,  i^).  Il  eû  très  en 
abondiDCé  ((ans  les  Vjalês  où  iVvoû  des  gordcus,.  lur-cout  dans  ceut  où  il  f 
en  ftvoie  de  mcNfit.  LoHqne  je  lu  1  eipérioice  de  le'defTîcarion  des  gordTiHa 

quelques-uns  de  ce<;  infeifles  qui  s'y  rrouvèrenr,  fe  rarimè-en'  Ht?  r.ouveatt 
par  la  reflitution  de  l'eau.  Cet  infecte  ell  rranfparent  :  il  a  deux  yeux  ,  une 
bouche,  trente-deux  pieds  &  diX'fept  anneaux.  Loriqu'on  ie  voit  à  1  ccil 
nnd  on  le  piendroit  pour  un  crès>petii  gor<Uos  fi  on  ne  le  .vofok  nager 
comme  les  iiirres  vers  aquatiques.  Avec  le  microfcope  on  découvre  entre 
tous  le"?  a*>neaux  des  deur  cofé*;  un  poi!  noir  allez  long  (/^-  t5&  iÇ)y 
&querinlede  peur  mouvoir  horilonralement.  Lorrqu'il  nage ,  ces  poils 

Saroiflènt  former  autant  de  rames.  Les  pieds  paroiflent  fournis  chacun 
e  tnws  poils  durs,  courts ,  9t  réunis  par  la  balè.  Le  dernier  anneau  eft  le 
plus  long»  &  l'anus  forme  nn  petit  prolongement.  On  découvre  dans  le 
corps  un  canal  qui  eft  continueîlemenr  en  arriration.  Cette  agitation  ou 
plutôt  ce  mouvement  eft  fuccellit  du  dernier  anneau  jufqu'au  premier. 


Ce  canal  me  parut  quelquefois  rempli  en  partie  de  fîlamens  de  la  moiH  Jure 
oui  Cfolk  fiir  le  gordius.  Je  mis  une  &is  un  de  ces  inlcâes  dans  une  goutte 
aeau  pour  rexemtner  au  miaolcope.  L'eau  s'érapore,  Knlèéfce  h  raccoor* 


cît ,  mourut  &  devint  opaque,  j  aîoutaî  de  nouveau  un  peu  d'eau,  il 
redevint  cranfparenc ,  s'applanit  enfùire,  &  ne  ceprélenta plus  qu'un  pcÙC 
amas  informe  de  lubilance  gélatineufe. 

Explication  des  Figures. 

Fig,  t.  Farde itipétieure  iI'uq  gordius  gro(Ti  à  la  loupe. 

F':g,  z  vue.au  microfcope» 

Fig'  J.  Partie  d'un  canal  interne. 

Fig.  a.  Partie  poftétfeure  d'un  gordius  noîr  vue  \  la  loope* 

Fig»  i%  Le  même  avec  un  corps,  ovale  qu'on  oblèrvd  qoelquefills  M 

milieu  de  !a  fo-jrchette  àu  microfcope. 
Fig»       Partie  poflcrieure  d'un  gordius  blanc  vue  à  la  loupe. 

Fig,  7   .  au  microfcope* 

Fig.  8*  Petu  de  gordius  annulée  »  au  microfcope. 

Fig»  ^.  ••••<•••«.  parfemée  de  poion ,  au  microCcope* 

Fig.  10..  étendue  &vue  «q  microlcope* 

F/g.  II.  Animalcule. 
Fig.  jz.  Animalcule. 
Fig.  ij.  Animalcule. 
Fuf»  JA,  Itilèâe  grandeur  naturelle. 

Ftg.  i5.  vu  anmtcrolcope  par  defTas; 

Fig.  76*.  « .     4e  côté. 
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SEIZIÈME  LETTRE 
D  E  M.  D  E  L  U  C, 
A  M.  D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E. 

Examen  de  la  Théorie  de  U  Terre  </2c  P. .?  i  n  i ,  ^  premiêra 
remarques fu(ia'Soûct  minéralogtque  de  la,  Daov&ie^ 

par  Mm  Patrin. 

IVIoNSIEUR, 

Les  Lettres  géologiques  que  i*avoî$  l'honneur  rîe  vom  adreiïer  depuis 
quelque  rems,  ont  été  lufpendues  à  caule  de  ct-lles  que  j'ai  écrires  à 
M.  FoURCKOï  fur  la  nouvelle  dodrine  chimique,  &  que  vous  avez  bien 
voulu  admettre  dans  votre  Journal.  En  revenant  maintenant  au  premiet 
de  ces  objets ,  je  ne  lepreadrai  pas  encore  la  fuite  des  grands  ëvëneroeni 
pbyfîques  arrivés  fur  DOtre  globe  :  fat  JailTë  le  fil  de  cette  hidoire  rrès^ 
près  l'origine  de  no?  conrinenf  -,  mais  il  s'efl  élevé  cîe«;  objeâions 
conrre  ce  que  j'en  avois  rrace  jurqu'alors,  en  mcme-rems  que  de  nouveaux 
faits  iont  venus  l'appuyer  j  ce  qui  m'oblige  à  me  mettre  d'abord  de  niveau 
avec  ces  nouvelles  circonftances. 

1.  La  Vr  part,  du  tom.  XIII  des  OpufcuU  Scelù  étant  venue  l  ma 
COnnoiflànce  depuis  la  date  de  ma  dernière  Lettre ,  )'y  ai  trouvé  un 
Mémoire  du  P.  PiNi ,  profefleur  d'Hifloire- Naturelle  à  Alilan  ,  fous  le 
titre  de  Saggio  di  una  nuûva  Teona  dàla  Terra,  qui  renferme  les 
objections  dont  je  vien*  de  parler  î  elles  font  Vers  la  6n  du  Mémoire  » 
dans  une  note  dont  voîct  la  tiaduâion  :  «c  Quoique  je  n'aie  pu  placer  au 
m.  nombre  des  fyftêmes  myraifemblables  dont  j'ai  fait  mention ,  celui 
3»  de  M.  de  Luc  ,  qui  fe  trouvant  dans  le  tome  XXXVII  du  Journal  de 
99  Rosier ,  ne  m'eft  parvenu  que  dans  le  tems  oii  ce  Mémoire  s'imprimoic  % 
a»  je  l'ai  néanmoms  parcouru ,  8i  i  ai  trouvé  fujer ,  non-feulement  à  plu- 
»  fieors  des  llîfficulrës  que  j'ai  expofëes»  mais  à  d'autres  encore  ;  telle- 
m  ment  que  je  nliéfite  pas  i  le  regarder  comme  invraifemblable.  Ce 
»  ffllême  confii^e  à  fuppofer,  que  la  Une,  à  fon  origine,  éroir  une 
»  mafe  follde  compofée  à^éUmms ,  que  par  l'avion  de  Ja  lumière  elle 
a»  «ft  devenue  liquide,  fie  ^u'enfuite ,  au  moyen  de  diverfes  combiaaifoiis. 
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il  les  diflerentcs  efpèces  de  minéraux  ont  pu  être  produites ,  &  mente  par 
ttfédimeni  fous  la  fb'rme  A^motuagius-»*  Je  vois  en  eflêt  que  le  P.  Fini 
n*avott  pu  parcourir  encore  que  rids-lîipeificîellemene  mes  premières 
Lettres;  cet  cet  extraie  de  leur  conrenu  e(l  înexad,  &i  il  reii&va|e  mftme 

une  grande  méprife ,  que  je  reâiHerai  quand  il  en  fera  renv. 

2.  J'efjière,  Monûeur,  que  lexameii  de  ce  Mémoire  le  conciliera 
quelqu'âccenrion  de  la  part  de  vos  Lecteurs  j  cac  ils  pourront  y  voir  ,  que 
la  Géologie  dégage  pâiiiiece  caliosJdeïiûts  &  de  principes  va^ue^^ 
qui  en  avoient  dégoûté  Jet  hommes  les  plut  capables  «l'appcoforuiir  les 
iajets  dont  ilss'occtipenr.  f  a  T.^":^ique  ne  pouvoitcomharrre  avec  ava-)ti>ige 
les  chimères  géologiques ,  que  par  des  faus  bien  i:ie:;rniiné5 ,  parce  que 
jdfques-U  les  conjectures  arbitraires  avoiçnc  le  cbaaip  trop  libre  :  mais 
leur  règne  t^a  oeflèti  car  les  faits  foftt  maîntenaitc  alFez  bien  connus^ 
poux  donniec  prîlè  aux  fciences  eia<5les  \  &  les  progrès  de  la  PbyAque 
nous  mettent  en  état  de  foumetrre  les  hyporlvjles  lur  le*;  caufcs  â  un 
examen  plus  rigoureux  :  ce  quj  ramènera  un  rems  où  les  hommes  ics 
plus  diftinj^ués  dans  les  fciences  s'occuperont  de  la  Gcohgk» 

5.  Voiu'am  vu  ci-delTus ,  Monficar  »  «jue  le  P.  PiMt  fait  mennon  4e 
'âeuxclaflès  d'objedions  contre  ma  cbéoffie^  Pane  qui  procède  île  le 
manière  <lont  j'établis  le  corn  rn  en  cernent  des  opérations  phyftques  (iit 
notre  globe  ;  &  celle-là  m'cft  paiticMlicre  :  l'autre  qui  concerne  des 
opinions  que  j'ai  en  commun  avec  d'autres  géologuss.  J'tfpère  qu'il 
s'expliquera  fur  les  premières  de  ces  obje^ions ,  ^^nementioQPe  pas  ^ 
li  en  attendant  j'examinerai  les  clcrniètet. 

4.  Le  début  du  Mémoirede  ce  naturalifle  e(l  un  exemple  de  ce  que  fa! 
dit  ci-defTus  ,  à  l'égard  des  progrès  que  fajt  la  Géologie  dans  les  moyens 
d'écarter  les  fyftcmes  arbitraires  &  de  tracer  des  routes  vers  la  vérité.  Le 
F.  Fini  exclut  d'abord  toute  ja  cla^Te  des  (yAêmes  où  Ton  attribue 
PItat  aâuel  de  notre  globe  l  l'aâion  quelconque  d'une  chafeur  exceflîve» 
ou  originelle  feulement ,  ou  continuée  dans  quelque  partie  du  globe  :  il 
emploie  à  cet  effet  les  mêmes  raifons  générales  qui  m'avoiénr  er!ç;a.^é  1 
rejetter  tous  ces  fyOêmes  ;  &  il  y  en  ajoure  Je  particulières,  tirées  de 
l'examen  de  la  piemicre  des  iubiiances  qui,  iuivant  leur  hypothèfâ 
commune,  devroir  être  un  produit  de  fufion  s  fâvdif  le  gramt.  Puis , 
conHdérant ,  d'après  les  phénomènes,  quelle  drir  avoir  été  la  prem'ière 
opération  générale  fur  notre  globe,  i!  arrive  à  celle  que  vous ,  Monfieur, 
&  M.  DE  Saussure  avez  exprimée,  Si  à  laquelle  je  me  fuis  rangé, 
favoir  :  •*  que  toutes  les  fubdances  Jbiides  obiervables  fur  notre  globe  , 
4»  procèdent  de  préeipitaùùtu  dans  un  liquide  aqueux,  qui  contenoîc 
»  les  élément  de  cés  fubftances  »,  Ceft-U  un  grand  pas  en  Géolo^  » 
Se  je  penfe  oue  rien  déformais  ne  nous  en  fera  rétrograder» 

jT,  Nous  lommes  encore  de  mcme  avi<; ,  îe  P.  Pini  &  moi,(ttr  un 
point  (oodamencal  teiauf  aux  (héoiies  de  cetu  cUiTe  i  poinc  ^ul ,  une 
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fejsblen  faifi  par  le»;  p!iynciens  Se  les  natùraliftes  ,  deviendra  une  forC« 
barrière  contre  de  nouvelles  hypothcfes  aulfi  vagues  que  celles  que  noas  • 
avons  vu  fe  fucci-der  jufqu'ici  :  c'ell  que  danf  toi^c  (yllcme  géologique» 
on  doit  partir  de  quelquV/^o^uede  1*  éniedo^U  terre ,  claîremenc  detec- 
mioée  par  Vétat  où  écoïc  alors  cette  pIaiKtce  i»&  indiquer  enfime»  tsoc 
Ittauyis  qui  onr  changé  cet  état ,  que*!!  natare  de  leur  aSiotu  Aloif 
du  moins  les  phyficiens  &  les  naturali/les  peuvent  comprendre  ce  qu*on 
foumet  à  leur  examen  \  ayant  à  décider,  l**.  fi  le  premier  état  défini  eft 
vrail<;mblable  ;  2".  fi  les  eau/es  aflignées  font  dans  la  nati^re;  3**,  fi  les 
aS'wu  rttppofécs  en  d^omleoc  ;  4^  fi>  Mr  nae  (iiite  d'opéritîons,  con- 
fbrniet  «ux  règles  de  la  Pliyfiqwe  ^  d»  la  Mécanique  »  on  arrive  aux 
monumens ,  bien  décrics ,  qui  nous  refient  des  évéïiemens  arrivés  fur 
norre  globe.  Or,  tout  fyflcme  géologique  qui  donne  lieu  à  un  tel 
escamen ,  e(l  digne  de  le  fubic  de  ia  paie  des  hommes  les  plus  inftiuits  ^ 
les 'plus  capables  d'attenriom  .,* 

6.  Ce  ftic-là  le  plan  que  Je  me  firoporai  dH  Tentrfc  de  ma  catriirt 
géologique  :  &  comme  au  tems  6Ù  j'écrivis  mon  premier  ouvrage  fiVCf 
fijjet.ltfs  phénomcnc's  ne  m'avoienc  fait  encore  remonter  clairement, 
que  jurqu'i  la  première  exiftexv'e  des  animaux  marins  dont  les  reftes  font 
dépôfés  dans  queKjuef  cbflèt  dendi  couehts i  je  fixai  ctttt^époque  ,  de 
laquelle  je  partis ,  pour  traec:r  dé^lors  la  fniie  de  VMfloîre  de  la  tme»  Je  ' 
seinontefltishaut  main(ena\it;  &  le  P.  PiMi»avant  qu'il  pût  être  inftruic 
^  cette  addifior.  à  mon  fyftême,  ell  auffi  remonté  plus  haut:  il  prend  la 
terre  à  une  cj>oque  ,  où  elle  devoit  être  fphérïque  ,  &  compofée  6'eau^ 
mêlée  des  élémens  de  toutes  les  fubdances  obfervables  fur  notre  globe* 
iTai  ailfli  une  époque  dans  ma  théorie^  où  la  terre  fût  dans  le  même  éiar» 
^ttfî  voilà  bien  des  refTemblances  ;  mais  nous  difFéront  for  un  point ,  qui 
produit  enfuite  Itrs  plus  gramles  diiïemblances  dans  nos  idées  fur  les 
cvéncmer>s  fubféquens  :  c'ell  que  le  P.  Fini  n'a  pas  trouvé  néceffaire 
^atTigner^  ni  une  époque  y  ni  une  caufe ,  â  l*égard  de  la  Uquidiu  de 
Veau  fur  norre  gloM;  au  lien  que  ces  nxations  font  les.balês  de  toute  ia 
nouvelle  eitenfion  que  j*«i  donnée  i  mon  i7ftêaieg^logiqtte.C*eftceqttf  ' 
l'expliquerai  fuccenîvement. 

7.  La  partie  de  ma  rhéoriefur  laquelle  le  P.  PiN'i  a  rranfporté  des 
objedions  qu'il  avoit  déjà  faites,  eft  la  ftraùjicaiion  des  pierres  primor" 
didlcs ,  &  en  parricnlier  du  granit»  a  Ces  montagnes  (dit-il  §.  3P  ) ,  ne 
9»  font  pas  JlratifiéeSf  ou  fi  elles  le  font»  leur  ftratijication  efl  fore 
»  éloignée  d'être  hanfotualef  &  elle  s'approche  même  d^hte  verticale» 
9  Cette  obje<îlion  a  tant  de  force  contre  ceux  qui  aflîgnenr  l'origine  des 
>,  montagnes  à  des  fédlmens  produits  par  les  eaux ,  qu'ils  font  obligés 
„  de  dire,  que  par  des  trerabiemens  de  terre ,  ou  autres  caulès  extraor-  , 
I»  dinaires ,  les  montagnes  onr  été  ci|lbafées  de  manièr^B  que  leofs  eoaehu 
M.  otoc  paiTé  de  la  fituation  horijbtuale  à  une  fituarion  prefque.perpoidia 
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9s  culaire  à  J  huiiion .  .  ,  •  Mais  quand  on  admetrroit  un  tel  charte;*-' 
9  mène  ,1a  diâîculté  ne  feioitpas  levée,  patce  qu'à  peu  dedilVance  des 
»  coaclMf  ptrticalts,  ot^ea  ttomt  éhonfontaUs  ^  comme  M.  o*^ 
»  Saussure  Ta  obfervé  ao  Mont-Rofi ,  )l«  le  baron  db  i.k 
a»  Pbibousb  dans  les  Pyrénées  :  &  fi ,  par  une  révolttâon  des  mon- 
9  tûgnes  ,  îes  coucher;  horifcntnlcs  devinrent  verticales,  celles  qui  font 
an  horijoniales  aujourd'hui  ,  clfvroienr  auffî  erre  verticales  ».  Je  remat- 
^uerat  d'abord  à  cet  égard ,  c^ue  le  P.  PiNt  admet  du  moins  dans  le 
granit  àtt  divîfiohs  femblables  4  celles  qti'on  obiènre  entre  les  tfolù^tt 
pou  contedées  -,  par  où  (on  objcâion  n*eft  fondée  que  fur  la  fituatîoii 
aftuellede  ces  lits  quelconques  :  il  ne  croir  pas  qu'on  puiffe  les  confîdérer 
comme  des  produits  précipitations  fuccellives ,  parce  que  de  telles 
accumulations  devroient  s'être  faites  dans  une  iuuacion  peu  éloignée 
-de  VhorifiHtale  ,  Ct  que  les  /i/j-  du  granit  font  fôuvent  très>raclinët; 
mais  M.  DB  Sausstube  a 'donné  dts  preuves  diredet  de  la  formation 
de  ces  pierres  en  lits  korifontaux ,  &  de  ce  que  leur  état  adhiel  eft  dû  à 
des  boulever^Vmens  qui  ont  affeété  routes  les  efpèces  de  couches.  C'eû 
cette  explication  que  le  P.  PiNi  rejetrej  mais  il  la  réfute  làns  l'entendrec 
il  croit  que  Cuivant  nous,  les  montagnes  fe  font  d'abord  élevées  par  des 
accumulations  de  coutbes  àorijwuaiet^  Ht  qu'elles-  ont  été  eofidie 
xenverfées  j  c'tA  ce  qo*tlef  prime  en  abrégé  dans  fa  noteeUàtSm  relative 
à  ma  thécri'".  Mais  nous  ne  confidérons  pnînr  !e<;  précipitations  comme 
ayant  forme  i^ts  montagnes  ;  tW^i  onr  ijific  (les  <:t>«c^cj  fur  le  iovA 
du  liquide  tel  qu'il  fe  trouvoity  ài  nous  arcnbuuns  la  formation  des 
motuafftês  au  bouleverfement  de  ce  fend. 

8.  Çtft  donc  uniquement  d'après  cette  méprilè ,  que  le  P.  Fini  nous 
oppofe,  comme  nrpumenr  ûd-hcmincm  ,  les  couches  horij'ontaUs  qui  fe 
Trouvent  dans  Je  voifinage  de  coucher  verticales  :  eut  d'sprcs  norre 
théorie  réelle,  il  eft  très-naturel  d'attendre  ,  que  dans  les  carailrophea 
^  des  touche*  »  il  en  refia  des  hiafl^  dans  leinr  fituatîon  originelle,  retenue 
par  les  appuis  tut  lefquels  elles  fè  rompirent,  p'ailleurs  le  P.  Pim  n'a 
pas  pris  garde ,  que  fbn  objedion  pcffteroit  auflî  fur  les  coucbes  fnoit* 
diùres.  Celles  de  ces  rowf^^j  qui  font  remplies  de  co^ps  marins  y  relies 

3ue  les  couches  calcaires  du  fécond  ordre,  ont  suitriiieiu  été  formées 
ans  une  fituation  horijoniale  ;  &  cependant  nous  les  trouvons  ea  . 
grandes  chaînes  de  tnctuagn^t,  oà  Ton  obferve  tons  les  accidens  des 
€0uches  primordialtu  f  ïi  n'eft  pas  rare,  par  exemple,  d'y  trouver  des 
vallées,  on,  fnvA\%  que  fommites  d'un  M%  côtés  font  formées  de 
coucbes  horijoniales  ^  dont  les  feâions  fe  morurenr  vers  la  vallée  *,  ces 
mêmes  couches  font  tt\\tn\tï\l  culbutées  à  1  autre  ccté,  qu'on  voit  leurs 
fiëioiu  tournées  vers  le  fiaut  fur  les  finncncts.  Paf  décrit  dans  ma 
JSt*  ÏMtn  (  qui  n'éroit  pas  encore  connue  du  P.  PiKl)  cet  état  ruinem 
des  tBmagiu  fiMiiiécs  de  C9mhu  fumdmtt^  &  fumid  des  obCev* 
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Varions  arrentîves  feront  devenues  plus  communes ,  il  ne  refiera  aucun 
dourç,  que  toures  les  efpcces  de  couches  pUrréuJes  obfervées  fur  no? 
cantjutens ,  n  aient  eu  une  origine  du  même  genre ,  &  nVenc  fubi  les 
mêmes  efpèces  d«  cMaftrophes;  tellemenc  que  lerat  des  couckes 
granit  dans  les  Alpu  des  obfer varions  du  P.  PiNl,  &  où  je* 

m'érois  mépris  autrefoiç  comme  lui  ) ,  i/cnr  rien  A"  parriculier  à  cet 
e<;aul ,  que  plus  de  grantVur  dans  le  même  phénomène  i  ceqm  ne  change 
rieu  ,  lit  à  fa  nature,  m  à  ce  qu'on  doit  peii^et  de  fcs  c*ufes. 

p.  «  L'ttivraifemblance  de  cène  opérerion  (  dit  encore  le  P.  Pm^; 
f*  y?  )>  **  defiendra  plus  firappantèfil'on  confidêre  Jes jUoiu  métalliques  ^ 
»  qui  fouvent  courent  «u  travers  6esynontagncs  prlmorJL:.'f  î ,  dans  àe 
»  rrc<;-longs  efpaces,  &  dans  des  (îtcations  prelque  perpendiculaires  à 
»  J  horiioD.  Si  ces  momagnes  procédoient  de  dépôts  lents t  îi  faudrait 
»  que  chaoïoe  des  couches  inoombrabJcs  qui  durent  fe  fuccéder  hon^  * 
»  fottiaUaûnt  pour  Jes  fornler,  eût  contenu  une  cerratDjs  quaocîté  de 
*  fubftance  mécuUlque ,  qui  f&t  venue  Ce  pofer  précifément  fur  lesdép&tt 
»  anréric'jrs  de  raême*fpece  cê  qui  eftinvraifemblaHIe  ».  I!  eft  vrai  que 
celâfetoir  mvraifemblable,  &  raêmeabfurdei  maisaullî  ce  n'ell  point  une 
conf^quence  de  nocre  opinion ,  ni  d'aucune  autre  que  je  connoiiTe  :  Se 
d'apr^  ce  raifimnemeot ,  je  ne  vois  pas  quelle  idée  le  P.  Pitii  peut  fe 
laite  du  phénomène  filons.  Quant  à  nous ,  nous  penfbns  à  cet  égard 
comme  tous  les  roinéralo^ifteè,  qu'abftraî^ian  faite  de  roiit*  origine  des 
montagnes,  Se  d'après  rinrpe<îlion  feule  dts  filons  ,  or,  ne  fauroir  douref 
qu'ils  ne  fuient  dus  à  des qui  ont  cte  rempiles  de  iubltances  étran- 
gères. Loin  donc  que  les  j?/i>ff.f  donnerit  lleu  à  aucune  obieâtoa  contre 
votre  idée  fut  la  formation  des  montagnes ,  ils  ibnc  des  exemples  eo 
périt ,  comme  lei  valides  &  lei^plaines  le  fnnr  en  grar.d  ,  des  révolutions 
(qu'ont  fubies  nos  couches  depuis  leur  formation  liorijbniale  :  les  maffes 
de  ces  couches  nui  reftèrcnt  le  plus  élevées,  fous  toute  forte  de  formes, 
efTuycrent  aulii  dans  leur  intérieur,  des  fraSuns  innombrables,  qui , 
prefque  toutes ,  ont  été  remplies  de  fobibnces  étrangères;  &  celles  qui 
aTétendoieittjd'uie  manière  a^ez  continue,  jufqu'à  une  grande  profondeur^ 
^  avec  une  larf;eur  fuffifanre,  font  devenues  nos  filons, 

10.  Il  n'eft  donc  contraire,  ni  aux  faits ,  ni  à  aucun  principe  de 
Phyfique  ou  de  Mécanioue ,  de  confidéret  le  granit  &  les  autres  pierres 
prunondiales ^  comme  étant  dei  produits  de  précipitation,  accumulél 
dTaboiti  par  eûueAèshùrtfiatalbt  bouleverfés  par  des  afaijfemens g' 
qui,  n'ayant  pas  été  complets ,  ont  laiflTé  diverfes  chaînes  à^éminences  , 
où  les  couches  onr  pris  roure  forre  de  fituations.  LVil  pour  n'avoir  pas 
coniîdéré  norre  -heorie  Tous  ce  point  de  vue,  que  ie  P.  PiNi  lui  a  ojppofé 
des  argumens  qui  neia  concernent  pas:  mais  ce  n'eftpas  aflêxquedel  avotc 
Mifiée  l  réeard  de  la  mifimbiane*  i  car  je  la  regarde  comme  iocoo- 
'^otHê  XXXIX,  Paru      iJSlU  SEPTEMBRE.    £e  a 


^  220   OBSERf^JTIONS  SUR  LÀ  PHrSIQVff 

teùahle  ,  &  l'e:«anien  que  je  vais  taire  del»  iitune coouibuera  à  mo^ftt 
la  iiéceiïité  d'y  avoir  recours. 

IX.  Après  «nrofr  pofil  coaime  mot  jpour  principe  général ,  qne  tonit 

•  îMorie  des  phénomènes  géologiques  doit  partir  d  une  ^oguê  »  où  fécal 

de  notre  globe,  ainfî  que  Je  genre  des  cû^y^j  qui  dès«Jors  ont  f?*f  produire 
fon  état  piélent,  foient  bien  déterminés  i  Je  P.  Fini  commence  ainft 
rexpofition  de  fa  théorie  (  $.  4;"  ).  «  Il  fut  un  tenns  dans  la  durée  de  notre 
P  globe,  oà  il  n*»ton  pas  acquis  encore  ion  mouvtmm  de  ntaiiûn  f 
'p  c'ëioit  lïors  me  fphcre  ,  compofée  à*eau  ,  qui  fe  tfOUVOlt  irr&uliè- 
3»  retnent  mcléi-  tîe  iliv^^rCc^  fui'^cinrcs  ,  fîni!<?eç  êén  i^e  grav^ré  5::;aé'ces 
»  forces  obfejvées  dans  tous  les  corps  qui  les  rcndoient  propres  à  pro- 
j3  duira  divetfts  efpèces  de  matières  ».  Ainû  les  fubdances  qu'il  admet 
oiigioaireinent  dans  notre  globe,  (bnc  Veau  9c  tout  les  éUmens  dootlet 
ponles  fclides  de  cette  planecte  devoient'être  formées  :  &  quant  aux 
caiifes  ,  en  fuppofant  que  la  grav'iic  Si  les  nff:nhe's  avoient  fubfifté 
antérieurement,  il  hxe  ïcpoqiie  d  où  il  le  propolc  de  partir  ,  à  lanaiHance 
du /«owvdOT^rtf  </tî  ro/fl/zo/i,  comme  étant  une  nouvelle  cûi(/^. 

12*  Avant  le  palTage  que  je  vieoe  de  citer  >  le  P.  PiKt  avoit  dlicuié 
cette  queflions  «  Si  la  ti^uidUé  que  devoir néceflâirement  avoir  eue  notre 
»  î^toSt-j  ëroit  ûqtieufe  ou  ignée  »;  &  il  avoir  décidé  pour  la  première,' 
On  entend  bieo  le  Tens  qu'il  attache  â  ces  expretiions.&dansce  fens  je  fuis 
de  Ton  avis  :  mais  cette  manière  de  s'exprimer  n'ed  pas  correâe ,  &  l'etreuc 
qu'elle  renferme  ^11  prolMblement  la  principale  caulè  de  ce  qu*il  a  trouvé 

^  nia  théorie  invmfmhUhle  dans  la  partie  iur  laquelle  il  ne  s'expfiqoe 

pas  encore.  Il  n'y  a  qu'une  liquidité ,  c'efè-à-dire ,  une  certaine  mod'^ca» 
tion  cormue  de  quelques  iubltances,  que  nous  délîgnons par  ce  nom.  La 
caufe  de  cette  modification  cft  coujours  le  ftuj  foit  en  générai,  un, 
cettaio  degié  de  chaleur  :  la  ^aee ,  les  métaux ,  les  verres  devietBienp 
liquides  par  le  feu  ;  &  en  conlîdérant  les  fubftaoces  liquéfiables  fous  ce 
feul  point  de  vue,  il  n'y  a  de  différence  entr'elles,  qu'à  l'égard  dr  la 
température  qui  les  réduit  à  l'état  liquide.  Ainlî  le  P.  Pjni  détermine 
%  ieulemetit  par-là  ,  que  dans  nn  certain  tems ,  Veau  fe  rrouvoit  liquide 

dans,  notre  globe} ce  qui  laîflè  indéterminé,  quand  &  «eaimeitf.fb 
liquidité  fut  {iroduite  ;  je  vais  montrer  les  confifi^jnences  de  cette  ôidé* 
termination. 

13.  Les  particules  qui  compofent  une  maj/ét  ne  peuvent,  fsns  fa 
KquidUé,  exercer  entr elles  aucune  nouvelle  tendances  car  pour  les 
•  ^         *  '  exercer ,  il  faudroit  qu'elles  cbangeeilènt  de  potirion ,  &  elles  ne  peuvent 

ù  mouvoir  dans  les  folides.  Mais  dès  que  la  liquidité  eft  produite  dans 
une  majfcy  toutes  les  tendances  de  (es  paràciiles  s'exercent;  s'il 
n'intervient  aucune  nouvelle  caufe  (comme  un  changement  efficace  de 
umpéniture^  reddition  00 la  feuftfràion  de  quelque fuifiaace) ,  tous 
ks  tSs»  qae  b  iï^idST^favoiiTci  ft  souxotc  encucés  «t 
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terfaïn  tem^.  Aulli  le  P.  Pjni  ,  en  prenant  le  globe  ;i  une  c/n^>/iie  où  Veau 
était  liquide  depuis  un  rems  indéterminé  f  ne  peut  iien  diiceiner  dans' 
ccr  tems  obfèors,  où  socan  pbéDomêiic  ne  le  guide;  &  il  oe  fè  figure 
^'un  entaflement  de  maffes  pfoduita  fans  otdie  ni  règle,  Comme  oa  le 
.verra  dans  le  pafTage  fuivant. 

14,  «  Le»;  fubjl^nces  mêlée?  à  Veau  (  dit  -  il  Ç.  43")  peuvent  être 
»  dittjnguées  en  trois  genres, /ar  rafpon  a  leur  Juuation.  JLc  premier 
a»  ell,  deis  Jubjiances  qui  ft  rrottvoient  h  pUu  voifitei  du  centre  ,  8c 
»  qui»|iar  une  plus  grande  attmffim  «efuro/r  ^  purent  s'unir  &  Ct 
■»•  co;T/o//Wcr  très-prompremenr  ;  formant  ainfi  un  noyau  fol! Je  autour 
»  du  centre.  Le  feconn,  conifu-iid  les /uè/lances  qui  étoient  vers  la 
»  furface  ,  dont  les  unes  deaicurcrent  divifées  dans  le  liquide  ,  &  les 
»  eutrei  s'unirent  par  leurs  ûffiiùtés  motuellesy  fbmiant  des  mc^es  aflèi 

•  grandies,  dont  une  certaine  quanf ité dur  s^abuflêr.  Le  troifôme , des 

*  fubflances  Htuées  dans  la  rcf^'on  moyenne,  qui  durent  fe  former  en 
»  maffes  plus  grandes  que  celles  de  la  furface  ,  S:  moin^  grandes  que 
»  celles  de  vers  le  centre»  A  mefixre  que  Jes  majjes  s  aggrandjlfoient  par 
a*  les  affinités,  &  augmentoienr  poids,  e]&  tendoiem  à  delceiiare$ 
»  &  celles  qui,  parleur  poids  y  pouvoient  vaincre  la  réfîftance  du  liquide  9 
»  defcendoienr  en  effet  :  de  forte  que  tout  le  liquide  devoit  être  par~ 
»  fcmé  de  maffes  ,  011  folidcs  ou  prêtes  à  être  conJoUdccs y  donr  les  unes  > 
»  dejcendoient  &c  les  autres  revoient  fufpendues  ».  VoiU  tout  ce  que 

•  veoâmie  la  théorie  du  P.  PiMc  fur  les  efètsAùU  gravité  tàetafimtés 
&  delà  eùAéfioaf  agl&nt  dans  la  formation  de  notre  globe  :  6c  comme  il 
n?  fîjrp  pa-;  W'naqne  on  la  Uqn'tdhc  de  Veau  fur  produire  ,  cVfl-à-dire ,  oi 
cc:rt:  (ubllance  exilia  comme  eau,  tous  ces  t^vj  pouvoient  avoir  eu 
lieu,  iung-tems  avant  lorigine  du  mouvement  de  rotai  ion  y  Tunique 
caufe  qui  vint  agir  enfaite  fur  la  Jphire  ainfi  déHnîe.  Je  viendrai  i  cee 
objet  ï  mais  auparavant  je  dois  examiner,  ù  lefar  où  le  P.  Fini  fuppofe 
que  le  globe  étoit  arrivé  à  cette  époque,  découle  des  caujes  qu'il  lui 

s^ilîgne. 

1  jT.  Les  affinités  font  une  de  ces  eaufes ,  &  je  ne  faurois  voir  pour- 
quoi. )  leur^ard ,  il  diUingue  trois  Jîtuations  dêo»  le  çlobe,  le  coure, 

la  furface  &  la  région  moyennes  rien,  dans  les  loix  connues  des 

affnhcs  ,  ne  faifanr  naître  l'idée,  que  différente?  fttttdtionx  dans  cette 
TCii^Q  liquide  i  di^^tni  dû  produire  des  difterences  ellentielles  dans  leurs 
opérations  :  fuivant  ces  loix ,  dès  <^ue  la  liquidité czi^i  ,  il  dutfe  former , 
i  toute  pfofendent  dans  lé  liauide ,  do  préeipitaiims  de  fubftaacB 
fi^du  i  &  puifque  c*écoient-li  des  matériaux  propres  à  former  le 
granit  &  les  autres  minéraux  de  cette  date ,  1  mefure  qu'ils  fe  féparorent 

•  du  liquide  y  il?  dévoient  y  defcendre,  en  tendant  de  route  part  vers  le 
tmirc  de  grayua  du  globe  |  âc  foimanc  ainfi  une  fpAérc  de  mattcies 
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/blidet  covifonntfoi  iu  liquidé*  Vqîià  tout  ce  qui  ^  dans  i'iiypothMê  »  tut 
'  paroîc  avoir  purréfiilrer  de  ïû  gravité  8c  «les  a^inités, 

lô.  Diflinguer  encore ,  quanc  à  une  ptas  ou  moins  pronrpre  ccn' 
fûUdaiion  des  maffes  précipitées  ,  !e  centre  ,  la  furface  ^  la  regioi 
moyenne  du  globe  y  en  ailîgnant  la  plus  grande  auraâion.  centrale  aux 
ptcricttlet  les  (rfus  voifinei  au  «mov,  ne  mepatoSc  nnUement  con&rrae 
aux  loix  de  la  gravité»,  àmiqvitiïei  ce  concept  fait  fans  doute  alludon. 
Quelques  phyficiens  ont  imaginé,  que  le  degré  éC adhérence  des  parti- 
cules d'un  corps  d'où  procède  la  foliJité ,  ëtoit  i'cfTet  fiaipîe  de  Ja 
gravité  agiiFant  dans  certaines  circonlUQC^.^Mais  cette  hypothèfe,  n'a 
jamais  été  appuyâ  d'aiwooe  failÔB  folide ,  &  M.  ls  Sagb  en  démobtce 
même  t'irapoilibilil^:  d'aiUeun,  je  pourrois  Taccorder  au  P.  Fini  ^iàina 

3ue  l'influence  qu'il  attribue  aux  différentes  pofitions  dans  le  globe ,  en 
écoulaflènr.  La  compreffiim  fimpie  ne  fait  pas  des  folldes  ;  $c  le 
Pt  FitH  ne  le  luppole  pas;  il  pulcd'attraâion  centrale  ;  ïoxt  ians  doute 
4e  la  t€i»d<Mce  génértle  qu'ont  conees  les  pérticales  de  la  matière  à 
l'approcher  les  unes  des  autres ,  ^e(l>â-dire  «  de  la  gr«i»itc:  celle  e(l  donc 
la  caufe  3  ré;Tard  de  laquelle  il  penle,  que  les  différentes  fituatiarts  î^ns  fe 
globe  favorifent  plusou  moins  (es effets  quant  à iW/^ert^'/cé  des  particules. 
Au  ceatre,  les  particules ,  tendanc  couc  autour  d  élies  ver$  la  malle 
environnante  do  gldwyonc  le  moins  de  m^tfWe  poflîbte  veis  aucun 
point  diftant;  pat  où  fans  doute  elles  n'éprouvent  aucun  o b lUc le  i  obéît 
entr'elles  aux  loix  de  \i gravité.  Seroir-ce  ainfî  que  le  P.  P[M  a  conçu 
IVflfèt  qu'il  fuppofef  Mais  les  particules  de  la  macicre  onr  ia  niênie 
liberté  dobéir  à  leurs  tendances  entr'elles^  en  route  JUuatioit  dans  le 

flobei  Pcenons ,  par  exemple ,  deux  particules  placées  l'une  atipfds  do 
autre  à  la  fwfaiH%  dans  un  liquide  ;  elles  tendent  en  commun  au  même 
<^egré,  vers  un  même  point,  lavoir,  le  centre  de  gravité  de  la  maffe  r 
par  conféquenf ,  foie  qu  elles  foienc  en  mouvement  ,  comme  rombanc 
vers  ce  centre t  iio\t  qu'elles  demeurent  en  repos ,  parce  qu'elles  font  en 
équilibre  avec  le  lic^uidet  <^eece  /«uAuice  oomnraoe  eft'  nulle ,  comme 
obftacleà  Peffet  de  leur  tendance  l'une 'vers  l'autre  «à  laquelle  elles 
peuvent  obéit  auffi  librement,  que  fi  elles  écokint  placées  au  centre  da 
globe* 

ly,  Ainfi,  de  quelque  manicre  qu'on  eovilàge  la  cohcjioa  (  loic  comme 
li*étant  que  \n  gravité  elle-même ,  agiflânt  jans  certaines  circonftances, 
ibic  comme  ayant  une  canft  immédiate  particulière»  ce  que  je  penlê 
avec  M.  le  Sage),  en  embraffanr  les  loix  connues  des  <ij^mVg>  , 
tous  les  ejfets  particuliers  décrits  ci-delTus  par  le  P.  Pi.ni  ,  fe  rrouvenc 
étrangers  à  ces  caujes ,  &:  nous  ne  pouvons  les  euvilager  dans  ia  théorie  , 
qoe  comme  exprinunt  on  état  hypothétique  du  globe ,  antérieur,  ï  fini 
mouvement  de  rotatîmt.  Suivant  Ini  donc^  ce  mouvement  commença 
4aiis  uo  tm*  t  où  Ja  ttrre  étoic  nae Jphin  compofiode  inaffès JoUdet^ 
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Cfltaflées  les  unes  (ur  les  aurres ,  &  recouverfes  par  un  liquide.  Fnrre  tes 
mcjjes  encore ,  cous  ne  devons  coniidérer  cjue  celles  de  granit  Ôc  des 
«icift  piems  primarMalts ,  pvMquii  ne  s'tfît  dans  li  ptttie  publiée  de 
certe  théorie  ,  que' de  k  fimnarion  des  premièrei  bafes  de  nos  continent* 
Airfî  je  laiiïe  à  part  certaines  autres  fubftances  ,  qui ,  félon  le  P.  PiNi  » 
leftoient  jufpendats  dans  le  liquide ,  &  qui  fans  doute  font  deftinées  î 
expliquer  les  couches  fecondaires ,  dont  il  ne  fait  pas  encore  mencion. 

i8.  Twxx^iiûi  primitif  oui  n'eft  pas  iavfailèinblibie  en  ltti*inême  , 
peut  êtfif  admis  dans  une  taéorie  de  notre  globe  »  jufqu  a  ce  qu'on  aie 
jugé  fî  les  caufes  qui)  dès-Jois,fi>nt  Tuppcfées  avoir  produit  fon  éw 
préfent ,  l'expliquent  réelJemenc  en  partant  dt«  ce  premier  éfnr.  J'admets 
donc  comme  bypothèfe  Vétat  primitif  ci-defTus,  parce  qu'en  iaiiTanc  i 
paît  fes  caufes ,  tl  n'a  rien  d'abord  qui  le.rende  invtaifemblable.  Mais  il 
ne  nous  f«Ae  alors  que  ie  mottvèmtat  de  ntaihn  pour  former  les 
premières  bafrs  de  nos  contmens^  àt  aiidi  il  faut  examiner,  comment  la 
r.  PiNl  remploî>,en  parraur  de  cette  pofition  provifîonnellemenC 
admile.  «  Su^po(ons  maintenant  (dit-il  §.  46)  que  !t;  m  ou  arment  de 

.  »  rotation  fut  communiqué  au  globe,  avec  une  veiocice  plus  grande 

'»  qu'elle  ne  IVft  à  prélênt.  Une /«rce  renfr//î/^e  naquit  aofli-rot  dans 
a»  toutes  fes  parties }  &  cette  force  dut  êcré*  plus  grande  dans  les 
»  majfes  de  plus  grande  denfué^  &  dans  celles  qui  étoient  le  plus 

**  éloignées  de  Xaxe  de  rotation.  Toutes  les  parties  fîruéeç  vers 
9  i  t  ^uateur  durent  alors  s'élever ,  &  celles  des  pôles  s'abaiiièr  en  pro- 
9  portion,  d'où  naquit  la  forme fpbéroïdale.  De  plus ,  entre  les  parties 
a>  qui  s'élevèrent  dans  Us  .  mêmes  paroBéles,  en  vetcu  <fe  Téquilibr» 
4  auquel  cendoient  toutes  les  parties ,  par  Taâion  de  la  force  caurî* 
»  fuge  combinée  avec  les  autres  forces  ,  Ie5  vartità  minérales  &  prin- 

'»  cipalement  les  malles  déjà  confolidces  &c  les  plus  pcfantes  qui 
»  écoieni  ie  plus  près  de  la  l'urface  ,  durent  ^élever  awdejfus  de  Veau  à. 
»  caufe  Je  leur  plus  grande  force  centrifuge  »  &  par  confisquent  Veau 
a»  demeurer  pbu  io^,  formant  des  merSf  entre  des  terres  parfemées 
a»  à'éUvatîons  mo/ï/z-'ir;/?.?  ;  celles-ci  ayant  été  formée*  ^%x\t:i  matières 
»  qui  furent  portées  a  une  plus  grande  élévation.  TtWç  en  bref  la 
»  manière  dont  la  roiaiion  produific  ïuai  primordial  du  globe  comme 
»  divifi  en  mert  Bc  en  terrés  n.      *  * 

^  15^.  Quant  à  la  partie  |/7zec<2/2i^rM  de  cette  opération,  le  P.  Pini  nes'efb 
pas  apperçu  qu'il  la  fondoit  (ûr  une /oi  du  mouvement  <\i\\  n'exifle  pas, 
lavoir  :  «  qu'une  force  centrifuge  commune  à  pluHeurs  corps ,  foit  pliiî 
»  grande  dans  ceux  qui  ont  le  plus  de  denjité  ».  Ce  que  nous  nominons 
force  ceatrift^ ,  e(l  l'eflèt  d'une  impulfion  tei^at  par  des  corps ,  dans  une 
Jireâion  difierente  de  celle  où  ils  toident  par  la  gravité  ;  effet  qui , 
lorfqu'il  a  été  pioduit  daoi  une  majfe  composée  d'un  amas  de  corps,  eft 
h  même  pont  tooics  ks  fûmcuUs  de  cm  maffe^  ï  quelque  toifS 
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qu  elles  appartiennent ,  c^ed^-dire ,  qu'elles  Te  meuvent  toutes  avec  la 
même  vUeJfe  dans  cecce  nouvelle  direSion ,  9t  qu  ellei  ont  efofi  une 

même  force  centrifuge ,  comme  elles  ont  un  me  ne  degré  de  tendaneê 
vers  le  centre  degra\'!ié.  Ainfî  le  feul  C2<;  où  h  dinfi-é  (plc'^jue  dé 
divers  ror/>j  ,  formant  un  j  .nC  n^  m-i'J:  e:i  m  >,u'e,ii:?iir  ^  d     e  i  it*  uni 
objet  de  conlidération  ,  eli  celui  ou  cecce  majjc  vietidrjir  a  le  diviicr,  «Se 
dû  chacoo  des  corps  le  mouvant  fîparémenc.  Us  ifoconcreroienc  quelque 
fifi^mee  :  alois  (ans  doute t  les  corps  les  plus  denjes  (ètoient  les  moins 
retardés.  S  ippofons ,  par  exemple,  que  le  mouvement  de  rotation 
imprimé  j  notre  globe,  eûr  fait  naîrre  fous  l'équareur  une  force  ceatrim, 
fuge  capable  defurmontet  la  gravité ^  Se  que  par-là  il  s'en  fût  détaché.^ 
des  ma^ts  de  différentes  pefanteurs  fpéc  'ijiquts  y  (î  ces  maffes  nvrolent 
fencontréqu  LHi  i^fpace  /zo/t-r^/i/Zd/ir,  elles  auroient  toutes  continué  à  fè 
mouvoir  avec  la  même  vîtejfe  initiale:  mais  Ci  elles  s*étoient  mues  dans 
un  milieu  re/î/?<2«/,  les  plus  denfes  aarûîent  devancé  les  autreç.  Voi!i 
oe  que  le  P.  PiNi  n'ignoroic  sûrement  pas,  mais  à  quoi  il  n  a  pas  tixt 
attention.  Il  a  très-bien  démontré  ,  que  le  mouvement  dt  rotation,  a  dû 
naître  dans  toute  la  maflè  du  globe  à  k  fols  \  atnfi ,  toutes  les  ponp^ 
€uleitùiDs  diftinâion  des  fuFflaocts  auxquelles  elles  appartenoient^ 
acquirent,  à  même  diftance  de  l'âxe^un  même  degré  de  force  centri» 
fuge.' p»r  où ,  fe  mouvant  en  commun  >  avec  une  même  vîteffe  8c 
à^ns  une  même  direUion^  en  mcine>tems  qu'elles  confervôient  un  mcma 
degré  de  tendance  vers  !e  centre  de  grainté ,  elles  ne  purent  changer  de. 
pofîcion  dans  les  plans  des  yaralUles*  Ceci  ell  totalement  dillinâ  di» 
mouvement  latéral  c|,j'aL  quit  le  llcjuide ,  &  auquel  je  vienrirai  ;  il  oe 
s'agit  que  d'un  nioi;ve;Tienr  dans  la  diredion  des  perpendiculaires  à 
ïaxe  i  &  je  dis  de  celui-c» ,  qu'il  dX  démontré  par  icsloix  du  mouvc"^ 
ment,  quaucttne^ftnaVu/St  de  quelque  fubftance  que  ce  fôr,  appartenanc 
à  Tun  des  cercles  qui*  alors  ^eurent  Vaxe  pour  centre,  ne  put  tendre 
plus  fortement  qu'aucune  a\3Xrc partic.tî?  èn  même  cercle,  à  s'éloîgnex 
de  Xaxe:  qu'ainfî  aucune  KtnjTe  ,  quelle  que  tût  fa  nariTte,  ne  pût  rendre 
plus  fortement  qu  aucune  auire  majje  égale  &  fenibiabiement  l^tuée  â 
cet  égard ,  à  fil  mouvoir  fiiivant  cette  direction  ;  que  par  cenféquene 
enfin ,  les  mà0ès  de  ^nuixt  oe  purent  s'élever  aa-d«wis  de  Veau  dans  los 
mfnies  parallèles  y  pour  former  ainG  nos  continens  avec  leurs  montamoSm 

20,  On  ne  comprendroit  pas  comment  le  P.  Fini  a  pu  fc  &miec 
cetre  idée,  s'il  n'indiquoic  lui-même  ce  qui  la  lui  a  fait  naître ,  mats  qui 
fera  un  moyen  de  plus  pour  montrer  Ton  peu  de  fondement.  «  Si  (  dit-iJk 
!•  II X  »  on  f  enferme  dans  un  tube  >  detik  flmdu  de  diverfes  dettfitism 
»  comme  du  mercure  &  de  Veau ,  8c  quVm  po(è  le  tube  fur  un  pian 
m  tournanr  dans  la  diredion  d'un  rayon  ,  &  un  peu  élevé  à  l'extérieur^ 
5>  poLir  que  le  fluide  le  plus  denfe  puilTe  fe  placer  près  du  centre,  & 
i>  qu'enfmte  9a  taile  tournée  rapidcmeat  le  flan,  je  mercure  montera 
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^  au-tUiTus  de  i'tau  ».  î)»tïs  ce  cas ,  la  force  centrifuge  furinootera  la 
Mtniés  car  fi  l'on  oavroit  If  tube  \  Ton  bonr  extérieur ,  non-feulemenc 
litmircure  fVUM  Yeau.  9t  une  partie  de  Vair  même  cootenu  dans  le 
tube ,  s'échapperoieot  en  montant ,  &  fuîvroienc  enfutre  les  loix  des 
^^jedîles  :  &c  comme  h  frottement  dans  le  tube  Se  Taîr  extéTteiir 
fëroienc  obUacle  à  leur  mouvemeat ,  ils  s'étoigneioient  fans  doute  du 
centre  du  plan  fuivant  l'ordre  de  leurs  deafites.  Mais  fiiivons  le  même 
exemple  j  en  reftanc  dans  l'analogie  1 9t  qn'ainfi  Ic  mouvemeiude  rotaitan 
imprimé  au  tube,  ne  foie  pas  aflèz  rap/Vir  pouf  furmonter  Je  granmis^ 
alors  tout  refiera  \  la  même  difîance  du  centre.  Voilà  rionc  ce  qui  eft 
arrivé  à  notre  globe  r  car  quoicjue  le  P.  Fini  veuille  aider  i  opération 
^'tl  fuppofe ,  en  paicant  d'un  mouvement  de  rotation  de  cette  mallè 
pini  rapide  que  celai  que  nous  y  oh|êrvons  maincenanci  comme  pourtant 
a  ne  «nie  pas  furmonrer  la  gravité  y  même  Ibos  Yéfuatntr  5:  à  &  lur- 

fhce  ,  toutes  !ps  particules  indiftinclement  ne  purent  qup  conferver  îfiirS 
diltances  relatives  à  [\ixe  ;  le  Itui  effet  qui  réfulta  de  ce  niouvemem  , 
Êit^que  les  partuuies  qui  le  crouvèrenc  le  plus  éloignées  de  ïaxc^ 
perdirent  le  plus  de  leur  prejfi^n  fiir  leurs  inférieures  ;  non  dans  le 
direâton  des  lignes  perpendiculaires  à  celles-li,  foitdans  les  plans  dant 
àes  paroUètes ^  mai^  djns  l^direcîion  rendante  au  centre  de  grav'nj.  Or, 
en  examinant  maintenant  cet  effet  réel  de  îa  force  cenirifugc ,  i^ous 
trouverons  qu'il  en  réfulre  une  confé^uence  rétroaâive  à  i  égard  de 
Vdtai'ûtuéfîeur ,  que  j'avob  d'abord  admis  comme' n'ayant  rien  ainvrai* 
lèmbJable  en  lui-même  quand  on  écarloit  lès  caulès  fiippolties^  mais 
(^tti  par-là  devient  inadmilTible. 

21.  Le  P.  PiNi  avoir  établi ,  que  notre  globe  devoit  erre  liquide 
(  ou ,  ce  qui  reviendroit  au  même ,  en  bouillie  ) ,  quand  le  mouvement  de 
rotation  lui  donna  fk  ferme  fphèff&dùU  i  mais  il  l'a  oublié ,  quand  il  a 
imaginé  la  manière  dont  nos  conwuns  ont  pu  fe  former.  Ce  changement 
dTune  Jj^^e  eu  un  fphéroide  applatti  par  fes  pôle« .  devoir  procéder 
d'un  changement  dans  le  rapport  des  prçjfons^  fuivant  les  lignes  rendantes 
au  centre  de  gravité;  mais  les  liquides  feuls  peuvent  être  affeftés  par 
cette  caufe  i  tandis  que ,  pour  la  formation  de  nos  continens ,  le  P.  PiMt 
fiippofe  que  les  précipittuioni  fitides  eurent  lien  avant  |a  naiflance  du 
mouvement  de  rotation.  Ce  lavant  n'ignore  pas  les  loix  d'Hydroflatique' 
d'après  lefquelies  le  changement  dont  il  s'agit  pouvoir  être  opéré  dans 
une  fphèrc  liquide       en  y  refltchilTant  il  verra,  que  les  folides  ne 
durent  y  participer  en  rien ,  que  par  le  mouvement  d>j  liquide  lui-même  j 
doi»  TcKt  ne  ponvoit  être  ^ulnftnfible  >  dès  que  la  forte  centrifuge  nt 
fitrmotttoic  pas  la  gravité.  Alors  donc  il  fiiudroir  fuppofer ,  qu'avant  la 
naidance  du  mouvement  i-îc  rotation  ^  nos  foCides  ,  dans  leurs  grande* 
mafîeSi  étoient  déjà  arrangés  comme  ils  le  lonr  aujourd'hui  ;  qu'ainû 
jis  étoient  fort  élevés  au-dellus  du  myeau  qu'avoit  alors  le  liquide,  danf 
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la  ^oiie,c^iiï  devoit  être  divifée  enjeux  par  Vcquatsur^Hhnthf^é» 
foot  ce  mvèau  •  dansies  jegmeiu  «u  centre  dcTqueU  dcvoîencl^troum 
les  fôUs.  San«  doute  att*aiiifi ,  à  U  naiflànce  dit  mouvement  de  rotation^ 

le  liquide  fe  portant  des  pôles  vers  Véquateur ,  auroit  établi  le  niveau 
relatif  des  mers  &  des  terres  qui  e^cifte  maintenant*,  mais  par-là  toute 
itthéoiie  devient  nulle:  car  nous  achevons  à'y  perdi«  toute  trace  de 
caujes  pc  ur  la  formation  &  Vorrangemau  des  grandes  maflca  de  no» 
fotîdis ^  ce  qui  pourtant  étoic  Ton  but. 

22.  Enfin  ,  une  dernière  caufèt  faifant  partie  d?  certe  théorie,  s'éva- 
nouit encore  par  l'examen.  Pluneitrs  géologues  avoient  aufli  embraffé  le  * 
mouvement  de  rotation  de  la  terre  ôc  des  changemens  fuppolés  dans  ce  * 
mouvêmiiUf  cofnme  caufis  des  phénomènes  que  nous  obTervons  au* 
jourd'hui  fur  notre  globe;  &  le  défaut  commun  de  ces  théories  éroir ,  de 
ilipporer  ces  changùmens  fans  leur  adlgner  des  caujès.  Le  P.  PiNi,  qui 
avoit  relevé  ce  défaut  général  des  théories  anciennes  ,  celui  de  fairt*  des 
ûippofitions  gratuites  j  n'y  tombe  pas  non  plus  ici  ;  &  comme  il  avoïc 
tttribiié  k  notre  globe  uo  premier  mouvement  de  rotaûoa  plus  rapide 
qoe  celui  qu'il  confèrve«it  teut  rétablir ,  en  indiquant  une  caofè  d» 
idlentiflènient.  «  A  mefiireCdit-il  $«49)  <|m  Vamofphère  Çtkimaà^ 
5>  elle  oppofoît  quelque  réjtfiance  au  mouvement  de  rotation  ,  par  la 
s  ténacité  denlité  de  l'j/V,  &  par  les  eniinence<;  qui  fe  trouvoient  à 
ai  la  furface  de  nos  coniiucns  ;  par  où  la  vélomc  àt  ce  mouvement  dut 
3»  diminuer  /uraa*i  ce  que  Vatmofphèro  eUennême  eût  acquis  ia  mèmft- 
»  véioeité  que  Je  ^/b^  .*  et  .qni  conAitue  Tifac  aéluel  ».  Ainfi  nous 
fommes  encore  d'accord  fur  ce  point,  que  Vatmofpkère  fe  forma  fucceffî- 
venient  de  particules  qui  fe  dérrxhnient  de  la  TERi  r:  ,  niais  à  leur 
joailTance  comme  fiuidcs  atm.ojphcriciucs  ,  elles  avoient  ie  même  mouvf 
ment  de  projeâiôn  que  la  furface  de  ce  globe }  9t  continuant  aiifli  è 
rendre  vers  lui  par  la  gravité  ^  elles  le  fuivoient,  à  la  manidie  de 
Jatellites  qui  faifoient  leur  révolnrion  dan^  le  même  fens  que  lui  en 
vingt-quatre  heures.  A\\)C\ ,  Vair  naiilant  étant  toujours  ca/me  à  la furlace 
de  la  terre  f  ne  pouvoic  inâuer  en  rien  fur  ion  mouvement, 

3}«  Je  crois  avoir  montré  maîntenanr  y  que  quoique  le  P«  Pme 
emplojre  dans  là  théorie  des  coufit  dont  on  ne  peut  tefiilèr  ^admectra 
l'exiftence ,  favoir ,  un  liquide  aqueux  primordial  contenant  les  &étmenM 
de  nos  folidcs  ,  la  gravité  ,  la  cohéfion  ,  les  a^niré^  Si  le  mouvement 
Je  rotation  imprimé  à  la  malle  à  qwiqu  époque  j  cette  théorie  n'explique 
pas  néanmoîns  les  phénomènes  géologiques ,  à  caufe  du  premier  aat 
.  ^oat  elle  part  $  état  dans  lequel  les  plus  grands  efiu  des  qeattepteiiii^fe 
de  ces  caufis  dévoient  être  psoduiis  »  vu  retîftence  de  1»  iiqtudké  dins 
ttttemajfe ,  depuis  un  tems  dont  nous  ne  pouvons  nous  former  aucune* 
idée,  fans  néanmoins  quM  en  tût  rien  reluire  encore  qui  tendît  à  Vétae  * 
^réfktu:  le  globe  n'étoic  eucoïc  qu'une  nwile  confufe  de  Joiides  ^ 
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recouverrs  d'un  liquide ,  &  le  mouvemtiu  de  rotaiiou  jntr«>c}ujt  alors, 
ne  pouvoir  apporrer  à  c«c  éc«t  «icud  changement» qui  Cffndît  ï  nos  phé' 
mmènes.  J'ai  attaché  d'auraot  plus  d'intérêt  â  cette  di(cu(Kon  ,  quelle 
renffra  plus  HifîinLtes  chacmie  de  celles  Jes  parties  de  ma  t!:conc  que 
)  ai  déjà  expolées,  que  je  vais  rappeler  ici  par  leurs  trairs  fondamentaux: 
le  P.  PiNi  en  particulier  pourra  y  voir,  comment  ^  ai  it^mpli  les  condi- 
tiens  générales  lîir  lefaudlei  nous  nous  Ibaimes  rencontrés ,  8c  évité  les 
dé&utt  qui  me  paroiiient  être  dans  (à  tkioriê, 

24.  I  '  point,  A  W'rHHjSif  d  où  je  commence  Vkifîoire  de  la  terre  ,  fa 
MùlJfe  étoit  comporee  de  tous  les  élétncns ,  qni ,  fousd'autres  cûmbinaijons ^ 
la compofènt maintenant  avec(ona(mo/pâé/e ,  la  lumière  Ituie exceptée  : 
ces  V/6sff»  étounc  défiuiis  ï  car  «^uoic^ue  les  caufis  d'où  procèdent  la 
grapùé  »  la  eoà^on ,  les  affinités  chimiques  Se  VexpanjibUué  des  fluidûS 
snainretrant  atmo/pfit'riqiies  ^  exifïnUent  alors,  la  liifuh^iié  n'ayant  pzs 
encore  été  produite ,  elle  ne  pouvoir  rten  changer  à  cet  étoi.  — — 
a'  point.  Le  premier  changement  <jue  je  fuppofe  à  cet  état  primordial 
de  la  tint ,  eft  Taddidon  de  la  iumién  à  la  niaflè  des  autre»  étémehs,  -V 

point.  Le  premier  principe  phyfiquê  que  je  pofe»  eft»  que  la  iumièrei 
s'uniflant  à  l'un  des  éléhiens  contenus  dans  cette  muffe  ,  y  produifir  ts 
Jeu  .*  &  dès-lozs  toutes  les  autres  opérations  fe  lucccdent  fuivant  les  ioix 
fommanémeot  admifes*  —  ^l^^  point.  Le  feu  ayant  été  produit ,  il  s'unir  i 
YéUment  de  l'eau  ,  qui  (ctrouvoir  iufqua  une  grande  profondeur  da'is' 
la  mnjje  ;  Se  Veau  y  fut  amenée  à  Térar  liquide.  —  point.  Ueau  (nc'ée 
avec  (es  aurres  clémens  ,  forma  un  liquide  primordial ,  qui  pénétra  & 
délaya  la  maj/e  adèz  protondément ,  pour  que  ia  gravité^  jointe 
ÏMAivaiMt  r0to/io/»  Cfôitqii'll  eiUUc  déjà  ou  qu'il  commençikalois) , 
pttHènt  donner  à  cette  majje  la  ^me  d'un  fpnéroïde  applatti  par  Tes 
pôlei;.  —  6*  point.  Les  fubfiances  de  pefunutir  Jpéccfiquc  plus  grande 
que  celles  du  liquide^  y  defcendirent  d'abord,  en  même-tems  que  les 
affinités  chimiques  commencèrent  à  s'exercer.  ■—  7*  po'uu.  Les  a^nités 
iropéièrent  que  fucceffivemetu  ^  £c  même  qu'avec  beaucoup  de  tendeur  $ 
parce  que  le  liquide  ne  pouvoir  acquérir  que  par  degrés  dans  toute  (m 
mailè,  tant  l'état  nécertaire  pour  y  produire  par-mur  tire  nicme./reW- 
pitation  ^  C[MK  les  changemens  d'état  d'où  re(uU<jrent  di  .'frre<;  précipi" 
UUiotU.  point*  Des  dégagemens  fuccelUfs  de  divers  Jiuidcs  ^xpan- 
fihîtt^  tant  de  la  malTe  des  fabftanccs  tnfiSrteutes  6e  paflànc  dans  le 
liquide ,  que  decelut-ci  0e  là  répandant  autour  du  globe ,  ainlî  que  b 
nailfance  d'une  fource  cnnftanre  de  nouvelle  lumière  y  furent  les  pr  in  ci- 
palescaufes  précipitations  ôc  de  leurs  chnni»emens.  point.  Lac«> 
cumulation  des  lubllances  précipitées  ie  ht  par  couches  ;  Se  long-tems 
.  ces  (ubAmccs  furent  de  nature  i  ^tndttrcir ,  par  ïadhéreace  qui 
s'établir  entre  leurs  petites  malTes,  d'abord  diftinâes,à  la  manière  dont 
S*opcre  \^ adhérence  a^x\%  le  mortier  (ow-  Veau:  çet  endurcijfement  ful.lo 
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{>lill  prompt  dans  ics  premières  efpèces  de  précipitaiions  ;  il  devint  plu^ 
entaans  les  efpices  fuivantes:  &^dans  quel<]ues-unes  même  il  n'eut  pw 
lieu.  —  10*  point.  Un  grand  amss  des  premières  couches  forma  d*abord 
une  croûte  JoUde ,  c\^'n  environna  tout  le  globe  au  fond  du  liquide  ;  & 
cette  croûte  ,  dans  fa  produ<flion  mcme,  prit  la  forme  jphcroidalc 
qu'avoir  de^à  la  terre.  —  ii"  point.  Les  fubilances  inférieures  à  cette 
tfr»i2/e  s'étaor  beaucoup  a£aijjées  Ibtas  quelques-unes  de  Tes  parties,  à 
Cfiufe  de  l'infiltration  du  liquide  dans  les  fubftances  défuntes  plus 
pToforcIf;,  qui  par-là  s'arrangèrent  fous  un  moindre  volume-,  il  arriva 
enfin  une  époque ,  où  la  croûte  elle-même  soffinjfa  dans  ces  parties 
ainll  privées  d'appuit  Le  liquide  alors  fe  raHembia  iur  les  parties  les  plus 
liaiTes;  d-'oà  - naquirent  de  premiers  eùnimens,— 12*  point,  ^fîn,  le$ 
même'  rpJràtions  (de  cavités  pfodttRCt  fous  la  croûte  ^  &  A\iffiùJ[emens 
partiels  de  celle  ci  ),  s'érant  fouvent  répétées  au  fond  du  liquide  y  il  s'y 
forma  des  éminences  &  des  enfoncemens  ^  àt  ainlî  naquirent ,  toujours 
dans  le  lit  de  cette  ancientte  mer ,  nos  montagnes  &  leurs  valWes ,  nos  • 
toUints  8c  net  plaines ,  avec  tous  leurs  cara<^ères  gënérauif  tek  qulla 
lbnc>dererminés  jufqu'ici  par  fobftrvation  ;  à  l'exception  du  changement 
qtù  les  m<t  à  fec  ^  de  leurs  modificatioas  dês-lofs,  en  quoi  coniiAe  ccr 
^ui  me  ttfte  à  développer*  • 

•  2j.  Le  P,  Fini  nouma  les  détails  de  toute, cette  marctie  dans  let 
Ltttfts  que  j'ai  eu  Ilionneur,  Monficur»  de'  vous  adrefler ,  en  com- 
mençant par  la  VI'  cù  je  traite  des  rapports  qui  régnait  entre  la  lumière 
&  le  feu  :  &  il  verra  dans  quelques  Lettres  futures ,  les  liaifons  de  ces 
opérations  avec  Vétai préjént  d(|  globe  dans  toutes  fes  parties  j  ce  que  je 
tconlîdèse  comme  la  tUf  di  la  voûte  dank  four  fyftême  g^logi^ift  la 
cleftre  beaucoup  qu'il  s'occupe  de  toure  cette  théorie,  &  que  s*i\jnaaf^. 
quelque  choie  de  contraire  à  la  P/iyJxque ,  ï  la  Mécanique  ou  à 
l'Hfflûire-Nuiure//e  t  \\  le  fafle  connoître.  Mais  pour  rendre  utile  une 
telle  critique  ,  il  faut  que  fes  objections,  s'il  en  trouve,  foient  préfentées 
avec  autant  de  précifion ,  que  j'ai  ticbé  d'en  mettre  dans  mes  preuves  v 
ce  dont  je  crois  lui  avoir  donné  un  exemple  en  critiquant  fa  tbéorie.  Si 
i'on  court  dans  une  telle  carrière,  on  n  arrivera  jamais  au  bue:  c'eft 
pourquoi  je  n'y  avance  qu'à  pas  lents  dans  ces  Lettres ,  afin  que  le*  • 
phyficiens  &  les  naturalises  puisent  obferver  tous  mes  pas ,  &  m  arrêter 
fi  je  me  fourvoyé.  Je  (atî  maintenant  me  forte  de  paulè ,  pour  regarde» 
en  arrière  avant  qne  de  pafTcr  outre.  La  théorie  du  P.  Pini  étant  venu» 
fe  placer  fur  mon  chemin  ,  il  aoroit  été  impiudenr  d'avancer  fana. 
l'avoir  arrentivemeni  difcutée.  Je  crois  que  cette  difcuflfîon  a  affermi  ma 
marche  précédente!  ce  dont  les  favans  jugeront  j  &  comme  elle  le 
tro*-  1  auffi  éclairée  par  de  nouveaux  hitt  renftrmés  dans  des  Méadr» 
de  M.  Patbim  &  de  M.  le  commandeur  d£  Dolojhieu  nouvellement 
^Uéi  dans  Yom  J«i«Mly  j[e  aois  dtvoit  indiquer  les  poioif  demQi|t 
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Tyrtême  surquel-î  ce-;  fairî  fe  rapportent,  ffle  bornant  néamnoias  pooi  le 
preknt  à  ceux  qui  interellent  la  théorie  du  P.  PlNr« 

26.  Ce  natuialifte  n'a  cherché  à  former  nos  continens  par  des  madêi 
fîerreoibs Jouhvits ,  que  parce  qu'il  n'admet  pas  qtie  dos  purrts  pri* 
vior^aUs  fôient  comporées  de  couches  réelles  -,  conHdéranc  itDS  dçiitt 
comme  de  Hmples  fentes  ,  les  divi/îons  de  hancs  dinînéls ,  verticaux  oti 
fort  inclinés ,  qu'on  obferve  dans  les  maflès  de  granit  des  heures  mon- 
tagnes «  quoique  M.  DE  SAUSSUABeôr  déjà  complettemenc  réfuté  cec:e 
îdie»<rapris  Tes  obfervattons,  auxquelles  j'ai  joint  les'  intenDes  de(Hiîs 
que  mes  doutes  à  cet  égard  ont  été  Levés  par  Tes  remarques  :  je  vais 
xnatnrenant  les  appuyer  de  faits  rappoT'és  pa"  M.  Patrin  dans  fa 
defcriprion  de  la  Daour'u  ,  contrée  bien  éloignée  des  nôtres ,  ëc  qui 
nlmmoins,  oiiant  à  tous  les  grandi irairs  géologiques,  leur  reffemble 
cntïfirenwm.  Ces  faits  (ont  contenus  ^'Moiifiear,  dans  le  tome  xxxvRi 
de  votre  Journal»  (oie  le  prèmia  de  «ïcttè  année ,  dont aîAfî'  j'indlquéféî 
les  pages. 

27*  Parlant  de  la  rivicre  Selinga  :  «  Ses  deux  rives  (dit-il  pag.  227) 
i»  font  bordées  de  montagnes pnmiiives,ctmpoties  de  toutes  les  variétés 
9  ^hom-fchiffitr  mêlées  avec  \e granit  &  le  honhUmde,  qui  fontCsncSc 
»»  en  majjes  f  tantôt  en  «roucAei  irréguHères  &  contournées.  Commecêf 

a»  montagnes  ne  fonr  |'as  fort  hautes,  Vlnc/ittai/hn  ces  couches 
»  primitives ,  aae  i' ai  oblervé  approcher  d  autant  plus  de  ia  perpéndi- 
a»  calaintpit  wi  montagnes  ont  été  plus  élevées,  n'excMepas  ici  ro* 
»>  au-deiTos  de  lIiorKbn  «.  C'efl*là  unè  circonftance  conforme  a  It 

théorie  ^:  aux  obfervatîon";  de  M.  tyvi  Saussure:  nos  couches  s*éfanfc 
inclinées  ,  par  fradure  d'ahord  ,  f\m  par  affàiffement  d'un  côté  & 
foulèvement  de  l'autre  daos  les  paities  ieparées,  ces  c<7;^ri^<>jr  doivent  êirjî 
'd'autant  plus  plongeantett  que  les  portions  tompves  ont  été  nténués'Aiis 
leur  chute  par  àeiappuis  plus  élevés:  ce  qui  pourtant  a  des  exceptions.-^ 
(Pag,  240.}  «  Dans  la  chaîne  de  montagnes  de  la  min-j  KdJaï/ukH. 
a»  V  a  âugranii  feuilieté  ^dontles  tranches  tournant  le  dosau  vallon .  .'•'♦i 
»»  du  granit  à  bancs  épais  preCqac perpcndicufaires,'-^  (Pag^22p),A' 
«il  trente  veiftes  de  Tchltat  -on  véit*  'Âi  'bèrd  é^  VIngôdit  wie  coQhûfe 
39  compofée  de  couches  de  horh-fchifftr  ^  qui  alternent  wéc  4es  couches 
>3  épa'Jfes  de  grani'  "n.^D^^  cmu-.bcf  '  c!ifférenres  fuWances 
alternent  ainfi  entr'efles ,  n'ont  aucun  rapport  avec  des  fcnie^  dans  une 
Ikiême  lubftancej  &  il  n'ell  pas  befotn  pour  ce  genre  de  preuves,  que  les 
îdifiîrences  des  touchts  qui  alternent  ainH ,  fotent  fi  tranchées  j  on  tro^ivt 
fouvent  dans  le^AJStt  même,  des  différences  trL'-marquées,en  comparant, 
fe^  in£^rédiens  dont  iî  f comparé  aux^iîèiix  entés  d'une  df  ct-s  dîv'ftonsy 
gui  ainfi  ne  peuvent  être  que  des  iepararions  de  cozi^/îtJ-  .•  j'en  ai  donné 
unexcmpieau  §.  17  de  ma  10*  Lettre,  —  (Pageia^f)»  £atre  Tchita 
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{ont. pri/nnivu  ScifilonSf  ^«oidiine<le]eorsj>arucularicé$rc(  Préfet 
9  chacune  de  ces  collines  câre  des  ^oncx  inciliQës  en  Jhns  c<mraires  9 
»  qui  tencienc  à  fe  réunir  Aû  fommec  *.  C  eft  ià  un  castrès-frdqutfnc  dans 
touit";  les  couches  plerrcufi  s  ,  non  -  leulemenc  pnmoruuj.L'S  ,  mais 
Jecoiuiuires  ;  S<  cetce  conformité  a^^uclle  des  deux  clafTcs  de  c:j!:c.hes  ,  ne 
peut  piovepir,  q^e  d'une  origine  de  mcme  genre,  fuivi»  des  nxçmes 
pçddens  ;  ce  qui  va  s'établir  d'une  mani^  plus  précifif. 
.  28.  Le  p.  PiNi  objeâe  encore  contre  cetre  opération  mécanique,  que 
fi  elle  étoit  réelle,  tl  ne  devrait  point  refter  de  couches  korijontales  parmi 
les  C43uches  veràcaies.  J'ai  répondu ,  qu'au  contraire  il  efl  narurel 
d'attendre  1  que  des  portions  de  couches  ^  retenues  fur  les  appuis  où  les 
^^aâmres  i*e  Urne  fidtet,  aienr  peu  changé  de  fitaation.  Or  »  voict  on  fait 
caïadériftiqne  de  cerre  opémdon,  qiie  |e  trouve  encor&dans  la  Relack» 
de  /Vl.  PaTRIN,— (  Page  3f8p.  )  Il  s'agit  des  environs  de  KonJy  ^ 
habitation  carrare,  &  At%  couches  de  horn-jchi^er  qui  abondent  dans 
cette  contrée:»  Elles  font  épailïes  d'un  pied  (dit  M.  Patrin),  & 
,3»  alternent  avec  des  couches  de  granit  tres^compaâe ,  â&de  roche  de 
^  for/ie  pénétrée  de  quarts  qui  forme  me  efpèce  de  pétro-fiUx»  Im 
»  rAtfiHPFioD  de.  ces  couches  eft  crcs  -  remarquable  ;  m  foramet  dee 
ft  collines,  elles  ont,  dans  l'étendue  de  quelques  toi  Tes  ,  une  firuatton 

horifoniale  y  &  enfuite  ellps  font  pendanus  des  deux  côtés  ,  fous  ua 
»  angle  djinviron  40;à  5*0  degrés  vers  le  fbmmet,  &  beaucoup  moins 
«•  yw  iè  Ml  >*•  C'eft  encore*u  un  cas  dont  le  genre  eft  ttds<onimaii , 
dans  les  cottches  fiçondaires  comme  dans  , les  couches  primardiates ^ 
c'eft-à-dire,  que  quoiqu'elles  foient  horifontalcs  au  fommec  d'une 
montagne ,  elles  iÇont  louvenr  extrêmement  plongeantes  fur  quelqu'un  de 
fes  flancs  j  &  mcqie  alors  il  aiTez  ordinaire  que  le  pan  culbuté  fe  trouve 
,lieauppt|p  abainré  au-(ieffous  de  la  partie  de  laqîielle  il  s*eft  féparé  dane  Qk 
jcbâte;  perde  dont,  en  ce  cas,  la  fedion  abrupto  illoneré.les  tnndiêf 
des  couches  qui  font  demeurées  fur  ïappuL 

2Ç-  Il  ne  me  paroît  donc  pas  podîble  de  douter ,  que  fes  fubrtances 
frinwrdiaJ,es,jiiijso%  coneinens  n'aient  été  produites  par  couches  ,  tot^ 
çoniiie  lins  iiAi^aii^ces  fecMéàm  oà  f*oii  d^erre  n  tpême  efpdce  de 
.délbrdrè,  ^  leur  -ntuatjon  conniiiiiie  adnelle  ne  procède  i^t^àiff^ 
pntns partiels.  Je  reprendaf  dans  uneântie  Lettre,  les  faits  caraâériftiqitès 
de  la  nature  des  révolutions  eflfuyées  par  notre  globe,  qu'r  font  renfermée 
dam  ce  Mémoire  de  M,  Pax&xm  ^  dans  celui  de  M.  d£  DQi.OMifi<(i» 

'  Jefttis,  Ccc.  •  '  • 
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AT"  AUX  fur  t  Education  pûhUqut ,  trouvés  dans  Us  papiers  de 
MiBABïAU  P aîné  j  publiés  par  P.  J.  G,  Cafanjs  ,  Doâeitr  en 
Médecine,  &c,  A  Paris,  de  Tlmpiimerie  Nation<f|e»  I7pi  i  i  voi»; 

^  Ces  Difcour-s ,  die  dans  ïâvemffemcvxt  le  iàvanc  éditeur ,  font  tels< 
»  qu'ils  exlfteot  dans  les  porte^euUlet  de.  Aiitabeau;  L*Oaxerpeâe«id 
'm  jurqu*aux  taches  qui! y  leiconnoifloic ltti*jo£nie »  &  qa'il fe  propolôit 

9>  d'en  faire  uifparoître  j». 

La  grande  queflion  de  réducation  pi'jblique  va  ê'^re  (bumifè  inceflàm- 
ment  à  la  dicuilioa  de  l'Ânembièe-iSacionaie ,  4m  prononcera  enfuite 
fiir  cet  impoetam  ebîer.  Oh  neikiiroit  donc  ttop  tiwnbler.  de  luoiiéres 
iiir  cerre  tnaticre.  Il  me  femble  que  les  différôia  pians  ipropi^  »jnêiiiO 
celui  de  M.  Jabbé  Talrx/rand  (au  moins  tel  qae  nous  le  connoifTôn";  par 
les  extraits  donnés  dans  les  papiers  publics)  ,  ne  remplillent  pn5  eiKjCre- 
ment  le  but  qu'on  tloïc  fe  propcfer.  Je  vais  ici  foumetne  au  public  les 
vues  que  j'ai  déjà  expoféct  k  cet  égmà  dens  âlfSttta  endrain  dtna  ce 
Joacul»  fitt'Oout  ea|anvierti790,&«lensmajP«tDtipei<dekPliilofi>pbk| 
niiurelle.  , 

Il  faut  di'lingwer  deux  efpèce?  dVrîucation  publique:  une  poiu  la  partie, 
du  peuple  obligée  de  vivre  du  travail  de  Tes  ma^nS  des  i  ag^  le'plus  tendre, 
&  lliucre  pour  le  dafle  aiffe  des  citoyens  dont  U  fortme  lenr  peimcc  de 
liiivre  les  écoles  juljbii*à  Tfige  de  vîn^  à  vitigt-cinq  ans.  ; 

La  prcnîicre  claffe  patott  avoir  été  prefqu'oubliée  p»%  M.  l'abbé  de 
Takyrand.  Mirabeau  avoit  trcs-bien  vu  qu'il  falloir  érablirdans  chaque 
paioiile  de  campagne       iàosxloute  à  proportion  dans 'ies^ùlles  )  une 

Ënne  qui  app^t  à.llre  &.  à  éorire  aux  fnfiinS.'Cfe  n^iié>aiiroit  'iui 
treitemencde  106  i  fidoliv.  on  j>ept4cre-encorenijiiaMiui  Xogemeniw' 
)oe  écolier  lui  donneroird'aiHenis  une  perite  rémlNifioD.Jevotidfo^ 
lèuleinent  que  les  enfans  des  citoyens  oui  fur  îc  rôle  descontriburif  ns  ne 
payeroient  pas  telle  femme,  par  exemple  ,  6  liv. ,  fuflent  dilpeniés  de 
donner  one  coniiibunco]  au  n^aître.  C'efl  (qui  ce  quon  peut  tairepouc 
feiin»fiins  de  cm  dfaflr dcr  citoyens  qu#>fott»<oblîgéftiis  l*ige  .dtfb[  â 
fillr  Md.âc:  umasUiP  foaiîBêUmeBt'»  -de  'cmldalMf'^M'  tibopcauk  em 
Ichamps,  &c. 

Mais  leur  éducation,  fuivant  moî ,  re  devfOît  pas  _  finir-la  J'avois 
|)flopoie  que  le  miniAte  de  la  noiale  (psilUuf  quelconque)  confaciâc 
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uelques  jours  d«ns  Tannée  à  d'iutiei  inftrgâtotisqaf  celles  deUaiMiIcii 

e  voudrois  donc  qu'un  quart ,  qu'un  tiers  des  jours  deftinés  «a  cultê  >  Bit 
confacré  à  des  tnftrudions  particulicres.  Certains  jours,  par  exemple,  on 
liroit  le^  bafes  du  pa^lefocialj'aéle  conOirurionnel,  8c  on  l'expli^queroir. 

D'autres  jours  feroienc  dellinés  à  des  ezpiicacioas  iur  les  phénomènes 
€e  It  nantiew 

Avec  des  globes  cëledes  &  rerredres  on  donneroit  nfle  Hghe  idée  dcf 

cît;ux,de  la  marche  cîe  la  rerre  ,  cîe?  planprre';  ^  cîe';  comcrp';  ^  de  la  criufe 
des  éclipf<?ç ,  8cc.  Ces  nonons  dilHpetoieac  toutes  les  erreurs  du  peuple 
fur  les  éciiples ,  les  comètes ,  &cc. 

Une  petite  tnacliioe  éleâctqae  le«tf  feioir  conoofcre  la  eaule  9i  l'origine 
du  tonnerre ,  de  la  grêle  ,  &c* 

Un  priTme  leiu  ferait  concevotc  Ircaîilê  pbylîque  de  i*ate-flti-clel»  tm 
iris. 

On  leur  expliqueroic  les  ufages  «lu  baromètre  &  du  thermomètre  » 
infltumens  û  utiles  pour  diriger  lestravaus  de  la  campagne.Il  fiiudioit  qui! 
y  en  eût  coujoun  dedépo&daus  les  lcaiplet,ouueuxd'aiIèmblée* 

Enfin  ,  q'ipique<:  connoifTances des  terres, des  pierres,  f!f<;  eautdeleuie 
cantons ,  leur  Icroienr  de  la  plus  grande  uriiiSré  pour  i  Agriculture. 

Diâérentes  notions  pour  perteâionner  leurs  tiavaux  champêtres, 
améliotet  Icu»  champs ,  faite  de  nouveaut  eflak,  dumger  des  mëtliodee 
vicieufês ,  8cc.  &c.  feroientauffi'paniede  ces  infttoâtODf  .qui  varictoient 
fuivant  les  lieux,  Dans  les  pays  de  vignoble«;  on  communiqueroit  des 
procédés  pouV  améliorer  la  culture  de  la  vigne,  la  fabrication  &  la 
confervatioh  du  vin  ;  ailleurs  ce  feroic  relativement  aux  lins,  aux  foies» 
ans  huiles»      bots ,  aux'Iaines ,  aux  be^ux  »  6gc.  8ec.  dcc* 

On  va  m'objeâer,  i**.  que  ce  font  bien  des  coanoiflan ces  pour  des 
gens  de  la  cam'pac^ne  -,  2°.  que  les  miniflre^  de  la  morale  ne  feront  pcuc-<\ 
être  pas  afTez  itUhuits  pour  les  enfctgnet  aux  aunes. 

Je  réponds ,  x**.  qu'en  mettant  toutes  ces  inllraâioiis  (bus  formé 
'éléniantaiieikiis.tlesefpèces  i^e  catéchifibe'iie'iniaiftre  fera  toujours afles 
inllruic  pour  k*s  enfeigrrr  ;  2^  que  toutes  ceS  véiités  fe  démontrant  pat 
le  moyen  df  ;  machine?  5c  par  des  expériences  fîmples,  elles  ne  feront 
point  auiii  ciidiciies  à  concevoir  qu'on  le  penfe.  Au  tede ,  quand  elles  ne 
lèroient  pas  entendues  par  tousdaas  les  commencement,  eUesiè  rendmot 

f)eu-à-peu  familières.  Les  plus  inicUigeas  les  Itufiiont  »  ftpuvieiulniat  | 
es  inculquer  aux  autres. 

'  Quanr  à  h  légère- dépenfe  des  inftrumens.je  ne  doute  paî  qaede  bonS 
citoyens  dans  chaque  communauté  n'en  fallent  ks  irais  avec  piaifir. 
JlafiaepfntcplièttiMiic  livicene  Manche  de  rit^caùon  qui  eft  de  la  plus 
glande  unlicé.  zi  *  • 

PalTons  à  l'aurre  partie. 

Véàtit^oo  des  Guojm  fiivo^fig  de»  doBi  de  k  fortune  doit  l^nt  doocm 
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êfre  difRreitte  de  celle  de  la  clsf!è  dot)t  nous  venons  de  parler.  Les  entâns 

font  uniqutifTKfnt  occupés  à  s'inlhuire  julquâ  lage  de  vingt  à  vingt»cinq 
ans.  Il  ne  s'ai^iî  que  de  régler  leurs  caides  de  lamaiiicre  la  pius  avEnra  ^eiife 
pour  leur  b  inheiir ,  pour  la  perfection  de  leurs  ralcns  nacurels»  6c  de 
Ç][ofirer  des  Jiii>oiuiuns  que  pr^'icnte  chaque  âge. 

Je  ne  fuis  nullement  de  Tavis  de  Mirabeau,  qtii  propofè  aux  en&ns  de^ 
dix  ans  »  du  grec ,  du  latin ,  de  la  poéiie  »  de  l'éloquence ,  6cc»  &c.  &c. 
Totrr  cela  eft  extrêmement  mal  vu. 

Les  facultés  infelle<îluslles  d'un  enfant  de  huit  à  dix  ans  ne  Ibnc 
nuUemenc  développées.  Il  a  beaucoup  de  curiortté  ^  il  aîme  voir,  toucher, 
si  chercheà Vamuier,  &  fa  mt^rnoire  efl  très-bonne.  FournilSfZ'Iut  donc 
des  objets  qui  tornbenc  fous  Tes  ièns,  qui  le  récréent  Se  ramufcnr.  Mais 
ro'jf  Cr*  nv.]  fiippofe  thi  abflracl'DtJS  tl\  hors  de  fa  portée.  Or ,  i'éruJt?  des 
Ungiies  eli  principalement  fondé  fur  des  abilra(ttions.  Quel  cil  reiifjtu  qui 
ajamaisentendu  uaegrammaire?  Au/Iî  lesenfans  emploienr^ils  huit  à  dix  ans 
pour  apprendre  le  latin  qu  ils  ne  lavent  jamais.  Ce  n*eft.donc  pas  le  momenc 
de  leur  enfeigner  les  languef  «  8c  encore  moins  lapoéfle  Se  l'éloquence»-  - 

Les  chofes  utiles  n  rniTT-iT!!»  pf^clant  tout  le  cours  de  Ton  cxtfteocet 
font  la  connoillaïue  des  choies  qui  influeront  fut  lui. 

La  première  cUfTe  de  ces  objets  eft  les  différentes  parties  de  rHifloire-» 
Naturelle, lavoir  ,  Jes  minéraux,  les  plantes,  fur-tout  celltt  qui  font 
«fnellet  «  &  les  animaux.»,  particulièrement  ceux  de  (bn  pays  ;  2^  les  loix 
que  ce?  corps  niîvmt  dans  leurs  mouvemens,  ce  qui  comprend  la 
pbyfîque;  3 Its  principes  dont  ies  corps  lont  compofes  ,  c'eiï  i'objet  de 
la  Chimie  i       enfin  ,  l'emploi  qu'en  (ont  les  artifles ,  ce  (ont  les  arts. 

La  féconde  claflèdesobjers  qui  influentfîir  l'homme  (ont  fes  (emblablef* 
11  les  connoittapat  l'Hi^re*  La  Géographie  fait  parrie  de  rHi(loire,8e 
conduit  aux  notions  élémentaires  d'A.'lronnmie.  Rien  n'efl  p!ii<;  hc'ûs  que 
de  piquer  Ja  curiofîté  des  enfans  au  fujec  des  aOres,  de  leur  apprendre 
à  connoîrre  les  planettes  &  les  principales  étoile*. 

Je  propofedonc  que  lesérudps  des  enfans  foient  dtvifées  chaque  jonc 
en  deux  parties  principales i  l'une  i'hiftoiredes  hommes  &  la  Géographîe: 
la  féconde  rRiRoire-Nattirelle.  L'Iiiver,  par  exemple, on  leur  apprcndroîc 
la  Minéralogie,  i  hiiloire  des  quadrupèdes,  &C.  &  récéyla  Botanli^ue, 
l'hiftoire  dtts  infedes»  &c.  ^ 

Quant  â  riliftoire.oiicomiitencecoic  par  les  plus  intéielTantet,te]lee 
^nacelles  des  Grecs  AcdesRomains:  elles  ont  J'ailleucs  un  attrait  fînguliee 
|)>ur  les  enfans  ;  8f  elles  nous  amènent  naturellement  à  l'hifloire  moderne 
qu'on  leur  doit  particulièrement  apprendre,  fur-tout  celle  de  leur  pays; 
par  exemple,  un  françoisdoit  bien  favoir  l'hiftoire  de  France:  ainfil'étade 
de  rfiiftoire  (êra  continuée  pluiîeurs  années. 

De  l'Hiftoire-Naturelle  on  paflera  à  l'étude  de  la  PhyfiqaecxpàUneiH 
taie,  de  la  Chimie  ,  de  l'Anatomîe,  ôcc,  &c. 
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On  viendra  puis  aux  éUmtm  de  Mathématiques  6e  k  l'Afironond^ 

Phyfique ,  &c.  • 
Ce  fera  à  l'nt^e  Je  quatorze  à  ijuinze  ans  qu'on  pourra  feur  donnet 

quelques  levons  d'éloquence,  depoé/îe,  leur  apprendre  les  langues. 
Les  exercices  du  corps^  tels  que  ]«  danCe  •  Ja  mufique ,  5ec.  ne  fetonc 

pas  négligés.  Ce  feront  dn  objets  de  récréaiians. 

Maison  ne  fauroir  trop  recommander  de  ne  pa^  écrafer  le  jeunehommf  * 

par  la  multicude  des  occupations  de  des  njaicefs.  On  veut  leor  tout 

apprendre,  &c  ils  ne  favent  rien.  C'ell  ce  qui  arnvoic  à  nos  gens  riches» 

On  lesfiirchargeoit  de  maîtres  ^  &  les  facultés  incellcâiieUes  ne  pou  votent 

y  fiiiEre.  Un  objet  tn  chaSolt  un  antre* 

Dans  les  promena^e^  on  le^  mènera  aux  cfiamps  VOÎt  IcS  tliVaUl  dff 
Tagriculture ,  dans  !es  atfeiiers  des  attiiies,  &c» 

£n  continuant  cette  éducation  jufqu'à  l'âge  de  dix-huit  à  vîn^t  aos^ 
on  (ènt  quelle  mallè  de  eonncnflanccs  le  jeune-bomnie  acquerroir. 

On  a  propofé  un  collège  par  cbaque  aiAtîâ,&c.  &c.  On  ftflcqnt 
cela  dépend  He^  localités.  Un  département  comme  celui  de  Lyon ,  qui  a 
iept  cens  mille  babiuns  &  cinq  ddttiâs,  doit  avoir  plus  de  collèges  que 
celui  de  la  Brtlle  ou  de  TAin  qui  a  neuf  diArids  &  feulement  deux  cens 
mille  habitans;  parce  qu'il  ne  nnt  pas  perdre  de  eue  qu'on  profcflinir  ae 
peut  inftruire  qu'un  certain  nombre  d'en&ns» 

C*eft  a  î'ni^e  de  dix-huit  ans  que  le  feune-homme  prendra  un  e'rar.  Qu'il 
veuille  être  médecin  ,  homme  de  loi ,  mini(}re  de  morale»  commerçant, 
militaire,  marin ,  &c*  il  aura  toutes  les  données  pour  £ûre  des  progrès 
lapides. 

Les  écoles  de  génie,  d*arrillefîe»de  marine* de  ponct  &  cbanflles» 

des  raines ,  &c.  font  déjà  décrétées. 

Quant  aux  écoles  de  Médecine,  l'auteur  en  propofe  une  par  chaque 
dépaitement,  c'eft-i-dire,  quatre-vingt-frois.  Rien  n'^aufli  mal  vu: 
nous  n*en  avions  ps  quinze  autrefois  ^  êc  on  lait  fous  les  abus  qai  en 
naiiToient.  L'étude  de  la  Médecine  exige  des  qualités  rares  dans  le* 
profefTeurs  ;  on  doit  établir  auprès  des  écoles  des  hôpitaux  cliniques 
tenus  avec  le  plus  grand  loin.  •  .  .Audi  les  célèbres  écoles  de  Médecine 
fonc-elles  extrêmement  rares.  On  en  compte  très-peu  en  Europe  :  Leyde 
en  Hollande,  Edimboiirren  Aoglenrre,  vienne  en  Autticbe,  9tt»  9ccm 

Je  perlîfle  donc  à  pen(er  avec  tous  les  gens  de  l'art  que  treis  ou  quattt. 
écoles  de  Médecine  en  France  font  fiiffifaTucî  :  Montpellier,  Paris  ^ 
S(ra(bourg  &  Angers ,  ou  telle  autre  ville  dans  cette  pattie  du  loyaumo 
(voye^  ce  Journal,  janvier  175)0,  pap  16  ). 

On  propolc  anfli  une  école  de  duroit  dans  cbaque  département»  Cet 
encore  extrêmement  mal  vu.  Il  eft  auflî  démontré  en  politique  que  plils  il 
y  aura  d'hommes  de  loi ,  p!^f«:  il  y  aura  de  procès,  qu il  eft  démontré  en 
^éoméoie  que  ies  ttois  an|^es  d'un  oiaogk  valioc  aeus  angles  àxm*Sf 
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on  veut  diminuer  ce  fît'au  politique  ,  la  multirude  des  prciccs ,  rendez 
dlH'îcile  la  quaiicé  d'homme  de  loi  i  inliruilez-lcs .  .  •  •  AioÛ  quatre  on  iîx 
écoles  de  droic  doivent  luiHre  dans  le  royaume. 

Dans  U  capitale,  à  Paris,  on  doit coDf«rv«r  an  Imbliflmient  tel  q«e 
le  Collège  de  France,  au'il  &ut  réformer  *  cVft-à-dire ,  <]u11  doit  y  avoir 
des  profedèurs  publics  de  toutes  les  fciences  en  particulier,  de  toutes  kê 
parties  de  la  littérature,  de  toutes  les  langues  favanres ,  fkc.  Cet  érahliff*'- 
ment  devroit  erre  fixé  au  Louvre,  ainG  que  la  bibliothèque  publique  ,  le 
cabinet. d*Hi(loire-Naturelle,  celui  des  mines  avec  l'école  des  mines  ^  le 
Mufeum ,  les  écoles  d*Archit«âare,  Peinture ,  Sculptuie,  êee.  ètcMc» 

Le  Jardin  des  plantes  ne  fetoic  plus  qu'une  école  de  Botanique.  On  y 
porreroît  les  éco^s  c!e  Médecine  dans  l'amphithéâtre;  fic  on  écabliiok 
i'bôpitai  clinique  dan^  l'abbaye  Sainr-Vidor. 

Quant  aux  académies,  on  iaïc  que  mon  opinion  elV  qu'elles  ne  foieot 
ode  des  chibs  littéraires  particûlieis,  auïqoels  l'adminifiration  fourniroit 
des  falles  pour  leurs  féances  dans  les  lieux  publics  »  comme  hôtel-de- 
ville,  ^^:c. .  .  .A  Paris  ce  feroic  a-i  Lonvrc.  Tes  membres  de  ces  clubs 
littéraires  auroient  droir  aux  penfions  comme  rou^  les  autres  citoyen? , 
lotfqu'ils  auroient  bien  mérité }  mais  ce  nefera  jamais  comme  membres 
de  tels  ou  tels  clubs  (i).  Sur*tour  ces  corps  littéraires  ne  doivent  jamais 
être  cmifidéffés comme  corps  politiques  Oo  avoir  propolëd»  leur  uiboi« 
donner  en  quelque  Façon  l'éducation  y  de  leur  faire  nommer  les  pro* 
fciïèurs.  .  .Rien  de  plus  mal  vu.  Ce  feroit  les  rendre  des  foyers  d'intrigues? 
il  y  en  a  deja  allez.  ...  &  d'ailleurs  qu'on  n'oublie  jamais  quelle  autorité 
acquiert  un  corps  qui  influe  . lur  l'éducation  de  toute  une  nation.  Qu'on 
iô  rappelle  rhiftoite  des  JéÀiites» .  •  • 

X^'élcdion  des  profeflèurs  ptélêote  «  il  eft  vrai ,  des  difficultés.  Le 
concours  paroît  le  meilleur  moyen  ;  mai<;  on  fait  qu'il  écarte  le  |>lus 
fouvent  l'homme  inllruir  pour  faire  place  au  parleur.  J'aîmerois  mieux 
que  les  membres  du  département  ou  du  diflitd ,  de  concert  avec  les 
profeflèurs ,  cboifîflènt  un  fii|er.  fcî  comme  ailleoit  on  doit  patventr  «ii 
grades  fupérieurs  lorfqu'on  n'a  pas  démérité* 

Pour  faciliter  les  études ,  profefieurs  &  érudians ,  on  fera  compofer  des 
livres  élémentaires  dans  chaque  partie.  C'eft  une  cbofe  de  la  plus  hauco 
importance. 

L'auteur  ptopofe  de  faire  élever  aux  (rais  de  Téiac.  Ibus  le  nom  de 

Lyeie  muional ,  des  jeunes-^ens  qui  annoncent  des  calent*.  Ce  profet  4 

plus  de  brillant  que  de  (blidité.  Pour  un  bon  fujet  on  en  aura  dix  mauvais. 
RoufTeau  a  bien  dit:  «Ces  perirs  prodiges  de  dix  ans  ne  font  le  plus 
>»  fouvent  que  des  lots  à  vingt  ».  Ces  places  d'ailleurs  ne  feroîenr  le 


(i)  Quelle  abfurdité  de  croire  qu'il  n'y  a  que  les  Académictens  de  Fat^s 
nléritenc  deipvnfion; ,  &  que  tons  doîvent  éirt  pcnfionnéa  ! 
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plus  fouvent  données  qu'à  i'inttigiie  &  à  la  faveur.  Enhn,ces  eltve^ 
ierotenc  un«  efpèce  d'adftQcnrie ....  il  faut  donc  U  rajetter. 

L'auteur  pane  eii(ùit«  aux  fêtes  publiques  cbnc  j'avois  parié  (  ibtd  )• 
Il  n*€ti  propofe  que  <îe  relatives  à  la  conftitution  ,  qu'il  multiplie  trop. 
Il  n*en  bnr  qu'une  de  cette  nature  ^  celle  de  la  (édéiation.  D'aiiieuis  il  ne 
me  par*  ît  pas  s'élever  à  la  hauteur  du  iujer. 

Si  nous  voulons  être  grands ,  imitons  les  anciens.  Lions  nos  innîttitiaDt 
aux  grande  phénomènes  de  la  nature*  Faifons  commencer  notre  année  à 
l'équtnoxe  du  printems  ;  &  établilTons  quatre  grandes  fêtes ,  aux  deux 
éqinnoxes  &  auv  c^c  'x  lolftices;  la  tcre  du  pnn'fms  ou  du  lahourage , 
celle  du  folftice  d'etcou  des  récoites,  celle  de  ré.juuiioxe  de  leptembre 
ou  des  vendange^,  Se  celle  du  lolftice  d'hiver  ou  des  arts  (  voyez  it>Um 
janvier  1790).  L^Aflèmblée-Narîonale  a  adopté  l'idéede  prendre  le'type 
des  mefures  (ur  le  pendule  bc  Cm  le  grand  cercle  de  la  terre.  Il  éroit  biea 
<!igne  dVIle,  de  changer  aulH  le  commencement  de  1  année  d'éablîc 

les  Ictes  dont  nous  parlons. 

L'éducation  des  Biles  doit  auiïi  erre  dirigée  d'après  leurs  facultés  inrel- 
le^ttcfltes,  &  les  fon^Hons  auxquelles  Ta  nature,  c'eft  â^ire»  lent 
con(]i'urion  phyfique  les  alTujerrit  dans  l'ordre  4bcial.  Leur'  Corps  ne 
fauroit  fuppotrcr  ni  les  fatigues  de  la  guerre,  ni  celles  de  la  mer,  ni .  .  .  . 
JLeur  efprir  n'cit  pas  fait  pour  s'«*lever  aux  méditations  des  Ncvton ,  des 
Leibnitz,  des  Locke,  des  Fiancklin .  .  .  .  En  vain  me  citeroii-on 
Quelques  exceptions ,  comme  une  4iu  ChâtelUf  une  Sapho  ^w»  dtt 
Houillères  .  .Je  citerai  auffi  des  femmes  telles  que  mademoKèlleEon. 
de  Beaumonf,qui  ont  été  de  vaillans  guerriers; en  conclura-t-on  que 
les  ferm  es  doivent  ctre  des  gnerricres  ?  .  .  .  L'éducation  des  filles 
doit  donc  le  'borner  à  leur  recommander  la  douceur,  Tbonncteté.  .  .  . 
leur  apprendre  les  détails  de  la  conduite  intérieure  d'une  maifon ,  lés 
petits  ouvrages  des  mains  qui  leur  font  deftinés . . . .  Quant  â  leurs 
facultés  inreilefl  .elles,  on  leur  donnera  des  notions  légères  d'Htdoire» 
de  Géogfp.j  Ii:e  ,  Poéfie  ,  petite  littérature  ,  l^eaux-arfs .  .  .  .  car  s'il  y  a 
quelque  ciïole  de  ridicule  dans  le  mon  'e  T  ce  flinr  nos  prétendues  ft-mmes 
lavantes.  Molière  leur  a  imprime  une  tache  inclîa^abie  j  &  onadu  avec 
bien  de  la  vériré  : 

Quarts  cur  nolim  te  Jiu  sre  ^  gnîla  ,  dlfena  es. 

L'auteur  parle  enfuite  de  l'éducation  de  riiL-riticr  du  rrnne;  mais  iî  y 
auroit  trop  de  chofes  à  dire  fur  cet  objet,  &  cet  article  n'ell  déjà  que  trop, 
é:endii. 

Pai'iUons  tC Europe  y  &c.  nouvelle  livrai/on. 

Elle  contient  depuis  la  planche  ccLxvii  jufques  &  compris  I« 
planche  cclxxvkii.  Ce  grand  Ouvrage  tend  à  fa  perfeâioo* 

Lts  Ruines ,  ou  Médkaiions  fur  les  Révolutions  des  Empires  ^  par 
M.  VoLNEv  ,  Député  à  tAJfsmUée'NatwnàU  d9  178^). 
Tîm  fim  diot  b  folicode  ptrim  les  liâoit,  j'Imenogm  Ib\ 

y 
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monumens  anciens  fur  la  fâgclle  des  rems  palTés.  .  .  .Je  demanderai 

fendre  des  lë|tifl4rettfs  par  quels  mobiles  s'élèvenc  Si  s'abaifFenc  les 
empires ,  de  quelles  caufes  nailfent  la  profpériré  Ôc  les  matbeurs  des. 

nations ,  fur  .jnels  [vincipes  enfin  doivent  s'érabiir  la  paix  desToclétis 
ôc  Je  bonheur  des  hommes  ,  cha/f,  if^ ,  P^g^ 

Prix  hioché,  5*  Uv.  avec  trois  planches  gravccs.  A  Parj<:  ,  cher 
Dclcnne,au  Palais-Royal,  VujJand,  quai  des  Aiij;uftin$,  Platîan , 
hocel  de  Thou,  rue  des  Poitevins,  N^  18  ,  août  1791 ,  i  vol.  m  b°. 

Vaurettr  Te  Tuppolè  fur  les  ruines  de  Palmyre  méditent  fw  les  révo* 
Ititiûns  des  empires.  Le  génie  des  ombeaux  6:  des  ruines  Julappaîoît»^ 

le  rranTparraiiT  dans  la  ré^i  n  fiipérienre ,  il  lui  fait  appercevoir  fa  plupart 
des  empires  de  la  rerre  ,  lui  explique  les  caiifes  de  leur  élëvarion  ds:  de 
leur  décadence.  Vtluiant  enfuire  lui  indiquer  i'oîigine  dcs  religions 
dlverfès-y  il  &it  paraître  devant  lui  les  différens  peuples  de  li  terre. 
Chèque  prêtre  cherche  à  érayer  (à  doi^rine,.qui  e(l  dérruire  aufll-tôt  par 
tous  les  autres.  Il  réfulte  de  cette  difpure  que  la  plupair  de  ces  cul'rseft 
fondée  fur  l'Aftronomit-phyfîque  .  .  .  .On  fe.iT  co:i  b;tn  res  ingenirufes 
fictions  ont  donné  de  facilirésà  l'auteur  pour  rendre  fenlîbles  des  vérités 
philofbphiques  qui  ne  font  pas  coures  ï  le  porrée  de  tous  les  efprirs.  Cet 
Ouvrage  très-intëreflàor  par  lui-même,  VçÇi  encore  plus  dans  les 
circonAancesprélènces:  «ulfi  Je  Public  l'a-t^il  accueilli  avec  empreflemenr. 

"Projet  de  Décret  à  rendre  fur  Corgan  'ifatîom  civile  des  Médecins  & 
autres  Offrciefs  de  Santé  }  par  Mathieu  GcRAnD  ,  DoCltw- 
Ri'iyni  6*  FroJcJJéur  ce  la  Faculté  de  Médecine  en  l  Uaiverjiu  de 

Qui  enim  mediciox  fcientiam  fibi  verè  &  apte  comparare  volet,  is 
horuni  omnibjs  compos  elle  débet ,  ut  çaturam  nadus  (îr ,  doétrinam  ^ 
locum  (ludiis  «pcum ,  inftttutiônem  à  ^uero  induftriam  &  rempus. 

Li'pp.  Lex* 

Prîx  i  2^  fols  hfo.hi'.  A  Parîs ,  chez  Pye,  rue  de  la  Harpe ,  N^.yt^" 
vis-à-vis  vSdiiK-Cônie  ,  Crouliubois,  rue  des  Mathutins  ,  N".  32. 

Les  vues  de  l'auteur  fur  rorgênifation  du  corps  des  officiers  de  fanté 
font  fâincs.  Il  propofe  fix  inftiturs,  Montpellier  ,  Touloufe  ,  Clermonr  # 
Rennes, StraÀ'Ju^»  Befançoti  6t  Paris»  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
le  fuiVre  dans  fea  détails,  ^ 

EkM  Mjral ,  Phyft<jue  &  .Politique  de  la  Maifon  dt  Savoie  ion  y  a 
jtùnt  une  efquijfe  des  Portraits  de  lu  Maifon  régnante ,  I  vol.  ifi-g**. 
Prix  y  2  Lv  hoché  2  Uv.  8  j  ois  franc  de  port  por  là  po/le.  A 
Paris ,  chez  builion  ,  Imprimeur-Libraire  ,  rue  Haure-Feuiile  ,  N".  10, 

Le  rshieau  des  cours  ne  peur  qu'augmenter  dans  le  cœuc  de  tOUC  bob 
uani^ois  i,  Aiuchemeac  poux  aoue  belle  CojilUcaiion«" 
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Oàjin'ations fiirtO'-J  finance  renJue  parhi  Municlpalhc  de  AiwJiiUe^ 
le  îS  Mai  lypi ,  concc-ni'.nt  la  fabricaùoii  du  Savon. 

Les  plaintes  réitérées  des  coulommaceucs  da  favon  blanc  fabriqué  I 
Marfeilte ,  onc  porté  U  Municipalité  i  rendre  une  Ordonnance  pour  . 
empêcher  qu'on  introduife  dans  la  pâce,  après  klabricadon ,  une  quandcé 
d'eau  (urabondante^ 

Cette  fraude  «Il  d'atitant  plus  dangereufe ,  qu'elle  ne  s'annonce  p«r  ' 
aucun  fi  'n<>  rrérieur.  Le  favon  dont  la  malTea  éréaind  abreuvée,  prévient 
au  contraire  t^n  fa  faveur,  par  une  plus  grande  blancheur  (l);  de  forte  qu'il 
n'y  a  que  i'ul'age  qui  puifle  la  faire  reconnoître  par  une  difTaJution  trop 
facile, OU  le  laps  de  rems  qai^en  pertncctuie  à  fétu  de  s'évaporer , 
diminue  confîdérablenienc  le  peids  dit  (àfoii ,  &  ride  Tes  fo&ces* 

Il  cîevenoit  donc  in difpen fable ,  pour  mettre  fous  l^ç  yetit  de  tour  ïe 
monde  les  effe";  de  la  maiivalfe  foi ,  de  chercher  ;in  niovc'n  lie  prouver  la 
fraude  plus  taciic  que  ceux  que  i  analyle  oifrou^  6c  qui  iùc  à  la  portée  des 
Goniômmatettrs, afin  cio'ils  podèot  s'alTurer  par  eux-mênies»  de  ta  bonne 
ou  maui^fe  qualiré  du  favon.  Ce  moyen ,  trouvé  par  M.  Bftpaid  , 
fabricant,  a  préfenté  à  !a  MunicipaUté^ qoi ■  DOflûné  des experts- 
chimiiVes  pour  en  conftater  l'utilité. 

Par  le  rapport  aue  ceux-ci  eit  onc  fait,  il  e(l  prouvé  que  le  Qiojren 
propofé  remplit  roDjet,lorfque  te  fàvon  eft  altéré  par  une .addmoiid*ciS9 
ou  de  corps  étrangers ,  qui  ne  font  pas  oonibloés  avec  lui. 

Il  eil  encore  prouvé,  par  le  même  rapport ,  que  parmi  les  montres  de 
fiivon  que  les  infpeâeurs  de  la  fabrication  onr  préfentées  aux  experts ,  il 
s'en  e(l  trouvé  qui, fur  Teize  onces,  n'en  ont  produit  que  huit ,  pcfees  douze 
heures  après  ta  filnation  \  ces  montres  conienoienc  donc  autant  d'eau 
fiirabondante  que  de  iavon. 

Les  mêmes  infpe^leurs  &  les  commifTaires  aue  ta  Municipalité  avoîe 
nommés^  le  8  avril  dernier,  à  h  rénuifitîon  des  premiers,  le  rendirent 
dans  différentes  fabriques  pour  y  prendre  des  montres  defa^on  blanc  non 
fraude,  aBn  de  déterminer  ce  que  feize  onces  dévoient  produire  de 
grumeaux  de  ikvon  pur. 

da  même  mms ,  MM.  Beflbn  Se  DeflEcne  ^  qui  evoienc  été 
nommés  pour  faire  ces expéTience<î ,  donnèrent  un  autre  rapport,  daprca 
lequel ,  Je'i^c  onctî  de  favon  non  jraudc ,  ont  rendu  quinze  onces  deux 
gros  &  demi ,  immédiatemenù  après  la  filtration  ^  &  quaior^e  oacea 
^atre  gros  &  dtmi .  dou^  heures  après, 

Cefl  â  la  fuite  de  cet  examen,  que  la  Municipalité  rendît  Ibtt 
Ordonnance  fur  la  fabrication  du  Atooi  &  dans  laquelle  (k  trouvent  faf 
articles  ci-apiès  tranftrits  : 

*     ■  .  .   -  , 

Ct)  Il  eft  bon  de  prévenir  les  confônuaateurs  qne  le  favon  le  plus  blanc  ii*a0  fas 
mcitleur  que  ceM  qui  eft  TftdliKe  M  d'uM  cMilciif  tilêuit  ûc  k  Ja«we«  cooltois 

l^urelUs  iuuies* 
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V.  Lefdits  infpe^^^eurs  &  adjoincs  s'attacheront  plus  parcicuJitrement  , 
dans  leurs  vilîtes ,  l  reconnottrcla  îtmAt  qui  •  Jieu  pat  l'inttoduaion  de 
Teau  dans  le  (avon  blanc* 

VI.  Il-;  fe  rer%'ironr  \  cet  effer ,  de  la  mérhode  de  M*  fienttrd,  éc 
feront  les  expériences  fur  les  l  eux  ,  û  btffoin  t\\. 

VII.  En  conformité  du  rapport  des  chirniiles-experts,  du  30  avril 
1751» tout  favoi», qui, diaprés  on»  «xpérienc«  fane  fur  feizr  onces, 
produira  moÎDs  de  quitufe  cnces  deux  gros  &  dtmii  peJpSei  immidioitmtni 
^ffi»  la  fittraûon  ,  fera  déclaré  frauJé. 

IX.  Les  maîtres  vaitt s  ou  meneurs  d'œuvre,  &  îe*  ouvriers,  feront 
f efponlàbles ,  ainfi  que  les  fabricans,  des  contravennon^  auxquelles  ils 
■uroor  coopéré .  H  condamnés  ï  Pamende  ponée  par  TArtct  de  17(  5). 

X.  En.conrormitédelX)rdoaiiance  de  Police,  dq  18  lèptvrobre  27^7 
cliaque  fahriranr  fera  renu  frimpnmer  fi  marque  portant  )e  nom  de  n 
mailon  de  commerce,  en  luures  lertres,  fur  chaque  pain  de  favon  blanc* 
libre  à  lui  d'ajcuter  dans  une  marque  lëparëe,  tel  figJie  qu'»l  avifera.  '* 

Mxjfojt  de  la  Méthode  de  M.  Pi  erk  e  B  r  r  nard,  FakfUoiu  d*  Swm  # 

Oj^c'ttr  Municipal. 

Méthode  pour  connoîrre  fi  le  favon  conrienr  des  corps  étrangers,  foit 
folides,  foit  liquides  (urabondans,  introduits  fraudulcufemenr  aprci  Ja 
^brication ,  fie  tenus  en  furpcnfion  dans  la  pire.  Gene  méthoié  peuc 
'  s'appliquer  égalemaïc  «1  fawn  blaoc  fie  au  Cif  on  marbiré,  lâns  en  alcérec 
les  propriétés. 

1".  Paires  difloudre  une  livre  de  fel  de  cuiiïne  dans  trois  livre?  d'e^u 
bouillante  ,  filtrez  la  difloluttoa,  pefez-en  trois  Jures,  que  vouj  niecttex 
dans  un  poêlon  pour  les  faire  chaolfèr  jufqu'i  rébullitioa. 

2**.  Prenez  une  bane  de  favon ,  de  laquelle  vous  enlevescK  fouies  ItM 
futfaces,  en  les  coupant  pîu«  épaifîes  fi  lefav^n  n'cft  pa?  nouvellement 
fabriqué ,  afin  que  la  partie  rertante  foit  à-peu-près  dans  le  même  état 
qu'un  favon  récemment  fabriqué;  vous  couperez  enluite  cette  dernière 

Snie  en  tranches  minces ,  vous  en  peferez  une  Nvre  »  que  vous  jetterex 
ns  la  difiTolution  faline  à  l'indant  de  i'ébullhton  ;  vous  remuerez  lé 
tour  |uf!]u*à  ce  que  rébnllitlon  recommence ,  &  alors  vntf^  Tçrirerez  le 
poëilon  de  dellus  le  feu  ,  le  couvrirez  ,  0c  iailletez  reltoidir  ie  tout  fans  y 
loucher. 

f»  Le  mélange  étant  refroidi,  vous  le  jetteittfiir  mifiirtedetoile  fine^ 
irons  Uiflêrez  égourrer  la  diflolurion  faline,  après  quoi,  vous ramanéret 
les  grumeaux  de  favon  qui  feront  lîjr  le  filtre»  vous  les  peferez,  &  VOUS 
les  mettrez  fur  une  totle  ou  fur  du  papier  pour  qu'ils  fe  sachent. 

éj^.  Vous  laifTerez  fécher  les  grumeaux  pendant  environ  douze  heures^ 
&DS  les  eipolèr  an  grand  airs  a|MS  cela  vous  les  pclcrek  une  féconde  fois, 
waaaAk  .que  le  fcemilie  Ibis  qu'on     Ics^m&ams^  oaic^fljDob  £  i . 
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favon  eft  pur  ou  tra^cîé,  5c  qu'en  les  ^tUai  uae  fcuonde  fois, on dérer mine 

le  degré  de  U  fraudé. 

Si  le  fkvoB  eft  IVaudé,  vous  obtiendrez  conïUmoientnn  produit  moindre 
relatif  âU  degré  de  fraude  i  s'il  cotirienr  des  corps  éfrangtfrs  fa]  ides ,  ils 

fe  précipireront  au  fond  du  poclon ,      alors  vous  aurez  artenrion  de 

recueillir  ks  grumeaux  avec  une  écurnoire  ,  pour  ne  pas  fatre  remontée  . 

çe  cuii  (e  trouve  au  fond  du  poclon  ,  en  troublant  le  liquide. 

'  Telle  tUtÏM  méthode  que  i'aî  foumife  k  l'examen  de  MM*  les  experts, 

nommés  par  ordonintice  de  ia  Alunîcfpalitéy  rendue  fur  mon compèfmt, 

du  12  <'e  ce  mois. 

A  Marfeille,  le  ij-  mats  17^1.  ài'original,PlKREEB£iiNAED; 

fabricant  de  favon.  '  ^ 

Conforme  à  l'original  t  dépofô  au  Greffe  de  la  Munici  palicé; 

Sigaé,  Barbarqux,  $ecréc.*'Greff.'Adj,' 
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MÉMOIRE 

Qui  a  partagé  le  Prix  propofé  double  par  l'Académie  de 
Lyon  ^  fur  cetfe  qutftion:  Quelle  eft  la  niamère  la  plus 

'  fimple ,  la  plus  prompte ,  &  la  plus  exa£le  de  reconnoître 
la  préfence  de  l'Alun  Ôc  fa  quantité ,  lorfqu*il  eft  ea 
diflolutiott  dans  le  Vin,  fur-cout  dans  un  Vin  rouge  très-, 
colpré; 

Far  M.  J.  S.  Béraud,  de  L'Oratoire  ,ProfeJfeurd€  Matiimatiguct 
&  de  i '  exférimenfftU  au  CoUègjs  de  MarJeUie^ 
Jle  VAeadime  de  la  m(^éKiUe% 


Idix  qiâ  potuit  vtram  c«gn«(ccit  caoâs.  '  Vifg^ 

,  p  Mémoire  qui  a  prouvé  les  funeftes  effets  que  produit  l'«lun  fut 
réconomîe  animale  (i)  ,  a  fans  doute  dérerminé  l'Académie  à  demander 
un  moyen  ûmpie  de  reconnoître  la  préfence  de  ce  Tel  &  fa  quantité 
lorfquil  eft  en  dilïolution  dans  le  vin.  J'ai  tait  iui  ce  iujet  quelques 
cxpériencei  que  je  foumet*  tu  juraient  de  cecte  Société.  PuiOè-t-eUe  ea 
être  fatisfaîte  &  ieux  accorder  fon  appiobarioo. 

PhemièrbExp*bibkcb. 

Si  on  met  dans  un  vafe  de  verre  parties  égales  en  volume  d'eau  de 
chaux  &  de  vin  naturel,  quelle  que  fok  fa  couleur ,  les  parois  Te  CO»- 
vriïont ,  dans  1  efpace  de  quinze  i  dix-huit  heures  &  même  beaucoup 
plutôt, d'ooe  criftaliifarion  faline  fi  abondante  que  Je  verre  aura  perdu 
fo  tranfpaience.  En  filtrant  JaUqueur  à  travers  un  papier  gris ,  il  reftera 

{\\  L'Académie  avoit  propofé  ajjparavant  rexamen  de  la  diiiolution  de  r:JuH 
éans  le  vin  confidéré»  teUiWemam  â  b  confcrvadwi  4a  TÎn  &  â  celle  de  la  Tante  ; 
elle  .voit  adjugé  le  prix  à  M.  Roger ,  qui  a  obtenu  encore  la  moitié  de  cdat.6i. 

£meXlxiX,  Pan,  11,1-791.  OCTOBRE.  Hh  , 
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fur  Je  filtre  fiitifieurs  criftaux  ;  mais  la  plus  grande  partie  <Ieincttrera 
attachée  à  la  furf^ce  du  vetrtr.  Le  papier  du  (îltre  prrndrd  en  (echaiiC  MIS  , 
couleur  femblabie  à  celle  du  vin  qui  a  fervi  i  (aire  i'ezpétience.  , 

mi 

StCOKDB    ExPiBtEK  CE. 

Un  mélangé  de  deux  mefures  de  vîn  Se  d'une  d'eau  de  chatnr ,  laiflbr  » 
■près  le  mêjne.tems ,  fur  la  (itrface  du  vaft*  use  couche  de  mariète  falbe 
de  même  naiure,  mais  moins  coofidérable  que  celle  de  fai  piemiàe 
expérience. 

T&OXSIÂMB  ExPâRtXKCB. 

Trois  mefures  de  vin  &  une  d*eaii  d«  chaux  ont  donné  les  mênet 
produits  4jue  la  féconde  expérience» 

QUATAtàMB  ËXPâBlBMCB» 

Quelques  gouttes  d  eao  de  chaux  dans  une  mefure  de  vin ,  égale  l  celle 
dont  jc  ffle  fuis  fervi  dans  les  autres  expéiiences  &  du  poids  de  quatone^ 
gros,  ont  donî  L'  une  perire  quanricé  de  crirtauN  rellcnicnr  atîhércns  à  la 
lurface  da  vafe  que  j'ai  été  obligé  d'y  paiïer  pluÊeurs  fois  de  i'eau  pour 
les  détacher. 

CiKQUiâiftB  Expérience. 

Une  mefure  &  demie,  ou  deux  mefiires  d'eau  de  chaux  fur  une  de  vin 
ont  formé  dans  douze  ou  quinse  heures  un  dépôt  falio  i'embiable  aux 
précédeos* 

De  ces  expérieneat  on  peut  donc  cnnchir»  qu'un  in^Ienge  d*eiu  àt 
cBaux  de  vin  ,  dans  quelque  rapporr  qu*il  (bîc^  ne  manque  jamais  île 
donner,au  bout  d  un  certain  tems,  une  plus  ou  moins  grande  quamitéde 
criHaiix.  I!  peut  arriver  cependant  que  ces  criftaux  difparoincnr,  ou  p'Hir 
«lieux  dire,  qu'ils  dewiennenr  difiiciles  à  voir  dans  un  mcLnî^e  conipolé 
de  beaucoup  d'eau  de  chaux  5i  d'un  peu  de  vin  rouge  trcs-coioréj  parce 
que  l'eau  de  chaux,  féparanr  la  matière  colorante  du  Vin^  produit  un  dépât 
ahonda'^r  d'un  v:frd  foncé  Se  ca  fiable  de  dérober  Mix  y  eux  de  l'obfcf  valeur 
les  trin.i'jx  oui  Cf  font  formés. 

Il  «:'a^if  mainrcrant  de  voir  ce  qui  fe  paffe  dans  un  mélange  d'eaudfi 
c})2ux  &i  (le  vin  (eiianr  de  l'alun  en  diiîuiution» 

J*ai  mis  trente- grains  d'alun  réduits  en  poudre  dans  dîx-(êpr  oncfl 
de  vin,  ou  une  partie  d'alun  dans  deux  cens  foixar.te-dou2e  de  vin. 
Pliifîe  ir  ;  onr^  ap^^'S,  V<^h,n  n'eroir  pas  entièrenienr  diUou", quoique  j'eulTe 
agité  pkilieurs  kns  la  bouteille  qui  le  conrencir.  Cela  femblc  prouver 
que  le  vin  de  Marfci'le  aue  employé  plus  con:munémcnr  dans  irci 
expériences,  ne  p«'ur  diUbudre  beaucoup  d'alun  ;  peut-être  la  diflblution 
£êcoiC'clIe  pJ  js  abondante  dans  un  vin  làoitis  fpititueux* 
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StXliMl  ExpiRIENCX. 

Ce  vin  mcié  avec  feau  <îe  chaux  à  niefures  égales ,  ap'cs  é'xAuk 
lieuresde  repo<:,  n'a  point  doonédes  criftaux,  mais  Iturtmvntur  dif  ùc 
nutgeux  qui  flarcoir  v«n  le  fond  de  le  mefle  fluida,  à  mefore  q  l'on 

remuoit  le  vafe  qui  la  contenoir.  La  liqueuv  étant  fiirrée  a  laiflé  lut  le 
papier  une  manCre  houeiife  qui  éroir  rouî^e.îrre  ou  };iUoâtre  »  fcloii  ^ue  Ic 
vin  employé  dans  l'expérience  étoic  ïouge  oa  blanc» 

Septiâmb  ExPâAIENCE* 

Une  mefure  du  mêrne  vin ,  <^  une  Se  demie  on  deux  mefiires  d  eau  de 
chiiiY  n'nnr  produit  qu'un  cfépôc,  ve(èax  moîiu  OU  pius  aboodeoc  ÙM 
«ucuae  eipèce  de  criflalliraciun.  / 

HuiTliMB  ExPâBIENCE. 

Une  mefure  de  vin  ,  qui  renolc  douze  graîn;  d'alun  en  difToIution  fur 

huit  once?  &  demie,  c'efl-à-cîire,  une  parrie  d'alun  fur  q^arre  cens  huit 
de  vin*  étant  mclée  avec  une  ou  deux  mciiire?  d'eau  de  chaux,  a  donoé 
descefulMisfemblables»  je  veux  dire,  un  di'pôr  vafeux  fans  ciillaux. 

Neuvième  Expérience. 

Une  meHire  tfe  vin  tenant  fîx  grains  d'alim  fur  douze  once*. ,  ou  tine 
parrie  d  alun  Lut  onze  cens  cinquante-deux  de  vin  ,  étant  mclee  avec  une 
xnefure  d'eau  de  chaux  ,  a  produit  quelquefois  une  petite  quanriiLé  de 
criftaux,  quelquetèis  point.  J'attribue  cette  différence  a  la  qualité  du  viJiV 
comme  je  le  dirai  plus  bas.  Cat  la  produâion  des  criftaux  dans  ces 
circonflances  efl  rou  ours  accompagnée d'uo dépâc  vifeux  qui  nVpu  lîeti 
avec  ua  vin  pur     (ans  alun.  ^ 

,         DlXlkUM  ExPiBISMCE, 

Une  mefiire  du  même  vin  ÔC  deux  tiers  d*une  d'eau  de  chaux  n'ont 
jamais  formé  d«  criftallifacion ,  Si  elles  ont  toujQuts  occafiooné  un  fédi- 

ment  terreu\. 

De  ces  diverfes  expériences  il  fuit  que ,  pour  reconnoître  fi  un  vin  eft 
•luné,  il  faudta  en  mettre  dans  un  verre  une  petite  quantité  fur  laquelle 
on  verfera  quelques  gouttes  d'eau  de  chaux.  On  laiffera  k  n:t!ange  en 
repos  pendint  qjinze  à  dix-huir  heures  r  fi  ,  au  bout  de  ce  tcni"; ,  il  a 
produit  des  criîUux  attachés  aux  patois  du  verre,  le  vin  ne  contient  point.  , 
d'alun.  Si  au  cjncraire  il  ne  fe  ferme  point  de  criftallifation  dans  le 
mélange,  le  vîn  contient  de  Talun. 

On  peur  encore  reconnoître  la  préfence  de  Taîim  à  la  nartire  dii  dépôt 
que  le  mc!anp;e  de  vin  &  d'eau  de  chaux  iailTe  fur  le  papier  qui  lett  à  ic 
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filrrer.  Si  le  vin  n*cft  pas  exempr  d'alun  ,  11  refiera  fur  le  fihre  un  (îépoC 
abonc!anr  &  vafeux  qui ,  tn  léchant ,  le  divifcia  en  tranches  de  ^urme 

Îiuadniatcre  ^  qui  ic  détachera  ,  à  la  manière  de  largile ,  de  la  bafe  fur 
aquelle  i!  lepole.  Si  iu  contraire  le  vin  ne  fcnferme  point  d'alun ,  l« 
matière  colorante  que  le  mélange  dépolên»  demeniera  quoique  sèche , 
unie  8c  adhérente  au  papier. 

Il  ne  fera  pas  audi  facile  de  déterminer  dans  quelle  proportion  l'alun 
eft  dirions  dans  le  vin.  Cependant  Ç  une  mefuie  de  vin  aluné  &  deux 
tiers  d'une  d'can  de  chaux  donnent  des  criAaux ,  lalun  y  fera  dans  un 
moindre  rapport  que  celui  de  1  à  11/2.  Si  dans  parties  égales  de  vin  3é 
d'eau  de  chaux  ,  il  ne  fe  produit  point  par  Je  repos  de  criftallifarion ,  l'alun 
formera  au  moins  —  de  la  maiTe  du  vin.  S'il  y  entre  pour  une  plus 

Srande  quantité  ,  on  ne  pourra  pas  5*cn  afTurer  avec  précition  par  1  eau 
e  chaux ,  parce  que  dans  ce  cas  les  réfuirats  qu'on  obtient  par  ce  moyen 
ne  font  pas  marqués  par  des  didinclions  bien  faciles  à  faifir. 

Les  rrirtaiix  ,  qiM  fc  forment  par  le  repos  dans  un  mélange  de  vîn  pur 
&  d  eau  de  chaux  éraiu  placés  fous  un  microfcope  à  trois  verres  &  obfervés 
avec  une  lentille  qui  groilïc  quatre  e^ns  Ibis,  préfentent  des  prlfmes 
oblongs ,  hexaëdres ,  ayant  deux  faces  oppofiies  plusJarges  que  Jes  autres, 
&  qui  font  terminés  de  part  &  d'autre  par  une  pyramide  hexaèdre.  Ils 
font  demi-tranfparens  &  leur  couleur  varie  contbimément  à  celle  du  via 
(|ui  lèrt  à  le  produire* 

Les  principes  qui  conftitoent  ces  eriftaux  Ibnt  la  chaux  &  l'acide  tarta- 
fCltx»  Avec  ces  deux  fubftances ,  on  peut  les  obtenit  encore  (bus  la 
même  forme  >  mais  fans  couleur.  Il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  vedèc 
quelques  gcur'e';  de  cet  acide  fur  l'eau  de  chaux.  Après  quelques  heures 
de  repos,on  trouve  le  tarer. :c  de  chaux  crilUUifé  <Sc  adhérent  aux  parois 
du  fnflèaù  comme  dana.1  expérience  du  vin  pur  mêlé  avec  leau  de  chaux. 
En  décompofanc  par  le  moyen  de  l'acide  kilfurique  le  rarcrite  de  chaux 
«htenn  de  ce<;  deax  manicres  ,on  en  retire  l'acide  tarrareux  libre. 

L'.i'iin  ou  A'îfa'e  d'a!t:iTîîne  dilTou<:  d,;n«;  !e  vin  empcche  la  formation 
des  cnibux  de  tarciite  de  chaux ,  parce  que  le  principe  acide  de  l'alun 
abandonne  (âliafe  pour  s'unir  I  h  chaux  avec  laquelle  il  a  plus  d^affinité 
&  pour  former  avec  elle  du  fulfate  de  chat»  qui  refle  en  diflblution  dans 
le  mélange  (l),  l'alumine  ayant  peu  d'affinité  avec  l'acide  tarrareux  ,  (b 
précipite  au  fond  du  vafe  Ht  produit  ce  dé^ôc  abondant  &  vafeux  dont 


(i)  Si  on  verfe  aue^net  gouttes  d'acide  fulfurique  fur  de  l'eau  de  chaos ,  ïl  (• 

rmed^ns  moins  de  vin^r-quarre  heures  des  flccon<i  blancs  de  fulfate  de  ch^vA  e  j» 
lénîte  ;  mais  H  on      '       '  '      "        '  " 

^  [r  &  d'eau  de  cl 
îanriu  de  chaos. 


^i?*»  •      /•  I  WXCIIV   \iC    l  M^l'.,    t  (t 

Rléntre  ;  mais  fi  on  verfe  qutlqiic*  gcuttej  du  même  acide  fat  un  mclitnee  de  via 
pur  &  d'eau  de  cHaux,  il  M  syioiniata  ai  flocon  Çléaîtetta ,  ni' cnflaux  da 
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f  ai  parlé  plus  haut.  Quatorze  gros  <Ie  vin  fur  tefquels  on  a  vcrfê  fiï  â  r<rpc 
gouttes  d'acide  fulfuiique ,  ne  donnent  point  par  leur  mélange  avec  Teau 

de  chaux  de  c:i1^nlliD"tnn  r.t  f^e  f^éf'ôr  vaieiir  ;  vn:.\^  Ci  on  ne  mer  cîs 
troî<;  ou  quacre  njOLirrts  (.la  mcme  acuie  \ut  la  même  c^uantité  de  vin ,  en  le 
uièianc  avec  un  égal  volume  d'eau  de  chaux,  il  y  aura  produdlion  de 
criftaux ,  parce  que  l'acide  fulfiifique  une  fois  tpoxéde  cbauz  »  laiiîèra  le 
furplus  dont  l'union  avec  Tacide  tarcareux  fermera  des  criAaux  de  tartfite 
de  chaux.  C'ell  par  la  même  raifon  que  certains  vins  qui  ne  contiennent 
^u't^  d*alun ,  par  exemple,  &c  qui  font  plus  abondans  en  acide  tartareux 
ue  d'autres ,  loifqu  on  les  mêle  à  volume  égal  avec  Teau  de  chaux  , 
onneotdes  crifkaux ,  tandis  que  les  decniers  n'en  donnent  point,  f^oye^ 
l^ezpériencè  neiividinev 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  crob  être  en  droit  de  conclore  qmi . 
comme  il  n'y  a  point  de  vin  qui  ne  contienne  d'acide  tartareux  ,  le  moyen 
que  je  propole,  pour  reconnoître  la  prélence  de  l'alun  dans  le  vin  ,  t(ï 
général,  &  il  doit  réudlr  avec  toutes  fortes  de  vins  de  quelç^ue  couleur 
jqu'Slt  foient.  ^ 

DESCRIPTION 

D'une  Barque  deftinée  à  fauverUs  Noyés  au  milieu  4cs  Glacer^ 

Hiss  découvertes  dont  le  but  eft  de  lâover  la  vie  de  nos  frères^  exigent 
la  plus  grande  attention,  9t  le  plus  grand  accueil  de  la  part  d'un  peuple 

civilifé.  On  ofe  donc  fe  flatter  que  la  defcription  d'une  barque  employé* 
avec  fuccès  à  Hanibourj^  nonr  fecourir  les  perfonne*; ,  qui  en  marchant  fur 
la  glace,  la  rompent,  6c  tombent  dans  l'eau,  iera  bien  reçue,  &  que 
l*uSge  de  cette  oarque  lère  adopté  dans  ou  pays ,  oâr  Ion  s'emprelfe 
d*«iécuter  les  projets  utiles  â  Thumanité  foufiianee. 

Nous  devons  cette  invention ,  depuis  long-tems  delîrëe,^  Jeati-Gabriet 
Ohlmaier.  Ce  marin  d'Hambourg  ,  vivement  affedié  de  voir  périr  tous  les 
ans  plufteuTS  perfonnes  fous  la  giace  de  l'Alfter  (  rivière  qu»  baigne  le? 
snucs  d'Hambourg)  (ans  pottvolf  s*en  approcher  pour  les  fecourir,  eue  Je 
ttlent  d'inventer  une  barque  avec  laquelle  sm  s*apptoclie  làne  danger  de  im 
perfonne  fubmer^ée. 

L'inventeur  préfenta  fa  machine  ingénieufe ,  fTmpIe,  atfe'e  à  cànftniire 
&  peu  difpendieufe ,  à  la  fociéié  des  arts  de  ladite  ville  ;  aprcs  l'avoît 
examinée,  cette  fociété  l'adopta ^  mit  l'auteur  à  la  tête  d'une  itiflirucion, 
qui  a  pour  objet  de  fêcourif  les  petlbnnes  englouties  (bus  la  glace  ^  &  lus 
•fli^na  uoe  pe&fioo»  8c  une  ifeompenfe  géaértufe  pont  chaque  sadù 
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vïdu ,  qu'il  refireroit  de  l'eau,  mort  ru  vif.  L«  fbciéré  d'H^niî^ou^  qui 
.  par  un  zélé  philanrropique ,  &  par  les  ult^ns  d«  r««  membies',  le  diflrr.gue 
p  x'reÀ  !e;  a  ures  érabltiremens  de  ce  j;enre ,  a  diljvofë  des  gardes  le  long 
de  !a  rivière  pour  empêcher  les  accideus,  &  paur  porter  ïis  fecoiiis 
•  nécenaiies* 

Ccnjîruâion  de  la  Barque, 

Pour  donner  toute  la  I^;ereré  poflîble  à  la  barque,)?^.  7,  la  reriv-îre 
portative  &  la  propnrcionner  aux  forces  de  l'homme  ,  que  l'on  envoie  au 
lëcouis  du  fubniergé,  elle  conllruue  d'otier  enuelacé  dont  on  a  eaUvé 
récorce. 

Poor  que  l'eau  ne  puîflè.  pas  s'introdaire  dans  cecre  forre  &  grande 
corbeille  d'oiïer ,  on  la  recouvre  »  comme  on  le  voir  ^fig.  d'une  peau  de 
vjche  bien  graîTe  &  bien  Forre  ,  ^  conréî]uemmenc  la  plus  propre  à  réfllbr 

'aux  glaçons  qui  qiiL'!L]uefois  eniioramai-ent  la  peau. 

La  barque, j,a  onze  pietis  de  longueur  A B,  trois  pieds  fix 
pouces  de  largeur  ^fig.  ,  C  D  ^  &  deux  pieds  quatre  pouces  de  hauteur  G  E. 

E!'e  a  Lir.e  ouverture  quarrée  ,  oblon^ue  J  »  P  G  H  I  ,^jÉ».  iji , 
■  K  L  M  N  ,  &  5 ,  O  P  Q  R  ,  <!nn-  !a  longueur ,  -?  ,  F  G  tft  .ie 
c!["i>;  pieds  dix  pouces ,  la  largeur  ^jig  ^ .  K  L  d'un  pied  quatre  pouces, ÔC 
la  hdu:eur  ^Jîg.  ^ ,  KM  de  deux  pieds  trois  pouces. 

La  partie  intérieure  de  cette  ouverture  eft  doublée  avec  de  la-peaa  ét 
vaclie  pour  la  garantir  de  l'eau. 

La  bar.]ue  chargée  du  poids  du  batelier  s'enfonce  dans  l'eau  à  îa 
profondeur  deuvicon  fix  pouces^  lorfque  la  glace  iè  rompe  fous  les 
pieds.  /  ■ 

L  ouverture  dont  nous  venons  de  parler  lert  à  deux  6ns. 

i*«  A  contenir  les  jambes  du  batelier  qui  y  marche^  comme  on  peut 
vcÀtffip.  en  foulevant  la  barque,  par  le  moyen  de  deux  anfes , 
J:  <^.  ;i ,  b  S ,  ce  qui  n*exige.pas  beaucoup  de  force  ^  la  barque  étant  très- 

i? 'ère.  ^ 

2.".  A  recevoir  une  colonne  d'eau  d'environ  fix  pouces,  en  cas  que  la 
çlace  (bit  déji  rompue ,  &  que  la  barque  nage  dans  l'eau  :  cette  colonne 

a  r  rnie  une  ePpcce  de  lede  qui  conferve  la  barque  dans  (on équilibre» 

<|n  ciie  peïdrcit  ir.fji*!ib!»'nv.?u  rnn<;  ccfe  précaution. 

La  q»il!e  eft  munie  de  deux  picces  de  boh^  fig'  ZZ  (en  fcrr-ni-  de 
traù  eau  )  couvertes  de  fer,  ou  d'os  de  baleine  pour  faire  gliilec  ia  bdi^uc 
fur  la  gia.e  avec  plus  de  facilité. 

Quand  la  glace  trop  mince  pour  fiipporter  le  poids  perpendiculaire  du 
barelier  auî^menré  ercnredu  poiJs  de  la  barqne,  qu'il  tient  en  l'air  avec 
Ifs  an\tSyJig.  a  ,  S  S  ,  vient  à  ("e  rompre,  le  batelier  fe  ferr  d  *  en  ^hets, 
Jîg.  6",  pour  pouller  ia  barque  vers  la  perfonne  qui  fe  noye,  eu  bien  il 
fait  ufage  de  petites  raoïes,  félon  les  circonftaaces* 


Dlgitlzed  by  Google 


-  SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  2^7 

Qwtné  le  batelier  eft  aifct  ptis  d«  la  perfbnne  <]u'fl  veiit  fauver ,  il  lui 
prr'vnrc  réchelle,  jS^.  f^aicd^tfOW  quelle  la  idifîilè,  &i  fe  corn  h» 
dclliis  à  plat  venrre.  La  longueur  de  rené  échelle,  <7<r ,  eH  de  frize  picds^ 
&  !a  lar^jeur  de  deux  pieds  à  fa  baff  ,  en  diminuant  ne  i\cur  p'vx^^  vers 
fon  exttcmiréd^.  Celte  échelle  doit  toijjoufS  accompagner  la  banjue, 
aînb  que  les  crochets* 

Pour  qu'on  puîdè  «longer  rebelle  en  cas  de  befbîn ,  elle  eft  pourvue 
d  une  barre  cylindrique  ,  donr  la  longueur  e/eft  de  dix-neuf  pieds ,  le 
ài^wèrreg  k  de  rrois  pouces-.  Certe  barre  eft  fclide:-  enr  arracbée  vers  Cm 
extrcmiré  dans  les  dtuv  points  /  A.  ,  de  manière  à  pouvoir  fe  replier  e 
I  autre  côté,  par  ce  aïoyen  on  peut  à  la  dilUiice  de  trcnte-quarre  pieds 
(qui  eft  la  longueur  de  l'échelle  8e  de  la  barre  )  préfimrer  au  fubmergé 
r<xtr£mité  de  l'échelle ,  &  le  retirer. 

Pour  empêcher  que  la  peau  de  vache  donc  le  delTouç  dt  la  barque  eft 
cciiverr,  ne  fe  crcve,  on  aura  foin  de  la  tenir  propre,  de  la  laver  avec  de 
l'eau  fraîche,  à  i'enrrée  de  l'hiver ,  &  en  mcme-tems  de  Ja  grailler  avec 
de  l'huile  de  baleine,  avant  qu'elle  ne  foie  sèche* 

Cette  invention  eft  préfenrée  au  Public  pat  un  voyageur  allemand, 
qui  en  doit  la  connoiir<ince  à  M.  Ra'tmarus ,  médecin  d'Hambourg  » 
fa  van  r  refpecfl&bie  parlés  vertus,  &  célèbre  par  Tes  ouvrages  phyliqucs  & 
politii|ues. 

Moyens  prefcr'us  par  la  Société  de  Bienfalfnnce  de   T ondres  ^ 
Humane  Society , pourranimer  fer  j^crfonnes  noyées  on  juffbquées 
par  divers  accidens ,  6'  ijui  parc. jj eut  mortes. 

L'application  des  moyens  fui van<;  a  fan la  vie  en  An^iererre  à  huit 
cens  tretue-neui:  citoyens  dans  l'cipace  de  quatorze  ans.  Ce  bienbic 
Ineftimable  eft  dâ  en  grande  partie  aux  vdies  conootflàn^es  &  aux  (bins 
îttlimsde  M.  Hawes,  doâeur  en  Médecine,  dont  le  mérite  a  immorralifé 
!e  nom.  Ce  médecin  convaincu  de  l'importance  de  cerre  braïuhe  de  la 
M.decineà  laquelle  i!  s'eft  entièrement  voué,  fur-tout  dans  un  pîvs  de 
navip;arion  ,  tel  que  l'Angleterre ,  donne  des  leçons  publiques  fur  la  vie 
«rrârée  Xjujpcnaed  mimatimy, 

.1*^  La  rellauration  de  la  chaleur  eft  de  la|>lus  grande  importance  pour 
le  retour  de  la  vie  -,  c'ell  pourr,uoi  une  peribnne  retirée  de  IVau  doit 
audî-fôt  être  déshabillée ,  ou  fi  elle  eft  i u  e  au  moment  de  !*accidenr, 
elle  doit  être  elTuyée  &  enveloppée  dans  une  ou  plulieurs  couvefrures  , 
ou  relie  autre  chofe  convenable  qu'on  a  fous  la  main.  La  perrf>nredoit 
firre  rranfportée  avec  beaucoup  de  précautions  dans  la  mailbn  la  plus 
roïCiney  ajrantla  lête  un  peu  plus  élevée  que  le  refte  du  corps. 

D..ns  lin  t'>TM<;  froid  ou  hiiniîdj  l'infortuné  doit  être  mis  dans  un  Vt  Si 
dans  une  chinibre  dnnr  !a  chdleur  Ibit  tem  crée.  En  éré,  l'on  do^t  le 
fia^^w't  fur  un  lie  expole  aux  rayons  du  lolcii,  oa  ne  doit  admettre  ^ue 
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(ix  per(bnn€s  au  plus  dans  U  même  chambre;  un  plus  grand  nomlw 
pourroit  rerarder  le  retour  de  la  vie. 

'  LecoTp<^i!  vr  cfrf  bir'n  féché  avec  de-»  draps  clia-i  f- ,  ^  f-^  r-t^  i^ourtmenc 
avec  d(;s  Pi jneiles  dlpergties  de  rttm«d'eau«ae>vie«  de  vin .  de  ^eoicvre  otl 
de  inourarde. 

Oes  fomentatîont  fiittes  avec  Tun  oo  Taorre  de  ces  efprics ,  (èvonc 
appliquées  rrès-iicilenient  fur  le  creux  de  i*ellomac. 

Une  bafîînoire  couverre  de  flanelle  doit  erre  palTée  plufîeurs  fois,  de 
haut  en  bas  5c  de  bas  en  haut ,  le  lot;rr  Ht?  l'tpine  du  àm.  Des  venie*;  ou 
des  bouteilles  pleines  d'cair  chaude ,  des  bric]ue$  ou  do  tuile<>  chaudes 
entortillées  dans  la  flanelle  doivent  être  appliquées  i  la  plante  des  pieds,' 
aux  paumes  de  la  main  ,  &  aux  autres  parties  du  corps. 

2  ►  On  favorifera  puifTàmmenc  le  rérahlifTenienf  de  fa  rerpiran'nn  ,  ea 
fermant  la  bouche  &C  une  narine  au  malade  ,  &:  (oiiftLnc  e  i  me  Tie  tems 
diins  l'autre  narine  «vec  un  fouHleCj  avec  aiiez  de  force  pour  faire  ender 
te  poumon  s  dans  Je  même  tems  une  autre  perfonne  doit  doucement 
prefler la  |ioitrine  du  patient  avec  Tes  mains,  pour  en  faire  forrir  l'air  : 
de  cette  manière  on  imitera  la  refpiration  narnrelle.  Si  ler  jyau  da  foufflec 
ell  trop  gros  pour  entrer  dans  la  narine,  on  peut  rmtiuduite  à  la  bouche 

fjour  le  même  effet ,  &  alprs  on  doit  boucher  l'une  &  l'autre  narine» 
'tnfufflatioo  de  i'haldne  humaine  nt  doit  être^ntployée  qu'au  dé^t  de 
foufRet. 

5°.  On  ne  doit  pa^  tarder  de  porter  la  fumée  f^e  tabac  dans  les  înref^ins 
&  rejeter  cette  infufll<i:ion  trois  ou  quatre  lois  pendant  la  première  heure} 
mais  n  les  circonftances  empêchent  l'ufage  de  cette  vapeur ,  on  doit  la 
remplacer  par  di»lavemensavee  fa  décoâion  de  cette  herbê^  ou  d*aunet 
décodions  Scres ,  aiguifées  avec  un  peu  de  fel. 

La  machine  fumi^^aroirea  éré  perfectionnée  \  un  tel  point,  qu'elle  e(l 
de  'a  plus  grande  importance  pour  i«  Public  i  &  fi  elle  étoit  employée  dans 
c  >aque  cas  de  OKirc  apparente,  elle  leodiott  la  vie  ï  beaucoup  de  noc 
ièmblables.  Elle  produit,  en  mcme-tems,  Jcs  imporcaos  eflëtsde  lûmîo 
garion  ,  d'infpiraiion  &  d'expiration. 

L'agitation  a  été  reconnue  pour  être  un  puifTanr  moyen  auxiliaire 
des  autres  remèdes  ptopra  à  ranimer  les  patiens:  par  cette  raifon  un  oa 
ptufieurs  aflîftans  doivent  faiHt  les  bra^  êc  les  jambes  de  la  perfbnoe  ^ 
principalement  H  le  patient  e(ï  un  garçon ,  Se  agiter  le  corps ,  pcndanc 
cinq  ou  fix  minutes, à  plufieurs  reprifes,  durant  la  première  heure. 

Après  qfe  le  corps  aura  été  entièrement  féché  par  des  frortemens 
répétés,  il  fera  placé  dans  un  lit  chaud  entre  deux  perfonnes  bien  faines  « 
Bc  alors  les  friâton»  doivent  être  continuées  fur  le  côté  gauche,  où  l'on 
peur  efpérer  quelles  rétabliront  le  batieinent  de  cœur. 

5"**.  Apres  que  ces  rliver^  procédés  anrrnr  été  conrinués  pendant  une 
hcttie^  a  une  brafletiCt  une  bouJan^exie  ou  une  vetterie  fe  txouvcni  dans 

le 
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le  voifinaçî;e ,  où  WrA  pourroir  avoir  cles  grains  chauffs  cv^   es  Cci  Jresi 
ie  corp<;  (losr  erre;  jiljcétîjns  une      ces  niâri'rtfs  chaiitîétf  à  un  dcgié 
i^ui  n  exccic  pa-j  de  beaucoup  la  chaleur  du  corps  humain. 
-  Si  i*on  pouVoîc  le  procurer  un  bain  chaud ,  on  le  ioindroit  avan ragt u« 
ièment  aux  autres  moyens  propofës  plus  hatir. 

6".  Après  ces  premiers  (crnur^ ,  o!^  duit  (e  Iiîrer  f^e  rc-oariti  leUâcU 
cité,  qui  n»?  peut  i]u'a;..iurcr  à  Itur  force  &  à  ieur  activité. 

La  commotion  élcviliique,  die  M.  Kuc  dans  fon  Ejjuï  Jur  U  retour  à 
la  vie  des  per/ànaes  mortes  ea  apparence ^  doit  être  confîderée  comme 
un  /igné  infaillible  du  relie  de  U  vie  animale ,  &  ranr  que  cct  re  conimorion 
'occalîonne  cL-^s  conrrstfiians ,  on  peur  cr -ire  à  la  p'ifîîbilifé  de  r^mentt 
le  pan;:n(  à  la  vie  j  ruais  quand  cet  etier  a  cefTé,  il  n'jr  a  plus  de  doute  fut 
rabfence  de  vie  Hc  l'homme  doit  être  réputé  morr. 

7*.  Si  le  patient  fbupire,  refpire,  éprouve  des  convnlfîons  ou  donne 
<l*aurres  (îgnes  du  retour  à  la  vie,  on  fiiî  metrra  une  ou  deux  cuillerée» 
d'eau  chaude  dans  la  bouche,  &  s'il  reprend  fa  facuhé  cl'avaler,  on  liti 
donnera  un  peu  de  vin  chaud  ou  d'<îau«de-vie  avec  de  1  e^iu. 

Quand  le  malade  tevienr  ainfî  gcaduellement  à  la  vie ,  quand  la  refpî- 
.tation  &  fa  fenlibîUcé  reparoillènt,  on  le  place  dans  un  lit  chaud  ^  &  s'il 
«  envie  de  dormir  1  comme  il  arrive  ordinairement,  en  le  lai{]êen  rcp0S« 
peu  de  rems  après  il  s'éveille  prefqu'en  état  de  parfaire  fanfé. 

Les  moyens  ci-defTus  mentionnés  doivent  être  eihployés  avec  vigueuc 
pendant  trois  ou  quatre  heures,  car  .cVft  une  opinion  vulgaire  Ar  dange- 
feolè»  de  fupponrr  que  les  peribnnes  ne  peuvent  être  ranimées ,  parce 
quVIIes  ne  le  font  pas  dans  un  lems  très-court  cette  opinion  a  mis  au 
tombeau  un  nombre  infini  de  perfonnes  qui  n'éroient  morrcs  qu'en 
apparence f&  qu'on  auroic  peuc-être  ranimées  avec  la  conlhnce  Ik  la 
perl'évérance  ciceflâires. 

On  ne  dote  jamais  faigner  dans  ces  circonftances  fans  Tordre  d*uii 
sninlflre  de  fsnré,  verfé  dans  la  connoiflâncedes moyens  progrès i rappelée 
i  la  vie  àti  perf  jnnes  afphiîtiées. 

Au  premier  bruit  qu'une  pcrfonne  a  été  noyée  ou  fuflPoquée  par  quel- 

3tt'actidenr,  on  fr  procurera  le  plus  prompremenr  polfîbte  de  l'eau  chaude, 
e  ta  pnudre  de  moutarde  ,  des  flanelles  chanc^e^ ,  des  botirei'lcs  pbrres 

{pleines  d'eau  cha  ide ,  une  batlîn oire  ,  un  fouffler ,  de  IVnu  vie,  de 
Vrprïf  de  corne  de  cerf,  &  une  msrhine  élef^r'qne  :  ct";  mi  'vns  é'ant 

ÎiTcrs  &  appliqués  avec  célérité ,  pourront  rendre  la  vie*  à  beaucoup  de 
ûjets  ellimables  &  utiles. 

Les  perfonnes  les  plus  étrangères  I  la  Médecine  peuvent  ranimer 
beancr^up  de  patiens,  en  fe  conformr;nr  aux  prérepres  qu'on  a  pofés. 
IMa'"-  1»  l'on  peut  trouver  des  peifonnes  de  l'art ,  on  clair  rechercher  leur 
adî  hnce  ;  le  ir<  Jimièreî  leur  fugi^éreronf  les  modifications  dont  les 
procédés  penvrnf  c'rp  liifcepriblet  dan<  les  ctrco<*flaiices  pariiCuHeres, 
T0meXJ£MX,P(irr!r,i7pu  OCTOBRE.  U 


OBSSRrATI<^KS  sur  LA  PHYSJQUJ^, 

Les  moyens  irdicjués  ont  réullî  même  dans  des  cas  de  morts  fuMfff 
.•|5j)arenies,occafionnées  par  des  convuUîons  ,  des  fufFocations,  des  lévo- 
lurîcknsvioIeiKes  &  fiibites,  HmAe,  la  pendaifon  ,  le  froid  esceffîf»  lit 
.ftfèrs  de  la  foudte,  8cç.  Les  perfonnes  gelées  doivent  erre  Frotré«s  avec  de 
janeii;e,  avant  de  les  poiier  dans  une  chambre  chaude.  On  a  ramené  a 
la  vie  pliiH  :irs  j.erfonnes  fiiffoquéct  p^r  la  fumée  du  fcufre,  du  c!i:Thon 
de  bois ,        en  leai  arpergcaot  la  figure  &  la  poitiioe  avec  de  i'e<iU 
frcide. 


IDÉES 

SUR  LA  FORMATION  DES  GRANITS^ 

Par  M.  U  Cornu  DE  Razoumowski. 

N  ous  devons  déclarer  avant  toutes  chofêf  que  nous  ne  prftendonf 

point  rcftreindre  cette  dénomination  nu  fcul  compofé  dp  (j  iarre,  de  mica, 
de  fe!J- rpar!i ,  auquel  Cronrtedt  qui  eroïc  loin  d'arracher  à  l'étude  des 
loches  le  degré  d'iniportaïKe  quelW  mérite ,  &  école  loin  auilî  d'en 
connoîrre  toares  les  efpèces  que  l'on  a  reconnues  depais.  Noos  regardons 
au  contraire  avec  "Wallerîus  comme  granîteufes  routes  efpèces  de  roche  en 
maffe  compofés  de  grains,  &  mcme  les  roches  granireules  feuilletées,  Se 
les  lamelitiifes  eu  gneijs  des  allemande,  puilque  M.  Charpentier  5c 
d'autres  après  lui,  au  nombre  defqueis  nous  ofons  nous  ranger  à  notre 
tour ,  ont  prouvé  que  ces  derniers  ne  doivent  être  co&fidérés  que  comqe 
des  modifications  du  granir. 

Ap^cs  cet  avertiiïtmenr  préliminaire,  nous  allons  venir  au  bur« 
Tous  les  naturaliftrs  fe  fjnr  arcordés  à  rej^arder  les  granits  ou  les 
roches  granîteufes  comme  les  plus  anciennes  de  coures.  Mais  quelques-uns 
en  admettant  feulement  qu*ils  datent  du  commencement  du  monde  » 
a*ont  pas  ofé  (bulever  le  voile  qui  en  dërobott  la  foimatien  â  nos  feux. 

D'autres  plus  hardis  ont  ofé  icruter  la  nature  de  plus  près*  Us  ont  o(e 
lui  arracher  des  oracles ,  &  font  parvenus  enfin  à  prononcer  une  vérité 
încontefbbie  ,  5:  dont  perfonne  ne  peur  plus  douter  aujouid'bui^  iàvoif  > 
ijue  le  granit  eft  un  produit  de  la  crijîailifàùon. 

En  cièt  fi  Ton  confidére  l'enfemble  des  maflès  due  forinent  ces  TOches 
antiqaes  dans  les  montagnes ,  Iorfqu*elles  n^ont  point  été  dégradées  pt 
les  eaux  &  les  influencer  météoriques ,  oa  leur  reconnoît  ces  formes 
pyramidales  appointies  à  leur  fommeti  auxquelles  on  a  donné  dans  1« 
iiffîrences  langues ,  les  noms  de  pics  ^  poince^^  cornes,  &c.  &c*  Si 
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contourne  ce';  pyramides,  on  voir  (^u'ell:";  fonr  compofcles  de  ^r.fges  faces 
plus  00  moins  iiiangulaires,  dont  i'allcnibiage  focme  de  vciitabies  ciiAaux 
^olygJfef*  Quane  au»  couches  <]tte  l'on  a  ctu  découvrir  daosccs  derniers 
tenu  au  granit,  on  ne  doit  les  conlîdérer,  à  ce  quM  nous  femhle,  <{tte 
comme  le-:  lamei  d.int  font  formés  tous  les  ctiftauT  ,  bme^  qui  ici  font 
d'autant  plus  épailTos  qne  les  efp^ces  de  criftâux  qui  réfulcenc  de  leat 
ailèmblage  font  plus  énormes. 

£t  fi  de  ces  fdrmes  générales  nous  deicendons  l  Tanalyiè  de  cét 
ptodigieufes  mafTes  de  granit  par  les  fens,  nous  les  trouvons compo(<fes» 
ou  de  grain?  plus  ou  moins  réguliers  d<  criftalliti? ,  ou  d'élémens  lIoucs 
d'une  rranîj^arence  plus  nu  moins  parfaite,  pro^lictés  qui  lOUtSS  UO 
peuvent  ctre  dues  qu'à  ia  cnltaliiiacion. 

Or,  comme  tome  criftalKHicioit  emporte  néceflàitemeiic  avec  eUe  fa 
fuppofition  d'une  diflblution  antécédente  par  <|uel()ue  fluide  aqueux ,  li 

Veoftiit  qoe  lei  granits  &  le?  monn^n^ç  «i^rarîire  ifcç  ont  été  forméç 
comme  rotires  k's  aurres  fnbflances  mcme  d  une  époque  beaucoup  ^lus 
moderne  qui  compofent  les  montagnes ,  par  l'eau. 

Mais  ce  fliiide  qu!  a  fermé  les  granits  étoît-il  de  mime  nature  qus 
celui  qui  depuisi  formé  les  montagnes  à  cotiches  calcaires ,  argileufes  8C' 
putres?  Nous  avons  déjà  laiflé  entrevoir  dans  notre  Effi:''  /'////7t>/rg- 
Naturelle  du  Cercle  de  Bixvicre  ,  quelle  étoit  notre  opiuioM  à  cet  égard  » 
mais  c  eli  ici  le  lieu  de  traiter  cette  matière  plus  amplement* 

Si  le  fluide  qui  a  formé  les  granits»  6e celui  qui  a  produit  les  montagnes 
a  couches  euflent  été  de  même  nature ,  il  (êmble  évident  qu'il  n'aurofc 
jamais  dû  former  que  des  montagnes  atifliî  de  même  nature,  que  des 
nontagnes  granireufes ,  ou  des  nulles  plus  ou  moins  criiiailifées ,  ou  que 
<ies  montagnes  à  couches, &  que  ce  fluide  eût  renfermé  conftammetrt 

dans  tons  les  feras  les  corps  dont  on  leciouve  les  veftiges  dans  lei 
couches  du  globe  les  plus  modernes. 

Enfin  ,  n  r-?  fluide  eut  toujours  été  de  même  nature ,  toutes  les  mon- 
tag  u  s  rentermetoienc  ou  les  mcmes  mines  métalliques»  ou  les  mêmes 
couches  minérales* 

Mais  rien  de  tout  cela  »  co.mmei*9n  làtc,  n*«  lien ,  &  de  même  qud 
les  montagnes  à  couches  ne  fe  préfentent  jamais  (bus  forme  d'ét;ormes 
crlftaux  polyèdres,  ni  ne  renferment  de  vrais  filons  métalliques,  les 
mafîcs  granitcufes  ne  fe  préfentent  jamais  fous  forme  de  véiiubJes 
conciles,  ni  ne  rettferment  de  pétrifications» 

Decesdiflemblances  firappanresdans  les  produits  de  la  nature  ,  il  doit 
«éceflairement  réfulter  une  diflcmblance  non  moins  grande  dans  les 
Caufes -,  d'oij  il  fuit  encore  nécefTairemenc  que  le  fluide  qji  a  dcmé 
nailTanceau  granit  n'a  pu  cctelcmcme  que  celui  qui  a  donné  naUfaoce 
%\5x  montagnes  à  couches.  '         .  i 

Mais  en  reconnoiflTanc  cette  vérité  pour  inconcelliblf»  nous  oen 
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ivxïmts  faf  encone  plus  avancés,  &  li  itlic  toujours  à  uvûu  (^uci  ccoit 

Pour  léfbttdrc'ce  problcme  important  d'une  manière  fatisfaifante,  « 
tiousne  concevons  que  deux  voies:  l'exaiTien  de  l'adion  des  fluides  aqueux 
naturels  que  nous  connoilTons  de  nos  joujs  fur  la  ttrrre  virrifiable  oa 
<ji!aTtztule  ,  qui  forme  la  majeure  partie  des  granits,  &  l'analogie. 

Les  taux  Talées  &  les  eaux  douces  font  Jes  (èules  faux  nafttrdies  que 
noiK  connoiflbns  aojounl'hui  :  &'nous  favons  que  ni  les  unes  ni*  les  auticf 
itc  font  capables  de  dilfoudre  la  terre  quartiurufe  parfaitement ,  ni  par 
cor  fHrueiu  de  formet  des  efpèces  de  csiftaux comme  ceux  qui  recrouvcM 
dans  le  granit  (i). 

La  Ci.Jfitie  nous  apprend  au  contraire  que  Tacide  fpathique  que  l'arc 
extrait  du  fparti  AyoT»  &  le  feul  acide  fpathique  unià  rcau,eftemiefeiiiciic 
doué  d*une  femblable  force  dillolvante. 

Faiidroit-il  donc  admettre  qu'un  jour  ^  dan<:  Jeç  prerQÎers  rems  du- 
monde  nctre  gîohe  étoir  couvert  d'tmc  rmii  cn'e  iDer  d'actde  fpthique, 
Con)me  ii  a  été  évidemment  recouvert  à  des  époques  nn>ijis  reculées  pac 
des  mers  d'eaux  fâltnes  lêirblablcs  ï  no*  mets  modernes  f 

Quelque  Angulière ,  qnelqu'itbfutde  mcme ,  H  l'on  veut ,  que  poiflè 
paroîrre  cette  fuppofirion  d'abord ,  il  eft  rertain  qu Vtant  pelce  mnremeilt^ 
elle  ne  fcrrbl^  pas  etuicrement  deflnué^  de  f  ndt'ment. 

Car  s'il  faut  admettre  ici  non  une  lîmçlc  Juiptriîon  de";  parties  terreu(ès 
dans  un  fluide  qui  nViufoit  donné  lieu  qu  à  une  finrple  précipitation  ou  des 
CO-ubes  fucc  nîves,  mais  tme  véritable  dinolution,  &  p«r  confëqiient 
auffî  t.»  véritable  diiTolvant  capable  de  dilToudre  toute  l'inmetiiê  quantité 
dû  terre  ouarf2ellQ^  qui  a  fourni  à  la  fnrnid'irr.  des  roc!ie<  f^rasKe  ifes,  on  ne 
peur,  il  faut  l'avouer ,  concevoir  d'ai  treditTolvart  q»ie  l'acide  r(\d'li)q»*e. 

Il  lëniHIe  même  qu  on  peut  regarder  comme  des  vefliges  a^icz  ni«i<^uâ 
d'un  (îiniblable  menftruej  ce«  fpaths  fluor  qui  de  nos  jours  lôiiiient  dM 
veines  dans  les  monngnes  «nciebiies  ou  à  filons  ,  ou  des  miitles  iloléce 

^■"1  ■■      «  -  

(i)  11  paroitâ  !a  vérité  que  dans  Ut  fours  à  éri^auxll  Ce  frrroe  encore  leie  plut 

be»»-  :-i  '  «  -  Li  iO^HI  :'T;cr.s  de  r.o^  iruf.  1I:îi«.  cc^  r'îdallîr.-.tions  fe  fn  Dcrf 
povtr  . infi  dire,  une  a  une  Se  irès-kn  cn>er t  .comme  ncu*  l'avons  démontre  ,  Journal 
deFhyfiqne.tosL  XXVI,  lySf.pagMVo) ,  &  ooîgnoreeiicPfetoialwrwlWtnt 
^ue  la  nv  îT'  ii  ^ /oie  à  cette  pi odii>ft.on.  Tous  pmuvc  au  contrîiîrf;  que  Jo's  de 
l'origjnt  di  granit,  les  mon:agr.es  de  ce  gcme  le  font  produites  prefqu'cn  rocine- 
ten»  par  une  crifinllifation  trop  prompte  &  fabîtc  po«r  être  parf><iic ,  ou  p?uf6| 
une  cT  '  de  coaguium  qui  a  emfêLJié  les  dîvt  rfê«  parties  tt  -  n  .^fTi  s  de 
s'éîendre  'k  de  fê  former,  li  efl  pofTible  mtme  qu'en  certains  endroits^ ce;te  crtlfalli» 
fition  aîr  encore  été  plus  précipitée  que  dans  d'autre?,  &  dc-!à  les  granits  à  gli>ndet 
arrondies  ou  i.Tc'giilu  rf  ^  r.-^rrme  rni'!.'^; ,  qui  au  premier  abord  peuvent  reflèmblei 
â  des  brécbei  qui  forment  l'cfpèe  xoi  de  Wallériu» ,  &  celle  que  nous  avossdécEt»^ 
fs|e f o  a»  ii«tie£0M  d*i|ii  S/fl.d«s  TrauC  dansle R^ae  1^  * 
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\roi1nme  celles  que  nous  avons  fait  obferver  dans  notre  tjfii  fur  le  Cercle 
de  Bavière  t  re<ll«  i ,  §.  62  ;  veines  &  matlès  (jui  dans  leur  enfemble  pio- 
dttifoient  une  fi  grande  quantité  de  cet  tctde  qui  entre  immédiatemeoe 
^ans  leur  compoiition ,  que  l'iniagination  «uroît  peine  à  concevoir  où  la 
nature  auroir  pu  prendre  toure  cerre  q'.ianriré  de  menftrue  ,  fî  l'on  n'ad- 
nietcoit  qu'en  tffct,  c<^ime  nous  l'avons  ditci-deflus,  il  a  oiflé  tbns 
les  premiers  rems  du  mondedeïniers,  ou  du  moins  de  grandes  maiIcs  de 
vaftes  lacs  d'un  femblabîe  acide. 

Queiî  l'on  nous  tleniandc;  d'où  vient  qu'on  ne  trouve  plus  aujourdlurf  . 
des  refîes  d'un  fluide  tel  que  nçus  le  fuppofons,  tandis  rtîVn  rrouve 
encore  par-tout  ceux  qui  ont  formé  les  montagnes  à  coucher  .'^  nous 
tëpondrons  qu^oh  he  peut  pas  plus  comparer  les  cau(ès  &  les  efTets 
d époques  H.  éloignées  les  unes  des  autres  que  leurs  produits,  que  cet 
fcfles  même  n'exiftenr  ni  ne  peuvent  plus  exider  de  nos  jours ,  puilque  ni  Jei 
granits  ,  ni  les  fliior<;  re  fe  forment  ni  ne  peuvent  plus  fe  former ,  quoi 
qu  en  aient  prétendu  ,  lans  fondement,  un  petit  nombre  de  raturaliftes. 

Que  coûte  cctllalliiâtion  devant  néceflairement  feire  fuppofer  une 
évaporarion  6e  conceocration  antécédentes  do  menftrue»  ce  menfiine. 
s'il  en  eft  confervé  quelque  portion  ,  ne  fe  trouve  peui-ctre  plu*  qne 
dans  quelques  très-grandes  profondeurs  f^e  !a  terre  cù  le<  hommes  avec 
Jems  raibles  moyens  n'ont  pu  parvenir  ;  protoiuicurs  qui  formoieni  fans 
douce  le  fend  ou  grand  vaie  évaporatoiie  de  la  nature*  Ce  fi>ntj>e(K-être 
les  parties  purement  aqueufes  de  ce  fluide  qui  par  la  condenUtîon  des 
vapeurs  &  leur  régénération  en  eaux,  ont  formé  les  premières  eaux 
vraîmenr  femblables  à  roures  celles  que  nous  counoiifoQS  aujourd'hui  qui 
ont  enfuire  recouvert  tout  le  globe. 

Cet  acide  fpatliique,  ainH  que  les  ancres  lubftances  fâlînes  prtmîriver 
^  les  principes  de  Teau  &  du  cen  ,  nâgeoient  fans  doute  confus  &  ^hs 
ordre  Ibus  forme  ga^enn?  ou  aériforme  avec  les  atomes  trcs-d:vifés  des 
terres  primitive*;  darr  It*  chaos  qui  d  t^nvtiupj  é  l'univers  à  rori':ir'e  du 
monde,  &  c'eft  de  la  condenfaiion  des  parties  de  ce  chaos ,  de  la  leparation 
des  acides  &  des  fluides,  celles  ties  partie» rerreufes  &  fâlines ,  &  de  b 
combinaifon  plus  ou  moins  intime  de  ces  divers  principes  en rr'eux ,  félon 
les  lûix  imnniab'es  de  la  pefanteur  ,  de  l'attradion  Se  des  affinités,  qu'ont 
Té^nîré  cette  preniière  coa:^u!ation  criftallme  i^ui  dcs-lors  a  formé  le  novau 
du  globe,  &  ce  fluide  le  plus  ancien  de  tous  qui  ait  jamais  enveloppé  notre 
globe,  auquel  Je  Wfvà  ci-deflùs  mencioooé  a  aulfi  déa-loit  (êrvi  da 
bafe. 

Quoi  qu'il  en  foitde  ces  conje<îlures  que  nous  ne  prérendons  donnet 
que  pour  ce  qu'elles  Tint ,  rouj'-iur';  (  nous  le  répétons)  nous  (laruît-il 
conftaté  par  tour  ce  que  nous  venons  de  diic  &  par  tous  les  argumen» 
^e  nous  avons  eipofiis  d  -  deiîus  ^  U  fluïde  qtù  a  formi  U» 
^grmiint  amioffÊtt.  du  mûode  a  4U  touUtmtnt  difirm  d$  tous. 
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ceux  que  nous  connoijjûns  aUjourd  hui  dans,  la  nature ,  &  de  ions  ceux 
^ui  ont  donné  naiffance  aux  moiuagaei  poJUrieures  j^ar  leur  ori^me  aux 
WÊOntagnes  frimitives. 


EXAMEN  CHIMIQUE 

V^s  Larmes  &  de  V Humeur  des  Narines  ^  auquel  on  a  joint 
de  nouvelles  confidérations  fur  quelques-unes  des  Maladiu 
aux^uclks  ces  Liqueurs  donnent  naijffànce  s 

> 

Par  MM,  Fourcboy  ô  Vaui^uelik. 


S.  I.      ^tt'm  afak  jufquià  fur  Us  lûrmts» 

On  confidcre  ks  larmes  comme  un  liquide  aqueux  ,  limnid- ,  Tall, 
qui  ne  laîflè  preWancun  féfidu  par  1  evaporation.  Il  n'exUie  aucune 
snalyCe  chimique  de  cme  humeur  -,  à  la  véricéon  ■  bien  de  la  peine  ) 
en  recueillir  fuffifammenf  pour  en  faire  Texamen.  Quelques  obCeivareurS 
onr  vu  fe  former  des  criftaux  dans  les  larme?  ;  elles  ont  quelquerois  donné 
nailianceà  des  efpèces  de  calculs  com;ne  coures  les  autres  liqueur-;  du 
corps  humain.  Blafius  en  a  vit  dans  la  caroncule  lacrymale.  Schcrper  a 
tfouvé  des  criftaux  adhércns  aux  paupières  après  «ne  ophthalinie.  Ceftà 
.  ce  peo  de  dérail  oue  s'eft  borné  te  célèbre  Haller  fur  la  ntnire  des 
larme?  (i).  Rien  n  annonce  mieux  le  défaur  abfolu  de- travaux  &  dé 
recherches  des  phyfîcrens ,  que  cette  lacune  dans  un  ouvrage  qni  cft  le 
fruit  de  l'érudition  ta  plus  favanre ,  &  qui  offre  aux  médecins  la  colledion 
Ja  plos  complétée  d^ïbfervations  9i  de  lumières  fur  l'économie  animale. 
Cerre  difette  de  faits  fiir  la  nature  des  larmes ,  n  a  pas  été  k  feule  confié 
dération  qui  nous  a  engagés  à  entreprendre  un  travail  fuivi  fiif  cettè 
ïiq-jeur.  Nous  avons  penfé  que  recueillie  &  fé/ournanr  dans  des  orgaaef 
expofés  fans  cefle  au  contact  de  iair,  elle  éprouvoit  des  alrérafions  qu'il 
lêroic  polOble  d'appr^ér  avec  esa^'tude,  &  qui  pourroicnt  répandis 
quelque  jour  fur  les  tondions  de  rés  organes.  U  nature  induinue  di 
mucus  nafâl ,  fon  mélange  continuel  avec  les  larmes,  Tufage  qo'OB 
i|cmbua  à -ces  dernières  de  délayer  l'humeur  des  narines,  nous  ontpatli 

(t)  EUm*  Phyfiolog.  Corf,iiimani,ia'^\  l^Mott »  ifS? ,  mm»  t%ê» 
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IpWter  c^'crre  ern-tuné';  avec  foin.  Cet  evamen  pouvoir  conduire  à  la 
connoiflance  de  qui-Ujuci-unes  d«s  rrifeladi-  s  dtfs  rniipitres ,  des  voies 
lacrymales  &  dt-i  foHes  nafaies  i  on  verra  par  la  fuice  i^ue  cta  motifs 
ploient  •(!<<  bten  fondés. 

Ht  Moyens  que  nous  avnns  employés  pour  nous  procurer 
les  Humeurs  lacrymales  €f  najales* 

Nous  expoferors  d'abord  comment  nou';  avons  obtenu  les  larmes  &  le 
iniicus  nafai  en  quantité  fuÀîfànce  pour  en  connoîrre  Ja  nature.  On  fait 
VjBilX  vA  prefqu'imponible  d'obtenir  l'humeur  que  filtre  la  glande  lacry« 
rra'e  fc^ule  &  féparéedâ  celle  des  narines  avec  laquelle  dJ«  fe  confond 
or  JinaiTcmenr  ;  il  nous  auroic  fallu  quelquei-iins  de  ces  cas  rares  où  la 
giande  lacrymale  exprime  plus  d'humeur  que  dans  i'érac  naturel.  Cec 
«^talieui  la  fuite  des  aifcâions  vives  comme  le  plai/îr  ou  la  douleur  i 
mais  ceux  qui  les  éprouvent  ne  iè  prêrent  pas  facilemenr  \  des  expé* 
riences.  Cependant  nouseoevons  quelquefois  tiré  parti  pour  nous  procuret 
rhumenr  lactymale. 

L'obfervation  a  fait  connoîrre  rinM  y  a  une  cjar.de  fymparhie  entre 
l'organe  de  l'odorat  &  celui  de  la  vue  \  cette  fympatbie.  eft  d'ailleurs 
fondée  lur  les  communications  nerveufès,  valcniaires  &  membraneulês  ^ 
de  ces  deux  organes.  En  ftimulanc  la  membrane  du  cet,  fuit  parler, 
contafl  des  corps  acres ,  foie  en  l'irritant  mécaniquement  avec  un  corps 
folide  quelconque ,  il  s*écoule  alors  une  cerraîne  quantité  de  'armes  qui 
ne  peuvent  être  abfotbées  pat  les  points  lacrymaux,  ni  portées  dans  les 
Ibflès  Qalîiics  »  à  cenlè  de  leur  abmidance  exceflive  &  de  la  rapidité  de 
leur  excrétion.  La  nature  nous  ■  oftrt  encore  quelques  autres  moj^as 
plus  avantageux  que  les  précédens.  Quelques  individus  ont  les  yeux  fi 
iênlibles  ,  que  îe  froid  leur  fait  répandre  heaiiconp  de  larme*;  ;  plnfîeutl 

Eeifonnes  ont  bien  voulu  nous  rendre  le  Icrvice  de  porter  avec  elles  , 
îrfqu'elles  s'espofoient  à  un  ciès-grand  froid ,  un  petit  vafede  verre  pour 
fecueiUir  la  liqueur  des  larmes  è  mefine  qu!e]le  s*écouloir« 

Chez  les  fujets  dont  les  voies  lacrymales  îbnt  afièdléa  de  nail&nceoa 
\  la  fuite  t^e  diverfes  maladies  d'yeux  ,  îes  larmeî  ne  peiivpnr  pas  prendre 
leur  cours  par  les  narines ,  &:  font  obligées  de  palier  rar-dellus  la  pau- 
.  pière  inférieure  pour  fe  répandre  fur  les  joues.  Cet  accident  nous  a  fourni 
le  moyen  de  nous  procurer  la  plus  grande  quantité 'de  cette  humeur  ; 
tnHn.nous  avons  aufH  eu  occaHon  de  faire  quelques  expériences  fur 
l'bumeur  des  larmes  chez  plufieurs  perfonnes  dont  le  lac  nafal  n'étoît 
afîè(f^é  qu'à  fa  partie  inférieure  ,  &  dans  lequel  certe  humeur  amaffée « pil' 
ctrc  pijifee  atîez  abondamment  à  diflférentes  époques. 

Nous  avons  analyfé  le  mucus  des  narines  de  l*nomme  dans  pludeurf 
dfconiiiiccs  :  i\  d^os  l'te  de  fiinié  \  2\  aurommenccinent  6e  à  la  fia 
«le  refpèce  dtfeftioii  connue  fous  le  nom  de  ihume  de  cesTcau  s  dui 
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lc«  grands  froid<;  lorHiue  par  J'imprefrion  fnbire  de  i*air  iiVécouic  du  neiS 
une  11  Miciir  cUire,  &  plus  ou  moins  vilqutulé. 

Ayïuc  é.e  feuvent  expofds  nous-mêmes  à  l'aâion  de  Tacide  imm»- 
tique  oxi^^éné,  &  aytnc  éprouvé  la  maladie  nafàle  fluiionatre  prodtitre 
fil  cet  acide»  5e  dans  laquelle  ii  s'échappe  du  nez  une  giande  quantité 
d'h  11  m  eur ,  nous  nous  foinmes  quelquefois  fcrvi  de  ce  moyen  poitc  obteoic 
le  mucus  des  narines. 

f.  III*       VMumeur  lacrymale* 

Propriété  pkyfiquet» 

'  !•  L'humeur  des  larmes  efl  claire  &  tranfparente  comme  de  1  eaov'Hs' 
ne  nous  a  jamais  cffirrt  d'odeur  bien  fènfibJe  i  là  fameur  eft  toujours  lènfi- 
btemenc  (àlée;  fa  pefanreur  fpécifîque  nous  a  paitt.conftamment  un  peu 
pln<:  î^Tan(^«?  c^ue  celle  l'eau  diniliée;  mais  cerre  différence  eft  à  prine 
ieniible  fur  de  petites  mailes.  La  liqueur  lacrymale  n'altère  point  la 
ceinture  du  touroefol»  ni  ie  papier  colort^  par  cette  matière  t  mais  eU* 
vetdit  le  papier  teint  avec  les  violettes  8e  les  mauves  ;  cette  teinve  verte 
eft  permanente ,  ce  qui  annonce  qu'elle  efl  due  à  un  alksli  fixe ,  car 
l'ammoniaque ,  en  fe  volatilifant ,  laiOê  ie  couleur  qu'elle  a  d'ebocd 
yerdie  xef>readre  la  première  nuance, 

/iâiaa  duftUm 

IL  L'humeur  des  larmes  n'éprouve  rien  de  remarquable  par  ï\m- 
predion  du  calorique;  elle  bout  a  la  manière  de  tons  1rs  autres  liquides 
«queux  cependant  elle  préfente  beaucoup  de  bulles  permanenres  à  (a 
liirfiice ,  ce  qui  indique  la  nature  muei}agineu(è.  En  contiimant  r»âroii 
du  calorique  fur  cetre  humeur ,  l'eau  s'en  fépare  prefqu'emièrement ,  3c 
il  re  reAe  à  la  fin  qu'une  matière  sèche  de  couleur  jaunâtre,  qui  Tau  \ 
peine  le  OO,^  de  la  quantité  de  l'humeur  lacrymale  errtptuyée.  l  a 
décompontion  totale  de  cette  humeur  donne,  dans  des  vatileaux  fermes , 
im  peu  d'huile*  âe  l'eau  ;  il  telle  nu  charbon  contenaac  bcMicoup  de 
ineu^et  filjneiy  connue  oout  le  versone  plus  bes,r 

ABlon  de  ttùn 

III.  L'air  fec  enlève  peu  à-peu  à  l'humeur  lacrymale  fon  humidiré» 
&  révBpore  jufqu'à  ce  qu  elle  foie  réduite  ï  l'état  de  iicciié.  Mais  comme 
l^évaporacion  fponranée  de  l'eau  (e  dit  trés-lentemenr ,  «mi'  voir  iitr  la  fia 
des  criftaux  cubiques  fe  former ,  au  milieu  d'un  mucilage  qui  leur  ferr  , 
pour  ainlî  dire,  d'eau-mcr?.  Ces  crîflaux  oh^enus  à  part  à  l*«iv?e  Je 
iycohol  qui  les  a  dilTous,  fans  atraquer  la  maticr*  muqueufe  anmiale, 
ont  préfenté  les  mimes  propiiétés  que  le  mnriate  de  foude  ou  frt  marin* 
Imxt  didalittion  vezdilToïc  cepeudant  les  papiers  leincs  avec  des  coulruts 
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v^géraies  fenub'es  aux  atkalis ,  mats  nous  verrons  que  cerre  différence 
àé^ttkà  d'une  maticre  alkaline  contenue  avec  le  Tel  marin  dans  rbunieut 
d«s  larmes»  A  mefun!  que  cer  phénomènes  ont  lieu  dtrs  cetre  humeut 
expofôe  à  tur^elle  prend  une  couleor  jaune  en  s'éfiaidîfTaaci  quelquefois 
cetre  couleur  efl  glauque  ou  verclârre,  fuivant  que  l'air  plus  ou  moins 
cbâud  exige  auilî  plus  ou  moins  de  cems  pour,  lui  enlever  ion  humidité*  , 

A&ton  de  ttaxt  jur  FHumeur  laerymah» 

I V.  L'eau  froide  &  chaude  s'unic  en  coures  proportions  avec  l'humeur 
des  termes  récemment  répaadiies;  msîs  lorkjoe  cette  humeur  a  étd 
expofée  à  l'air  aflVz  long-rems  pour'i^oir  acquis  de  la  confKlance  8C  une 
couleur  iiunntre,  elle  refufe  abfolumenr  de  s'y  unir  ,  peut  reder  en 
fltfpenfion  dans  ce  liquide  fans  paroîfre  chanf^er  de  nature  ;  cependant 
l'eau  dans  lacjuelle  a  fé|Ourné  cetre  humeur  epaiHie  dt-vieiu  capable  de 
moufTer  par  I  agiration ,  ce  qui  indique  quVHe  eo  a  diflôus  une  quantité' 
quelconque.  Ileft  e.Tènriel  de  remarquer  ici  qu'une  matière  animale  qui 
éroir  naTurelîemenr  diifoure  dans  l'eau ,  y  eft  devenue  peu-à-peu  indiiïoluble 
en  fe feparant dcce  Huide  évaporé  parle  conrasîVde  l'air. Ce  phénomèneeft 
analogue  à  ce  que  nou-^  a votis  découvert  &  décrit  ailleurs  fur  des  fubihnces 
végéralea dinbures dans  l'eau,  (jui  jpaflènc à l'^at  de  matières iDdUIbiubles 
par  l'expofition  à  iW  &  par  1  abiorption  de  l'oxigène. 

Aâion  des  Alkalis, 

V.  Les  aîkalîs  s'uriffent  très-facilement  à  l'humeur  lacrymale  &  lut 
donnenr  plus  de  fluidité ,  ils  diffolvenc  audi  cerre  huoieur  -dcfféchée  \ 
l'air fur  laquelle  Teau  n'a  prefque  plus  d'aûioo  \  cette  a^ion  des 
•Ikalis  ne  nous  a  d'ailleurs  tien  préfenté  qut  mérice  d'être  décriti 

Action  des  Acides  fur  les  Larmes. 

VT.  De  tous  le»;  acides ,  il  n'y  a  q^e  l'acide  muriatique  exigent'  qui 
nous  ait  oileft  quelque  chofê  de  remarquable  &  qui  mérire  de  Bxer  notre 
attention  par  fbn  aâion  fiir  lliamear  lacrymale.  Cet  acide  verfé  dans 
l'humeur  des  larmes  la  coagule  en  flocons  blancs  qui  deviennent  jaun^^ 
fi  l'acide  muriarique  oxigéné  efl  aiïèz  abondanr.  Les  flocons  ^:rmé<r  dans 
cetre  expérien ce  ne  font  point  diffoluble?  dans  l'eau  &  fe  comportenc 
abfoiument  comme  cette  humeur  épaiflie  à  l'air. 

L'acide  mnriatîqule  oxigéné  perd  Ton  ôdeut  particulière  $^  teoees  Tm 
propriétés  difttoâives*  C'eft  dofac  en  enlevanr  l'oxigèi.e  à  l'acide  ffluria- 
tique  oxigéné  que  l'humeut  lacrymale  fe  coagule  ,  devient  indiffbluble 
dans  l*eau  prend  une  couleur  jaunâtre.  En  rapprochant  de  ce  phéno- 
mène ce  que  nous  avons  obfervé  pendant  la  deflication  de  cetre  humeur 
par  l'air  atmofphérique ,  il  ne  paroît  pas  douteux  que  les-  propriétés 
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nouvelles  qu'elle  acqi  ie  t  dans  cttre  tîfffication  font  dues  à  la  mcme 
c»»le,c'cft-à-dire,  à  libtorption  rie  i'oxigène.^ 

Les  réfultacs  îdeotiques  de  ces  dnix  expëtîences  ntius  porrent  \  croire 
qu*il  fe  pafle  en  phénoirène  femblable  dans  cette  humeur ,  lorfqu «Ile 
Kjourne  pendant  quelque  tems  au  fond  du  fac  nalal  clicz  les  peifornes 
qui  onr  cet  orj'ane  obltrué.  Lorfque  ce  fac  ti\  diltendu  apfès  ruelii  jes 
jours  de  cungeUio4i  du  fuc  lacrymal ,  une  légère  comprcflion  toîiiciiéc  pat 
Ja  gcne  due  à  cette  congcflion  fait  furtir  par  les  points  laciyniauK  une 
humeur  foic  épatflê ,  jaune  &  parfaitement  indidoluble  dans  1  «an  :  ati 
contraire  »  Cette  humeur  exprimée  fouvent  des  canaux  lacrymaux  eft 
liq'î'iU'  comme  de  i'eau  ,  S:  (1*  rof;»hire  très-bien  avec  ce  cnrps  ;  à  la 
véu  é  à  i'-.v'f!  n  (\t  ro\ii;cne  (]  ii  tend  a  épaifîfr  l'hunicir  des  JarnieS 
dansl;  lac  :  alal ,  tt  iaur  ajuiitcr  une  évaporation  aHcz  coriliJéiable  ,  C4C 
des  expériences  exa^es  faites  dans  cette  vue  «  nous  ont  prouvé  que  Toa 
pouvoit  extraire  quatre  fois  plus  d'humeur  du  fac  naGil  engorgé  «n 
l'exprimant  toutes  ie'»  heure?,  qu'en  re  la  faifanr  foirir  que  tcu'es  les 
quarrt*  h.*ure<;  ;  i!  y  a  donc  ou  une  évaporafion  allez  r.i[  ide  ,  eu  unC 
fiirration  de  la  patrie  ia  plus  fluide  de  cette  liqueur  dans  les  narines. 

Ceft  encore  par  le  même  agent  chimique  que  dans  les  angles  dcfl 
jreui  il  paroît  (e  fermer  pendant  le  fommèil»  cerre  fubftàtoce  fôltde* 
|aune  &  indifloluble  dans  l'eau  que  l'on  nomme  chaflle. 

Les  acides  fulfurique  &  muriarique  ne  produifcnt  aucun  changement 
fenlîble^  dans  l'humeur  lacrymale  récemment  rendue  ou  liq^uide,  mais  ils 
occafîonnenc  une  «iïêivefcencâ  fenfible  avec  cette  matière  delTéchée  à 
lair.  L'effèrvefcence  produite  par  Tacide  fulfurique  eft  due  à  du  gax 
acide  muriatique  xncié  de  gaz  acide  carbonique-,  celle  qu'occalîonne 
l'acide  nniriarique  n'cfl  due  qu'au  gax  aci''e  v-a^hoi  ique  ftuIjauHj  cerre 
dtraiàe  efl-ell*î  beaucoup  moins  coniidévable  que  i'aurre,  puifquM  n'y  a 
alors  qu'une  fubftance  déconipofée,  tandis  qu*il  y  en  a  deux  avec  l'acide 
fùlforiqtte.  Après  i  aâion  de  cet  acide  fiir  fhumeur  lacrymale  dcHéchée  « 
on  ne  trouve  plus  que  du  fuifare  de  foude  mêlé  de  la  inaricre  niiiqueulede 
ce'te  humetîT.  Apti^s  l'adion  de  i'acide  muriatique  ,  le  Tel  conrenudans 
le  mociiage  n"tft  que  du  muri.ue  de  loude.  Ce?  deux  e>:périences  prouvent  * 
□e  les  larmes  .contiennent  du  murjare  de  foude  &  de  ia  foude;  cette 
ernièreeft  certainement  à  t'ératcauflique  dans  les  larmés ,  puifque  Teau 
fie  chaux  ne  prt  duir  point  de  précipite  dans  cerre  liqueur  fraîche,  tandis 
qu'elle  fe  trouî  le  îorîuu'on  y  dt'I.;ye  le  produit  des  larmes  évaporées 
fpontanémntà  t*,iir.  On  fe  rappeiic  que  M.  Vauquelin  a  dé;à  trouvé  la 
foude  pure  ou  cauftique  dans  ia  liqueur  féminale  humaine,  &  que  de 
nême  que  dans  les  larmes  cette  liqueur  expoféei  l'air»  ablorbe  peu-à-peu 
l'acide  carbonique  ttmoiphérique* 
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De  faâion  Je  CAlcohol  fur  CBumeur  laerymtdt* 

VIL  LVIcohol  veiCé  en  quanrîté  fûfiîfance  for  l*hameur  lacrymale 
.claire  &  trtnfparente,  la  décompofe  &  précipite Ja  marièremuqueur?  fous 
la  fbrrtie  de  gros  flocons  bUncs.  Si  on  (ail  é  .  .îporrr  l'alcohoi  après  l'avoir 
iëfiaré  àe  la  partie  muqucufe  précipitée ,  il  lapJÎe  après  lui  cîes  traces  de 
ki  mann  &  de  foude.  Ct»  réaâif  peut  donc  fervir  à  faire  connoirre 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  parde  51ine  H  la  partie  mo^ueufe  des 
larmes. 

L'ir.cinéradoit  du  produit  del*httiiMur  Ucryimtê  ëpai(fîe  par  )'air%  ne  . 

ncu^  a  fourni  que  des  indice<;  >r,rf<;  à  faire  conn  iirre  la  préfence  <^ii 
phuiohace  calcaire;  le  pholpliiie  de  loude  y  eft  aulîi  extrcmenienr  [ira 
fecfîrle  i  quant  au  phofpbare  d'ammoniaque ,  on  fent  qu'il  n'y  pcuc 
cxifter , }  u i  fqu'i  1  y  a  de  la  Ibude \  aud  ptclaquelle  il  (ètoit  indubitablemenc 
décompofé. 

\\  î-iir  d?  Cti't  i^iverre?  erpcriences  comparées  ,  qire  l'htimeur  lacrymale 
Cit  une  combi^:      m  d'un  nuicilat^e  parric.jiicr ,  qui  en  fait  la  plus  grande 

Sartie  aptes  IVau  ,  de  iei  marin  qui  nenc  ie  truiileme  rang  pour  la  quanciré 
e  ibude  qui  le  fuir  »  6e  en6n  de  phofphate  de  chaux  de  de  foude  dont  la 
préponîon  eft  trèj-pecite,  &  qoî  y  font  tout  au  pJns  l^ècement  fenfibles*  ' 

$.  IV.  Du  Mucus  éts  Narines, 

Nous  ne  parlons  que  de  l'humeur  lîkiée  rrcs-abondammenc  par  la 
inembrane  de  Schneider  dans  la  maladie  appelée  vulgairement  rhume  de 
cerveau ,  parce  qu'on  ne  peut  le  la  procurer  eu  grande  quantité  que  dans 
cette  circonftance* 

Cette  hîrme'T  ,  ai?  c-» m men cernent  des  rhume?  cerveau  eH  cîaire  & 
tnnfparenre  coauiie  de  J'e^u  ;  Hin  odeur  efl  peu  lcniibie,fa  laveur  ell 
faite  légcfement  acre.  C  ell  pour  cela  qu'elle  chatouille  &  irrite,  Sc 
qu'elle  fait  naître  rétermiement  en  fortant  des  glandes  de  la  inembranu 
pitui/aii-e. 

Ddn<;  ce!"  erar  ,  cette  htimejr  préfènte  â-peu-près  le^  mêmes  propriétés 
que  celle  dc<;  yeux;  nous  n 'inU lierons  dooc  que  fur  quelques  légères 
différences  qii  elle  nous  a  offertes. 

Elle  contient,  cohime  l'humear  ïacrymale,  du  lêl  marin  y  de  la' 
foude ,  Sc  quelques  atômes  des  pKofphares  de  chaux  Bt  de  (bude.  Sur  la. 
fin  des  rhumeî  de  cerveau,  &C  lorfque  l'irritation  de  la  membrane 
pîfuirairp  ceîl'? ,  cette  humeur  couîe  plus  lentemenr  ,  elle  refle  plu»:  long- 
tems  actâchée  aux  parois  des  cavités  nafales.  Là  ,  elle  fubic  plusieurs 
altérations  connues  depuis  long-t^ms  dans  leui  réfîiltat.mals  dont  la 
principale  avoir  échappé  jufqu'ici  aux  recherches  des  médecins* 

I^  La  chaleur  que  la  fièvre  locale  de  ces  parties  y  fait  naître  ,  épainic 
plus  vtre  cetre  humeuT.  2*.  L'air  qui  -paffe  en  grande  quantité  par  les* 
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iifcrines,  y  tiépofe  une  portion  d'oxigène ,  &  "^«v^*  vient  Ja  cooOftailCC 
épjrjiïe  &'puiîrQrfne,  ainfi  que  la  couleur  jaune  ou.  vadâcre  de  cette 
matière.  5  .  Une  portion  l'acide  cwboniqite  qui  Cbrc  de  la  poitrine 
dans  Texpirancn  »  s  unit  à  h  foude  diu  mucus  des  narines ,  &  luî  cfonne  U 
propriété  de  précipiter  Teau  f!e  chaux  les  Tels  barytiques.  C'cft  ainfi  que 
JDOUS  penfons  que  s'épailTît ,  jauiuc  &  s'altère  en  général  l'humeur  qui  fil 
ffépand  dens  la  crachée  artère»  &  dans  les  bronches  des  pet fônoes  attaquées 
de  rhumes  de  poitrine. 

L'hun:eurdu  nez,  en  ^'é-isifïïfTant,  prend  en  général  une  couleur  plus 
|aune  que  les  Jarn)t'5  dans  le  lac  nafal,  &  cela  doit  être  d'apics  la  caufe 
de  ces  changemens.  Le  mucus  a  continuellement  le  contaâ  de  l'aif)  tandis 
que  les  larmes  ne  Tont  qu'en  paHanr  à  la  fbrface  de  l'oeil  pour  iê  rendre 
aux  points  lacrymaux  ;  de  là  vient  que  rhlimeur  des  narinfV  garde  auflî 
plus  de  vifcofiié  Se  de  ténacité  que  i'inimettc  lacrymale  après  ce 
changement. 

Pour  éviter  les  obiedions  qu'on  auroit  pu  faire  i  nos  expériences  lin  Is 
mélange  qui  a  lieu  dans  les  roflès  nafàles  de  l'humear  lacrynnale'avec  le 

mucus  nafal ,  nous  avons  recueilli  ce  dernier  dans  les  rhumes  de  cerveau 
d'une  perfonne  chez  laquelle  !ey  conduits  lacrymaux  font  obftrués  à  leur^ 
partie  inférieure  ^  &  nous  l'avons  trouvée  patlaitement  lembiable  à  celle 
des  yetn. 

S,  V.  De  la  Maladie  produite  dans  les  narines  par  t acide  muriatiquô 
'  Bxigitti^  Son  analoffeavte  quelques  Maladie*  aaiùnUes  des  fojfés 

aafiUes* 

*  L'himiem  niAle  que  nom  avons  obtenue  en  refpirant  de  la  vapeur 
d'acide  muriatique  oxigéfié  énMt  auflî  de  la  même  nature  que  celle  qui 

coule  dans  les  rhumes  de  cerveau,  excepté  que  les  premières  portions  ne 
contenoient  pas  de  foude  libre ,  &  qu'elles  ne  verdilToient  pas  les  couleurs 
bleues  végétales.  U  nVfl  pas  étonnant  que  cette  htimeur  foit  fenibUble  à 
celle  qui  le  répand  dans  lesaflèâions  naturelles  de  la  membrane  do  net» 
car  il  n'y  a  point  du  tout  de  di'fêrence  eflrre  ces  a^è^ions  8e  les  fymptâmes 
que  cet  acide  fait  rrâi-re  dans  ces  orç!;.ines;  le  premier  effet  de  fc':e 
vapeur  H'acide  muriaticjue,  chargé  d'oxij;cne,  eft  de  porter  un  renerremenc 
&  une  ucne  ii)fupporrr.hle  dans  les  finus  frontaux.  Si  fur-tout  dans  km 
arriére^oflès  natales  ;  l'écemuement  fuir  de  près  cette  première  aâion  $ 
bientôt  il  s'établir  un  écoulement  abondant  d'une  liqueur  limpide  comme 
un  cr'lli!.  Les  érernuemens  fom  quelquefois  H  prrimprernent  répété» 
qu'une  iusiir  abondante  couvre  tru:  le  corps  de  celui  t^prouve  cet  effet- 
de  l'acide  mur.attque  o*<ii;ené.  M.  Vauqueim  a  eu  qucKjuefoisla  poirrtne 
4k  lÎKiguée  »  quil  craîgnoit  lliémoptjrfie  ;  mats  quoiqu'expoié  trèa- 
fouvent  à  l'adbon  de  cet  acide  ,  il  n'a  jamais  eu  de  crachement  de  faig. 
Lecoulement  de  rhumeut  nafaie  a  queiquetois  a  été  fi  abondance  cbem 


Dlgrtlzed  by  Google 


SUR  VHIST,  NATVRSLLÊ  ET  LES  ARTS,  261 

lui ,  (ju'il  en  a  recueilli  deux  oocts  en  une  demi-heure  i  apr^s  que  les 
i)rmpt6mes  les  plus  viofrns  de  cette  cCpièce  df  fluxion  artificielle  de  ta 
memb'raœ  du  nez  8c  da  ibnd  de  la  gorge  font  calmés ,  il  refte  encore 
■pendant  plufieurs  Heures  an  refferremerir ,  une  cfpcce  c!e  roi.îeur  infjj)- 
portuble  dans  toiues  !rs  parrirs  r]ui  ont  reffenfi  l'adion  de  l'nci.ie 
niuiiaatjuc  oxigénei  iurique  l'ecouiemenc  5  arrête  entièrement,  les  tuflcs 
9c  les  finus  du  nez  sVmbartaflènt  \  ib  ne  permettent  plus  le  paflage  de 
l'air  pour  la  reTpiration  «  &  l'on  fe  trouve  fortement  encnii&enéU'humeuc 
s'épailfit  tellement  qu'il  ell  impolTible  de  l'extraire  par  l'acTtion  de  fe 
noiicîier  avant  qu'elle  ne  foft,  potir  ainfî  dire ,  mûre  ;  alor^  el!e  la  dtracf.e 
par  niaiies  conlidérables  ttcs-epaiiFes  d'une  çouicur  jaune-verdatre.  Si  Ja 
vapeur  de  l'acide  muriatique  oxigéné  a  pafTé  par  la  trachée-artère ,  ou  & 
fon  effet  s'eft  porté  de  proche  en  proche  jufqu'à  cet  oi eane ,  il  en  rëfiilM 
un  rhume  de  poitrine  qui  a  {es  périodes  réglées  &con1tarre.s.  L'on  fent 
dans  la  poitrine  une  clialeur  acre;  la  toux  dure  pendant  pli.fî-^jrs  jours , 
la  voix  dtvienr  r  uique ,  l'appé(it  diminue  ,  &:  les  aliment  icmbJcnr  re 
point  avi>îr  de  laveur  »  enfin,  il  y  a  fouvent  une  fièvre  allez  forte  ,  ilic  un 
•nral  de  tête  Iburd  ani  brouille  les  idées  9c-^  met  Tladividu  qui  l'éprouve 
dans  une  pofition  défàgréable  pour  quelques  joint. 

D'après  ces  faits,  il  n'y  a  poinr  de  doure  q  ie  ce  ne  frit  l'oxigcnede 
]*acide  muriatique  <^ui  ait  produit  ici  un  rlnnr.e  amhciel,  puifque  les 
vapeurs  des  autres  acides  qui  ne  contiennent  pas  i  oxigcne  aufli  à  (>ud  ,  ne 
produifent  pas  le  même  ratr.  L'oxigdne  coodenfê  patolr  irriter  les  corps 
glanduleux  de  It  membrane  nafiile  »fes  relTerrer  6c  en  exprimer  eo  même* 
teOlS  une  plus  grande  quantité  d'humeur  qu'à  l'ordinaire.  N'y  auroit*j| 
pas  une  analogie  entre  la  caufe  de  ces  rhumes  de  cerveau  &  de  poitrine 
artificiels,  &  celle  le  plus  fouvent  qui  donne  naifTance  aux  rhumes 
naturels?  Ne  pourroit-on  pas  auflt,  dans  beaucoup  de  cas,  l'attribuer  â 
]*oitgêne  atmofphérique  trop  condenfédans  les  froids  fubtils  &  vtolensf 
liOriqa'on  s'expofe  au  gtind  air  fec  Se  froid,  n'arrive-t-il  pas  un  rtfTer- 
xemenr  dans  Its  membranes  qui  tapiflenc  les  foiT^z  nafalts  &  la  trachée- 
artère?  Ne  peur-on  pas  armouer  a  la  même  caule  IVritarion  des  fibres 
snuqueufes  ,  l'écoulement  extraordinaire  du  fiuide  nafal  &  rëpainiffenienc 
^ui  a  lîeu  dans  ce  fluide  lorfqg'il  commence  à  couler  moins  abondamment? 
Une  analogie  firappante  pour  ceux  qui  font  rrès-fufers  à  cette  maladie,  8e 
^ui  font  violemment  affcclés  par  Pacide  TTiuriatique  oxîgéné ,  entre  les 
fenfk'ions  ptodutres  par  l'air  très-froid  &  par  cet  acide,  une  identité 
j  rtf  ]jc  pactaiîe  des  fympiômes  entre  ces  deux  maladies,  ajoutent  fans 
douce  une  afTez  grande  force  l  cette  opinion  i  mais  il  faut  convenir  que 
^ans  les  rhumes  natureU,  les  caufes  fe  compliquent  ibuvenc.  Nous 
reviendrons  plus  en  détail  fur' cet  objet  dans  un  Mémoire  particulier  fin 
les  caufes,  les psogrès  des  ibooies  »  &  de  pluiieuxs  maladies  de  poûfioc* 
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A  m;  delaméthejrie. 

Sur  un  Phénomène  d' Eclairs* 

WiBd&r«le  8  Septembre  i7i>u 

• 

Un  Mémoire  relatif  à  l'Iiygromctre  de  M.  de  Saussure  que  j'ai 
donné  de^>Mis  peu  à  la  Société  Royale ,  &  «ivs  préparatifs  pour  de 
noLvelIes  expériences  concecoaDC  le  même  objet ,  m  ont  einppché  de 
roecrte  en  ordre  le^  niatédaine  defthiés  à  l«  fuite  de  mes  Lettres  géoJo* 
giques,  ce  qui  m  empêche  de  vous  en  envoyer  une  ce  miMS^  .comme  je 
le  comprois  ;  je  me  bornerai  donc  pour  le  préfent  à  vous  communiquer 
un  faic  m«éoralû|>ique,  que  mon  frère  m'a  marqué  de  Genève,  Ie2acûc, 
6c  qui  me  paroïc  de  queiqu*impoxtance  dans  l'état  d'agitation  où  fe 
trouvent  les  baies  de  le  Chimie. 

«  Le  thermomètre  (me  dit- il)  fur  hier  ^1*4-27.  Apres  le  coucher  da 
35  foleil  je  fus  rre  promener  hors  des  remparts  ;  le  ciel  droit  couvert  à 
»  l'oued  au  deilus  du  Jura  (à  deux  ou  trois  licucs  de  «itilance^i  des 
»  éclairs  y  commencèrent ,  iJs  devinrent  plus  fréquens ,  8c  enfin  il 
9*  partie  de  ces  nues  des  filions  de  lumière  dirigés  en  tous  (èet  vers  If 
9»  bas,  quelquefois  mcme  en  gerbes  divergentes  fort  étendueftt  Tout 
»  homme  devenu  fourd  Se  ne  jugeant  ainfi  que  par  la  vue ,  n'auroir  pu 
»»  doater  qu'il  ne  tonnât  trcs-violemment  j  cependant  il  ne  tonno.t 
»  point.  Les  nues  s'étendirent  par  degrés  jurqu'au-delfus  de  moi  ;  il  en 
i>  partoit  toujours  de  tels  éclairs  qu'ils  fêmblojent  devoir  être  eccom* 
»  pagnés  d'un  bruit  à  ébranler  le  cerveau  ;  cependant  on  n'en  entendoic 
3»  prei<]ue  poinr.  Tandis  que  je  conremp!û!<î  ce  phénomèrte  avec  le  plus 
»  grand  étonnement ,  il  partit  un  de  ces  éclairs  |  &  ceJui-là  fur  accom- 
»  pagaé  d'un  bruit,  d  terrible  qu'il  me  (ît  courber  tes  épaules  ;  une 
»  courte  ondée  l«  (uivit.  Il  continua  à  faite  des  éclairs^  mais  je 
'm  n'emendis  plus  aucun  bni'u  >. 

Voilà  une  preuve  immëdiare  de  ce  dont  il  n'étotf  î»uère  pc/lîble  de 
dottcex  auparavant  |  que  les  expioJioM  de  uouvtAUjlnide  éU2ri^ue  qui 
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formenr  la,  ulairs  ou  la  foudre  ^  font  très  ddir  c^cs  des  détonarions  qui 
les  llivcnr  tl\)rdinatre  qui  cotiilituenr  le-  ronntrrre.  iVlais  lui-touc 
c'eft-là  une  ioiia  preuve  de  notrt*  tgnoriincc  fur  les  caulijs  dis  plus  grands 
météores  tS<  p&r  conféqtient  fur  les  ingrédUns  de  l'air  atmo/pL  ii/ue  / 
pnil^u'il  n'eft  pas  poHible  de  TuppoTer^  que  ces  grands  phénotticiies 
foieiK  indépendant  de  lui,  en  nicnae-tems  que  rien  de  ce  que  iious  en 
,connojlIons  ne  les  explique. 

Suivant  les  néolo^ues ,  on  doit  conndérer  le  Hiiide  qui  conAirue  la 
maflè  pondérable  de  1  atmofphère ,  comme  compofè  de  deux  fuhftances 
nouvellement  conçues ,  qu'ils  nomiient  oxîgéneSc  a^ote^^c  de  feus 
mais  cette  opinion  ne  pourra  pas  être  lont^-ttîTiS  écoun'e,  s'ils  n'entre- 
prenn^-nr  pas  enfin  d  expliquer  par  elles  ies  grands  phénon  cnes  atmof- 
pherK|ues.  Je  fouhaire  qu'ils  le  puifleiit ,  car  je  deiirerois  beaucoup  de 
comprendre  ces  phénomènes ,  que  j'éeudîe  depuis  bien  lotig-eems ,  mais 
lîos  y  avoir  découvert  autre  chofe  que  ce  qu  ils  ne  font  pas* 

.  Je  fuis ,  &c. 


R  E  Ç  H  E  R  C  HE  S 

Sur  les  Vents  dominans  ,  les  quantités  moyennes  de  Pluie 
&  le  nombie  moyen  tic'i  Jours  de  J'Iuie  &  de  i^ttge  jjuus 
les  différentes  latitudes  où  l'on  a  obfcrvé  ; 

Var  ie  F.  Cottb,  Vrêtn  de  VOraio'trt  ^  Membre  4»  pUifiturs 
'  Académies  9  de  la  Société  des  ^aturalifies» 

Oes  reebercties  coroplettfrbnr  mon  travaîf  fur  les  oblèrvattons  mérëo« 

zologiquCi  donr  01  a  VU  la  luire  dans  ce  Journal  (  août  t^jf^tP^gt  I08  p 

Jur  la  t7iûrche  du  mercure  dans  le  baromèlre*  Juilicc  l'JÇl  ,  27, 
fur  la  chaleur  moyenne  des  d'r^^rcns  Aigres  de  latitude  où  ^on  a 
ohjtivé).  Ces  recherches  &  celles  qu'on  va  lue  ionr  les  rclultdtsde  toutes 
.les  oblervations  que  j'ai  recueillies  depuis  vlng^cinq  a:.::^  que  je  m*occupe 
de  Météorologie.  .  ♦ 

Dans  la  Table  fiivance  ,  Ie<  villes  font  l'irpofées  ,  comme  dans  la 
précédente ,  pir  ordre  de  lamu  ies ,  ^  j'ai  luivi  la  fie  u'- elle  ù  (hiburion 
de  la  France  par  déparccmcns.  Cerre  1  »<ble ,  amh  que  ceiits  que  j'ai 
publiées  dans  les  endroits  cités  plus  haut*  feront  donc  un  point  de  cora^ 

giraifon  au:fuel  on  pourra  rapporter  les  obfer varions  fuhlequentes,  pour 
voit  combien  elles  s'écarieat  ou  fe  raitpiocbent  du  terme  mojaxu 
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Vivien,  Ardiehe.  ,  .  . 
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RéfuUats  de  ceue  Toile  &  de  cdUs  que  l'oa  a précédemment pubLièes^ 

II  réfulre  de  cetre  Tahle,  i*.  que  lc<:  vents  dominans  depuis  ii"  5*0' 
jufqu'à  2rf  'j'  latirude  boréale,  font  If  T'ul-ou  &  le  norH  j  de 
nraniè^e  que  le  nord  domine  de  li*  yo'  â  4.7"  20'  de  irude  -,  cin»-  le 
iùd-oueft  devienc  enfuite  le  vent  domiaanc ,  de  ^7"  20  à  60'  27'  7"  de 
kcinid^  ,  ' 

2*.  Que  les  huit  vents  priDripenx  fôulQeiit  dans  l'otdte  fuivanc  : 

3^  Que  les  quantîrés  moyennes  ennoeJles  de  ploie»  font  d*autanr pfuff 

? rendes,  qu'on  le  rapproche  davantage  de  l'équareur.  Ainfî  de  it*  fc/ 
45*56'  ^5"  de  lanru  ,  la  qu^nrité  moyenne  de  pluie  e(l  de  y 5  pouces 
7,10  lign,  cantlh  qu'elle  n'eft  que  de  20  pouces  1,2  Hgn.  de^^^^o'  i 
^o"  y6'  8*  de  latitude.  Il  eil  vrai  elle  e(l  un  peu  plus  grande  eniuite  de 
yx**  2'  4'  à  60*  Tf'fét  feiitiide;  mais  on  oMervere  que  c*eft  lejodal 

3ui  occalîonne  cerre  anomalie.  La  plupart  des  villes  ou  Ton  a  obfervé 
ans  ces  deux  errrcme?  de  larirude,  fon':  fîruées  ou  au  milteii  de  la  mer, 
comme  en  A[ic;l  rcrre ,  ou  au  dcfTous  même  du  niveau  de  la  mer, 
comme  en  Hollande»  or,  on  fait  que  le  voinoage  de  la  mer  fournit  î 
f atmorplièfe  une  tr^graiide  quntîcé  de  vtpcorr^  d*oà  réHiltent  des 
pluies  plus  fréquentes. 

Que  la  quantité  movpnrc  annuelle  de  pluie  <jui  réfulre  des  obfer- 
varions  (aites  depuis  1 1**  50' Jufqu'i  60"  2/  ^"  de  iautude  eft  de  ap  pouces 
y,7  lign. 

f.  Que  le  nombre  des  jours  de  pluie  eft  an  contraire  d*awanr  plus 
pCtiCi  qu'on  s'approche  davantage  de  l'équateur.  Âinfi  il  n  eft  que  de 
<bitante-dix-huir  jours  de  ri°  jo' à  45*  56'  ^^"de  la'irnde,  tandis  au'il 
eft  de  cent  foixante-un  de  yi''  2' 4"  à  ^o"  17'  7".  Nous  voyons  de  même 
dans  notre  climat,  que  les  pluies  font  plus  ftéoueotes  &  moins  abondances 
en  hiver  qu'en  été  où  elles  tombent  paraverlês  8c  fburniflênt  beaucoup 
dTeau.  Ce  qui  cUeu  en  petit  dans  notre  climat ,  fe  prélènte  en  grarrd  . 
lorfqu'on  compare  les  pluies  qui  rnmhent  vers  le  pôle,  avec  celles  qui 
tombent  vers  I  équareur,  où  une  feule  averfe  fournit  quelquefois  quinze  & 
vingt  pouces  d'eau,  c'e(l-à*dire 9  autant  «ju'il  en  tombe  dans  une  année 
l  Paris. 

tf*«Qite  le  nombre  moyen  annnd  des  jours  de  pluie  &  de  neige  qui 
iKultede  routes  les  obfervations  conrenues  dans  la  Table ,  eft  de  ccnC 
vînpr-îinq  ,  r'eft-i-dirc,  un  peu  plut  que  le  fiers  de  l'année. 

Rapprochons  maintenant  de  ces  léfultats  ceux  que  nous  onr  préfentés 
les  recherches  fur  la  marche  dtt  baromètre  &  du  thermomètre,  nous 
venons  d'un  coupai  mil  le  tabltiaa  exaâde  tous  lesxéfiiltaii  eflèntieb  des 
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oblèrvations. météorologiques  que  l'oQ  i  fiùtet  jufqaà  pr^êot  ^S'mi 

tSin  grand  nombre  de  larirurle":. 

Sur  le  Baromètre.  I°.  l 'erendue  de  la  marche  du  baromcttc  eft 
d'aurant  plus  grande^  (^u  on  s'éloigne  davantage  de  l'équaceui  vers  les 

pôles.  •  •        .  j 

a***  Le  mercote  éprouve  âet  ibiîflemeos  fiibits  â  rapproche  des 
tempêtes. 

5°.  Il  éprouin  anfTl  desofcilianonspeiKlaiit  la  durée  des  orages ,  Toit  de 

tent ,  foit  de  fonr  c^rre. 

Ses  vanatiuns  &  celles  des  vents  (ont  fimultanées  ,&  cotnoie  Ict 
vents  ibncd^aorant  plus  vartibles,  qu'on  s'éloigne  davantage  deréquaieur» 
îl  s'enHiit  qué  le  baromètre  ne  doîr  prefque  pas  varier  entre  les  rropiqucs» 

où  les  vents  font  confiant  ,  rardis  qu'jIs  deviennent  d'autant  ptos 
variables,  qu'on  s'approche  davriru;*:^*  nt-s  pôles, 

j",  L'etendye  de  la  marche  du  baromètre  cfk  plus  grande  en  hiver  en 
(été  1 6c  ror-tout  dians  les  mots  de  décembre  ^  janvier  &  fivrier* 

6".  Le  mercuw  cil  ordtnatremenr  un  peu  plus  bas  vers  les  deux  heures 
du  loir ,  qu'aux  autres  heures  de  fa  journée,  &  ie  moment  où  il  le 
plus  baut ,  arrive  vers  huit  heures  du  foir.  Je  rapprocherai  de  ce  réfultar, 
fans  précendre  en  tirer  de  conféquences ,  celui  (^ue  piéfente  l'aiguille 
aimantée ,  dont  le  plus  grand  écart  du  nord  vers  1  oueÛ  a  lieu  à  deux  ou 
trois  heures  du  (bit ,  &      moindre  écart  vers  huit  heures  du  matîn. 

7".  Les  variations  du  baromètre  paroillênt  avoir  quelque  rapport  avec 
le?  difïërentes  rempérarure^  -,  ce  rapport  n'eft  ceperc^nnr  pas  roujour* 
e^a^t  ,  parce  qu'il  n'elt  relatit  qu'aux  vicinitudes  c]u"eprouveiit  la 
felanteur  &  l'éJ^niciié  de  J'atmofphère  j  &  comme  ces  caules  ne  func 
pas  le& feules  qui  influent  fur  les  changemens  de  température» il  ne  ftuc 
pas  s'éronoer  que  la  marche  du  baromètre  ne  s'accorde  pas  toujours 
avec  les  changfmens  de  fempérafure;  H  l'on  trouve  de  tems  en  tems 
qucicjues  anomalies ,  ce  n  ell  donc  pas  au  baiomèue  ^u'ii  faut  s*ca 
prendre. 

S*.  La  hauteur  moyenne  dhi  mercure  conclue  de  toutes  les  oMervatmos 
fiiites  dans  di/Téreme^  larirudet,  eft  de  27  pouces  6,2  iign.  On  Gdc 
combien  la  plus  ou  moir.s  grande  élévation  du  local  doir  faire  varier 
cette  hauteur  moyenne,  qui  eft  fur  nos  côtes  au  bord  de  la  mer  d'environ 
28  pouces  j,6  lign.  &  de  a8  pouces  0,0  lign.  à  Paris,  su  Pont- 
Royal. 

Sur  le  Thermomitr**     La  chaleur  diminue  fiiccei&vcmentyà  mefim 

qu'on  s^éloigne  de  l'équareur  vers  les  pôles.  ^ 

2^.  Les  progrès  de  cette  diminution  éprouvent  de  très -grandes 
anomalies  dars  certaines  larirudes  ^  anomalies  <]u'il  tll  impoOiMe  de 
foumeitre  au  calcul,  parce  qu'cii«  fçm  oçciliQAûeeSjlok  pai  ia  nauiie 
dn  cl^t .  foit  pa;  k  local. 
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5*.  I!  donc  imponible  d'établir  une  comparaifon  exacte  entre  les 
degrés  de  chaleur  que  donne  la  ihéorie  fondée  fut  la  différence  des 
iatîiudcs ,  &  ceux  qui  réfultent     robfcryatîon  immédiate. 

A.*,  La  comparaifon  quon  voudroit  établir  d'après  les  obiènratîoiis 
ièoMt,  manquera  toujours  de  jufteflè  ,  Ci  elles  n'ont  pas  été  faites  dans  let  ' 
mêmes  années  &  avec  des  inftrumens  corrparabie*^  enrr'eu\  ;  en  . 
fuppofar.t  encore  ces  deux  conditions  remplies,  les  météores  particuliers 
&  accidentels  dans  un  pays ,  corame  une  gicle ,  uy  tempête ,  ua 
mmbkiaeoe  6»  terre ,  &c.  peuvent  occafionoer  de  très  -  grandei 
difl^enees dans  k  tempéracute  de  ce  pays»  comparatiTement  à  celle 
d'un  autre  pays  où  les  mêmes  accidens  n'auront  pas  eu  lieu. 

y".  Cependanr  le'Ç  réfultats  généraux  des  obfervarions  indiquent  une 
caule  générale  qui  rend  à  afFoiblir  la  chaleur  à  mefure  que  le  foleil 
devient  plus  oblique,  &  la  chaleur  centrale  ne  paroit  pas  jouer  un  grand 
sûledânÉ  cette  dégradation  de  la  chaleur  moyenne.  ^ 

6\  Les  extrêmes  entre  la  chaleur  &  le  froid  font  d'autant  plus  grands^ 
(^Ue  l'on  s'éloigne  davantage  de  l'équafeur. 

7",  Les  cliniars  de  la  France  ,  de  l'Angleterre  &  d'une  partie  de 
l'Allemagne ,  font  ceux  où  la  température  eft  moins  expolëe  à  ce», 
extrêmes  de  chdeôr  &  de  ftoid  qui  rendent  qi  clo  uefois  les  autres  climats  - 
infupportablet. 

8^.  Le  pti&ge  de  la  chaleur  au  froid  de  feptembre  a  novembie,  eft 
plils  brufqne,  que  celui  du  froid  à  la  chaleur  de  mars  à  mai. 

9".  La  chaleur  augmente  d'abord  lentement  &  enfuire  plus  prompte- 
meut  de  janvier  à  mai ,  après  quoi  fes  progrès  lè  lallentiflent  en  juillet  : 
la  diminution  de  la  chaleor  devient  pins  fenfible  en  août  &&ptenibre  » 
elle  eft  à  fon  maximum  en  oélobre  &  novembre,  elle  fe  ralleotit  enfùite 
de  novembre  à  décenbie^  &  elle  paivient  àibo  nùnimum  de  décembre 
à  janvier. 

10°.  La  chaleur  moyenne  annuelle  qui  réfulte  des  obfervations  faite* 
dans  un  ttcs  grand  nombre  de  latitudes,  eft  de  9,7  degrés  Ce  réfultat , 
comme  on  voir,  approcbe  beaucoup  du  terme  marqué  Tern^W fur  les 
thermomètres  de  KMu/TJttr,  corrigés  par  M.  de  Luc 

O  p-rit  nombre  de  rélultats  préfente  au  Lechur  le  fruit  de  tous  mes 
travaux  fur  la  Météorologie  depuis  vingt-cinq  ans  que  je  m  en  occupe. 
S'il  eft  curieux  d'avoir  de  plus  grands  détails  fnr  cette  fcience ,  qui  eft 
encore  neuve»  il  peut  conlulrermon  Traité  A  Météorologie  ^  i  volume. 
i/ï-4*.  mes  Mémoiru  fur  la  Météorologie  ,  2  volumes  f/1-4''.  qui  fervent 
de  fuite  à  ce  i  remier  ouvrai,'** ,  ^  pltii'enr^  Mémoires  particuliers  que  j'ai 
publiés  en  c'iH  Tens  tcms ,  loif  ^ans  les  Mcmoires  des  Savons  Etrangers 
&  dans  ceux  de  la  Société  Rojale  de  Médecine  »  foît  dans  les  Journaux 
de  Phyfique  ,  dts  Soyons  &  généraux  de  France.  J'ai  ébauchélliiftoife 
de  la  Mécéoiologie  ,  je  n'ei    un  v«a  à  feimert  c*eft  qu'il   ctouve  après 


170    OJJSERyATlONS  SUR  LA  PIÎYSIQVF, 

mui  <}uel«)u'uii  «JTez  zélé  pour  cecce  fcience ,  qui  y  mette  U  deroiècc 
ntsin.  . 

Montmorency  ,  te  ^  Sipfmh^  I7pi. 


j:XPÉRI£NCES 

SUR  L'ANALYSE  DE  L'AIR  INFLAMMABLE  PESANT; 

par  M.  W  I L  L I A  M  AusTiu  ,  D.  M.  ifn  Collège  des  Médecins 
-  communiquées  par  iV}.  Charles  Blagdem  ,  D,  M,  Secrétaire 

é»  la  Sùdt'té  Royale  ;  lues  U  2^  Décembre  178^  à  la  SocUti 

Retyale  de  Londres, 

Dan^  le  Mémoire  que  j'ai  lu  à  la  Socîéré  Royale  en  1788  ,  favoîs 
jnfinué  que  l'air  inflammable  pefant  eft  conij^  ole  d'air  inflammable  léger 
6c  d'air  phlogifUqué  j  &  en  mcme-tems  /  'avois  obfervé  que  i  air  inflam- 
mable pefMt ,  00  Uie  petict  portîoii  4'âîr  fite ,  eft  (bnné  dans  l« 
décompofîtkm  éa  oicre  ammoniacal  en  réchaufTanc  dans  les  vaifFeaax 
fermés,  Se  qnç  cet  aîr  t(\  affc<flé  par  l'érincelle  éltdrique,  de  la  même 
nianicre  que  les  autres  iluides électriques  dans  lacompofitiondefquels  entre 
Tair  inHammabie  léger.  Les  conclurions  que  j  ai  cru  pouvoir  tirer  de  cet  • 
êems  iémblent  ênt  fortifiées  par  diflilreotes  expériences  fuUSquentes  911e 
'  je  vais  préfenter  ï  la  Société  Royale.  Si  on  trouvoirdans  la  fuite  qae  le 
conditucion  réelle  de  l'air  inflammable  pefanc  cîitTcre  de  celle  que  je 
conçois  erre  le  réfiilrar  des  fairs  déjà  rapportés  plus  bas,  ces  fairs  eut- 
nênies  feroient  toujours  utiles,  &  ilsmontreroient plusieurs  propriétés  qui 
n'aient  pas  encore  été  oblètvéef,  des  corps  qiroo  avoic  cru  les  plui 
compo(2sy en  exceptant  leau* 

Plufieurs  fluides  élaftit^ues  contenant  de  Taîr  inflammable  léger,' 
comme  l'air  hépatique,  lair  alkah'n  ,  lorfqu'ili  font  décompofés  par 
fécincelle  éleâriqpe ,  j'ai  été  renré  d'effayer  le  même  procédé  fur  l'air  in- 
flammable pelant,  «uflM&cque  j'ai  foup çonnéqu'ilcontnnoif  une  portion 
d*aii  Inflammable  l^er  comme  partie  conftitoanre.  Suivant  mon  attente 
ces  expériences  7  ont  découvert  immédiatement  cet  air  inflammable  légef{ 
car  il  y  a  eu  une  expanfîon  relie  qu'elle  n'a  lieu  pour  aucune  fubftance 
connue.  Ainlî  cet  air  jnâammable  pefant  a  acquis  un  volume  double  de 
celui  qn'il  Avoic  auparavant,  &  cependant  en  eiaminant  cet  air  aind 
laiéfié»  on  voit  qu'il  nV  en  a  pes  la  uxiême  partie  qui  ait  fubi  la  décom- 
pofitioD  )&  on  ene la pteuve en  ce  que  lonqœ  deux  mcfurci  U  ttoit 
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Quarrs  on:  etti  dilatés  juC^^u'à iix »  OD  ea  xectouve  deux  mitimei  ÔC  demie 
dins  leur  écac  naturËl* 

Afwès  que  cet  «h  îofltfflmable  •  «cquif  environ  le  double  de  foa 
volunie,  je  n'ai  pas  trouvé  qu'il  augmoite  davantige  en  conriottaor  lès 
étincelles.  Penfant  que  les  progrès  de  cette  décompofitioo  ét oient  arrêtés 
ar  le  mèlanf^e  S.e  quelcjii'aurre  air  «vec  l'ait  inflammable  pefanr  ,  je 
s  patîtr  l'étincelle  à  travers  un  mélange  cî'air  inflammable  pefant  & 
d'air  léger  obtenus  d'une  diiTolution  de  âl  de  fer  dans  un  acide  vitrio- 
llqae  emribli  ;  mais  Pexpeofion  •  eu  lieu  comme  loriqu^oo  éledrife  feule- 
meut  l'tir  inflammable  pefiint*  Il  7  a  prefque  des  obftacles  înfupportabiès 
dans  ces  fortes  d'expériences;  mais  il  y  a  de  l'avantage  fous  d'autrct 
rapports ,  c  eft  d'anaiyfer  cet  ait  fans  le  mélanger  avec  d'autres  fubftances^ 
mats  en  ie  tenant  lèulement  en  conu<ft  avec  le  mercure  fous  une  cloche. 
Ceh  ma  déttrmîité  à  pouxfuivre  ces  expériences  de  cette  manière  auili 
bien  que  fai^pu* 

D*eprès cette décompofition  partielle  d'air  inflammable  pefant,  nous 
obtenons  un  mélange  des  deux  aîr^  inflammables  avec  l'air  phîogirtiqué, 
c*e(l-à«dire  ,  d'un  air  inflammable  pefant  non-décompofé,  d'un  air  inflam- 
mabie  léger  dégagé  par  i'éunceile.  ôc  d'un  air  pblogiftiqué.  Il  n'ed  pas 
«fé  de  déterminer  combien  de  cet  air  pblogidiqué  pràniAedans  cet  ait 
inflaïunable  pelanti  Se  combien  il  s*en  dégage  durant  l'opération.  On  n*8 
pas  encore  connoiffance  c^e  fubHance  qui  puiHe  féparer  ces  deux  efpéces 
d'air,  foit  en  fe  combinant  avec  l'une,  foit  en  tîemeurant  avec  fautre; 
mais  on  fait  que  l'ait  déphlo^Utiqué  fe  combme  en  certaines  proportions 
avec  chacun  d'eux  ^  foit  qu  on  Kl  Jn^nge  ,  foit  qu'on  les  fépare  , 
qu'avec  1  un  il  forme  de  fair  âse ,  8r  avec  l'autre  de  Teeu.  C'eft  pourquoi 
en  eoflammaut  Tair  dépMogiftiqué  avec  un  mélange  de  ces  deux  airs,  de 
obfervanr ,  la  quantité  d'air  déphloginif^ué  qui  confumé  &  la  quantité 
d'air  hxe  produit,  on  découvre  l'exccs  d'air  (icphlogiftiqué  confumé 
auparavant  qui  eft  iuiiiianc  pout  la  produ«fUou  de  l'ait  :  Ôc  on  peut  en 
conclure  que  l'excès  d*air  déphlogiftioué  eft  combiné  avec  Tatr  inflam-  • 
mable  léger.  Cette  conclufion  eft  d'ailleurs  con6rmée  en  faifant  attention 
avec  foin  à  la  contraction  qui  a  lieu  dans  l'inflammation  de.<^  airs,  laquelle 
eft  beaucoup  plus  grande  en  proportion  de  la  quantité  d'air  fixe  produit , 
lotfqti'on  a  enflammé  un  mélange  des  deux  airs,  que  lorfqu'on  a  brûlé 
feulement  de  l'air  inflammable  pefant.  On  fait  que  dans  les  e^cpéiience^ 
de  cette  eTpèce ,  ce  qui  lefte  après  la  comboftion  des  deux  ans  mêlés 
enfemble  en  proportion  convenable ,  fe  tiouve  être  principalement  de 
l'air  phlogi(V;qué  loTfqu'on  en  a  féparé  tout  l'air  fixe.  D'après  un  nombre 
confidérable  d'expériences  dirigées  avec  grand  loin  &  tennr:  compte  de 
toutes  les  circonftances ,  j'ai  tâché  d'eftimer  par  approximati«.in  la  quantité 
d'air  phlogiftiqué  &  d*air  inflammable  dégagés  dès  qu'une  quantité 
donnée  d'air  ioflammable^&nt  eft  décompotêe  :  mais  je  n'ai  pu  puvenit 
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à  un  réiukat  exact.  J'ai  cherché  ieulemenr  d  en  approcher;  mais  la 

Suàntite  d'air  dtfcompofé  par  cette  méthode  e(l  iî  pttue,  &  la  féparatioa 
es  dièlcentes  parties  dtns  Idquelies  il  (è  Véfotit  préfeote  tant  de  diffi- 
xuUés  t  qu'on  ne  peut  obtenir  pat  cecci!  michode  uoè-  «nalxTe  extâe  de 
i'air  inflammable  pefanr. 

"C'eft  pourquoi  j'ai  cherché  à  décompofer  l'air  inflammable  pefant  par 
Je  moyen  duibu6re,  qui  s'unit  Uciiement  avec  l'air  inHammable  léger 
^ntuDâacdt  condenTarioii  ,&  forme  avec  lui  l'air  hépatique.  Ayanc 
4fitrpduit  an  peu  de  foufre  dans  une  cornue  remplie  d'air  inflammable 
pefant»  &  ayant  appliqué  une  chaleur  fuffifanre  pour  le  fondre  &  le 
fublimer ,  j'ai  trouvé  qu'il  s'tft  formé  une  quantité  confidérable  d'air 
hépatique.  Lorfque  cet  air  a  été  abforbé  par  l'eau  je  n'ai  pu  appercevoir 
.que  l'air  reftant  diffikic  de  ji'air  ioflamiii»ble  pelant  avant  l'opération.  Le 
Uttfre  mêlé  avec  la  poudre  de  charbon  &  chaufl^é  dontfe  une  grande 
quantité  d*air  hépatique  ,  donc  la  prefque  roraliré  cft  abfurhéc  par  l'eau. 
11  refte  une  petite  portion  qui  n'efl  pas  abforbée,  laquelle  n'excède  pas 
pne  centième  partie  de  tout  l'air,  6:  qui  paroît  ctre  de  l'air  phlogilîiqué. 

De  quelque  manière  qiie  l'air  inflammable  peiànt  Ibit  décompoCé , 
Sut  en  faifant  paHer  ï  travers  cet  air  l'étincelle  éleûrique ,  foit  en  le 
soêlanc  avec  le  ^ufre,  (bit  en  chauffant  le  foufre  &:  le  charbon  en(èmble« 
toutes  les  apparences  paroilTent  indiquer  qu'il  fe  fotmede  l'alkali  volaril , 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  décgmpolîtion  de  l'air  inflammable  pefant.  Voici 
les  faits  qui  paioillèneleprottirertaB  pedtmoffceau.^le  papier  imprégné  ' 
d'nne  fubftance  bleue  vocale  eft  coloré  en  vetd  en  le  tcpaat  dans  cet 
^ir  pendant  l'expérience  ;  &  cette  couleur  verte  eft  changée  en  rouge  en  j 
ajoutant  un  acide.  Cet  air  inHammable  expofé  fur  l'eau  n'a  pioduicavaot 
l'opération  aucun  eiiet  fur  les  fucs  blancs  des  végétaux*  - 

rai  terminé  ces  eflàis  analytiques  par  plulieurs  obiervations  fur  la 
formation  de  l'air  fixe  »  par  quelques  fublbnces  qui  contiennent  lèttlenenc 
l'air  inflammable  léger,  l'air  phlogidiqué  &c  l'air  déphloglfiiqué»  9c  par 
quelques  autres  dans  lefquelles  ces  trois  airs  font  combinés  avec  cfes 
matières  qu'on  ne  peut  loup^ooner  entrer  dans  la  compofition  de  l'air 
fixe.  .         -  .' 

Je  vais  pafTer  maintenant  an  détail  des  expériences  (or  lelquellet  c«b 
obfervations  fon  fondées. 

Expérience  première.  Soit  un  tube  de  verre  recourbé  d'un  tiers  Je 
pouce  de  diamètre  f  ouvert  aux  deux  extrémités,  rempli  de  mercure  & 
renverfé  dans  nn  hém.  de  raercaife':  qu*on  y  introduire  deux  mefures  \ 
d'air  ioflaminéble  pefant  &  qu'on  faite  paffer  an  tnvers  la  oemmotiop 
éleftriqite ,  on  obtiendra  4.  \  mefures. 

L'eau  de  chaux  y  étant  introduite  n*efl  nullement  troublée. 
Durant  l'opération  on  voit  un  petit  dépôt  blanchâtre  ou  cendré  dua 
l'intétieur  4i)  cube  ou  fut  le  me^cutCf  Je  ne  puis  en  rendrç  xaifoo. 

u 
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La  tnefure  dont  je  me  fers  lîans  cette  expérience  &  les  fuivantei ,  eft 
â*uD  quart  de  pouce.  LorCque  l'air  eû  introduit  dans  Je  tube,  on  en  meiure 
lacobiine-pat  U  moyen  aune  échelle  mobile  Ae  graduée.  On  peut  faire 
quelque*  objeâions  fur  uhe  H  petite  mefiires  mais  on  ne  peut  fiiire  aurrc« 
ment  dans  cette  occaûon  à  caufe  de  la  grande  di/liculté  de  décomporer  uns 
cenaine  <]uanriré  dVir  inflammable  pefant.  J'ai  efTayé  une  plus  JargQ 
échelle  dans  une  jarre  percée  avec  une  verge  de  cuivre  ,  femblabte  i 
l'appareil  dont  je  me  fîils  lèrvi  pour  enflatnraer  les  airs  i  mais  après  avoic 
travaillé  pluficurs  heures  pour  ^aire  palTèr  la  commorioD  éleârique  I 
travers  lair  renfermé  dans  une  de  ces  jarres,  il  oe  s*efl  dilaté  guère  au- 
delà  tlu  quart  de  Ton  volume.  Un  morceau  de  papîer  coloré  en  bleu 
avec  un  ibc  véoétal  &  expofé  dans  cet  air  ^pendant  i'opéràtioi}  >  a  été 
coloré  eo  verd. 

C'eft  un  cravati  vraiment  eonnjreux  d'introduire  dans  des  perita  eubee 

cp";  airs  en  une  relie  quantité  qu'on  puifTe  l'exprimer  en  nombres  entiers 
de  ces  mefures.  C'eft  pourquoi  je  me  fuis  contenté  de  frayions.  J'ai 
ièuiemenc  eu  grande  attention  d  introduire  une  quantité  de  ces  aiis 
iîiffilàme  aoB  expériences» 

L*aîr  inflammable  dont  je  me  fuis  fervl  dans  ces  expériences  ■  été 
retiré  du  tartre  folié.  J'ai  audl  fait  paffer  l'étincelle  éleârique  à  travers 
l'air  inflammable  retiré  du  charbon  de  terre,  Se  j'ai  trouvé  qu'il  lediiatoic 
de  ia  même  manière*  Le  doâeuc  Higgins  (i)  a  trouvé  que  j'yf  dait 
inflammable  retiré  du  tartre  fefié ,  9t  enflammé  avec  7,j  d'air  déphlo- 
giOiqtté.donne'y  mefures  d'air  fixe.  Le  dodeur  Prieftief  (a)  a  déduit  les 
mêmes  proportions  d'air  déphlooifliqué  &  d'air  fixe  en  combinant  Tait 
déphlogiftiqué  &  l'air  infiammahle  cians  un  éraf  rondenfation.  Dans- 
les  çombuAions  fuivantei^  de  ces  ans ,  en  calculant  1  air  phlogiAiqué  qui 
.xefle,  il  paroîr  que  ia  quantité  d*atr  fixe  ^ul  a  été  produire  eft  é^^ale  ai| 
volume  oair  inflammable  qui  efl  combiné,  &  que  i  air  déphlogiftiqué  eft 
à  Wf  fixe  ou  à  l'air  inflammable  dans  Je  rapport  de  7  à  ou  en  d'autres 
termes,  lorfqoe  y  mefures  d'air  fixe  onr  été  produire^ ,  (I  paroîr  o-tc 
xéeiiemçnt  y  melures  d  ait  inflaoïmable  6c  7  d'air  dépblogiiijque  onc 
dif  paru  ;  mais  en  brûlent  cet  difflfrens  airs,'  il  y  •  des  variations  confflaotei 
dlanc  les  réliilfats  qui  provienoent  des  diffërens  états  xle  l'air  inflammable 
pelant.  Ceft  pourquoi  dans  ces  obrervarions  je  fuis  obligé  de  fui VW  Ict 
jproporrions  qu**  m'ont  données  mes  propres  expériences. 

Expérience  féconde.  Trois  mefures  &  un  tiers  d'air  inflammable  (q  ' 
font  dilatés  /ufqu'à  f  7*  La  différence  efl  2  ^.  A  cet  air  ont  été  a|outéee 
3  \  m^resd*air  déphlogidiqué  qui  ont  donné  p  mefures.  Une  éiinceliç 
élèâriqao  les  a  réduites  â  4.  L'incrodnâipn  de  Tcw*  de  chaos. n'f  JaidS 

(>}  Higgîns ,  de  l'acide  acéteux ,  pa|B  »Mi  ' 
•    fa)  Prieftley  ,  vol,  VI»  page  17. 
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que  ^  inefure":.  I.a  ciillolurion  de  foie  dt?  foufre  n'y  a  plus  prodait  de 
dimiDucion.  L  air  leilanc  &tlï  cnHammc  à  l'approche  d  une  '  chandelle  ) 
l'air  !fbre. 

Pour  rendre  rufon  «le  Mf  phénoiaèn«l«  il  bnt  obferver  «ju'avaDt 

Vinflammarion  ce:  airs  ccaipenr  un  efpace  di»  p  mellires  ,  &  quils  font 
tédutts  par  la  ccimbuftion  U  l'eau  de  chaux  à  3.  La  conrr3(f>îon  eft  donc 
Àt  6  meiures.  De  ces  6  mefurtfs  il  fauc  en  compter  2,<}  ci'air  Exe,  en 
Ibppofàor  line  mefiire^Atr  influninable  &  f  ,4  d'air  déphlogîAiqué  pont 
proodre  une  mefure  d'air  fixe  fuivant  les  calculs  que  noua'Venooa  de 
rapporter  ci-defTus.  Or,  2,^  étant  fouftrait  de  6 ,  donnent  5,6  pour  la 
contratf^ion  totale.  Si  l'on  fuppofe  certe  condenfation  3,6  lélulter  d« 
l'union  de  l'air  inflammable  ié^er  avec  l'air  déphlogifiiquéy  il  en  réfulte 
qu'il  enrre  ^ant  cene  combinatfbn  3,4  meTutes  du  pramter  8e  JtZ  éà 
dernier.  Ceci  donne  avec  affez  d'exa(5litude,  la  contraâîon  de  ces  airs  qui 
a  lieu^  foit  le  réfidu  que  laifTe  la  comburtion  ,  &  la  .^ua-TÏîp  iV^ir  déphlo- 
gifliquéqui  eft  combiné  î  car  hors  chaque  expanfion  Je  relidu  pour  3  f 
mefurescair  intiammable  &  3  j  d'air  déphlogiftiqué ,  apic-i  avoir  donne 
unémefttred'air  fixe,  iè  trouve  être  ^,43  ;  ce  ooi  exéèdede  1,^3  le  réfidu 
qu'ont  donné  les  expériences  précédentes^.  IJ  mit  donc  qu'il  iè  combine 
rinelrj'i'air  déphlo^ifîiqué  ,  indépendamnit  nr  de  celui  qui  entre  dans  l'air 
fixe.  Et  av.c  quelle  autre  fubflanceque  l'air  inflammable  léger  peuC'illè 
combiner  pour  éprouver  une  contraâîon  de  3,(>  mefures^ 

L'air  déphlogiftiqué  étant  donc  inltifBfanr  pour  fatorer  Tair  faiflam» 
mable,  on  ne  peut  favoir  s'il  y  a  bcauroiip  aair  inflammable  pefaiie 
décompofé ,  ou  s'il  y  en  a  beaucoup  qui  demeure  dans  Ton  état  naturel. 
Les  dfux  expériences  fuiv^ntes  ont  été  faires  pour  déterminer  quelle 
proj  ortion  d'air  déphlogiftjqué  il  faiît  pour  facurcr  l'air  inflammable,  & 
^ucrllf  qiiânritéd*air  fixe  ils  peuvent  produire  par  leur  ii»flaminatîoD»  ' 

Expérience  trotfième.  J'ai  mêlé  danc  une  large  jarre 4  mefures  «lab 
inflammable  pefant  avec7  ^  d'air  déphlogiftiqué.  Après  l'explofton  ce* 
airs  mefurés  onr  donné  un  peu  plus  que  <5  j ,  &  y  ayanr  introduit  !*em 
de  chaux ,  un  peu  moins  que  2  {.  Une  chandelle  brûle  dans  l'air  i^ui 
xefie  arec'  unv'flaAime'aobrtte^  cqmme  dam  Taîr  déohlogiftiaaé^ 
'-  n  y  a  donc  eti  4'hid[ttres'd*air'  £ie  p^rodttitès  de  4  |  tnafinet  Mk 

îriR  irnnrâble  pefanf. 

Exj'crience  quairicnte.  Dans  le  petit  tube  recourbé  qui  a  été  emplové 
dans  les  prcmicits  6  fécondes  expériences, /'ai  introduit  3  j  mefures  d'air 
ttifiahnfdble  S  h  à*àh  déphlociftiqué.  Elles  ont  été  riilaiiei  |«c 
î^flàormifrion  i  /  j"  &  ^s^r  IVau  Je  t baux  à  2  y 

t^sVis  certe  ex  pi!rièiice  trèfs  m^ttces  dViix  fixe  ont  été  prodoites  par  )  f 
d'dir  «H^amiiHible*-        -     -  . 

Dans  la  troifîème  expérience,  il  y  a  eu  4  mefures  d'air  fîxe  produites* 
Le  féfidji  étoit  moincL^e  «jue  ;2    Si  à  ces  2  g  00  ajoute  uuc  ^^uautitc  4'ait 
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inflammable  égale  au  volume  d'air  fixe,  favoir,  ^  melurcf ,  on  aura 
toviron  6|  mcfuresi  &  fi  on  ajoute  encore  jfj6  qui  eA  la  quanncé  d'aic 
déphlogiftiqué  qui  eft  néceflàirepoor  fbrttev^.  meloret  d*air  tixe,  on.auff 
it,^9  qui  eft  a  fepc  ccnnèmes  près  k  qmndcé  pctu^io  de  cet  deux 
mts. 

Dans  la  quatricrne  expérience  il  y  a  eu  3  mefures  d'air  fixe  produites» 
qui  exigent  3  melures  d'air  inflammable  &  4,2  d'air  déphlogidiqué*  £n 
ifoanlit  2  j  mtEnes^deréfida,  on  aura  qui/onc  plus  graodsdb  0,2 
w  méfiiras  que  la  quantité  pienièfe. 

Il  parnîf  par  ces  obfervations  quc:  la  proportion  d'air  déphlo^ifliqué  &: 
d'air  inflammable ,  qui  entrent  con;nie  partie  conliituanie  de  l'air  fixe, 
érabiie  ci-deifus,  s  accorde  à-peu-près  avec  l'expétience»  Dans  un  cas 
«ftte  quantité  donnée  par  le  calcul  nVieède  u  quMtiré  léelie  que 
d*«nviron  0,2  denefures,  8c  dans  l'autre  elle  efl  plus  foible  de 0,b7« 

11  eft  éviJenr  que  ^  f  mefures  d  air  inflammable  brûlées  dans  un  petit 
tube  font  capables  d'en  iormer  trois  d'air  Rxc.  L'air  fixe  produit  pac 
Finflammatton  de  ces  mêmes  airs  dans  une  large  jarre,  exige  qU  on  emploie 
«ne  plus  grande  proportion  d'air  inflammable  {  cat  il  foiit    ;  de  cefui-ci 
pour  produire  «iviroQ  4  mefures  d'air  fixe*  J'ai  fiUc  un  grand  nombre' 
d'expériences  fur  ces  airs  mêlés  en  drfTércnrcs  proportions ,  &  j'ai  trouvé 
feulement  une  feule  fois  la  proportion  d'atr  inflammable  plus  grande  que 
celle  de  4  a  4  ^  ^  &  comme  je  ne  conçois  pas  que  cet  air  ait  été  plus 
capable  iren  produire,  je  fpupçonoe  qu'il  fiinc  qu'il  y  ait  eu  cette  fbie. 
ime  erreur  qui  a  donné. une  plus  grande  proportion  d'air  fîxe.  Les|  de 
mefures  qui  demeurent  font  princîpalemenr  d'air  pblogiftiqué,  mêlé 
peijt-ctre  avec  une  petite  quantité  d'air  inflammable ,  comme  il  paroîc 
par  les  réfidas  de  «quelques-unes  des  expériences  fuivantrs  qui  contiennenc 
une  quantité  d^ir  phlogiftiqué  plus  grande  que  .celle»  qo*oa -dévoie' 
•CCendre  de  l'air  déphlogiftiqué.  Par  exemple,  dans  la  troifième  expé" 
rîence ,  le  réfidu  de  l'air  eft  de  2  j  mefures  ,  la  quantité  de  l'air  déphlo- 
giftiqué employé  k  former  l'air  fixe  eft  ^,6 ,  qui  ajoutée  à  l'autre  aonne 
Sfi  ;  mais  toute  la  quantité  d'air  déphlogiftiqué  fe  monte  feulement  i 
7,2;.  La  dilfiSience  ofi^  eft  à-peu*prcs  égale  à  l'air  pUogiftiqué,  que  je 
iî^poiè  avoir  été  mêlé  avec  l'ahr  ioâamntable  pefant. 

Expérience  cinquième.  Trois  mefjres  d'air  inflammable  fe  font 
dilatées  jufqu'à  6  j,  auxquelles  ont  été  ajourées  4  ^  d'air  déphlogiftiqué. 
Apres  l'inflammation  ,  il  ne  s'eft  plus  trouvé  que  4  j  meunrss ,  qui  pac 
l'flMi  de  chaux  ont  été  féduttea  à  a  f •  >  ■ 

Dans  cette  expértenceil  y  a  eu  2  ;  mefures  d'air  fixe  produites,  lefqueikt 
lobt  plus  petites  d'environ  0,2?  que  l'air  inflammable  employé  dans  ces 
(brres  d'expérience? ,  n'eft  capable  de  produire.  Nous  avons  par  confé- 
qaent  0,28  à  compter  pour  1  expanlîon ,  &  nous  ne  pouvons  pas  dire  que 
tout  cet^  Toit  dicompoCé  comnse  l'air  phi  ogiftiqué  même  dane  ciK» 
Teff*  XXJOX^  ?aru     vf^u  OCTOBRÈ.         Mm  d 
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cxpeiience  nécoic  pas^nticicjnent  iuiiiianr  pour  fatuier  ies  deux  CûttH 
dair$  inflamniflUci*»  &  par  conféquent  «ne  petite  quinclié  datr  inflan- 

ir  able  doit  demeurer  dans  le  féfiau  dans  fon  état  primitif. 

Expérience  Jlxième.  Une  quantité  d'air  inflammable  pefanf  qui  éroîc 
■entre  3  j  &  5  7  mefures  a  ère  dilatée  jurqu'à  6  {  par  environ  trois  cen» 
commotions  élrâricjues.  On  y  a  ajouté  J  ;  d  air  déphlogifiiqué.  Apiéf 
ffinflammarioii  le  tout  a  été  léduu  à  4  J  <e  par  1  ua-de  cmhx  i  i 

X/ait  inflammable  dans  cette  cspéiience  a  été  environ  de  3  ^  à  )  |^ 
CVfl  pourquoi  j'ai  pris  5.29  prmr  mrven  arithmétique  ce?  det-s 
jDombres.  La  quantité  d'air  h^e  produite  a  été  moindre  de  0,36  qut-  celia 

aui  devoit  être  produite  par  ces  mêmes  aiis  s'ils  n'avoicnt  pas  été 
lediifés. 

U  eft  probable  au'une  petite  quantité  d'air  inflammable  pefant  a  pa 

n'erre  pas  altérée  dans  quelques-unes  f^e  ces  expériences.  C'efl  pourquoi 
j'ai  hir  les  futvanre?  en  njetiaot  une  plus  grande  proportion  d'air  déphio» 
giliiqué,  &  en  exauiiuaiu  les  réfîdus  avec  beaucoup  d'attention» 

Les  précédentes  expériences  ont  été  faites  avec  le  même  air  { mt» 
ceux-ci  ayant  été  épuÎMS»  on  s'en  eft  procuré  du  nouveau  pour  les  ezpé^ 
ïiencts  fuivarre»;  :  !a  pureté  de  l*air  déphlogiftiqué  étoit  telle,  qu'une 
mt-liut  erdriT  n  ciee  avec  I  ^  d'air  nitreux  ,a  été  réduire  à  0,2  mefure» 
L'ait  1:  Hiinniable  étoit  muins  pur  que  le  premier.  Dans  les  expériencea 
Ibivantes  4^  ^  meluies  d'air  fixe  ont  été  produires  de  y,jr8  «fût  inflam*  . 
Diable  pelanr.  Le  reftant  ],i8  etoir  prefque  t0IKd*aic  phlogiftiqaé« 

Expérience  fepùême.  On  a  enflammé  dans  un  petit  tube  2  *  mefure» 
d'air  ii.flaniniable ,  &  4tj8  d'air  déphlogiflîqué.  Elles  ont  érr  reJuires 
^  4  il  par  l'eau  de  chaux  à  2  ;iy  ayant  introduit  plufieurs  builesd'aïc 
Aitreua  •  le  réfidu  a  éré  environ  |» 

On  a  eu  dans  cette  expérience  2,0p  mefares  d*air  flxe  produit. 

Expér'tnce  hiùûème.  Dan?  une  large  jarre i  explo/ion  2  \  mtrures  d'arr^ 
inflammable  ,  &  4>I7  d'i^ir  depblo^ilUaué  ont  été  réduites  par  la  corn- 
buflion  \  à-peu-près  4,1 ,  &  car  l'ean  oe  chaux  \  1,7 Une  mefuie  d'ait 
JÛrreux ayant  été  introduire,  le  réfidu  a  ^té 

Il  y  a  eo        d'air  fixe  produit. 

Expérience  neuvième.  Dtux^  meruresd*air  inflammableonr^rédilatée» 
îafqu'î  f  6t  pas  tout-à-tait  ^  par  deux  cens  chocs  ciedtriques.  On  a  ajouté 
derair  déphlogidiqué  pour  que  la  colonne  ftt  de  p  |.  Aiotiii  y  «voie 
d*air  déphiogifliqué  un  peu  plus  que4,0^t  Après  la  combuftiôn  »  il 
redé  que  4»  qui  par  l'eau  de  chaux  ont  été  réduits  à  moloi  de  JL  LeÎE 
Vitreux  y  a  encore  occafîonnë  une  pttire  dimînufîon. 

En  fuppofant  les  |}roo3rtiuns  établies  dansia  première  expérience,  que 
a  Jmeluret  déferait  inflammable  contiennent  o,$H  d'air  phlogi/iiqué,  8c 
■joutant ces o,; 8  à  2  qui  fervent  ï  former  l'air  fixe,  on  n  2,; 8 }  mais  Im 
^fmàté  fnmmt  d'aii  IjifluMMUei  ft?oic  a  |,  voeiAt  dcttvw» 
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0»2|.  Que  font  devenues  les  0,2^  caefuïes  d'air  mflannnable  qui  onc 
difpviu  f  Je  ciois  qu'il  iauc  qu'elles  aient  foufiert  uoe  décompolîtion  i 
oa  qù'ellfli  ont  éti  léâiiicei  à  un  Tolim  ilti  fbis  pins  confidérable  que  Icm 
VPlume  primitif. 

L'ail  déphlogtiUqué  •  d'aiUciin  ki  tngmcnté  du»  k$  «pécioim 

iuivanres. 

Expiritnct  dixième*  Troi^  mefures  <l'aic  inflammable  donnent  jT,!! 
•près  cent-  cioqmiin  aHninotioM  éleâriqiKS.  On  a  ajouté  «fin  d'aic 
depbk^iftiqiié poorqof  la  colonne  s'élcvâc \to\  api^s  l'inflammation , 
on  a  eu  4,9  mehires  oui  ont  étéiéduitCS  pu  l'eiit  ait  dlttix  à  a  ^klciéfixiti 

a'étoit  pas  ir.fljmmaDle. 

La  çouciadtion  de  ces  airs  après  leur  inflammation  a  donc  tcé  5',p3  ; 
-  'H  la  qoanctté  d*ab  fixe  obtaui2,i5'.  Cet  air  îa»  exige  mefoicf 
^■It  inflaaMMble ,  &  5,01  cl*aii  déphlogiftiqué.  Ceci  dMnic  de  la 
fbmme  ,  îa  conrraftion  laiflre2,92  qui  fuffifenr ,  comme  nous  lavons  vu 
ci-cieilus  .pour  produire  cet  air  fixe,  tn  ruppnfanr  que  cette  contraâion 
%  été  occahonnée  pat  l'union  de  l'air  inflammable  léger  avec  Tait  dëphlo» 

ftftiqué,  i,P4  du  premier  ont  été  combinés  wtzo^  du  dernier.  Il  eft 
rident  que  cette  quantité  d'air  dépblogifliqué  employée  dans  ces  expé« 
riences  eA  plus  que  fiiffifante  poux  fe  combina  atec  ces  deux  elpèces  d'ait 

inflammable. 

L'air  iîxe  produit  dans  cette  expérience  ell  de  0,23  moindre  en 
proportioo  que  celui  qui  a  été  produit  lorlqOe  l'air  bflammable  n'a  pas 
cté  décompm  dans  les  (èpdème  &  huitième  expériences.  Il  paroîr  par  le 
calcul  que  ce«:  0,23  ont  été  dilatés  environ  dix  fois  leur  volume.  Il  eft  à 
obffrver  que  l'expanHon dans  ce  cas  eli  2,35  ^  &  que  la  quantité  d'air 
întiammabie  léger  qui  eft  combinée  avec  l'air  eit  feulement  i.py ,  qui  e(l 
plus  vetita  de  0,40.  Cela  prouve  qu'il  eft  vraiment  difficile,  Itoon 
unpoffible«  diWvoit  la  totalité  de  ces  airs  »  &  qu*il  en  demeure  toujours  une 
petite  quantité  éparfe  dans  le  réfidu ,  à  moins  c^u'il  ne  foit  fi  pur  qu'il  foie 
propre  à  en  procurer  l'inflammation  \  mais  il  n  e^l  pas  probable  qu'une  iî 
grande  quantité  d'air  inflammable  léger  que  0*40  puiflê  échapper  i  la 
CombulHoil  en  fiiidecetiui  échappe  en  pareilles  circonflances  Jorfqu'il 
•  n*f  a  point  d'air  inflammable  léger.  L^addition  de  l'air  inflammable  léger 
au  mélange  des  deux  autres  airs  contribue  à  rendre  ia  combuftion  plus 
compleice  .  &  à  donner  conféquemment  un  réfldu  moindre:  car  dans  la 
combuftion  *  l'union  de  l'air  infiammable  fié  de  l'air  déphiociftiqué  eft 
d^autant  plus  complette  qu'il  fa  moins  d'air  phlogifliqué  mélangé  avec 
eux.  En  général  lorfque  les  airs  ne  briilenr  pas  dans  des  circonfbnces 
femblab!e«t.  on  doit  préfumer  qui!  s'y  rrouve  de  l'air  pblogiftiqué  j  & 
d'aprts  ces  principes  il  faut  conclure  qu'une  portion  confldérable  de  ces 
(0^49  efi  de  cet  air  phlcgifliqué* 

J'ai  lépété  m  fxpérieoçes  avec  cet  dmz  lixs  que  j'avoli  lenoorfUsi 
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eiais  le  tube  en  caifanc  dais  Ja  deioièrc  expérien-jc  m'a  forcé  à  ni<:  férvif 
d'an  plus  pecit  dacs  It  douzième  expérience ,  ce  qui  nétiuDoîui  Q*a  pu 

iffeété  ie  réfulrat  de  cerre  expérience. 

Exp;Iricnce  vn^iéme,  Quarre  '  meCurcs  cî*air  infî  iinmable,  6  *  '.raie 
déphlogiiliqué  oi;c  éré  téduire^  par  rinflammatiùn  à  y  f  ,  ^  par  i'aUuii 
caulh^ue  à  2  &  un  peu  plus.  Le  réiidu  n'éroit  pa^  itiâ^^iimable. 

L*air  fixe  «joi  «  éré  pcodoit  eft  meTaret* 

jE^x/'/riencei/iMi^j^i^me.  Deux  I  mefures  d*air  inflafflniableonr  été  dilatés* 
,  ■  à  6.  On  a  ajouré  une  mefure  d'air  déphiogiftiqué ,  ^  00  a  riié  une  étincelle 

éle<îbrique.  On  a  ajouré  encore  2  mefures  d'air  déj/nl')gtllt(|ué ,  8f  tiré 
—  l'étincelle  élediriijue ,  enBn  on  a  tait  paOér  ^^j'y  d'air  déphU>g4liciué, 

tiré  l'étincelle  éleârique.  Après  toutes  ces  expl<NÎôns  il  eftrefié  j  j  oicCi^ 
qui  ont  été  réduites  à  5,85  par  l'addition  de  lalkali  ceuftique. 

Le  produir  d*air  fixe  1,85  qui  eft  moindre  d'un  0,30  que  celui  qui 
«  été  produit  dans  ieipériei)^  onzième  du  même  ait  inâammaiila  noa 
éleanfé. 

,1  .  Konob(l?ntbeajacoupd'aU0OtîoB|  on  eftfttjetâdef  pérîtes  erreuss  dan* 

duiqnè  ekpérience;  &  il  jf  aconfëqôenunenc  de  perires  variations  dans 
«  chaque  réfulrat ,  mais  je  penft  que  leur  conoMiis  juâiâe  fufiiàmfflent  Ut 

I  conclurions  fuivanres. 

•  1^  Que  l'air  inflammable  pefanc  contient  i'àir  îpâammabie  léger  en 
grande  dioindance»  ^ 

Je  conçois  que  Tarç  inflammable  léger  eft  avanc  rapplic9tton  de 
l'étincelle  électrique ,  une  parrie  confiituanre  de  l'air  inflammable  pelànr; 
patce  que  s'il  n'étoir  pas  contenu  ùjns  un  air  plus  pefanr  non  comme  partie 
y  condituante,  qu'efl-ce  qui  pourroit  empêcher  étant  enflammé  avec  l'aie 

'  inflimmable  pefânc  qn'Il  ne  bfâlât  ?  Peut-on  fuppofer  que  cet  aie  inflam» 
mable  pefant  pût  contenir  l'air  inflammable  léger  dans  ie  lems  de  I» 
combuflion  ,  &  que  cet  air  inflammable  léger  pur  échapper  au  feu  î  ou  fî  - 
l'air  inflammable  plus  léger  peur  erre  brûlé,  la  nicme  quanricé  d'aîc 
déphiogiAiqué  feroit-elie  néçelTaire  pour  ie  laturer  avant  comme  après 
qu  il  m  éleâriii  1  Mjds  il  eft  évident  par  les  expériencet  précédentee 
qu'il  faut  beaucoup  plus  d'air  déphlogifliqué  pour  fktilfer  cet  nr  apièa 
'      ,  .qu'il  a  éré  dilaré  par  î't'rincclîe  ë!t\.'lrique  qu'auparavant. 

2*^.  Qu'il  n'y  a  point  d'air  flxe  de  formé  pendant  la  fépatatjoa  de  l'ait 
inflammable  léger  d'avec  l'air  inflammable  pefant. 

U  fiint  obfèrver  ici  que  6  ia  conftitutton  de  l'«ir  inflammable  pefant  ne 
dépend  [)as  de  l'utik»  de  l'air  inflammable  léger  avec  l'air  Qxe ,  comme 
en  l'a  ruppcfé ,  on  peut  certainenienc  découvrir  l'air  fixe ,  lorfqu'une  autre 
V  "     ■  partie  en  fera  féparée.Or,  peut-on  conje<îhirer  que  l'air  infîamnfîable  léger 

foit  fé^aré  de  l'eau  lulpendue  dans  l'air  inflammable  pelant  f  ou  veur-on 
que  l'aif  fixe  Ibit  fermé  d'une  antre  partie  de  j'eau  unie  avec  l'air  influai* 
Hiê^le  ^tSkfX,  en  ceoféqaeoçe  de  cunmotîoiif  éleArique$  répétées  { 
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'5**.  Que  rérînceUe éle(^ri<]ue  fëparede  Tait  inBanimabJe  |i^uit  une- 
.fobftancp  qui  paroîf  avoir  les  apparences  d'un  alkali. 

Loifque  Tair  iBHammâbk  eli  décoropofë  par  ie  ibufie  ou  que  l'ait 
liëpatilqire  eft  fermé  ^  h  charbon  &  le  foafie,  U  nuoît  qu'il  y  a 

Ïrodttâton  d  alkali.  L'évaporation  prouve  que  cet  alkaJi  eft  le  vokûl^ 
>rrque  l'air  hépatique  e(i  fait  de  foufre  &  de  charbon. 
4°.  Que  i'air  inflammahie  pefanr  au  travers  duquel  on  a  tiré  plufieurs 
étincelles  éiedriques  &  brûlé  avec  une  proportion  d'air  dépbiogifticjué, 
nepfôdair  ptswaiot  d'«ir  fixe  que  la  même  quantité  d'air  inflamniiible 
qui  n'a  pas  éti  éleâriiie. 

Dc'l^  il  efl  évident  qu'âne  pafâçdle  cet  ait  eft  décompofée  par  l'étin* 
celle.  De-Ia  on  petir  aufîî  conclure  que  cet  air  inflammable  pefant 
décompofé  n'eft  pas  réfous  en  air  inflammable  lé^er  &en  charbon  ,  donc 
quelques  chimi/les  ont  fuppofé  qu'il  ell  compofe ,  parce  que  ce  churboa 
U  combîneroît  avec  raii  déphlosKAïqué,  après  fa  réparation  de  l'ait 
sbflaiiiiiiable  l^get»  9c  qaon  naïuoic  pas  ihm  moindre  quantité  ^*aîc 
fixe. 

5"**.  Que  le  rélldu  de  cet  air  décompofé  par  l'inflammation  ell  géné- 
lalansnt  plus  grand  que  celui  de  ces  airs  dans  leur  état  naturel ,  & 
qu'on  peut  tenir  compte  du  mckoge  de  Tair  inflammable  pefant  &  de  J'aie 
déphlogiftiqué.  •  ' 

Ces  données  (ont  une  puiffance  préfomption  que  l'air  phlogiHiqué  eft 
'dégagé  de  l'air  inflammable  ptfanr  décompcfédans  un  état  ftparé,  exceoté 
qu'il  entre  dans  l'alicali  volatil  qui  formé  en  même  tems.  Si  lair 
inflammable  léger  eft  feulement  dégagé  pendant  la  décompuûcion ,  le 
féfida  doit  certainemeftt  n*<Stie  pas  plus  grand  après  ri»fiafnmatbn ,  s'il 
y  a  line  Tuflifante^  qflamicé  4*air  dépblogiftinué.  Au  contraire  fi  Vùf  ' 
inftam  --:3b!p  eft  nnrmenré  en  pronortion  dans  le  mélange >  la  copubilftioa 
doit  ctre  plus  coiiuilette  ,  &  it^  rclidu  moindre. 

Ayant  oblêxvé  aue  ic  iuufre  Le  combine  çromprement  avec  l'air 
inBanunable,  fi  otk  les  prélènte  Tun.  à  TaDoe  ï  1  inftant  que  1  ait  infian»* 
m^le  eft  dégagé  de  quelqu  autre  corps»  U  avant  que  Tes  parties  en  aient 
reçu  d'autres  ,  5c  que  c'efl  de  cette  manière  en  générr»!  ru'efl  formé  l'air 
hépatique,  j'ai  introduit  ce:  air  &  du  foufre  dans  un  tube  tie  verre  qui  en 
étoit  rempli  de  que  j'ai  renverfé  fur  le  mercure,» &  ai  donné  affez  jje 
chaleur  pour  filtre  fondre  Je  ftwilire.  La  cbalcur  a  été  continuée  jufqu'i  ce 

Îie  lelbttfie  a  été  lablîmé,  lieibufice  étant  fondu  a  acquis  une  conleuE 
un  pougencre  obfcur,  ic  Jotiqn'ila  été  iîibliiné  ,  la  couleur  eft  devenue 
prefque  noire,  S:  channe  pafrie  de  la  retorte  a  été  couverte  d'une  croûte 
noire.  Sur  les  pâmes  iar-rales  d»  la  cornue  il  étoit  demeuré  du  foufre 
fondu  »  fit  ott  la  chaleur  éioic  moindre  il  y  avoir  des  marques  noires  qui 
neie  dîffipoient  que  per  une  cbaicor  plus  coofidértble  que  çeUe  qui  eft 
captUe  de  WiBNi  le  ibofiKbUjfvkime  de  Vûm'^fv  été  finfibknient 
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altéré  pat  cette  opération.  Un  périr  morceau  papier  hieu  întrodaïc 
dans  cet  air  après  l'opération  eft  devenu  vcrd.  L'eau  <t  abloihé  environ  un 
tiers  de  cet  air ,  &  a  acquis  une  force  odeur  héuacjque.  L'air  inflammable 
»  été  lavé  avec  loin ,  8e  on  en  •  f^paré  toot  1  air  hépatiq  te.  J*ai  enfiiite 
tsèlé  cet  air  inflammable  «feclW  dépblogîftiqué»  Ôc  les  ai  enflammés ^ 
in*atrt;n!^3nT  de  rronver  line  beaucoup  plus  grande  quantité  d'air  phlogif» 
tiqué  dans  le  rélidu  que  lorfqu'on  emploie  de  l'air  inflimmahlc  qui  n'a 
pas  été  fournis  à  ce  procédé.  Mais  la  diâerence  du  reiidu  n'a  pas  excédé 
d'un  77  la  quantitéd*air  décompofô  de  cette  manièie  j  fi  on  en  peut  juget 
fKt  les  etpériencet  fuivantcs. 

Expérience,  Quatre  7  niefures  d'afr  inflammable  qui  a  été  fait  avec  Paie 
bépatiqtie,  &  qui  en  a  été  feparé  par  le  l^ivage  dans  l'eau  ,  ^  6  *  mefures 
d'air  déphlogiftiqué  ont  été  eoHammées  dans  une  large  jarre.  Aprèl 
l'inflammation  il  n'ell  refté  que  6  mefures»  qui  agitées  avec  l'eau  de 
chaux  ont  été  réduites  i  3  J.  Le  réfîdu  brûle  avec  une  flamme  aggrandîe. 

Les  jûrsemployés  d^nc  cette  expérience  font  comme  ceux  de  la  féconda 
ÊTpérience.  La  quantité  d'air  fixe  produite  eft  feulement  de  o,5y  plnç 
pente  que  celle  qui  a  été  produite  dans  la  troi(ième  «périence  de  ces 
inémes  i'^s        ^^^^  ^'•'C  orî^nel. 

Le  réfidttcft  féBlpmenC'd'un  0,17  plus  grand  que  cetïii  que  donne  le 
calcul»  en  fiippoiànt  que  î'aii  déphlogifliqué  &  Pair  inflammable  cntient 
dans  l'air  fixe  dans  la  proportion  d'un  fepîième  à  un  cinauième. 

Le  réfîcîu  de  l'air  inflammable  eft  donc  très-peu  altéré  dans  fa  quslieé 
pat  cette  opération ,  quoiqu'il  foit  en  beaucoup  moindre  quantité  qu'il 
ne  doit  être  pouc  la  ptoduâion  de  Tait  hépatique*  L*air  Inflammable 
lég^r  dans  la  formation  de  l'aîr  hépatique  efl  dilaté  au  même  degré  que 
dans  fon  état  (Impie  ;  &  l'exnanfîon  qu*on  attend  lorfque  l'air  hépatique 
elt  protiuir  de  l'air  inflammable  pefant  eft  la  même  que  lorfque  l'air  le 
plus  léger  eil  féparé  du  pefant  pat  l'étincelle  éledlrique.  Mais  il  n'y  9 

{oiot  d'expanfion  dans  ce cas-ll.  J'ai  donc  Ibupçonné  ,  que  lorfque  Tau 
épatique  eft  formé  dans  J'air  inflammable  pelant»  cet  air  inflammable 
efl  décompofé  imparfaitement;  qu'il  n'y  a  qu'une  partie  de  Pair  tnflant* 
mahîf  léi^Pt  qni  ftf  combine  avec  le  foufire  ,  tandis  que  l'autre  partie 
qui  demeure  eli  précipitée  dans  un  érat  analogue  au  charbon  ,  &  noircie 
le  fouFre.  En  appliquant  la  chaleur  à  ce  loutre  noirci ,  j'ai  éprouve  une 
odeut  hépatique*  Ce  foofre  noirci  n*eft  pas  entièrement  diflbus  comme  le 
Ibofre  pur,  en  Je  faifànt  bouillir  dans  1  alkalt  cauflique-,  rtiais  il  demeura 
en  |)ounre  noire.  Cette  fubrtance  noire  difparoîr  en  la  faifant  bouillir  dans 
un  acidf*  nirreux  concentré.  Il  hv^.  encore  plufietirs  expériences  que 
pourrai  taire  maintenant,  pour  déterminer  entièrement  ù  nature. 

L'analogie  quM  y  a  entre  le  darbon  9c  ht  (mifre  eft  encore  prouvée 
par  l'air  hépatique  qo'on  obtient  du  charbtm  tt  du  fonfte.  Ces  fupftancec 
ifaauffiies  wnt  tu      cube  de  ym  renvoft  denetoc  bctucoup  d'ak 
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b^patiq'je.  Lçs couleurs  bleues  végétales  cjiror/  expofe  à  cet  air  font  changte  J 
en  verd.  Mais  après  que  cesfubftances  oiu  donné  beaucoup  d'air  héparique, 
C  on  ituroJuic  de  l'air  commun  dans  la  retorre,  il  y  a  o,^ç  abforbées 
par  l'eau.  La  pairie  infoluble  paroît  être  de  l'air  dép}ilogvrii:juéi  m»H  h 
ioufre  Se  le  charbon  cfaauffés  dans  une  retorce  de  verre  donnent  de  l'air 
hrparique ,  d»  l'iiir  phIngilUqué  6c  de  Talkali  volatil  ou  une  fubftaiice 

^ui  lui  el\  frcs--:islo;j;:i'. 

Je  cherchai  à  decou\^ir  pat  i'exjrérienco. fi  i'dir  inll[<imm2ble  pefant  Se 
Je  charbon  étoient  composés  des  mêm««  étémens  dans  différentes  pro- 
portions: i'applicarion  de  Ja  chaleur  au  charbon  ptit  C(.nf::r.ia  cette 
opinion;  car  l'air  inBjmmable  qu'on  recire  du  chaibon  par  la  clialeur  eft 
toujours  mclé  d'une  portion  d'air  phlogilli^ué.  Je  penie  que  dajîs  ce  cas 
le  charbon  eft  décompofé  &  fe  réfouc  en  ces  deux  airs,  Toures  les  fois 
qu'on  décompol'e  par  la  chaleur  fnile  le  charbon  ou  toute  autre  fabflance 
qui  en  contient ,  il  y  a  produâiond*air  phlogillinué  &  d'air  inflaiiimable 
pefanr.  Le  doâeur  Higgins  (i)  a  obwrvé  que  lorlque  la  chaleur  e/l 
inrenfe  ,  l'air  qui  elt  produit  de  ce^  fubflances  devient  plus  rare  ;  & 
j'imagine  en  conféquence  qu'une  portion  de  l'air  inflammable  pefadclui- 
nicme ell  lefous  en  Tes  parties  conftituantes.  Je  ne  veux  pas  inllfter  fut, 
les  apparences  de  l'air  phlogidiqué  retiré  des  fublHinces  compofées  végé- 
tales, animales  &  bitumineufes ,  lefquelles  routes  donnent  une  c^  'i^de 
'-abondance  d'iiir  phlogifliqué  &  d'alK-ili  voîaril.  NL'j!inMin<!  qnnnd  d.-'S 
■moLlilicacions  htcucoup  plus  Imiples  fie  l'iiir  irîlLjnui-.r.ble  ptfùnr ,  ■jcîvmc 
lit  charbon,  le  vinaigre,  &  ,  fi  le  docteur  Piieftîcy  ne  le  trompe  pas ,  i'air 
•fiïetdonnenrencorede  fait  phlogiftiqué,  lorfqu'ih  font  décompofés  dans 
-]es  vaifTeaux  clos ,  oti  en  peut  iniérer  que  l'air  phlogidiqué  eft  Une  partia 
«.Tentielle  de  cette  fubftance  particulière  qui  exif'o  cij;i5  toii';  ces  états, 
lanuelle  fubflance  peut  è  re  appelée  chatbou  ou  la  matière  pondérable 
de  l'air  inflammable  pefanr, 

'  De-Jà  il  paroît  que  l'air  phlogiftiqué  ic  laîr  Inflammable  pefanc 
combinés  conlliruent  le  cbaroon  }  ic  qu'une  fiipp'c  eppiicacion  de  la 
chaleur  peut  refondre  le  dhâibon  en  ces  deux  lUbrtances.  Mais  l'air 
inflammable  ptîfant  eft  loi-mcme  compofé  d'air  li.flrimmabie  !i'<^»r  fk. 
d'air  pblogirtiqué.  r>\  l'air  phiogilliqué  eft  coiub.né  avec  l'air  ir.Hjmmabic; 
pelant,  ou  ,  ce  qui  cit  là  même  chofc,  fi  l'air  influnmuble  léger  en  tft. 
ôté,  on  aura  du  charbon  reproduit.  C'eft  pourq  ioi  lorfque  le  foufre  èH 
>ÂKidtt  dans  l'air  inflammable  pefànt  &que  l'air  bépnrique  en  efi  formé, 
Jâ  partie  d'air  inflammable  pefinr  ret:^iirne  à  f  n  érat  de  charbon  :  <^  * 
enf.n  lorfquele  foufre  ell  fonda  en  coprac>  avec  ie  clvirSon,  la  décom]-o- 
iiUOn  eft  complette:  &  le  charbon  e.l  réîous  en  fj^  cu.;..-ies  p3i::c>. 


(î>  F^'.^frin*;,  <îe l'Acide  accteux,  p^ge  2  9;. 
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l'air  ^IilogUlic]ue    l'air  infUminabie  Itgei  avec  un  petic  mélange  d'aJkaS 

voUiil. 

enfolte  procédé  à  h  décompofitioB  de  IVc  tofliminable  peApc» 

l«a  formation  de  cet  air  en  plufieurs  occafîons  confirme  ce  que  nouî  avons 
vu  fur  fon  anaîyfe.  Quant  à  la  rélolution  des  corps  compofds  en  ieuis 
parties  confiituantes ,  on  peut  toujours  foupçonnet  qu'on  n'a  pas  tenu 
compte  de  couty  &  ^"^''^  y  ^  toujours  quelque  p'artie  qui  échappe  » 
jufqu'àceqnW  ksait  toutes  réunies  jenfemble  ;  &  qu'avec  cet  mênic» 
'parties  on  lit  reprocluit  le  tn^me  corfu.  Laîr  fixe  qui  eft.  produit 
fréquemment  avec  des  fit' fhnces  qu'on  ne  fuppofe  pas  en  général 
ccnrenir  de  l'air  inflammabJe  pcfanj,  a  donné  lieu  dernièrement  à  un 
nouveau  lyiicme  en  Chimie.  Les  auteurs  de  ce  fydcme  ont  Je  mérite  de 
îiûre  voir  les  apparences  de  Tair  £xe  dans  pre faue  rons  les  procédés 
phlogîftîques»  comme  dans  la  combuAion  de  différentes  fttbAances  » 
dans  la  réduff^ton  des  métaux  &  dans  la  c^érompofinon  des  scicf^s  ; 
phénomcnes  qu'ils  difent  ne  pouvoir  r're  e^pli^wLS  r.u'rtrmenr  qu'en 
fuppofanc  qu'il  y  a  dans  cr?  corps  une  fubilance  particuiicre  qu'iis  a^  p^lieiic 
charbon ,  que  cecte  matière  fê  trouve  dans  tous  les  cas  oû  on  a  IVir  fixe  , 
dans  lequel  air  il  n'y  entre  ri?n  autre  que  Taîr  déphlogifliqué. 

JVi  déjà  parlé  de  la  formation  de  r«ir  fixe  par  le  nirre  ammoniacal  , 
GuVn  fait  ne  contenir  rien  autre  chofe  que  de  l'air  phlogiftiqué,  (?e  Pair 
inilammable  léger, ôc  de  Tair  déphfogiliiqué.  Ce  fel  chauffé  dans  les 
vaiiTcaux  clos  donne  de  Tair  nitteux  déphlogiUiqué  en  grande  abondance 
mêlé  avec  une  petite  portion  d*aîr  Axe.  J*ti  répété  pJufieori  ibis  ces 
expériences  avec  Jn  nkre  ammoniacal  quînedonnoic  aucune  trace  d'aîr 
fixe  avec  iVau  tle  chaux  ou  avec  les  acidts,  avant  d'ctre  tit^ccmpcfé.  Mais 
aufll-fôc  qu'en  !e  dccompoibi:  par  la  chalecr,  l'esti  de  chaux  étoir  pré- 
cipitée par  i  aii  qui  s'en  ité;;a(;ecit  :  èc  i\  on  ajoucoïc  del  acidedans  cttce 
c»u  de  chaux ,  on  voit  J*atr  fixe's'en  dégager* 

Xorlque  ces  trois  airs  élémentaires  font  dans  un  état  de  coodeiïfàtfoit 
ou  de  combinaifl^n ,  ils  ne  dcnnenr  point  d'air  fixe  far.s  le  concours:  de  Ja 
chaleur  ;  mais  il  y  a  de  l  air  fixe  produit  r^^i  éralemcnr ,  lorfqu'on  difTcut 


iacquérir  1  éuit  aérifosme^  pour  prodi 

fixe. 

Les  objîts  font  fouvent  ou  trop  commun?,  ou  trop  prcs  pour  ros 
obfervriîions.  L  air  phloginiqiîé  Te  nréfenre  dans  la  décompofition  de 
pluiieufs  Cv  fps,  ou  il  ne  paroîr  pas  qu  11  uùc  fe  trouver;  &  on  ne  le  regaide 
pu  comme  une  partie  ffflêmîelte  &  chimique  de  ces  cnps  qui  (e  donnent» 
excepcédans  le  cas  de  1  aci' !  rreux  &  de  l'alkali  vcUtil ,  deux  fubAances 
très-peu  crendues  dans  réLhtlie  des  corps  naturels.  On  fait  que  les  chauK 
mtitaUi^uâs  contieoaeac  de  l'ait  phlo^Uiqué.  Néanmoins  on  n'a  poiot 
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conficîïré  l'effet  de  cet  au  dans  la  calcitiarion  de^  métaux,  quoiqu'on 
o'ignore  pas  que  les  chaux  difierentes  du  mcme.  métal  font  iniKier.céef 
dans  lear  coolew  Sc  ieurs  aurfcs  propriéré»  par  les  diffibenres  quantité! < 
d*air  pblogiâiqué.L*airfixe  femble  formé  de  ces  chaux  méralliques  mclée« 
avec  veau,  ou  avec  quelqu'autre  fabf^ance  qui  contienne  l'ajr  iifîammable 
léger  (i).  Le  précipit*»  ri)uge  mclé  avec  h  linnille  de  fer  donne  de  l'air 
fixe  tréfr'pur.  La  poudre  de  cuivre  mciec  avec  le  précipité  rouge  donne 
aufli  de  Tait  fixe,  mais  en  moindre  qaanrtré.  Le  turbith  minéral  ft  1« 
limaille  de  fer  traitée  de  la  même  manière  donnent  b.aujoup  moins  d*ate 
fixe  que  le  précipité  xou  -:iç  a  vec  la  même  limaille.  Il  eft  probable  que  /e 
turbicb  minéral  contient  moins  d'air  phlogiftiqué  que  le  précipité  rouge.» 
L'air  hxe  dans  toutes  ces  expériences  ell  mclange  avec  l'air  phlogiftiqué 
Il  1  au  (iéphlogifticjué.  M.  Kitvaii  a  trouvé  (2}  que  la  fimple  chaint>dd 
mercure  avec  la  limaille  de  fer  &  l'eau  produit  de  lair  fixe.  Le  mêm« 
auteur  a  aufli  obfervé  que  !e  fer  Calciné  avec  l'acide  nîtreux  ,  donne  , 
Jorfqu'il  e(l  expofé  à  la  chaleur,  de  l'air  fixe  i  &  il  a  trouvé  que  la 
produdion  de  cet  air  eft  renouvelée  par  i  addition  de  l'eau.  Le  docteur 
Priedley  (J)  a  obrenu  del'fir  fixedu  nr  conveici  en  rouille  en  l'expolânt 
â  l'air 'nitteux.  Dans  toutes  des  expériences  on  trouve  les  trois  airs  élé- 
mentaires qui  fiwmenc  de  l'air  fixe,  iL-rfqu'on  les  dégage  par  la  chfleur 
des  méranr  avec  qui  ils  font  coml  ines  ,  6.:  unis  enlenible.  Ce  n*cfl  pa« 
Î3  maîicrt^  de  \  -\  difculîîon  préfente  de  tavpir  11  i  air  inriammable  légei  eft 
fuppofé  ècie  fourni  par  Teau,  ou  par  le  régule d»  métaLOftaflèz  pour 
ttotte^objet ,  qu'aucune  des  fubftanccs  employées  dans  nos  expériences 
contienne  de  l'air  inflammable  pefant  ou  du  charbon  en  quanti'é  fiiffi'inte 
pour  produire  l^atc  fixe  ,  comme  Ta  jaftenient  oblexvé  le  .doâeui 
Prifftley  (4). 

LaNégétation  des  plantes  donne  un  pnînânt  moyen  pour  la  fôrmatîoa 
«lu  diatbon  dans  les  fiibftances  qui  ont  éréaflignées.  Si  l'on  peut  s*en 
apporter  à  l'expérience,  l'eau  &  l'air  font  feuls  néceffaires  a  ce  travail  ; 
«éanmnin<:  la  végétation  eft  la  grande  foiirce  d'J  chaTbon  ?c  de  l'aie 
inflammable  pefant.  Ces  recherches  font  encore  dans  i  eniance  ;  mais 
des  expériences  bien  fiiites  lêmblenr  pronverque  les  plantes  rrotflènt  bieli 
^ans  l'air  phlogiftiqué,  que  mifes  dans  Tair  pblogifUqué  elles  donnent 
ét  l'air  déphlogiftiqué.  Ces  phénomènes  peuvent  erre  expliqués  en  fuppo- 
fant  q';e  l'^^ii  ef^  décompofée  par  la  vé?é'ntion  ;  qne  fa  portion  d-'ait 
4léphlQgiftjqué  eft  verfée  dans  i'afmofphcre  ,      que  i  autre  pattic  .qui 


<0  Prîeflley,  VT  .  p 

EfTai  fur  le  t  hlogiûiçjue. 
<j)  Ibid,  page  jt. 
(4)  Uii*  page  319. 
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conftirue  l'eau  entre  dans  les  piarirt";  avec  l'air  pblogifli:]iié.  .M:ii'.  cet  cir 
inflammable  léger  &  cet  air  f  hlogillit^ue  Tonc  unis  eulëmble  par  les  forces 
de  la  végétation* 

EXPOSÉ 

Des  caufis  qui  ont  empccké  &  empêchent  Us  progrès 
-    , .  de  la  Métallurgie  en  France } 

Fûf  M  Sàgs  ^  DireSeiu  de  PEeale  Royale  des  Misieri 

Faute  d'avoir  artêré  un  plan  ,  rf^  a  vu  fous  l'ancien  r^girre ,  le 
déparremenc  des  Mines  éprouver  des  changémens  prcjudiciablcs  au  bien 
puDliC)  à  ravéncnient  de  chaque  uiiniAre,  qui  ne  connoiCTanr  pas  ou  trc»- 
i.nparfaircinent  les  avantages  que  doivent  produire  les  mines,  ont  négligé 
de  s'en  occuper  d^une  matiicre  convenable.  Souvent  riotéric  de  cef 
•  paiticuliers  leur  a  fair  farrifitr  celui  de  la  Nation, 

Convaincu  de  ïavantaoe  que  la  France  peut  tirer  de  i'e^iploitarion  de 
les  mines,  entieprife  avec  prudence  &  faivie  avecatr,  je  m'occupe  depuis 
rrente»<{uatie  innées  de  Térade  de  cette  partie  ^  a  l'avancemenr  de  laqaella 
)*ai  concouru  par  mes  '  '  uverres.  il  falloit  former  des  fujetSi  j'ai  foflicité 
&  obtenu  du  R  m  en  17S3  la  cféotion  d'une  Ecole  des  Mines  ^  des  élèves 
-ftij'et.diés  pat  l  Erat.  Le  lucccs  répondit  à  rnes  foins  &  h  mon  attente.  Il 
s'y  forma  des  hommes:  mais  fe  mini(}ère  n*en  a  pasfu  tirer  parti ,  de  forte 
'  que  la  France  eft  encore  annuellement  tributaire  des  étrangers  de  plus  de 
trîf'te  millions  pour  l.'s  fubdances-métaUiijHea  qn'eUe  ike  4*eax,qiio^ 
qu'elle  ie5  te n ferme  dans  fcn  fein. 

Fof.daut  mon  dernier  efpoir  dans  l'AfTemblée-Nationale,  je  lui  remis 
en  1789  des  Mémoires  propres  à  faire  tirer  un  avantage  confidérable  dee 
mines  de  France,  en  employant  les  perfônne^  sfFt^ées  h  ce  déparremenr. 
L'uiiîiré  L'n  fut  fentie  par  M.  Noutilfart,  membre  du  comité  des  finances» 
qui  fur  chargé  du  rcppoir  à  rAf^èmblée-NarivTna!e.  Il  fut  contrarié  par 
M.  Lebrun  ,  qui  voulut  exiger  de  lui  que  le  cabinet  de  l'Ecole  des  Mines 
Icroît  transféré  au  Jardin  du  Roi.  M.  Nourilfart  fê  défrfla  du  rapport ,  & 
dit  y  le  Jardin  du  Roi  érant  excer.rrique  j-our  Paris,  on  nepeucy  (uivfelcf 
leçrns  l'hiver ,  d'ailleurs  il  y  auroir  de  Ja  batbaiieàdécxuire HOmomuneiit 
utile  qui  fsi:  honneur  à  la  France. 

J'engageai  M.  Lebrun  à  venir  voir  à  la  Monnoie  le  cabinet  de  l'Iîcole 
.  des  Mines,  il  s'y  tendit  dans  les  premiers  fours  de' janvier  de  i7po«  vie 
avec  intérêt  cet  établiflème&t  «  &  me  promit  ^uil  refleroît  incaâ  à  1» 
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Monnoie;  il  me  cîeman;Ia  en  mcme-rems,  Ci  je  voudrois  bien  me  préfet 
à  recevoir  rAcacieniie,  laquelle  luivant  les  apparence?  a!!oit  être  déplacée 
pour  la  bioiiotb^ue  du  Hoi.  Je  répondis  ^ue  l'Académie  feioit  bien 
reçae. 

Ce  filtaloTf  que  je  remis  par  écrit  à  M.  Lebrun  mon  offrande  patrio- 
tîque  (i),  pour  en  faire  part  à  rAfrtfniblée-Nationale  avec  la  demande 
que  rérabli.Tci'.Tènr  que  ;'at  été  m-nre  '/îe  if  années  h  tbrnicr,!iie  fiirvécûcî 
qu'on  y  iaiisâr  les  «.'eux  hommes  qui  or.c  lom  des cabiiiet!>  dsrptiis  (Vpr  ans, 
éc  qu  on  iaifsâc  ks  appointemens  aifeâés  à  ia  chaire  db  Minéralogie. 

Après  m^avotr  fait  des  repréfenrations  tris-honnêtes  (ur  Tétendae 
sinon  facrifice,  M.  LebruD  m'aifura  que  tout  ce  que  je  deArois,  feroic ,  &' 
me  t^i^  de  me  fîer  enrièrement  à  lui.  Un  moi^  s'érant  écoulé  fan?  qu'il 
préitnte  à  rAlIcnil^Jéc  -  Naiiona!j  miin  fflrande  patriotique;  jf  priai 
M.  Freteau  de  la  faire.  Alors  M.  Lebrun  s'ccria  que  ce  doii  croit  lié 
avec  un  travail  du  comité  des  Finances:  M*  Freteau  lui  répliqua  que 
le  don'  n%oic  lié  qu^avec^  le  cœur  du  cicojren.  - 

Depuis  cet  infîanr  M.  Lebrun  ri  fait  refufer  le  paiement  des  appointe^ 
snens  8ffc(îlé"<  .1  ma  chaire  de  nicme  que  ceux  de  tout  le  déparremenr. 

L'An'eniblée-N£>tionale  ayant  reconnu  qu'il  falloic  qu'elle  fût  mieux 
informée ,  remît  en  rroifième  le  rapport  Air  les  mines  à  faire  par  le  coi|ticé 
àu  Commerce  Se  d'Agriculture  qui  a  gardé  le  (tience  jufqu  a  Ibn  départ» 
c'eft-à-dire,  pendant  treize  m  bis,  5;  aéré  pendant  tout  ce  tems.infenfîble  ''2) 
aux  péririons  réitérées  d'hommes  honnêtes  ?c  inftruits,  qu'il  iàvoic. avoir 
un  beloin  ablbiu  de  leurs  appointemens  pour  vivre. 

Que  fera  la  nouvelle  Légifl^ture  f  SertHC*elte «iflî  fiMulte  par  les  acca* 
pareurs  de  places  oui  ont  folliciré  la  tranHation  du  cabinet  de  1  Ecole  des 
Mines  au  Jardin  au  Uoi.  Il  fini  efpérer  qne  non ,  &  qu'elle  s\  cci?p?ra 
au  contraire  à  revivifier  des  hommes  utiles ,  faciifiés  à  une  câbak  puiHante 
&  adtive.   ' 

(i)  Ce-.tc  o!Tr.',:'.c1c  conîid;  en  la  rcmife  dc5  appointetiiens  de  lîx  mille  livrer  pour 
Uplace.de  comtn|irairc  pour  les  eflius  des  mines,  pbce  ^ue  ie  me  fuis  engagé  à 
remplir  fans  émoluinens.  Il  y  a  vingt-un  mois  qae  j'ai  fait  ce  don ,  qui  repîefent» 
mjourd'lvjî  i'tx  mille  livres,  comms  îe  prouve  le  certificat  cîu  Tr^for  nritional. 

Je  nv:  Cuis  aufli  engagé  de  faire  finir  à  mes  frais  le  cabinet  des  Mines  nationales, 
ce  qui  eft  un  objet  ét  Cfwiie  mille  livres. 

Enfin ,  ]  ii  proiuis  èe  donner  a»  bibliothèque  de  fôence  peur  lêcvii  i  rinflcuâîoii 

'"èes  élèves.  ,    .  ,. 

{z)  Voîcîontraît  qoî  curafiérîtê  rinfeucûmc*  ahftlne  pour  le  bien  public. 

M.  Charles  m'?yant  f/îc  part  qu'il  donreroît  à  U  Nation  fon  fuperbe  cibinct  de 

Phjfique,  dont  la'valeur  efl  de  plus  de  quatre- vingt  mille  livres,  pourvu  qu'on  lui 

donnât  un  logement  convenable  pour  le  dépolir,  &  qu'il  pût  Ce  lêrw  de  fes  irflrumeni 

pour  faire  fon  cours  dans  ce  mtmc  local ,  j'allai  dix  fois  c!iç7  le  prc  'îr^rnt  du  corn'tc 

du  Commerce ,  qui  fit  part  de  la  propofition     M-  Charles  à  fon  aflèmbl<îe ,  qui  n'y 

porta  pas  aftmtion  ,  excepté  M.  le  chevalier  de  Boufflers  qui  vint  chcat  M.  Charles  « 

4e«tii  adaoira  lecabiuetftUgéuérolitér  .  ^ 
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Daniuti  Décret  provifoire,JVl.  Lebrun  a  fait  prononcer  par  rAHcmblée- 
Nationale  que  le  cabinet  de  l'Ecole  tîes  Mines  fefleroit  à  la  Monnoîe 
jufqu'à  ma  mort.  Comme  j'ai  eu  pour  but  de  travailler  pour  la  poiterité 
Se  que  je  n'ai  contradé  i  engagement'  de  mon  don  patiiotique  qu'à  la 
coiMlitiottde  la  permanence  deiétabUdèmenc  que  j'ai  forméàJa  Moonoie» 
fi  on  ne  tient  pas  les  conventions,  mon  englg^ment  devient  nul  de  touffe 
nullité*  Mais  je  me  plais  n  efpérer  que  la  nouvelle  r.é^iflarnre  iniparMale 
&  éclairée ,  tiendra  les  engagemens  de  la  précédente,  cjneile  reconnoîtra 
la  nécellité  de  créer  un  confeil  ou  comité  des  mines  pour  rendre  plus 
utiles  les  o^éneinployés  dans  cette  partie;  &qii«cetce  même  L^iHatine 
lèneira l'importance  d'encourager  les  élèves ,  afrn  de  propageedes  cdnii0i& 
ÛQCes  dont  la  Nation  doit  attendre  de  gran  Js  avantages.  Maïs  pour  par- 
venir :>  faire  le  bien  ,  il  faiit  fe  mettre  en  garde  contre  la  fédu^ltoii  des 
riches  concelTionnaires ,  &  ne  pas  craindre  de  déplaire  aux  protégés  des 
hommes  en  place. 

'  Si  la  féconde  Lë^iflature  penfe  que  la  duiée  des  fènricfs  rendus  k  fn 
patrie,  &  lesfacrifîcesfattsi  1  utilité  publique,  doivent  fixer  fbn  attention^ 
nul  n'y  a  plus  de  droit  que  moî.  Pouvois-je  &  devots*|t  raattendrenis 
tore  qu'on  me  fait  depuis  près  de  deu:^  années  i 

LETTRE 

J>S  M.  D  B  L  A  M  Ê  T  H  É  R  I  E, 

À  11  D  E   L  U  C, 
Sur  la  Txéorix  ds  za  TMUABi 

onsiBus. 

Dans  les  Lettres  que  vous  m*aver  fait  Thonneur  de  m'adrelTer,  vous 
avez  développé  des  idées  intérefTantes  iu(  la  théorie  cle  Ja  terre,  éc  vous 
avez  attaqué  quelques<-unes  des  miennes.  Avant  de  vous  répondre,  ;'ai 
voulu  ¥Ons  laiflêr  espofêr  tout  votre  iyftême*  Je  vous  oblêfveraî  feulement 
que  vous  avez  dit  (  page  272 ,  avril  17^1  de  ce  Journal  )  que  je  n'avoit, 
pas  donné  affez  d'étendue  à  mon  opinion  fur  cette  matière  dans  mon' 
Difcours  prélirninaire.  Mais  vous  Tentez  que  dans  ces  fortes  de  réfumés , 
je  dois  être  précis.  C'eft  donc  pour  y  fuppléer ,  que  je  vais  entrer  ici  dans 

Quelques  détails ,  (k  eiaminer  avec  vous  les  points  fm  iefqueis  nous 
iflSrons.  Vous  chflfchez  la  vérité  8c  auA  aufGa  Jernetciffi  au  moins  de 
b  bonoe-foi  dans  cette  difcuffion. 
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Je  croîs  devoir  d'abord  expo(èf  fotre  opîoîon  ,  d«ptcs  VOIl*»nêoii 

dans  le  cahier  précéàmt.  * 
V- 1**  pfMiu;  A  Tépoque,  dittt-TOUt,  où  je  commence  i'hifloire  de  la 
terre»  w  manè  étoîc  compofiSe  de  cous  les  âëmeDf  qui  U  compolèiie 
maîntenanc  *  la  lumière  feule  excepcée. 

2'  poinr.  Le  premier  changemenc  que  je  fuppoTe  eft  l'addition  de  in 
lumitte  à  la  mallti  des  aurres  élément. 

3"  point.  Le  premier  principe  phyHque  eft  que  Ja  lumière  Ct  combinaDC 
ivec  un  de  ces  élémens  prodoifit  le  feu. 

4ff  poinr.  Le  feu  produit  s'unic  à  l'eau  qui  fe  tronvolc  dans  la  maili 
jufqti'à  une  certaine  profondeur,  ^'  la  rendit  liquide. 

pouit.  L'eau  pénétra  ôc  délaya  aHcz  la  malle  pour  qu'obéidant  à  Tn 
gravité  jointe  au  mouvement  de  rotation,  elle  acquît  la  forme  d'un 
ij'héroïde  applarti  par  tes  pôles,  « 

point.  Les  fubllances  plus  pefantes  que  le  liquide  deicendirent  aa 
fond ,  en  même*  cems  que  les  affinités  ciiimîques  commençaient  i 
.s'exercer. 

7*^  point.  Les  afltnitéf  n'opérdrent  aaf  fitcccflîvement, &  avec  lenteur  ^ 
parce  que  le  liquide  ne  pouvoit  «cquerir  que  par  degrés  Tétat  néceflâiia- 

pour  y  produire  par<tout  une  même  précipitation. 

8*  point.  Deç  dégagemens  fuccelîîfs  de  divers  fluides  expanfibles,  ainfi 
que  ia  nailTance  d'une  fource  condante  d'une  nouvelle  lumière,  furent  les 
principales  cauiês  de  nouvelles  précipitations» 

10  point.  Un  grand  amas  des  premières  couches  forma  d'abord  une 
croûte  foîide  qui  environna  tout  Je  globe  au  fond  du  liquide;  &  cette 
croûte  dans  fa  produdion  même  prit  i«  forme  fpbéroïdale  qu^avoît  déjà 
la  terre. 

zi^  poior.  Les  fubftance^  infëtîeures  )  cette  aoâte  sVrant  beaneotip 
nfiaiffées ,  (bos  quelques-unes  de  fes  parties  à  caufe  de  l'infilrration  dit 
liquide  dans  les  fubllances  défunies  plus  protondes  qui  par-là  s'arran- 
gèrent fous  un  moindre  volume  ,  il  arriva  enfin  une  époque,  où  ia  croûte 
elle-même  s'afifaiffa  dans  ces  parties  ainijprivees  d  appui.  Le  liquide  aiors 
ferairembla  fur  les  parties  les  plus  bams  «Toà/Oaquitcnt  les  prcmleii 
continent. 

ja*  point.  Enfin,  les  mêtnes  opérations  (de  cavités  produites  fous  !• 
crôîite,  &  d'aflFài(j|mens  partiels  de  celle-ci)  s*éranr  fouvent  répétées  aa 
fond  du  liquide,  il  s'y  forma  des  éminences,'^  des  en^bncemens ,  &  ainâ 
raquirent  toujours  dans  le  lit  de  cet»  ancienne  mer,  nos  montagnes  5e 
leurs  vaiiées,nos  eollincs6c  nos  plainesavec  tous  leurs  carac'tcres généraux, 
tels  qu'ils  font  déterminés  jufqn'ici  par  Tobrcrv  irion,  à  l'exception  du 
chan^emenr  qui  les  mît  \  fec  de  leurs  modibcatious  dès-lors,  en  quoi 
cor  fi 'te  ce  qui  me  rf!le  ."i  dcvelopper.  ^ 

D'upics  cet  expofe  de  vocce  ducliiae  litr  la  titéotie  ^  li  fnre»  voa  êtes 
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d'accord  tvec  Rfol  &  wec  U  plus  grande  partie  d«  pbyficiens  fur  les 
piincipat'x  phénomènes  que  préfente  l'hifloire  ['hylîque  c!u  globe. 

Il  t!l  bien  évideiu  qu'il  faut  que  les  tlémens  qui  compofcnc  ie  globe 
de  la  terre  fe  foienc  réunis  d'une  manière  Quelconque. 

Vous  auriez  de  la  peine  éprouver  votre  fécond  poinr.  Mais  que  daat 
ce  moment  la  lumière  fut  unie  aux  autres  élémens  dii  globe ,  o.u  ne  le  fut 
pas,  c'eft  une  qutflion  de  Phyfîqite  qji  ne  tient  print  à  la  chéorie  (ie  là 
terre  ,  &  o'.ie  par  conféquenr  noiis  lail'trons  lic  cott?. 

Il  en  efi  de  nicnie  de  votre  troilicme  point ,  dans  iequel  vous  fuppofea 
que  le  fea  eft  le  produir  de  la  lumière  combinée  avec  un  autre  âuidew 
C'ef^  encore  une  queftîon  de  Pbydque  générale  étrangère  i  notrà 
difcuffion. 

Tour  ce  qui  eft  certain  ,  c'efl  c]n\\  a  fallu  que  î'eau  aîf  été  liquide  \  que 
cette  eau  par  le  mo^'en  de  diUoivans  dont  plulîeurs  nous  font  encore 
inconaus ,  ait  pu  tenir  dans  un  état  de  liquidité  ou  de  moUefle  eoures  lei 
parties  du  globe  pour  pouvoir  prendre  U  forme  fphéroïdale  en  obéiilàttc 
ittx  forces  centrales  qui  leur  ont  été  imprimées  par  une  caufe  quelconque* 

Ces  vérités  font  reconnues  de  tous  les  phylîciens  depuis  lor.i^-renîç  ; 
car  dans  le  dernier  (iccle  les  géomètres ,  &  particuiicrement  Newton  , 
avoient  calailé  la  figure  quavoit  dû  prendre  le  globe  en  raifon  de 
l'énergie  des  forces  centrales.  Il  trouva  en  fuppofant  la  terre  homogène, 
le  rapport  des  deux  axes  comme  0.2<J  à  25c.  Ce  qui  fuppoloit  par  con«« 
fçquent  la  liquitii'é  on  îa  molltlTe  lij  la  nianè,?^une  chrdeur  qtieirorqaa 
qui  eût  pu  tenir  î'tau  liquide  &  par  elle  les  autres  ^léoïcus.  Ci*e(l  14 
prenîicre  origine  de  la  chaleur  centrale. 

Vous  convenez  encore  avec  tous  les  phyHciens  quelaïticfacedu  globe 
a  dû  ètreemièremeiit  couverted'eau  dans  la  première  oric^ine.  J'en  con« 
eluds  qu2  ces  eaux  ont  dû  être  au  moins  élevées  de  trois  mille  roirt  <: 
qu'elle';  ne  foin  aujourd'Iiui.  Je  dis  au  moins,  parce  que  les  eaux  dégradant 
fans  ccH'c  les  pics  élevés,  ilfe  peut  qu'ils  aient  eu  uoe. hauteur  beaucoup 
plus  confidérable. 

Vous  reconnoilfez  que  la  ponion  de  cette  eau  qui  a  dîfparu  de  dèfZîis 
la  futface  de  la  terre  n'a  pu  fe  diffiper  dans  d'autres  giobes«  mais  qu*eUe 
a  dû  s'enfi>uir  dans  l'intérieur  du  nôrr<». 

.  Vojus  voyez  que  nous  fommes  d'accord  fur  TexpiicaNon  drfs  principaux 
^énom^nes  ;  Se  l'efpère  vous  faire  voir  que  dans  cell|^ur  laqueUe  nous 
diffêrons ,  c*eft  moins  dans  les  chofes  que  dans  les  mots. 

Il  eft  encore  quelques  faits  qu'il  faut  rapporter  ici.  Les  feux  foiirerrains 
onr  qiTfInncfois  foulevé  des  montagnes»  comme •  iWftf/i/e-CMjerep £c 
quelques  îles. 

On  a  auHi  vu  quelques  montagnes  s^aâTaifTer  fur  elles-mêmes.  Sans  doute 
les  eaux  fouterraines  en  avoient  miné  le<  baf»;  mais  ces  phénomcoes 
font  pas  communif 
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Pour  expliquer  la  rliminution  des  eaux  à  h  furTac?  c^ii  q'obc  & 
l'apparition  ci«.'S  concinens,  deux  grandes  hypothcles  parcagt^ ne  les 
l^i^liciens  »  qui  d'ailleurs  rscmindi&nt  tous  <^ue  ces  concinens  ont  écé 
Ibmiés  jwr  les  etox  Se  dans  leur  fein. 

Les  ans  vojrinc  les  feux  CottierrtiDS  ieulever  des  maflès  aflèz  conHdé- 
rahles,  reHe?  que  Delos ,  Santoriity  ôcc.  ont  érentîu  cette  aâion  à  la 
niaile  de  routes  nos  montagnes.  \U  penfent  que  ces  iéux  foutt-rrains  ont' 
eu  afTe?  d'énergie  pour  foulever  toui  nos  continens  du  lein  «dLS  eaux. 

Dans  cette  hypothèlè  oo  peut  dire  qu'à  rinftanc  oà  ies  cootineni 
éroient  Ibulevës  ,  uoe  parde  <des  eanx  gagnok  le  vide  que»  ceux  -  ci 
laillbienr. 

Mais  c'eft  fans  doute  donner  trop  détendue  à  l'analogie i  car  i!  n*y  e 
nul  rapport  d'un  monticule  qu'auront  foulevé  les  feux  de  nos  volcans, 
•u  d*une  petite ile  fbrrie dit  fdn  des  mers,  à  def  maflès  auflî  confîdérables 
que  les  Alpes,  les  CorditUéres ,  les  moors  Durais ,  £(c.&c.  Aufli  cette 
opinion  a-t-tUeëté  prefque  généralement  abandonnée. 

Le  p!î»s  orrînd  n  >m'->re  deî  phyficitfns  a  donc  cherché  d'aufres  explica- 
tions de  U  diinintition  dirs  eaux  &  del  appariuoD  dt^  conttnens.  Voa$& 
moi  foniines  de  ce  nombre. 

Vous  (lippoilfe  que  le  globe  ^tant  prefque  tout  formé,  fa  partie 
extérieure  tX>u  furface,  toujours  produite  néamnoi  is  atj  fem  des  eaux  ,  a 
acqui*;  '^ran-.ie  folidiré,  ce  cjiit  vous  !a  fait  appeler  croûu  fol'Je  du 
globe ,  Ucj'ie! le  a  jnis  t'i^alemcnr  la  fîi;i:re  fp-l'éro'»'  'aie  ;  q'ie  le^  ^il^^l^^C4•S 
inféiieures  à  cec.e  croûte  avoient  beaucoup  momî;  de  ioîidire;  qu  rlies  fe 
fbncafl^fl'ées  ;  qu*en6ii  ertiva  une  époque4w  la  croûreelle^même  s'affiitfla. 
Alors  les  eaux  fe  ranèmblèrent  lùr  les  parties  les  plus  bafles ,  6:  les 
continens  parurent ,  avec  leurs  monragnes ,  leur<;  vallées ,  &c. 

11  me  paroît  que  VOUS  auriez  de  la.  peine  à  prouver  cei  différences 
foppofitions. 

Pourquoi  cette  croûte  auroit>elle  plus  de  confidance,  que  les  parties 
qui  fe. trouvent  (bus  elle  ?  Les  unes  &  les  autres  font  produites  dans  le  U^n 
deseailXî  &  dans  les  lieux  les  plus  bas  où  nous  ayons  pu.creulèr',  nous 
jie  voyons  pas  qu'il  y  air  moins  de  dureté  qu'à  la  furFace  de  la  terre.  Ainfi 
nulle  analogie  ne  peur  nous  faire  fuppofei  qu'à  de  plus  grandes  profor.r 
deufs,  il  y  ait  moins  de  folidité. 

Comment  funpofex-vous  que  ces  parties  au-defîous  de  la  crourei 
quoique  moins  aures,  aient  pu  diminuer  de  volume  f  N  ont-ellts  ^  as  été 
comprimées  de  tout  le  poids  de  cette  croûte "tbns  riufiar.r  r  :'  !  a  éré 
formée?  &  par  conféquent  elles  ont  dû  éprouver  toute  la  diminutioa  de 
volume  dont  elles  écoieoc  fufceptibles  ;  &  on  ne  peut  admettre  que 
poUérieurenient  elles  en  aient  pu  éprouver  une  plus  grande» 

Mâîs,eloutex-vous,  les  eaux  en  s'inficuantè  travers  lacioâie,chariefont 
£es  terres  mobiles,  les  entraînerontêc  ittifTt^ront  la  croûte  Caos  fi)utieQS^»it 
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C'cft  ici  tîne  féconde  caute  différente  de  Ja  conipre(iioD.  Vous  admerfeï 
àts  tentes  dans  les  parties  extérieures  du  globe, dâos  la  croûte.  Les  eaux  s'y 
Hilinaenr.  Nous  fomnies  dWoid  i  cet  égatd;  naïf  ûcn  ne  prouve  que 
kt  «MX  aient  pu  mîtier  ces  parties  ijiférieurci  à  û  crofite»  puilque^  conm 
nous  l*avons  vu  ,  nulle  analogie  nous  dit  qu'elles  aient  moins  de  cnn- 
iîllance.  D'ailleurs,  où  ces  eaux  charriant  les  terres  fe  rendront-elles  î  il 
faut  donc  admettre  des  vides  imérieurs  j  des  cavecnes,  où  eUes  imiiTenc 
pénétrée  C'eft  mon  opinioik 

Nous  ne  différons  donc  for  ce  poinr ,  qu'en  ce  que  vous  liipnolèx  que 
les  eaux  qui  s'infUtteot  ^  gagnent  les  cavernes  intérieures  cfu  globe , 
charrietu  avec  elles  une  Cjuarricé  aflez  confîdérahle  deç  rrarîc'ts  pjr 
Jcfcuelles  repole  la  furface  txtencure ,  ou  votre  croûte,  pour  qu  dle  le 
ttuuve,poui  ainli  dire,  fans  foutiea  ,  àc  croule  enfuite  partiellement  ea 
loialicé  ou  prefque  tocalité:  vous  étendez  ceci»  non-leulenicnc  eux 
cottcliet  primitives,  mais  encote  à  celles  qui  ose  été  fermées  poftérîei^ 
rcment. 

Ne  faites-vous  pas  ici,  comme  les  phyhciensdont  nous  venons  de  parler 
au  fujet  des  feux  fouterrains  'i  Des  Iculevemens  de  quelques  monticules 
par  ces  hnx  »  ils.en  ont  conclu  \  celui  de  tous  dos  coatînens  ;  &  vous  de 
ce  que  les  eanx  minent  les  bafcs  de  quelques  niontqînes,  iefquellet 
a*>miil]ènt,  &  fe  reaverlènt  de  tems  à  autre  y  vous  conclueaquelacliotèa 

fu  être  génétale  k  toute  la  fuiface  du  globe*  N*eA-cepas  trop  étends» 
analogie  ) 

Et  obferveZfje  vous  prie ,  Monfieur^  qu'il  y  a  ici  une  grande  diilérence. 
Les  montagnes  que  nous  voyooi  $*a£làifler  font  an-demis  du  niveau  des 
eaux  courantes*  Ces  eaux  peuvent  donc  emporter  une  partie  des  terres  (ûr 
lefquclles  repolènc  ces  montagnes»  nûner  ainfi  le«fs  bafcs»  &  Je»  fém 

culbuter.  .  .  • 

Vous fuppo(èz. au  contraire  votre  croûte  toute  entière  dans  le  fein  des 
eaux ,  repolànt  Itir  des  terreins  qui  peuvent  être  ckarriés  pu  les  eaux  •  . . 
6e  vous  etcndex  cette  bypothèle  i  toute  la  ferftce  du  globe .... 

Je  vous  avoue  qu'il  me  paroif  que  vous  donnct  beaucoup  ï  des  caulèf 

peu  vraifenîbhiblf";.  Penr-crre  en  direz-vous  autant  de  mon  opinion, 
Cependinc  rayant  bien  examinée  ians  prévention  ^d^e  que  Je  crois  ^^Im  i 
crois  plus  conforme  aux  phénomènes.  -  '  ,  ' 

Embraflànl  runiverfâliié  des  pbénomèaes  de  la  natmre ,  je  penie  qne 
dans  l'origine  tous  les  élémens  de  la  matière  •  difTéminés  dans  Tefpace  de 
animés  d'une  f^>rce  propre,  éroientdans  une'rarde  liquidité,  qu'ils  fe  font 
réunis  ç.\  &  i  t  pour  tormtr  ies  d  fférens  globes  »  les  uns  lumineux ,  comme 
les  foleils,  les  autres  opaques,  comme  les  pianettes  &  les  comètes^  enfin , 
que  ces  globes  ont  été  formés  par  criftallKàtîon  • .  •  «Mais  (ans  donnes 
ici  plus  d'étendue  à  cet  idées  générales,  bornons-nous  i  notrenlanccie* 

Je  ibppofe  ftfec  tous  9i  avec  toiii  les  phyisciens,  qw  ki  peiciea  de 
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maricre  qui  la  compofenr ,  jouilToienc  dans  le  principe  d'une  grande 
'liquidité  :  dtes  fe  font  réuni»  pour  produire  nos  élémens^  eau^  terre,  «fr,. 
ië«i, êcc,  tic  cet  éiëinnis fermattla  mllè  la  tenté  Le  (naitU  ebelear 
étoient, allez  coofidérablat  pour  tenir  toiif  lea  aimes  dam  un  étar  <fe 
liquidité.  Ils  acquirent  un  mouvement  quelconque  de  rotation  fur  eux- 
nicnie^''i).  Ce  mouvement  qui  s'efFccluoit  dans l'efpace  d'environ  vinn;r- 

2uacre  heures  imprima  une  force  centrifuge  confîdérabie  à  route  la  malle, 
a  force  de  gravitation  qai  portoic  toutes  cet  parties  les  unes  vers  les 
autres  fiitvant  les  lois  des  affinités ,  balançoic  cette  force  centrifuge ,  te  le 
globe  entier  prit  une  figure  fphéroïdale. 

-  L'a(îtîon  de  toutes  cesforce?  combinées,  (avoir,  de  celles  de  gravifarîon , 
des  sflinirés,  avec  la  force  centrituge,  dur  produire  des  fxortemensimmen  les 
éans  toutes  ces  fubftances  avant  que  l'éguilibre  fât  psrftiteRient  établi  ^ 
te  que  le  globe  fâe  confolidë.  La  cbaleorptinitive  iféceflâheaa  moins  1  In 
liquidité  de  l'ean  duc  eta  être  augmentée ....  VoiU  des  6ita  qui  fimc 
cerrain*;  ;  mai*  quel  étoît  ce  deî^ré  f^e  chaleur  ? 

5eroit-ce  faire  unehypothèle  que  de  dire  que  cette  chaleur  étcit  dans 
cet  in(Unt  au  moins  égale  k  celle  de  l'eau  bouillante  ?  je  ne  Je  penfe  pas  ; 
car  on  (ait  qu'an  frottement  nn  pea  confidérable  produit  im  gnnd  degré* 
dudeor,  quelle  qu'en  (bit  la  canfe.  Je  fuis  donc  fondé  à  croire  qu'à 
cette  époque  le  degré  de  chaleur  qui  éroir  rfans  !e$  parties  intérif t-r?  s  i^e 
la  terre  pouvoir  être  égal  au  moins  à  celui  de  l'eau  bouilianre.  Des 
portions  d'eau  auront  donc  pu  ctre  volatilifées  &  réduites  «à  1  ttat  de 
▼apeuis. 

Tous  ces  âémeiif  obéifTant  à  la  loi  des  affinités  ont  criflallifé  eti  grandes 
Tnafîè^.  Ces  gros  groupes  de  criftaux  fe  font  réunis,  onr  ft^rmé  ne;  mon- 
ragnts  nos  vallées  dans  les  montagnes  primitives,  en  fe  grocipant 
comme  nous  le  voyons  dans  nos  grandts  cridallifations  falines  «  où  Ittf 
cTÎftaox  s'amoncèlenr  9t  U,&laiflènceiitT*eo«  dès  tntcvvaUesfefliblables 
ft  des  clptees  de  vafilées. 

Ces  mafTe?  êsns  îeiir  réunion  ont  laiffé  quelques  vttides  entr'e'Ies 
comme  nous  le  voyons  darr;  nos  criftallilations  falines.  Nous  trouvons 
eflfeâivement  dans  le  fein  de  nos  montagnes  de  ces  cavernes  intérieure^ , 
des  grottes  plut  eu  moins  étendues  (2) .  •  •  «^Je  fiiif  d  accord  ftr  ce  poiift. 
avec  vous  9c  COUS  les  pbjritciens.  Tovs  admetieov  de  Cis  civeroes  * 
intérieures^ 


(0  Le  moaTcment  de  rotation  de  la  terre  6c  des  aSm ,  «A,  fuirant  moi,  BM 
iiilte  de  la  farce  prenju'effèntîelle  qu'a  chacun  des  élément  qui  la  compofenr, 

(i)  Il  faut  convenir  que  c€s  grottes ,  ces  cavernes  d'une  certaine  étendue  n'or  t 
été  trouvées  jurqu'id  que  dans  les  moiuagnes  (êcondaires.  Cependant  on  eira 

rencontré  dam  les  montt^gne^  primirive'5 ,  de  petites  qu'on  Sippelle J'burj  d  crijiaux» 
D'ailleurs  dans  tous  les  (yâèmes  on  fuppoiê  de  ces  cavernes  i  Tintcrieur  du  globe. 
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Ces  cavernes,  fur-tout  celles  qui  font  les  plus  rapprochées  à\i  c  -r're  r  j 
globe^  où  la  chaieur  érant  plus  grande  réduiCoit  plus  taciiemenc  l'eau  tu. 
v«j>eur$ ,  fe  remplirent  de  ces  vapeurs,  d'air,  6c  autres  fluides «Mfomief. 

A  fitefure  que  la  CTiftallifation  torale  do  globe  avança  &  qà*il  fe  forma 
en  fphéroïde ,  les  eaux  comme  plus  légères  furent  toujours  cliaflees  l  la 
futface  par  la  réunion  des  niafles  crifîaî Hfées  qui  avoîenr  pf;w  ^*  pefarre-ïf 
^u'tiies-,  6c  vrairetTîMablemen:  les  piu<;  pcfanres ,  telles  que  ies  maticres 
niéralliques ,  le  fpath  pefanr,  &c.  fe  rapprochèrent  davantage  du  centre 
de  i»ten e  (  i)  »  tandis  «jue  Tatt  comme  plus  léger  que  toutes  les  autres 
parties  fax  repoulTé  i  la  farface  pour  former  ratniorphère* 

Une  partie  de  ces  eaux  réduites  en  vapeurs  entourèrent  le  glolje  5? 
s'élevèrent  dai  s  l'atmolphcre  ;  inais  la  chaleur  diminuant,  &  le  froifl  de 
l'acmoiphère  d'un  autre  côté ,  coûdenscrent  ces  vapeurs  qui  augmentèrent 
il  maflèdes  ancrt.  La'iiirface  de  Jalerre ,  laquelle  l  cette  époque  étoit  toute 
couverte  d'eau ,  acheva  de  s'organifer ,  &  toutes  les  montagnes  prhnîtims 
avec  leurs  vall^«S  (ê  formèrent  dans  le  itin  de  i'océan. 

C'eft  ppcore  une  chdfe  accor^^ée  par  tous  les  raruralifles  :  lesiômmets 
les  plus  élevés  que  nous  caniioiiioiîs ,  font  compofcs  de  granit ,  donc 
nous  Trouvons  tous  les  elcmens ,  feld-fparli ,  quartz,  mica  ,  6ic,  criftailî- 
iïs.  Cette  «ifttllifâtion  n'a  pu  s'opérer  que  parce  que  toutes  ces  fubAances 
ont  été  dtiToutes  dans  le  lèia  des  eaux  pat  un  agent  «{ae^nous  Ignoroiv 
encore-,  rlorc  v-es  eaux  ont  recouvert  tout  !e  î^iobe.  .  .  , 

Il  fe  fortTîera  des  gerçures, des  fenres  f^3^s  i'inténeur  des  montagnes  & 
des  diftcrenres  portions  de  la  terre  ,  à  melure  qu'elles  fe  refroidiront  ;  car 
les  patries  ex^fieiircspesdam  plu<  promptement  leur  cfa«feur  que  les 
intérieures ,  durent  foiindîUvff*  Les  ceux  oe  la  fnrfiice  s'introduiront  dans 
ces  fentes ,  &  pénétraient  dans  les  cavernes  dont  les  vapeurs  fe  condep- 
feront  5^  les  fluides  aériformes  s'échappefoiit'i  •  • . Les  mers  dtmmiieront 
donc  à  la  furface.du  globe. 

Enfin ,  arrivera  un  inftant  où  les  premiers  Ibmmets  des  plus  haures 
ittontUgncs  reftéiom  \  découvert.  Ce  feront  les  premiers  conttnens ,  qui 
oe  paroîtront  que  comme  quelques  ties  danj?  un  immenfe  océan. 

Tel  a  dû  être  a-pen-prcs ,  fuivanr  moi ,  le  rravarl  î^énéral  de  la  nature  \ 
cette  époque.  Vouloir  en  fixer  la  cî.irée,  les  circonllanre? ,  fe-oir  difFicile  , 
ou  pour  mieux  due  impolfiblej  mais  ces  recherches  nous  fotu  ^  arfaicernenc 
inutiles. 

Llnfiltration  des  eani  I  l'intérieur  conttrinantf  tes  conttneps  s'iéteiV'. 
dirent  ^  de  donnèrent  naiâaocc  à  diffiSr^us  phénomènes  dont  nous  allons 

parler. 

Ces  premiers  continens  étoient  compofés  uniquement  de  ce  que  nous 


(0  Ccctçflcoaficné  par  \u  théocics  afinuiasiitpffs» 
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ippelons  g.ani:s  pTinutifç.  Ce  font  de  gros  criftanx  î^roupés  qui  ne  font 
ni  par.  lits  ni  par  bancs ,  amoncelés  &  là  &  formanc  dilferentes  cbames 
&  diflîHvmes  vailles*  Ils  ne  contienaeof  ni  ne.  peufeot  eomenir  ancnni 
d^brit  d'êttes  organîfiSs,  qui  n'exidenr  pas  encoret 

On  rencontre  tlans  ces  c'oaînes  i;raniii,]uc.<; ,  &  j'y  «i  rencontré  <!es 
marbres  prim  cifs ,  f]ui  Pf^  coniieniienr  aucuiic  coqiyille  on  a'îfre  marière 
organ]<^ue,&  font  aUiuIunienc  diitérens  des  maibres  i'econdaires  :  des 
patries  *c«kaices  ' font  encore  diSéaànéet  entre  les  élémens  giani-* 
tiques.  •  : 

il  s'v  trouve  zu(Ci  des  ar£;'!e'î  &  des  pierres  dires  argileufes.  Le  mica 
<jui  efl:  »in  <les  élémens  du  granit  t:lï  de  ce  genre.  L'afbefte,  la  fecpeikt 
ùae ,  6ic.  le  rer.contreuc  dans  les  diâerenres  chaînes  granitiques. 
:  i3^i*«iel|riîi des  ^àSkta^  fnblbocss  qui  cooipoTent  le  grenic  on  ta 
tetire  de  le  lerie  iiticeufè,  de  reigileolè,  de  U  megnéfienne  &  de  le 
calcaire. 

Le  quartz  e(ï  compofe  de  o,p3  dç.  texxe  ûUceuIè  »  0,o5  de  tetre  argî» 
Uu&p.Ofil  terre  caicaue. 

le  fêld'fp«theftcompofêd*envirooo,70de  terre  filicftt(è,o>2j  d'argile 
9c  d'un  peu  de  terre  c  alcaire. 

Le  mica  tfl  compofé  d'environ  0,4b  de  teiie  ÛJiceidè f  Oy^O  MgUr^ 
0>20inagnéfie  &  d'un  peu  de  fer. 

On  voit  donc  qu'on  retrouve  dans  les  éiémens  du  granit  toutes  ces 
diffëiences  efpkes  de  terre. 

Toutes  les  parties  delà  furface  d«i  globe  contiennent  des  granits.  Ht 
COitimencenr  en  Europe  dans  les  nionragnes  d'I'fpagne  ,  Te  conrinnent 
par  les  Pyrénées ,  les  Cevenresjps  Air-^'s  ('i),les  monts  Ktapac ,  le, 
Caocafè  f  la  grande  chatoe  du  Tauius ,  G^ùm  ^  Thibec,  Sec. 

Des  ch||tt«  létënles.s'Àeiidenc  jufqu'en  Norvège,  en  Laponie,  en 
Bullie,  &  le  long  des  grands  fleuves  dn  nord  de  l'A  de. 
.  D'un  autre  côté  d'autres  chaînes  travcriëat  la  Daimatiey  la  Macédoine, 
la  Syrie,  l'Arabie,  divifent  ITnde  ,  &:c. 

L'Afrique  a  aulii  (es  montagnes  granitiques  qui  commencent  au  monc 
'Atlas, s'écendear en  Abyflinie,  ôc  de-Jà  jufqu'au  capdeB6Bne>Efpérance« 
,  Enfin»  les  Andes  en  Amérique  commencent  au  détroit  de  Magellan  , 
'Ce  s'éttndent  par  difi^renres  chaînes  julqu'ea  p^  bocéal*  • .  •  Je  ne 
faiirois  entrer  ici  dans  les  dérails. 

Il  faut  bien  obferver  que  toutes  ces  chaînes  granitiques  |  qui  traverfenc 
Sel  différenres  parties'  du  globe  en  longueur.  n*ontleplns  Ibaventqw 
très-peu  de  largeur.  Cette  largeur  en  plufienrs  endroits  n*eft  que  d'une  » 
'^fiUZf  tsaiSa  qiatift  liaies.  Souvent»  il  eft  vret,  elleeft  plus confidérable | 


(1)  yoye^  (  danç  ce  in^rv?.] ,  jnnvicr  X787)  lacsne  ét  France  oâ  j'ai  fiiiri  kt 
^Mioes  gjtani^aes  ^ni  s'j  trouvant»  .  , 
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&  à  cocé  de  ces  etandes  chaînes  Je  granit ,  marchent  parallèlement 
d*anarei  cbaloc»  'a&àm  oo  fdùfieulct  ,.piiit  oa  aïoiQS  élevées ,  &  eree 
dttvellées  pins- on  aïoiiis  élebdiifs. 

On  peut  donc  regarder  comme  un  dàk  certain ,  que  les  grantn  prionifr 
ne  Font  qu'une  très-petite  portion  de  la  lurfâce  airelle  du  globe. 

Le  reAe  de  cette  furface  e(l  d'une  coure  «u^re  nature.  Ce  font  des 
kneils,  des  fchiftes,  des  ardoifes ,  des  plâtres ,  des  marbres ,  des  pierres 
«IcahetdediffilieatesefbèGCs.  •  •  «Toutes cet (bbftaacespafoUIèocpofScf 
iorles  grenitt  pHimdftamc  ellcf  lecoovienc  la  plus  grende  partie,  fittce 
font  par  bancs  ,  par  couches  pirallèles  ,  &c  le  phis  fouvent  horifonra'et  on 
prefqu  iiorifontales.  Ces  couches,  quoique  parallcles ,  font  quelquefois 
plus  ou  moins  inclinées,  mais  ce  qui  diiUngue  particuliètemeoc  cette 
ftceode  efpke  de  fiiliftaneet ,  cû-ùmt  ]«t  ^^btb  d*snioieiix  de  iF^àeni 
dont  elles  font  parfeznées.  r 

Les  fchirtes,  les  ardoifes^  &c.  font  remph's  d'impreflions  de  poifibns  Se 
de  plantes.  Un  grand  nombre  de  ces  poifl'ons  &c  de  ces  plantes  fonc 
aâueliement  exotiques,  ç*e(l-â-dire,  de  pays  étrangers,  candis  que  d  aoaee 
ont  leurs  analpguet  dans  m  climats» 

Les  plâties  contteobent  beiaçonp  d'oilèineits  de  quadrupèdes,  &  peint 
eepftt  de  coquilles.  Nous  en  oomMis  ia  caufe  dans  Jeâiofi  de  l'edde 
vîtrîolique  qui  difTout  celîes-ci  ,  tanf^t»;  qu'il  n'attaque  pas  fe^  05  qui 
conriennetît  une  plu.-;  grandf  quannrt;  ci  acide  phofphorique.  On  ne  peut 
4  douter  par  la  nature  des  os  trouves  dans  nos  plâtres  de  Montmartre,  pai» 
leurs  dentt»  ^'tk  n'aient  eppeitenol  des  quadnipèdct,  fcc.  tiwb  00  j 
lencontre  même  des  oifeatm  (^4»|r<f  le figeie  d'un  de  ces  oifeaux  dittS  ce 
Journal,  17S6).  J'^i  vu  il  n'y  a  pas  long-tems  l'imprefllon  d'un  autre 
oifeau  trouvé  égalem en c  dan;  un  morceau  de  plâtre  de  Montmartre.  On 
a  dépofé  à  i'^ote  des  Mmes  un  bloc  de  plâtre  de  Montmartre  dans 
lequel  oa  voit  un  emceto  de  ftr  ]one  de  quatre  à  cioo  pouces  qui  paroîe 
evoic  été  mviillé  pvi*eit,  fit  ne  vtMble  pas  ml  à  feneiaé  d^iMi  6t  à 
cbevel. 

Enfin  ,  roure*  fe?  pjerrw  cticaî restent  remplies  de  coqoiîîageî,  au  point 
qu'en  cerraiiT!  endroirs;  00  difoit  qu'elles  en  ion:  roures  formcf';.  Cepen-*w 
dam  il  ^auc  diiUnguei  les  montagnes  calcaires  ies  plus  proches  des  granits 
dMis]tlqii6Uct.e»Betrieaee  point  .oe  trâ»-peftde,coqt2ill«tt  ccante  ooué  ^ 
Tavons  déjà  dit ,  &  qu'on  peut  appeler  crfàitei de ficend  ofdpt  poor  Jor 
diftinguer  du  calcaire  primitif  qu'oo  trouve  dans  les  granits,  flcdiici4c»ro 
Mrtialie  ou  du  tmificme  ordre  qui  conrienr  cerre  îmrnenlifé  de  coquilleîi 

Une  obfervation  etienricile  eft  que  ces  débrts  ibnt  ordinairemrnr  par 
fraiiUes  :  là  les  ourfias,  ki  tes  gapbiies,  aillcuts  l&  cornes  d'aramoor, 
les  bélemnic^  »  9cé*  &c. 

Uae  autre  obfervatîon  â  laqetlle  on  te  fimroi»  faire  trop  d'aticnttoa 
t&  ^eia  piufvi  de  ces  aniaieu*  Ccde€eij^|M«iiqiii(âat4antkseoMcim. 
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r!?  no$  contiées  p«roiffiBO(  ai  fubiîiler  mjoardliiii  ^oe  dan»  Jes  pa^s 

mefidjonaux.  ' 
'  Tout  le  monde  connotc  It  prodigieufe  quantité  d*os  d'éléphant  qu  on 
trante  en  SibériebEUeeftteUeqttVm  en  f«ic  le  commerce.  Tous  ces  et 
font  parfairemeDC  cotifervés  :  0  y  «  des  déliênlei  ^  des  fëmurs\  &c.  lit 
font  le  plus  fou  vent  le  long  <^tf^  î^ranf^s  fleuves,  tels  que  l'Ob  5c  particu- 
ircreirtent  rYenifTey ,  êans  des  couches  Huviarrles,  &  louvenr  à  d?  grandes 
profondeurs.  M.  Pacrin  m'a  dit  avoir  vu  retirer  un  fémur  d'éiéphant  du 
plus  grand  volume,  le  long  du  Veniirey  i  plus  de  cenr  cinquante  loifes'de 
pio'bndeoc  de  deHbus  un  amasdeiàbie&  caillous  rouJët*  Le IJeuve  avoit 
àùO^é  à  pic  CL  hionrirule,&  on  en  rrrira  !a  érs!empnf  cr  fémur. 

•  On  trouve  au(îi  dans  ces  canron^  des  débris  de  rhinocero  .  ;  mais  c'eft- 

tartiéulièreinent  dans  les  environs  de  la  Vculhi ,  rivière  qui  ie  jet:e  dans 
I  Lena  vfrs  l'Océan  lèpreocrionat.  Ces  r^ons-fbnr  prefque  toujouii 
couvertes  déneige^  de  glace:  &  c^eft-Ià  oà  a  éré  rencontré  cerhi&océsot 
^ui  «voit  encore  fon  pm!.  La  gelée  l'a  confervé  en  fon  entier. 

•  M.  Merck  (  Journal  de  Phvîîque,  feprembre  1785*)  dira  avoit  la  rcre 
»  d*un  rhinocéros  trouvée  eu  Ailemagne  :  il  ajoute  qu'il  en  connoît  (èpC 

•  enfouit  en  dilBrefites  contrées  de  1  Allemagne*  Dans  le  pays  de  Hefle^ 
m  Darm()adt  &  Ces  environs  il  y  a  plus  de  fîx  éléphans  enterrés  en  différent 
n  endroir^;  il  y  a  même  des  jsunes  bêtes  de  Cf?fre  efpèce  dnnr  lf"5re(lcs 
»j  ont  é:é  dé.oiivercs  en  Allemaane  ,  ce  qui  réfure  entièrement  les 
s  objeûions  du  denii-nacuialiile ,  qui  elirayé  par  les  monumens  de 
»  1  ancien  monde,  veut  que  les  Romains  aient  conduit  ces  animauv 
9  dansnoi  cootînent*!!  pofscde  une  tête  entière  d'un  crocodile  pétrifiée 
»  toraf^menr ,  5^  trouvée  dans  les  carcièses  de  marbre  àAitdon,  pcèi 
M  de  Nuremberg 

Jrl.  Tozzeti,  &c  depuis  M.  de  Doiomicu,  ont  trouve  une  grande  quan- 
tité de  débris  d'éléphant  furies  bordt  de  rAmt»  en  Italie*  ite  ét«rfeiit  fiir 
des  dépôts  de  bots  de  chêne,  lifqueit  bois  (bac  éflès  bien  cMmé»  pone 

être  travaillé»:. 

On  a  tcouvé  des  os  mon(liueuxd'éléphans  à  Svija(okl,à  dix-fepc  veiftes 
de  Péiecfbourg  (  BufFon  >  • 

MM.  Coltellhii ,  Cotmî ,  MéninI,  AfaScod  ont  crawé  dans  dHRrent 
endroits  de  l'Italie  des  os  d*élépbant  ta  partie  pétrifiés  (Bnflon,  Epoque 
de  la  Nature  ). 

Il  y  a  au  cafcinet  d'Hiôwre-NaturelIe  à  Paris  une  fupsrbe  défenfe 
d'éléphant  trouvée  aux  environs  de  Rome  dans  des  lits  de  fable  &  pierres 
lonlées ,  ao'ideffiit  de  couches  de  lavet» 

Il  parotc  qull  y  n  parmï  Ile  ot  Hé  POhio  do  débris  d*éléphans. 

M.  l'abbé  Dirquemare  a  trouvé  au  Havre  une  coquillè  d'Amhoine, 
qu'il  nomme  Tay-manufamaL  (  Journ.  de  I-hyl.  tome  VII,  pag.  ^1). 
A  Vérone  on  a  trouvé  dans  cette  mpntagne  qui»contieoc  tant  de 
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follîles.  Je  checûdon  jfoifTon  décrit  par  M.  Broulionec,  ^queM.  Barikf 
a  apporté  des  mers  du  fud.  (  Journ.  de  Phyf.  mau  17^6  ,  p^ge  163. } 

A  Chatam  on  a  tioitvé>les  os  d'un  faippoporaat  eaterrés  \  dîx-lepc 
|Keds de  profbodeur.  (  Bafiba»  tome  II,  page  421 ,  édition  in-22.  ) 

Les  pbnres  donc  on  trouve  les  ionpreîîîons  dans  jes  fchiftes ,  les 
charbons,  fonr  la  plupart  exotiques.  M.  de  JuiHeii  a  trouvé  à  S^inr- 
Chaumont,  près  de  Ljron  ,  rimpce(Gon  d*une  plame  qui  ne  croît  qu'aux 
Iodes. 

.  Enfin»  les  îolèâa  qui  ibnt  dini.le  fuccin  de  Piuflè  paroiflène 

Ciociques. 

Il  feroit  inutile  d'acciimuler  ici  les  obfervarions  de  ces  faits  reconnus 
de  tous  Jes  natutaUHes.  Tout  ce  que  j'ajouterai ,  celi  qu'on  rencontre 
•vec  ces  produâions  exotiques  des  vediges  d'aDioiaux  ^  de  plantes  qui 
viTen(  dans  nos  conti^ 

Je  vous  obtcrverai  encore  quon  e  dit  que  ces  dépouilles  des  grands  * 
animaux  dti  midi  qui  fe  trouvent  chez  nous  n  etoiei  r  que  le  long  des 
livicres  &  dans  des  iables  ou  des  terres  :  Si.  vous  vcjl'z  MM.  Colrellini  , 
Corrazzi ,  Meaiini ,  Alticozi,  &c.  nous  parler  d'os  d'eiéphant  en  partie 
p^iHés,  5c  M.  Merck  pofl&ler  une  m^chotiedecrocoaîlie  pétri6ée»  ' 

Au  travçfs  toutes  ces  touches  »  tous  ces  bancs  de  pierres  cridallifées» 
fe  trouvent  quelques  couches  qui  ne  le  font  pas.  Celle&-ci  ioux  le  plus 
(cuvent  dç  la  nature  des  malfes  principales;  d'autres  fois  elles  en  diffCr^nr. 

Enfin  ,  on  rencontre  dans  la  plupart  des  plaines  où  coulent  de  gr  ands 
fleuves,  comme  le  Rhône,  la  Seine,  U  Loixe,  &c.  des  pierres  roulées 
connues  fous  le  nom  de  galets,  du  boîs,  dépofés  fans  ordre  en  con» 
luliOTi  avec  des  fables ,  des  terres,  &c.  On  pouve  même  de  ces  gaier?  , 
de  ce'^  fible? ,  ^c.  iur  des  lieux  trcs-éîevds  aujourd'hui  au-deiTus  des 
plaints  ;  l  e  uni  hit  c  roire  qu'il  y  a  eu  aufrefùis  des  courans  à  CCS  lu|Uteurs« 
Vous  \.iic2.  uii  grand  nombre  de  ces  dépôts  Tableux. 
.  Il  faut  chercher  qne  explication  raifonnable  de  tous  ces*  faits  extraom 
dinaires.  Voici  celle  que  j'ai  cm  le  plus  conforme  l  touf  ce  çue.nous 
venons  d'expofer. 

Les  eaux  «'ir.t commencé  à  fe  retirer,  &  laifTé  à  découvert  les  piaf 
hauts  l'ommets  graiiitiques ,  il  s'e(]  formé  des  lacs  ,  des  marres,  donc  Jcç 
eaux  croupiflantes  ont  favorifé  la  génération  fpontai^ée  des  végétaux 
des  animaux.  lis  fe  (ont  enifoire  multipliés  par  les  voies  ordinaires,  Peiitr 
.être  même  y  a•^U  encore  des  générations  fpoacanées  parmi' les  pecîccs 
efpcce?. 

Os  fonirrers  graniriq-ies  ont  en  fuite  été  dégradés  parles  eaux  courantes 
&  les  ff iraats.  Le  trottenieoc  cm  d'autres  ageiu  ont  décomporé  tes  portions 
jjc  réduit  en  leurs  premiers  élémtas,  rerie  Clicetife ,  argileufe ,  calpaire , 
magnéCe»  &c.  Les  pierres  argileufes  &  caLaires  qui  le  rencontrent 
pçs  montagnes  piiipitires  ont  «prouv^  la  ntême  a^ion  dct  cvui, 

r 
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Le^  eaux  difTolvanr  U  magnéfic,la  wrre  argileufe,  la  calcaire,  la 
Clireulii  jjar  de  nouveaux  a^ens- ,  qui  font  Tacide  aérien  ,  ou  !'j*ir  fixe  , 
r^cide  virriolique ,  i'acide  mann,  i'acide pborphori<jue,  i'âcide  buiaci^ue » 
l'iqde  Huortque,  Btc,  ont  formé  les  aouvelles  coiicfaes  dont  doui  avons 
p|rlé,dc  y  ont  dépofé  en  même-temsles  débris  d'ftcces  vjrsnsqui  nlgeoim 
dans  leur  fein. 

Mais  dans  la  première  oriqlne  de  la  formation  de  ces  couches  fécon- 
da res ,  les  êtres  animés  étoient  encore  peu  abondans.  Aufîî  dans  ces 
montagnes  calcaires  qui  parotHènc  les  pins  anciennes  par  leur  élévacioiv 
Se  qui  font  les  plus,  pioches  des  mootagnes  granitiques,  trouve  t*on  pea 
de  coquilles»  touvent  même  aucune,  ni  d'autres déoftsd erres orgaottjls( 
ce  lont  les  montagnes  calcaires  du  fécond  orc^re. 

\  niefure  que  les  êtres  organifés  fe  mu Icip lient  nous  en  trouvons  ieç 
tîebns  plus  abondans  dans  les  couches  contemporaines.  Ainfi  les  mon- 
tagnes que  nous  appebos  tertiaires , les  (chi(les,ies  plâtres,  &c*  ibot 
lempKs  de  ces  débris. 

Il  ne  faut  pas  croire  cepctidaat  qoeces  fa]>ftances  foient  abfolumenc 
liomoj»cnes.  N"u<  avons  vt?  que  les  granits  donnent  dans  l'analyfe  toutes 
Je-:  (^iC-rentes  ef  j'cres  de  terre.  II  en  cl>  de  même  des  autres  efpcces  dç 
pierre.  L.csargiles  contiennent  foutes  beaucoup  de  terre  fi  liceufe&  fou  vcqt 
de  U  calcaire.  Noi  plâtres  de  Moiftmarrrê  .contiennent  beaucoup  de  terre 
calcmre«  &  enfin  il  efl  peu  de  fubftance  calcaire  qni  ne  comienne-.dç 
l'argile  &  fouvent  de  la  rerrf  vimfiable. 

jLe  travuil  de  la  nature  à  ces  ditiérenres  époques  efl  donc  bien  différcnr. 

Dans  la  première  origine  la  formation  des  grar.irs  eft  en  gros  groupes 
de  criftaux  qui  ne  font  point  dépofés  par  coucbes*  Nous  ignorons  encore 
leitf  dt(!ol«aot.  Otfj  rencontre  quelques  pierres  «rgileufes  9c  celcairef 
mimitives. 

A  la  féconde  époque  les  eaux  a'TîfTmf  lentement  k  tranquillemçnt 
dans  une  fuite  innombrable  de  (iècles ,  ont  formé  de  h  décompo^f  iop  df 
ces  fubftances  primitives ,  les  granifs  feçondairçs  ou  kneifs ,  Sc  les 
montagnes  calcaires  oui  ne  contiennent  point  on  pea  de  produétionf 
nnimalesott  végétales.  Ces  kneils£bne  feuilletés  &  ces  montagnes  calcaite^ 

fytit  par  coucms* 

Dans  des  rems  poflérienrs  îe^  Tnêmf:  çsnx  nnt  formé  les  fchifîeg  &  Ips 
■  ardoifes  remplis  d'impreiîions  de  polFons     de  piaofçs,  les  houiilicres, 
Its  montagnes  calcaires  coquillicres,  les  plâtres.  -  , 

Saiii  doute  toutes  ce;  mêmes  fubftançes  f«  ferment  encore  journellement 

dans  le  fein  des  mer*^  ,     rr    r-       ,    .•  ^ 

La  formation  é<-  ces  différentes  couche?  fe  faïf  lutvant  les  lofx  dt$ 
affinités  &i  de  h  irirtallifarion.  l-à  font  dépofés  |cs  kneifs,  ici  les  fchiOes, 
ailleurs  les  clia-bons  ,  daps  un  autte  endroit  les  plâtres,  les  maibrcs ,  ic^ 
différentes  efpètrs  de  pierre  calcaire,  ^c.  &c. 
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Nous  concevons  bien  ce  travail  de  la  cridaliîfation  dans  noS' petite» 
f»pérarions  chimiques.  Plufieurs  fcls  mis  tïans  une  baHîne  crifta!!iferonc 
féparémenr ,  fe  grouperont  fi  le  liquide  eft  en  repos  &  qu'on  donne  le 
rems  néceiiaire.  Mais  nous  ne  trouvons  pas  ce  repos  dans  les  eaux  des 
mets:  8è  le  «ms  néceiTatre  doiis  effraie,  quoique  je  lâche  bien  que  le 
tems  tfVift  rien  pour  la  rature;  mais  je  m'explique  par  des  exemples. 

Vous  connonîc/  nc^s  plârrcs  cîe  ^1onrT^arrTe  ,  Mefnil-Monrarr ,  ^c. 
Au  fomn;er  de  cette  perire  colline  on  trouve  un  peu  de  fable,  puis  des 
terres  &  piètres  calcaires  mciiheufes ,  enfulte  une  couche  de  plâtre  de 
doquance  pieds' d'épâlilèut.Ao-deiïbits  les  nt^mes  couches  deterte'éic  de 
fierté,  rais  une  féconde  couche  de  plâtre  de  quatorze  pieds  dVnaifleur» 
encore  «es  lirs  de  terre  &:  de  pierre  calcaire ,  enfin  une  couche  ae  plâtre 
âe  quarc  rze  pieds  d'é  t  ÎT  o''. 

Ces  différentes  couches  ne  fe  font  formées  que  lentement  &  vraî- 
femblablcnient  dans  une  longue  iuite  de  ficelés.  La  difficulté  coniide  à 
(avoir  corrmjent  le  mouvement  continuel  des  eaux  n'a  pas  troublé  ce 
travail ,  emporté  ailleurs  les  éfémens  du  plâtre,  &c.  èÊCm 

Et  qu'on  ne  regarde  pas  les  couches  Monrmarrire  comme  un  phéno- 
mène particulier:  il  eft  général.  Tous  les  plâtres  font  dépofé«;  avec  U 
mcme  régularisé.  Les  houlllicres  préfentent  les  mêmes  phénomènes; 
elles  font  par  cantons;  &  leurs  différentes  couches  font  ftparées  pas 
*d'autres  fubdances.  On  trouve  li  relie  efpèce  «le  tnarbte ,  aiflems  telle 
autre  y  &c,  &c.  5f  jufqu'aux  grandes  mafles  de  pierre  calcaire  On  fotc  la 
iT"*rr>e  ornanifation  :  (^^n^  les  enviror.*:  rîe  Paris  nos  archirtcf^es-  c^ifttnç^uent 
un  grand  nombre  de  pierres  calcaires  difiertnrc; ,  à  une  très-per irc  di (lunce 
les  unes  des  autres,  bi  dont  les  maffes  font  d'une  grande  épaiiîcur.  Les 
tines  contiennent  telle  efpèce  de  coquilles,  par  exemple  ét»  viSi  êtc. 
d'autres  con:iennent  beaucoup  de  fable.  .  .  .On  eft  à  même d'oMCfVCC 

5'  at-tour  des  phénomènes  femblables  •■,  les  qualités  des  pierres ,  quoique 
e  même  nature,  varient  à  chaque  inflanr  &  à  de  très-petites  diflances. 
'  Si  on  fuppofuit  que  ces  couches  ont  pu  fe  former  dans  un  tems  aHez 
Court ,  on  pourroit  concevoir  que  le  mouvement  des  eaux  n'a  pas  été 
IconfidéraBle  pour  déranger  ces  matières  qui  t'étoient  réunies  par  les  fois 
des  aftînités;  mais  tout  annonce  que  cette  opération  a  été  trcs-longue» 

3u'il  s'eft  émi!é  pliifîeurs  ficeler  pour  produire  ces  bancs  :  &f  enfin  la 
ifFérence  mcme  des  coquilles  qu'on  renconrre  à-dv.s  des  baocs  trèS'Toiâus» 
aononceroit  des  efpaces  de  tems  allez  coniidéràbles. 
'  La  ^iflîcolté  augmente*' encore  fi  nous  ^ifoos  artemion  I  PaéBon 
immenfe  qu  ont  poftérieurement  exercée  les  eaux  fitr  toutes  ces  couchaiw 
Une  grande  partie  de&  vaOéesdans  nos  couches  tertiaires  parott  «voii  été 
creûfee  pof^^rî^uremenr  par  les  courans  des  mers  d'abord  ,  puh  retravailî^ 
encore  par  les  eaux  pluviales  &  fluvtariie^  ,  nui  y  ont  apporre  une  immenfe 
quamilé  de  débris  qu'elles  chuiient  des  hautes  moiuagne$  &  des  vaHees 
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fapérieures  qu'elles  dégradent  (ans  çelîc;  car,  cous  retrouvons  le  plus 
fouvent  dans  les  montagnes  ou  collines  qui  bordent  ces  vallées  intérieures 
les  mêniei  mcbet  de  pierre,  d*!  terre*  &c.  Xes  .lin  Coac  à  la  même 
iiauceur. .  •  «cequt.ntt  permet  guère  de  douter  que  la  v^ée  n'eût  été 
«utrefbis  comblée  des  mcms^s  fnbAances  :  &  nous  avons  Je  ces  vallées 
trcs-larpes.  On  fair  que  les  côces  de  France  à  Calais  5j  celles  de  Douvres , 
celles  d'£lpagne  6c  d'Aixic^ue  proche  le  déuoic,  ceiks  de  Sicile  &l  celles 
^'iislie,  &c.  &c  font  â-peu- prêt  de  même  tî^wre  ;  ce  oui  fait  préfum^t 
cet  brai  demeroat«técr«ufës  par  les  couraiiSy&iuppolè  une  force 
immenfe  à  ces  courans;  mats  en  nicme-rems  il  faut  en  conclure  qu'il  y 
a  eu  des  périodes  où  les  eaux  ont  été  bien  plus  tranquilles  pour  former 
paitibieraent  ôc  cranquillentent  ces  diâi^rçiues  couches. 

^outff  cet  vallées  de  eoncface  6c;ocidaireS;  b*oiif  capendinc  pas  été 
creufées  par  les  couratis»  Dans  la  formation  des  graoks  primitifs  il  s'e(k 
formé  des  chaînes ,  des  groupes ,  des  mafies  féparées  par  des  vallées.  La 
mèmechofea  eu  lieu  dans  la  formation  des  montagnes  par  couches  de  la 
iêcoode&  troinème  époque;  mais  d'un  autre  côté  il  ne  paroîrpas  qu'oa 
piiillè  niier  que  plufieurs  grandes  vallées  ont  été  cmil^es  par  les  courant 
deJa  mer, puis  lilkHiéesdrnouvctu  parles  eaux  fluviatiles.  On  diftingaern 
ces  différentes  valléts  par  la  nature  des  collines  qui  les  bordent.  Lordqtta 
ces  collines  feront  de  même  narure.on  pourra  fuppofer  que  la  vallée  aura 
été  creufée  par  les  eaux  qui  auront  emporté  Ôe  charrié  ailleurs  tour  ce  qiû 
Ja  remplilfoit.  Lorfque  les  rives  de  ces  vallées  ferooc  de  narure  différente  , 
commef uaedesvanit  $ faurre calcatre»oa  IcbiJleofèou de  plâtre,  &c«  8cc^ 
on  pourra  (bppolcr  que  la  vallée  exidoit  primitivement  i  elle  aura  fèule- 
menr  pu  être  creufée  ou  travaillée  un  peu  parles  eaux.  Ainfi  la  vallée  de 
la  Seine  à  Paris  ayant  au  nord  des  collines  de  plâtre,  &  au  fud  des 
collines  calcaires,  paroîc  primitive i  mais  la  butte  de  Montmartre  paroîc 
avo^  été  féperée  de  celle  de  Mefnil-Momant  par  un  courant ,  puifqu'ellei 
font  l'une  &  l'autre- compofées  des  a^èm»  couches  de  plâtre. 

Il  y  a  donc  eu  t!e^  périodes  où  les  eauK  ont  exercé  de?  adions  trè - 
violentes  lut  les  dii^ere[ue<;  couches  de  la  terre,  tandis  que  dans d*auries 
•tems  elles  paroiilcnc  avuii  tormé  les  différentes  couches  lentement  ^ 
.avec  un  grand  calme.  Ce  (bat  des  faits  pvoiflènt  ceciaios  »  &  qui  foQC 
avoués  par  tous  les  partis. 

Il  fe  préfenre  ici  des  phénomènes  parrîcuîiers  aurquels  vous  donnez,* 
je  crois,  trop  détendue.  Cefonrlcs  renvcTlemens  de  quelques  montagnes, 
qu'on  voit  évidemment  avoir  ete  culbutées.  Ces  bou  everfemens  qu'on  ne 
peut  nier ,  de  dont  nous  avons  des  exemples  de  nos  jours  »  s'oblèrvent  plus 
particulièrement  dans  le^  hautes  mbotagn^'calcaires ,  telles  que  le  Jwa 
&  les  Alpes.  Ils  font  moir<;  communs  dans  no*;  couches  inférieures  ;  mais 
je  regarde  ces  événemens  comme  locaux  ,  trcs-borrés  &  no  renant  point 
aux  caufes  générales,  comme  à  1  aftaiiiement  de  votre  croûte:  &  je  crois 
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aue  vous  vous  en  convaiacfcz  ficileraenc  par  ies  leâexions  précé- 
enies. 

Vous  «ntilitteB  Mgifle  -in  nontagnet  &  des  valléet  «fil  dorincDCct  ' 
^oi  ont  éré  (produites  par  laxuptuw  de  votre  ctoûct.  Vous  Vf  net  de  vok 

'^oe  je  leur  luppofe  une  toute  autre  origine. 

Il  me  paroîr  que  nous  ne  différons  donc  ptincipâl^menr  qu'en  ce  que 
vous  luppolez  qu'une  certaine  padie  de  Ja  furtàcc  de  la  terre  que  vous 
appelez  «jv^/c  5  e  scttiis  beoucoopde  foJidité,  ^ue  cette  cfoflce  icpolè 
fur  des  pariiei  inotDeibJjdeSiquecesdenuèFCi  ëprouvenr  une  dimimtiioQ 
dans  leur  volume  ,  q?!e  les  eaux  les  minent  en  s  infiltranr  InnsJa  rrouce, 
&  qu'enfin  i!  arrive  des  périodes  où  des  portiom  plus  ou  moins  con(i<^ 
r<ibies  de  cette  croûte  manquant  de  fouiieii,  s'affiilTent,  s'écrouJeitf  & 
leiflènc  des  veîdes  «ée  lés  eeui  vooe  leoiplir  (  iindis  que  les  éaàufntMtM 
cette  croûte  brifée  forment  nos  moncagnes ,  nos  conrinens,  nos  vallées^. 

Mais  ne  parouroir-i!  paç  que  fî  ces  parTic;  inférieures  à  la  cnouse 
èroient  nts-poreulcs,  &  liifctpnb'es  tie  pcrdrf  (k-  leur  voiuirc  ,  elles 
«uroienc  dû  reteoitdc  i  eau  entic  leurs  pures.  D  ailleurs  il  ny  a  r.uUe 
setlbti  pour  dire  que  les  penies  infiéricuies  de  votre  vroôte  ont  mosas 
fblidiiéque  ItaoureeUe-n  cme*  Enfin  ces  eiux  ne  peuvent  6  leikbt 

*-r[ne  rlan*;  c^e*;  cavert^es  iîiténeureç  .  .  .  . 

'  Il  faut  donc  en  dernitre  anâlyfe  revenir  à  ces  cavernes  inférieures  olà 
s'enfouiirent  les  eaux  des  mers.  Ur,  )e  ne  conçois  pas  qu'elles  aient  ptt 
être  formées  d'une  autre  manUre  <^ue  /ele  fuppofei  c*eft-à-idire,^ueice 
gros  criHaux  pierreux  en  fe  réuntflanr  ont  laiffé  des  efpaces  vuîdes.  Ces 
efpaces  étoieni  d'abord  remplis  par  les  eaux  dan<  lefquelles  s'opéroir  la 
crinallifaiion.  La  chaleur  a  été  allez  conlîd^rafile  pour  réduire  cet re  eau 
en  vapeurs  ;  6i  dcs-lors  ces  cavetnes  n'ont  plus  mé  occupées  que  par  ces 
vapeurs,  &  quelques  fluides  aérifbimes.  Mais  ta  cfaaleat  dinnnuant,  ces 
vapeurs  fe  (ont  condenfïles  de  ont  pcifflis  aux  caos  exiéneuice  4t  s*f 
introduire;,  foir  par  de  nouvelles  gerçures  occafiouote par  le  ffeciflt  qjuVl  ' 
pro  iuic  Je  retroidilîeroent,  foit  par  d'autres. 

D'un  autre  tôté,  j'ai  toujours  |>enfé  qu'il  a  dû  y  avorr  autrefi>isy 
comme  nous  en  voyot»  encow  injouid'lioi,  des  montagnes  s'aâaUbi^ 
■ùa  leurs bafes.  Sans  dourecespbénomènesoat  dô  même  être  plos  lî^qoect 
dans  le  principe;  mais  je  ne  les  regarderai  jamais  que.coaMnt  des  dvën^ 
mens  locaux  parrrels ,  qui  ne  peuvent  avoir  J'érendoe  que  vorn  f»uj 
fuppofez:  &  je  penfe  que  nos  montagnes,  nos  vallées  &  nos  corumens 
ont  Àé  formés  oans  le  lêin  des  eaux  àn^eu-prês  tels  que  nous  les  voyons , 
de  la  manière  dont  je  viens  de  TexpekT.  Je  n'entenos  UttUemeot  eicine 
routes  tes  caufes  locales.  Ici  nous  ne  pouvons  parler  que  des  pUoomênci 

De  lavans  naturalifles  admettant  à-peu-près  comme  vous  ia  rripnrrv 
d'une  croûte  ^  rupporeot  que  tandis  que  quelques  parties  de  cette  croôie 
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VaiTaiiTenr  »  d'auties  ont  pu  s  élever  comme  un  balancier,  dont  une 
extrémité  s*éiève  tandis  queiautie  s  abailfe:  ce  qui  autoic  formé  nos  pics 
les  plus  élevés  { mais  cette  idée  me  parotttièt>brpoithéciqué.  Cette  portion 
•énonne  ^ii'od  fuppolè  moâ  s'éla?ei  lè  fctoit  binfiS»  «après  du  point  de 
iîjppoir.  •  ' 

'  il  me  fffle  peu  cloute,  j?  vous  l'avoue  ,  fur  l'explication  des  phéno- 
mènes donc  nous  veoops  de  pfiler  ^  iimis  û  n'en  tit  ffsidt  muue  dm 
fuiv«ns.  .  ,.  . 

^  lî^'agi^  de  f ed^rdicf  eoiniiifnt  ooe  p«  km  ctifinfics  dans  les  couches 
^not  clsniet»  &  deszoaes  du  pôle  boréal  cet  fi  grandes  quantités  de 
phmtes  &  d'animaux  qui  ne  fubHftent  plus  que  dans  ks  payé  les  plut 
chauds;  car  ' faites  bien  attention  rjue  c'fft  un  fait  général.  Si  on  ne 
-reocootroît  que  la  dépouille  d'un  ou  de  deux  éléphatis  ou  ihinocéro<:,  on 

Croit  louiexur  que  ce  font  les  fiiiies  de  Quelques  événemem  p^tucu- 
;  mais  ici  c*eA  une  4fiami^,|nimeniê.  ne  cea  débris ,  fur- tout  d*os 
d'él^hanCs depuis  la  partie. oiientale  dei*A(ie  iufqu'en  Amérique:  ée 
cous  ces  os  d'éléphans,  ces  denrs,  ces  dépouiller  de  rhinocérof^foot 
Jars  leur  eri rie r ,  point  roulés ,  briles ,  ni  arrondi?. 

Il  me  lembie  qu'on  a  obligé  lulqu'ici  daos  les  théories  qu'on  a  données 
^e  la  terre  »  les  phifnwiiènet  doifeni  nfitre  ^es  inoiiveaiens^générauz 
4»  globe»- J^ai  q^i  qu'ils  de«bienticre  pteaiiers  élémena  de  ces  théories , 
4pK  ^««one  Itte  plus  ou  moins  fjrllénnciqttaii  Anffi  en  ai-je  fait  k  baîb 

de  mon  opinion  à  cer  égard. 

Il  eft  certain  que  la  figure  de  la  ferre  tii  elliptique  ,  5«f  qu'elle  eft  plus 
relevée  à  1  equaceuc  ;  mais  cette  quantité  n*eS  point  encore  déterminée. 
Rkhér  trouva  ooe  le  pendiile  à  fecon4es  é«ût  plus  long  à  Cayenne  qu*à 
§>atisw  jUes  soewres  de  diiPérens  arcs  du  méridien  ifaites  au  Pérou ,  en 
France  &  en  Laponie,ont  donné.  Je  même  applatiiïèment  aux  pôles» 
Depuis  on  a  mefuré  d'autres  arcs  du  méridien  au  cap  de  Bonne-Efpérance, 
tu  Italie ,  &  les  calculs  n'ont  pas  donné  les  mêmes  léfultats.  K'eTrton 
avoit  trouvé  le  rapport  des  deux  axes  de  la  terre  »  en  la  fuppofiint  homo- 
.gcne  «cooune  oap  à  330.  Ces  dlffiîientes  meHues  d'arcs  de  méridiens  ooe 
4anaé  ce  lappoffi ,  les  unes  plus  foible,  les  autres  plus  forttd*où  on  ■ 
conclu  que  la  terre  éroir  hér^rogcne  à  différenres  larirudes ,  ou  que  la 
rotation  avoir  ère  pKis  accélérée  dans  le  principe  qnVlle  n'el't  au- 
iourd'hui . .  <  .  Mais  abandonnons  toutes  ces  iavantes  ihtories  aux 
géomcties* 

La  choie  qoi  xot  paroit  pouvoir  éclairer  davantage  la  théorie  de  le 
ftne»^  Texiftence  paiïée  dun  printemt  perpétuel ^  dont  tontes  les- 

•traditions  anciennes  nous  parlent. 

Or,  ce  pfintems  perpecuci  n'a  pu  exifter  qu'autant  que  ie$  deux  axes' 
du  monde  6c  de  la  terre,  ainii  que  i  equat^ur  célede  &  l'équateur  terieflre* 
Qot  étépa^aUU«i  Aujoucdlraîils  fi>.nt  iadinésde  23"  2f  ^8"^  ce  qu'on 
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i^pék  Foblrquit^  de  l'éctipciqWi  mùèi^  cA|caMÎn<  i|ue  cmobliqiîié 

•dirfjfnue  journellemenr.  '>  v  .  ■ 

Je  fais  bien  que  les  aflronomes-géomècres  raf>poraDC  que  cetre  dimi-i 
titjtbn  ea  opérée  par  l^iOiahdelfAMmiidiwc^iircfilMide  jupittt 
9c  vénus  fur  la  partie  (phéroi'de  de  la  cerre,  ont  trouvé  par  le  caM 
if^cëtce  d?^rifMfeiHoii  lié  poiivê8t'l(rêi)Jie  de  qoehcfoes  degrés  /«nviroo  5* 
50',  ce  qui  donrteroît  foujoars  au  mchm  pour  l'inclinaifon  des  axes^ 
&  feroit  par  conféquent  éloigné  de  nous  amener  un  prinrems  perpétuel. 
'  Le  célèbre  M.  de  la  Grange,  dans  les  MéM»2res  de  Bèriin ,  1782, 
afirécette  quatïttÀSljr"  23';  imh  "tl  coiitieiit'ièa  «nlaw-teiiM^iie  cet 
calcals.ae  foint  fbndét  qtie'Tur  la  mafleiHe'ccs  [)lanértef»^iie  eette  maft 
AVft^p'asakiliae»iùr-co*uc  eelle  de  vénùs  ,^arce  qu'on  er»  connotr  bîea 
le  volurrre ,  maïs  non  la  denfiré  :  ce  qui  laiflTe  toujours  une  certaine 
incertitude  dans  ces  calculs.  D'ailleurs ,  nous  ne  Cà^bns  pas  fi  d'auos 
caufes  ne  pçuvenc  influer  fur  ce  phëAomène.  •  •  '        '  ' .  i 

Quoi  qull^eëMkidft  cesth^orief  îKIrimbTniques,  en  ttouttn  tenant  «ne 
%lhlk'COmignés  pat  la  tradition,  |'èij>lique  parfaitement  comment  i 
l'époque  ou  il  y  avoir  un  prinrems  perpétuel  toutes  les  produdions  des 
pay5  chauds  ont  pu  exifter  à  notre  latitude  &  vers  les  pôles  ;  car  le  foleil 
ne  fe  couchant  jamais  pour  les  régions  (ituées  vers  Je  cercle  polaire  ,  iea 
échaufFoit  affez  malgré  l'InfcMénce' -Jè-fes^ons,  p6ur  q*il  n*f/^ 
'janufit  Bit  £ïolfl  adl^  tif*'qfai  pâr  empêcher  IVléphànt,  le  rhînocé^ 
ros,  &c.  9ce»  àe  pouvoir  y  mulriplter*  La  chaleur  étoit  encore  plus  dovet 
dans  nos  zones  tempérées,  comme  nous  le  voyons  aux  équinoxes ,  fur-roue 
i  celui  qui  fuit  l'été.  C'eft  ainfi  que  j'explique  un  phénomène  qui  me 
paroît  un  des  plus  di^Hciies  de  toute  la  théorie  de  la  terre. 
^  L'hypmfa^  de*'  Bifffon  poai  tendre  raMbp  de  ces  phénomâaee ,  eft 
inlbntaïaMèi  comme  je  l'ai  (ait  voir  ailleurs,  fcperïbABeoèla  ibutient. 

M.  Pallas  a  cherché  à  exfiliquer  l'origine  de  tous  ces  ofTèmens  fofliiei 
d*éléphans ,  de  rhinocéros  trouvés  en  Sibérie,  par  une  hyporhèfe  qui  a  été 
enfuite  embrafTée  par  plusieurs  phyficiens.  Il  fuppofe  un  fouicvement  de 
l'océan  indien  prodoitpar  nne  canlê  qoelconoee  :  les  ean  le  iant  portéei 
itwc  Vldiekibe.da  n&idi  an*  noid.  Ellés  ont  d'abord  l>alayé  toMe  fAfia 
'inërîdiûtiâhe ,  emportant  devant  elles  tout  ce  qu'elles  ont  rencontré ,  paa 
conféquent  éléphans, rhinocéros ,  6cc.  De-là  elles  ont  lùrmonté  la  chaîne 
'  de  montagnes  que  nous  avons  vu  féparer  l'Afie  en  boréale  &  méridionale; 
«'échappant  principalement  par  les  vallées  elles  ont  pénétré  jufqu'à  l'océan 
glacial . . .  .  C*eft  dans  ce  mouvenent  «jo'elles  bnt  dégradé  toace  Ja 
perde  feprénttlônalè'de  la.  grande 'diatne  dont  n«u*  li?oiis  parlé,  êc 
.  dépofé  en  Sibérie  let  débris  d'élépbans  3e  de  rhinocéros ,  8c  parriculiéte*- 
ment  Cfc  rhinocéros  entier  qu'on  a  trouvé  avec  fon  poil.  M.  Pallas  penle 
fur-tour  que  ce  dernier  fart  ne  peut  être  expliqué  que  par  cette  caufe.  Il 
^ut  fapporeK  que  les  eaux  onc  emporté  ces  animaux  tout  entiers  :  9c  celui-ci 
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)dbitrié»(Hdement,  &  dépofi^dani  ud  p^s  g|#cé,  a  pu  iè  confèrm  entier 
avec  Ton  poil.  Enfin ,  dic-on^  to^s  ces  imioiaiii^  ne.fe  trouvent  que  dîuM 

ratténilemenc  des  rivières* 

.  ILme  femble  qu'on  peur  détruire  Uciiçmçtiti'hyporhcfedc  M.  Pallas: 
%**;iliHi£iudrair  pas  fuppolèr.  I^ileflienr  upe, vague  qui  eût  couvert  la 
Sil>érie*  Trouvant  les  mêmes  débris  de  rhinocéros  en  Ruine  »  en  Aller 
aMghe,cettx  d'éléphanf  ikn  Iralte&lali^'è  l'Oiiiqen  Amérique  .il  faiidroiè 
dire-  avec  M.  Dolomieii  quf  la  vague  a  couvert  tour  norre  hémifphcre. 
y^Inli  il  taudror  tiunc  ^juc  toutes  les  mers  des  fropiques-^è  ruiïtnt  portées 
par  un  mouvement  lubic  ver»  le  pôle  boréal:  &  Ci  les  mêmes  phénomènes 
ifrpréientent  ;:cpmnie  H  eft  vratfen>hlal>le ,  <Uios  11iéfiii%bère  méùdioiydi, 
li.diffic(dré  «feviend^a  «ocnre  biA  ptus  confidéraMe. 

2^  Nous  ne  conneîflons  aucune  caufe  qui  eût  pu  produit,  im  paindl 
iBiouvemenr  des  mers. 

3**.  Il  neiuffiroir  pas  que  les  eaux  reçuHent  une  impuliîon  vers  le  nord^ 
il  faudroir  que  cette  imptiliion  fût  aflez  forte  pour  les  foulever  au  (ommec 
des  montagnes  diiTliîbet,dttTattru$»  i8cc.0tc«  ce  que  nous  concevons 
encore  moins* 

.-j.".  On  ne  conçoit  pa^;  ffavanra-^e  comment  dans  un  mouvement  auflî 
violent  des  eaux,  tous  les  animaux  n'eulîent  pas  été  déchirés,  &  tous  leurs 
05  briféSjfracailéN,  enbn  réduits  à  l'état  de  nos  galets  roulés.  Qu'on  calcule 
1»  dtflance  du  pays  des  éléphans ,  des  rhinocéros  »  êcc*  Tlode  dans  ces 
régions  jufqu'à  la  mer  Glaciale,  on  trouvera  environ 4^  degrés»  ceft-i* 
dire,  depuis  le  de  latitude  jufqu^au  70*',  ou  environ  onze  à  douze 
cens  !ieue<;  -,  ^  on  verra  s'il  eQ  pollihle  que  ces  animaux  aimt  fi^t  OU  tel 
rrajer  fans  que  Jeufs  os  aient  été  brilés,  arondis,  &c. 

Le  calcul  lera  voir  également  i'impoflîbilité  que  Je  rhinocéros  avec 
ion  poil  al^  été  apporté  de  l'Inde*  Un  cornant  qui  fait  cinquante  lieoét 
par  jour  eft  rapide*  Suppotbos  la  moitié  à  caufe  des  détours*  II. 
Iiudra  cinquanre  jours  pour  le  rrajet  :  l'animal  auroir  ér^  corrompu. 

y*.  Enfin,  non  -  feulement  nous  rerrouvons  dans  nos  régions  les 
'dépouilles  des  éléphans,  des  rhinocéros ,  de  l'hippopotame ,  mais  elles 
font  remplies  de  coquilles,  de  poiiToos,  de  plantes  des  pays  méridionaux^^ 
:  C*eft  dodc  an  phénomène  génâral  ;  qttll  htst  expliquer  par  une  çvatk 
générale  :  or ,  je  n'en  vois  point  de  plus  naturelle  qu'un  pr^rems  perpé« 
tuel ,  qui  d'ailleurs  nous  eÂ  atrefté  par  tonre?  les  traditions  ancierines. 

On  a  apporté  et:  preu\  e  de  1  hvpothcfe  de  M.  Pallas  qiie  ces  oflemens. 
t\c  fe  rrouvenr  que  le  long  des  rivières  dans  les  kbles  ;  mais  vous  avez  vu 
piufieurs  os  d^ilépfaanattomâ  pétrifié»  en  Icalicf»* A  que  M.  Mecck  •  wm^ 
aiiftchoi«e  demcodille  pëtfifife  dans  dunafbfe.  .    t,  ^ 

-  On  m'ohjeâe  ehcore  qu'on  trouve  avéc  les  produ(flions  des  pays  m^If 
dionany  ,  celles  de  norre  pays;  par  exemple,  M,  Dolomieu  a  vu  en 
Italie  des  déf  putlies  d'éiéphans  avec  des  chênes  enfo^ii  |  qi^  nous  iavoaf 
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dans  Jes  pays  chauds  on  retrouve  le  cbcne  dans  les  muntaghes  1  dm 
liaureurs  plus  ou  nooins  ronfîdérabies.  La  Barbarie  où  vivent  Je  Jion  ,  li 
panthère ,&ç.&  ou  par  conliquenr  [lourroient  vivre  fou^  les  ai  tro^  animaux 
des  pays  du  raid!,  abonde  en  chênes.  (  le  Mémoire  de  M.  des 

Fonttines  dans  ce  JouriMii ,  mai  17^1.}  nhfeâH^  dkdûacùo^ 
fonc^e/nent ....  '    •     '  ' 

Enfin  ,  je  vois  des  difficultés  infurmonrables  dans  roat  autre  Tyrtême 
que  le  mien.  .  .  .Si  vous  avez  d'aufre<;  raifî:?ns  pour  le  combattre  que 
celles  qu'on  a  apportées  9  vous  me  ferez  piaiiir  i  car  je  n'ai  jamais  ccau  i 
aucune  opÎDion ,  &  je  ne  rechcidie  qtte  la  ▼éffké. 
t  '-Un  des  points  fut'  tefquels  noui  différons  le  plus ,  eft  fur  la  maoiéit 
donc  toutes  les  TubRancesqui  forment  la^maflè  du  globe,  ont  écédépo(ees« 
Vous  croyez  que  ces  dépôts  fe  font  faits  par  précipitation,  âc  mor  je 
perfiAeà  les  regarder  comme  une  véritable  criUaiiilation.  Cette  vérité  mê 
paroïc  (i  démontrée ,  quil  fbSirc  (àm  doute  <fe  ¥Ous  rappeler  ce  que  nous 
appelons  criftallifacion  en  Chimie,  Bc  ce  que  nous  appeloiu  ptécipiietton» 
pour  vous  fiire  voir  que  votre  opinion  ne  (wiioic  âullenieoc  Ht  ûnm 
içuir. 

«  Le  crtftaliifation  (die  Macquer,  D\&.  de  Chim.  tome  I ,  pag.  f  xp) 
t>  doit  (è  définir  une  opération  par  laquelle  les  parties  intégrantes  dW 
»  corps  (^parées  ies  unes  des  autres  par  Tinterpolirion  d'un  Saide^  fout 
V  déterminées  à  fe  rejoindre  &  à  former  dès.  mafTes  .folidet  d'ime  figiut 

s»  régulière  ^  conrtanre  ». 

Cette  réunion  de  parties  fe  fait  par  la  loi  des  affinités  &  futvanr  les 
affinités-;  en  forte  que  Ci  plufteurs  fèls ,  par  exemple ,  (ont  dilTous  dans 
une  maflè  d*eau  1  Se  que  la  criflailifttibo  UHê  tranquilletaent,  cfaacm 
CtiflalHfe  à  parti  là  w  lêl  marin,  ici  le  nitre.  Sec. 

Nous  diftinguon<  encore  deot  efpf^ce?  de  criflaMifations ,  la  crîftalU- 
(âtion  régulière  qui  faite  tranquillement,  &  la  criflallifatton  confufe  ( 
en  voici  des  exemples  :  diffolvez  en  gratid«  eau  du  nitre,  6c  Jaillèz  repofei 
éette  eau  trinqoîilémenr  «vous  atirezdvs  aiguiHesde  nicvetcê»>téguliêres, 
qui  Ibnt^soÀaëjttSreaangulaires  ptifnwriques  ou  cooéifbrmes.  Si  an 
eonrraîre  votis  fatre";  évaporer  lufqu'i  im  certain  poinr  vorre  c^iffoluriorï 
de  nitre,  que  vous  la  verfiez  dans  de<  batltn&s  6c  la  pcrritz  dans  un  lieu 
ftais,  vous  «uret  une  ciiftallifarion  confufe  de  nirrc,  tel  qu'on  i'emploie 
ordinairement  pour  faire  la  poudre*  La  même  diofe  a  lieu  pour  tout  loi 
autres  fels. 

La  précipifa'ion  3m  cortrrs'r?  r^ans  le  fenî  oâ  vous  lenfertîez  doit  être 
regardée  comme  le  (iepor  <ie  nnar(cre<;  furj-endues,  mais  von  diflou'es  dans 
un  fluide.  Suppofons  un^vafe  plein  d'eau  uu  on  agite  de  i  argiie,  du  fvble^ 
âe }»  ferre  cikaiiï»  6^c.  <es  (ùbfhnces  le  tienifront  lu^nduét-dam  le 
liquide.  Stfppofnns  qu*ôn  cêflê  d'ai*ifer  hg  liquide ,  toutes  ces  matières 
déjpoieroat  coiifiiréinctit  «1  riiroa  de  leur  pefànieuc  fpécifiqut  &  de  ieut 

•ténacités 
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ténacité.  Ce  qtie  nous  voyons  arriver  journellerrenr  dans  les  fleuvei 
èprès  de  (grandes  crue^  Leurs  eaux  charrieiK  pierres,  (àbles,  terres ,  &jc» 
fcdcs  que  i  agication  ceife ,  elles  les  dépofenc  par  précipitation.  * 

.  Or  f  ixafflinoi»  iniiofeiimt  fi  Jes  couches  de  Ja  wi^  ont  été  fiiites  oi» 
par  précipitation  ou  par  CfUbllifitioit. 'Jf  vais  prendre  pour  eceinple  l«f 
environs  de  Pari^  que  vous  connolllê?  aufîT  bien  que  moi. 

Si  je  creufe  lut  ies  bords  de  la  Seine ,  à  la  plaine  des  Sahloni ,  au 
Bois-de-Boulogne,  je  ne  trouve  que  des  calets  ou  pierres  roulées  plus 
ou  motfis  gio£t  mélangées  de  beaucoup  oe  làble.  J'apptlle  ces  dépôts 
précipitation» 

Mais  en  meloîgnant  de  ce  balîîn  je  rencontre  fur  \r  champ  les  hanc? 
de  pierre  calcaire  dont  la  vilJe  o(l  barie.  Ces  pierres  calcaires  brilécs 
montrent  évidemment  une  criliailifation  confufe.  . 
:  En  m'approcbanc  de  Montmatcre,  de  Mefiùf -Montant ,  je  rencontre 
à»  bancs  ià  plâtre  plus  oit  moins  épais  qui  me  montrent  également  une 
criftallifation  conUilV.  Dars  quelques  lits  mcme  on  rencontre  des  petites 
couches  criftallifées  que  les  ouvriers  appellent  grignards, 

Obfervez  encore  que  comme  dans  les  criUaUifations  fàlines ,  ici  les 
matières  ctiftallifêes  iont  abfolument  féparées.  Les  coudies^calcaires  (bilc 
entiètementdiftinâes  des  couches  g^pfeufes  ;  &  même  dans  les  couches 
calcaires  on  obferve  des  diffe'rences  i  d-  rrcs-petitcs  diftances. 

Vous  voyez  évidemment  la  ditrérence  des  crinallifations  tî:'  nreci- 
pirations.  Les  matières  précipitées  Tont  mclangéts^  celles  qui  ioin  cmUiiir 
fées  fuivent  les  lois  des  affinités. 

:  Vous  m*ob|eâerez  peut-être  qu'entie  ces  bancs  calcayes  8t  gyprent  ^ 
on  r«icontre  fou  vent  des  petite»  C4^uches«le  marne  ou  autres  tenes  -qui 

•fie  l'ont  pas  criftallifées. 

Le  ûit  eft  vrai»&  prouve  pour  moi.  Ces  couches  fuivent  toujours  les 
loix  des  aflSnités»  Chaque  couche  eft  de  même  naiur|.  Elle  n'eft  pas 
criftallifile ,  perce  que  ^n  dilTblvant  n  a  pas  été  en  aiïez  grand»  quantité. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  aux  environs  de  P^ris-  s'obferve  fur  toute  la 
furface  du  globe.  L-.  font  dépofés  les  granits  ,  les  ardi)ifes,  les  fchilles, 
les  kncifsjici  les  plâtres,  ailleurs  les  marbres,  en  un  autre  endroit  les 
craies ,  &c.'XQatcs  ces  fiibftances  tant  criftaltifées ,  (ont*  dépoflies  (?pap 
fément  Suivant  la  loi  des  affinités. 

Ces  bancs  énormes  font  féparés  quelquefois  par  des  lits  de  fubïlandes 
terrenfes  qui  r.'onf  pas  eu  le  tems  de  criftaUifcf ,  mais  elles  £bnc  toujouif 
de;  ( liées  luivant  les  loix  des  affinités, 

bans  les  plaines  où  coulent  des  fleuves ,  à  leur  èmbouchotc  dans  les 
mers,  dans  les  îles  oue  ces  fleuves  forment  par  Itur  attérilTement ,  on  ne 
trouve  que  des  matières  dépofées  par  précipitation  ,  des  fàble.s ,  d;s  gaîers 
de  différente  nature,  quelquefois  des  bois,  &:c.  Sur  les  bords  des  rivières 
qui  coulent  dans  des  terreins  argileux ,  comme  la  Saône,  vous  ne  trouvea 
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«jtie^ej  argiles,  (îe  la  rerre  végétale,  &  point  de  pierres  ni  galets,  Sec.  Teife 
fcll  encore  Tofigine  de  votre  couche  Tableufe  dont  vous  parlez.  Mais  ici  il 
Ti^j  a  point  eu  de  dtfldluiion  de  ces  matières ,  par  confëquent  point  ds 
«ffiftaiiifatioti.  Ces  dépôts  ne  fiiivent  nullement  lesloix  des  affinités»  ftc* 
G:s  vérités ,  Monfieuf  «  (ont «fi  évîdentef»  qu'il  o'eft  pas  ira  (èol 
nnt  érali  g  fte-rhimifle  qui  ne  l^<i  reconnoiffe.  Toutes  les  pierres  font 
évidei^nicfit  cnlla!li(ces.  Or,  les  pierres  ton:  la  nialTe  du  globe.  Les 
couches  terreufcs,  fableufes,  ne  (ont  qu'accidenrelles,  dans  des  plaines 
9t  ailleurs,  &  elles  feules  peuvent  être  appelé»  Jufqu'à  on  certùa  point 
des prcc'ipitm'umSm  Aufli  aime-je  à  croire  que  notre  difpute  à  cet  égard 
foule  plutôt  fur  nne  riianvaife  définition  de  mots  <]ue  fur  la  chofe  elle- 
riciTif.  Conlulrez  la  Criflallographie  du  célèbre  Rome  de  Ltile>  s'il  vous 
xciic  encore  des  doutes,  vous  les  trouverez  parfaitement  réfolus. 
-  Att  tefte,  Monfieur,  vous  devez  vous-même  reoonnoitfe  qu'il  y  ■  id 
véritable  diffolution  U  ctiftallifation ,  puifque  vous  reconnoiiiêz  1  aâion 
«les  offi.'i'ttês.  Or ,  les  corps  n'obéiflent  à  la  loi  des  affînirés  qi/auranc  qu'il 
y  a  diilolution.  £t  toutes  les  fois  qu'il  v  a  diirulution  de  tubihnces  miné» 
taies,  que  ces  fubAances  fe  réuniUenc  luivant  les  loix  des  afHr.itës,  il  y  a 
aniftallifition. 

.  Nous  différons  encore ,  Monfieur ,  fur  un  antif  point  de  peu  d'impor- 
tance pour  la  théorie  générale.  Vous  préterîi^ez  avec  M.  lÎc:  .S^u!Îu:e  rjue 
les  granits  dits  primitifs  forment  des  bancs ,  des  iitj  kmblables  a  ceux  des 
autres  montagnes  dites  fc:condaires,  relies  i^ue  les  i  chides,  les  marbres, &c. 

Je  puis  vous  aflorer  que  j'ai  pafl%  une  partie  de  ma  vie  dans  des  pays 
^nttiques  i  quQ  j'en  ai  w  exploiter  des  carrières ,  &  que  je  n\  ai  jamais 
xîen  vu  de  fcmblable  aut  coucfi«  calcaires  gypfeufes  &  Ichtfteufes.  On 
trouve  quelquefois  des  blocs  de  granit  tiès-confîJérables  ,  donr  la  forme 
approche  de  celle  d  un  rhombe  irrégulier*  Une  de  ces  faces  lepofe  iur  une 
■tttre  lace  (èml^able  don  autre  bloc.  Plulieuts  peu^âcre  neoveot  it 
liiccédcr  dans  cet  ordre  ;  mais  cela  ne  s'étend  point  aux  grandes  malTes  s 
&  certainemenr  i!  n'y  a  rien  de  lêaiblabJo  «IX  couche*  &  aux  bancs  dct 

inonraenes  iccondaires. 

Je  vous  le  répète ,  c'efl  un  fait  que  je  crois  certain ,  mais  qui  n  indue 
«n  rien  fut  la  théorie  générale  du  globe.  Je  conviens  one  les  granits  ont 
été  dilibus  dans  l'eau  a  criftallifés  dans  l'eau.  Ainfi  il  feroit  très-poflîble 
qu'ils  fufTent  dépcfés  J»ar  couchf  Je  dis  que  je  ne  ai  jamai-.  vu  dtrpofës 
ainfi.  Cef>  un  tait  facile  à  cooUâtex  ,  lait  qui  ne  change  en  rien  ni  votxt 
théorie,  m  la  mienne. 

Vous  me  demanderex  pcot*êtte  pourquoi  je  fuppofe  que  les  graotit 
iciiftallîfènr  en  pics  plus  ou  moins  élevés,  tt  ne  font  point  comme  lit 
«Qtres  terreins  par  couches  &  par  bancs. 

J'ai  dé;à  dit  quec'eli  parce  les  granits  ont  criftallifé  plus  tran- 
^llemenc  &  en  grande  eau.  Auiu  voyons -nous  la  jplupaïc  de  leurs 
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ëlf'men*! ,  U  Tcld-Tpath ,  !e  mica,  le  fchor! ,  criuaiiiies  iégLi!icren)er.t  ;  il  n'y 
a  ^ue  la  iubilâoce  (}ut  les  lie,  (jui  tii  criilaiiiite  d'une  manière  confule  ou 
irv^ltère  :  nous  voyons  toutes  nos  .criftalHfârions  (alites  qui  font 
tianquIUement  Se  en  giande  etu,  fe  grouper  ainfl. 

Les  crirtillifarions  au  contraire  précipitées  &  confufesfe  font  par  mafles 
comme  nos  bancs  calcaires,  gypfeux ,  8cc.  C'eft  ainfî  oue  fe  fait  la 
cririailiUtion  du  nitre.pour  la  poudre.  On  pouflè  très-loin  i  évapoiatiou  : 
on  porte  la  Itqueiir  botiiltanre  dans  un  Heu  tnis«  Le  Tel  le  précipite  aufll- 
tôten  criflallifation  confuTe»  &  (ans  k  grouper,  tandis  que  lorlqu'oo 
laiflè  criAallifer  le  nitre  en  grande  eau  ,  il  fe  groupe. 

Nous  ne  connoifTons  point  encore  le  dilToivanc  qu'emploie  la  narqre 
pour  faire  criftaliifer  les  pierres  dites  virrlBables  ou  (iliceufes.  Nous  favons 
que  Facide  fluorique  attaque  la  rerre  vitrifiabfe  do  verre  9t  la  volatillfe. 

Vma  bouillante  anaque  aufli  cette  rerre  (tliceulè  i  car  dans  la  fameufo 
cspétience  oà  en  evpofant  de  l'eau  diflillée  dans  un  marras  à  un  feu  de 
lampe  (butenu  long-rem? ,  on  crovoir  chantier  l'eau  en  rerre ,  on  a  reconnu 
que  c'écoir  le  verre  qui  étoic  acraoiié  &  dilTous.  Bergman  a  auili  obfcrvé 
que  le  jet  d'eau  bouUlaDCe  de  Ueyet  tient  de  la  terre  quartzeufe  en 
dîflblutîon. 

On  a  aulB  cru  que  l'air  fixe  pouvoir  dinbudre  cette  terre  ;  nais  Texpé* 

tîence  n*«  pas  confirmé  ces  premiers  apperçus. 

L'eau  bouillante  ne  peut  être  le  feul  agent  qu'eqtploie  la  nature  *,  car 
nous  V0701TS  tous  les  jours  la  terre  quarrKtt(è  tenue  en  diflbluclon  poàr 
changer  en  agatbe  ou  lîlex  les  coquilles  les  plus  tendre*. 

L  acide  fluorique  ne  paroîr  pas  fe  retrouver  dans  ces  dernières  diflbiutions. 

Il  faur  donc  attendre  de  nouvelles  Ittinières de  iaCluoiie»pouKtéâ)(ule 
ce  problème  Ci  îotéreiTanr. 

La  fttkt  -au  mois  piwhmt. 


EXTRAIT  DUNE  LETTRE 

DEM.  CRELL, 
A  h  C.  DfiLAMÉTHE&IE. 

IVIoNSIEUR  , 

Je  fuis  rrc<:-charmé  de  votre  M/moîre  <^an";  le  mois  cîc  mai  ;  H  paroîf  ; 
à  ce  qu'il  me  femhie,  que  plufîe^irs  des  antiphIog»fticienî  rnmmencenc 
d'avouer  des  points,  qu'ils  ont  jufqu'ici  nié$ienii*autre$ ,  qu  li  tautque^ue 
chofeborsTair  pur,  pour  la  combuftion  Bt  t  cela  me  îèiTible  rien  quek 
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phlogiftique,  c'eft'i-dîre»  utw  matière  qui  dl  nëçcflâire  à  conftituér  & 
nourrir  la  combuftlon  &  la  flamme.  Cependant  il  eft  aflèbnaturel ,  & 
Thinoire  de  refpric  humain*  le  dcnionirv»  qu'on  contininr  fouvcht  «le 
défencîrc  c^es  dogmes  favoffs,  quoiqu'on  commence  à  connoîrre  leur  peu 
de  fondemtjnt. — Vous  avez  aufli  fait  voir ,  qu'on  eft  plus  fondé  de 
fuppofer  dans  lefouFre  un  acide  toveloppé i  que  dans]  acide  vitriolique, 
du  foufre  plus  loxigcne. ^M.  Kirvan  a,  comme  vous  (avez  dejî, 
quitté  la  partie  du  phiogiflique  pour  fe  ranger  de  l'autre  :  vous  en  faves 
peur-ccre  déjà  la  raifotu  li  m'a  envoyé  un  fort  bon  Mémoire  furleszègles 
du  raifonnement  en  niaticre  de  Phyfique. 

M.  Rokel  a  trouvé  que  l'air  marin  déphlogiffiqué  fait  une  ii^idCon 
îifé  ia  clialem  bien-  iênnble  fur  ies  doigts ,  fiir-toot  s'ils  font  mouillés 
d'huiie  de  lin  :  la  lioule  du  thermomètre  même  mouillée  d'huile ,  &  mi(è 
dans  cet  air  ,  fait  monter  le  thermomèrre  depuis  ::o'*  jiirqu*à  70**  depitis 
K\\x  ''i  n'avcii  auparavant  ;  il  a  trouvé  le  mcme  phénomène  avec,beûucoup 
d'autres  corps ,  qu'il  a  appliqués  de  la  même  ^çon* ...  M.  Reufs  a  trouvé  * 
idu  Tel  de  Glauber  naturel  près  de  Sediitz  &  SatdTchuz  en  Bohême  «  • .  •] 
M.  Kcffelein  a  montré  une  nouvelle  &  meilleure  manière  de  faire  le  pr^- 
piîébijuc  de  merciiie.  .  .  .  Or.  vend  à  préfentune  nouvelle  efpcce  ^^e  cor- 

,  tex,quonnomme  C.  Cinchona;  luttas ^vel regius* •  ,  .  M.  Bcjrcic  prérend 
que  toutes  les  opales  font  le  produit  des  volcans. ...  M*  Hahnemaon  a 
trouvé  que  Talkali  volatil  cauftique  ne  difTout  pas  beaucoup  dé  chauX 

.m^tiUiques»  queTalkali  volatil  aéré  diUbuc  uè»>bieo*  •  • 

Je  fuis, 

LIQUEUR 

Four  découvrir  dans  du  Via  Us  Métaux  nujfikUs  à  la  Jàtudf 

far  M,  Haithemank^ 

O  N  connue  il  7  a  long*tems  la  propriété  du  foie  de  fbu&e  ét 
l'air  héparique,de  précipirer  en  roir  Je  plomb,  l'on  fe  fervit  de  cette 
propiiéré  ,  pour  pjger  la  bonté  des  vins  en  préparant  le  iiquorpnàa' 
tivus  If^unembergicus»  ' 

Mal&ea  eilajrant  les  vins  fiifi»eâs  dt&Ififîcatton  »  cette  épreuve  fait  plus 
de  mal  que  de  bien  ,  parce  qu'dle  précipite  le  fer  de  la  même  coulent 
que  le  piomb  p.rnicieux.  Plu/îeurs  marchands  de  VIQ  tfél>K^câablfli ^ 
scndas  liii^ds  pat  ce  moyen,  ont  été  loîoéi» 
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Il  manquoic  donc  un  réagenr ,  qui  ne  décoovilâc  tlant  le  vis  que  kt 
méraux  nuifîbles  à  la  fanté  de  l'hotTime. 

C  c(l  ia  liqueur  fuivante  qui  précipite  le  plomb  &  le  cuivre  en  noir  , 
l'arfeoic  en  couleur  d'orange ,  &c.  ne  précipice  point  le  ^'ec ,  qui  u  eianc 
point  dialvAifiuit  1 9c  à>{re  j-près  tiujouisifidacaifé  à ''la  'CiDiiâitiliiioli^  Hé 
ffiSù  «bu  un  gr«o4  nombie  de  vint  pac*b«|!MCdi|B  4*ecckleiiik  ** 

Recitu  pour  la  Liqueur  probaùve* 

*  '        •    »  • 

Mêlez  parties  égales'  dVcailles  dliuîrre  &  de  foufre  crud  en  poudre 
£ne,  &  mectcfi-le  mélange  dans  |in  çreufet.  Faltes-le  chauftr  dent  on 
fourneau  à  venf ,  &:  haulîez  le  feu  f  ubitemcnt  jufqu'à  faire  rougir 'le 
crcuiec  en  blanc  pendant  quinze  minores.  La  maffe  lefioidifl  ^  |>uLvé* 
rifée  on  la  garde  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  . 

Pooz  préparer  la  liqueur  on  mit  ont  vingt  graint-de  cette  pondn  té 
ce()t  quatre-vingts  grains  de  crihne  de  tartre  dans  une  bomlle  Inèii 
forte  ,  &  on  la  remplit  d  eau  commune  ,  bouillie  pendant  une  heure  & 
refroidie.  Ou  bouche  la  bouteille  tout  de  fuite  tk  l'agite  de  tems  en 
tems.  Apres  quelques  heures  de  repos  on  décante  la  ligueur  limpide  âc 
ia  tranfvaQ»  oans  des  petits  flacons  de  le  Cipacité  d'wle  ooce ,  apr^ 
evmr  mis  préalablement  dans  chacun  d'eux  vingt  j;ourtes  d'elprit  de  fet 
marin.  On  1rs  bouche  bien  exaâement  d'une  maue  de  ciie  mêÛe  avec 
un  peu  de  térébenthine. 

Une  partie  de  cette  liqueur  mclée  1  trois  parties  d'un  vin  fufpet^, 
découvrira  par  un  précipité  noir  très  -  fendole  la  moindre  trace  de 
.plomb ,  de  cuivre,  8cc.  mais  ne  fine  aucun  effet  fut  Itf.fier,  qui  poonoic 
s  y  trouver.  Ce  précipité  tombé,  on  s'ailbre  s'il  y  a  eiicore  du  fer,  en 
farurant  la  liqueur  décantée  nveC  UU  peU  dt  ièl  de  tactre»  la  liquCOT 
redeviendra  au(li-tct  noire. 

Les  vins  purs  rellenc  limpides  apiès  i'addkion  de  cette  ii(|ueui^ 
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NOTES 

.  Communiqu<^es  à  MefTîeurs  les  Naturalises  ,  qm  font  \t 
vo\M[Te  de  la  Mer  du  5ud  &  des  contrées  vuiimes  du  Fôic 
AuliraJj 

Luês  àla.  Société ^Biflaire  Natureik  de  Pm  ^  U  29  SumUh  I7px. 

•'    '    Far  M,   DfiODAT  DE  DoLOMIEt;. 

.Mois  piemien navigateurs  qui  prolongèrent  les  c6tes  de  rAfri^ue,  le  ^vi  àtn» 
'bîmitt  le  reétfanble  Cap  des  Tourmentes ,  pour  parvenir  aux  contKCS  qui  l«m> 
ninènc  les  aromates  ;  les  avanturiers  <juî,  après  la  découverte  d'un  nouveau  m  rde, 
:l»Blèfent  èe  pénétrer  dans  le  vaAe  continent  de  l'Anoérique ,  y  fntent  excités  pas 
fie        des  riçhefles;  l'or  &  l'argent  étoiem  l'unique  objet  de  leur  entreprifê,  ilt 
.étoienr  les  feuls  prix  qu'ils  miflent  à  leurs  travaux;  ils  parcoururent  en  Lc:e$  fé» 
roces  des  pavs  qui  avoient  le  maUieur  d'offrir  des  appas^i  leur  in(âtia«>le  cupi». 
'ifiié ,  ils  en  aétfwfirtnt'  les  tlabîtans ,  pour  s'emparer  de  quelques  omemetis  mm 
avec  les  métaux  précieux  ,  qui  nVtoient  d'.iucune  v.;leur  pour  ce  liomni'.^  pjîfi- 
Ucav».ic  <b»t  la  (êul*  vue  enBanuQàit  iei  palfions  de  ces  barbares  Ëuropcer.s» 
Ces  farondiét  cooqném»  liaient  détofét  ^ViM  tcite  afdnir  pour  l'or  qu'elle 
r'aurolt  pas  été  appaitie,  lors  même  que  les  montagnes  qui  en  receloient  des  filons 
d'une  richeÏÏè  immenft  en  cuQènt  été  4ratiérement  compofces.  Si  les  fciences  ot>C 
vetiré  quelques  «vantafet  «lef  fcchecches  qu'ils  firent ,  pour  trouver  8r  exploitet 
.les  mines,  cIIct  ne  leur  doivent  point  de  rccomoifTance .  pulfque  jamais  aucun 
objet  d'ÎRdniâion  n'eA  entré  dans  leurs  vues.  Des  motifs  pli»  nobles  onr  détef> 
nmk  les  TS^geun  qui ,  dans  ce  fiéde,  ont  entrepris  les  «avigafiont  les  plus  p^ 
rill'^^s  ,  qjl  le  furt  dévoués  aux  couffes  les  plus  pénibles;  le  defïr  d'i'iLndre  le 
domaine  de  la  nature  »  U  ijbif  des  cçnnoiiTances  nouvelles ,  auflî  ardente  que  ceUe 
'île  Tor  .  -leur  a  Aft  Mater' «NR  tes  ^gers  ;  &  la  gloire  «  qui  étoît  leur  «miqw 
but,  a  été  ;;ulTi  leur  rccompenfè.  Les  Sciences  ont  retju  des  ihains  des  voyageurs 
Natyrt^ftes  des  obrenattons^û  curieoiês  ,  dei  prodtfâions  tellement  variées ,  qt>e 
les  tictiwes  des  deux  regnet  orpnlfés  pàtoiflênt  ifiépuif^lef .  Mats  la  Mtn^Io^ie 
fêmble  avoir  été  to  ijours  (Ticr'fice  il  la  Zoologie. &i  h  Botanljoe.  Cc  -drirv  rcgnes 
ont  acouii  une  exteniion  immenfe»  pendant  ftie  letreificme  a  été  prefqu 'entièrement 
négligé ,  Toit  que  réilide  de  la  matière  inene  ait  mdos  d*anra1ts  que  la  conien* 
plaûon  de  celle  qui  jouh  de  '  i  vi?.  Toit  parce  qu'on  a  born'  iu'"iii'3  ces  derrîer» 
tems  les  fondions  du  Minéraloeifte  à  la  recherche  des  méuux,  &  que  l'on  re  crut 
pas  qu'il  fut  importaiie  de  les  ditieer  vers  aQc«ln  autre  objet.  On  ignoroit  qu'il  y 
avoit  de;  ûj-'l-rvition*^  plus  intérelTartfs  que  celîe'.  de^  p'tr";  des  niiiu'r.n.'x  plus 
ÛtisfailÀntes  pour  l'efprit  hwnain.  II  )^  a  loiig-tems  >  il  eft  vrai,  que  quelques 
Nannafilles  avoient  entrevu  que  l*ancîei<lte  ItHroÎTe  du  globe  Itdt  ftnte  dans  tet 
premières  couches  de  la  terre;  maî^  i!  éto't  rcfcrv'  à  IVl.  de  BufTon  de  dém.  nfrer 
que  \i  conflltution  aâuelle  de  notre  globe  a  une  relation  intime  avec  les  graniles 
cataflrophes  anîvées  i  dURrentes  époques  ;  il  lui  apparteneit  de  %xer  notre  atten* 
tîon  fur  le.  dcbrîs  immenfês  d'uno  rmcicir-f  terre,  fur  les  d''pouilles  de  la  mrr  , 
fur  les  ollemens  folTiles  qui  (6m  des  monumens  iitconteflables  d'un  autre  ordre 
ét  €liojês)&  lice  grand  peiont  de  la  Mtme  s'éteiioi  i  la  hamcir  à»  deux,  a 
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quelquefois  perdu  de  vue  les  traces  cjui  dévoient  diriger  fa  marche ,  fi  pour  dé« 
OitMr  It  voile  qui  couvre  le  moment  de  la  création,  il  a  trop  néeligé  des  oblêfw 
valions  qui  eudent  modéré  Timpctuafitc  de  fon  génie,  fi  le  bâton  de  l'expérience  ne 
Ta  pas  toujours  ibutenu  dans  cette  route  obfcure ,  B  enfin  fa  théorie  de  la  terre 
perd  tous  in  )<nirs  de  fa  vrai(èmbUnce ,  ce  n'eft  point  une  raîfÔD  pdur  attaquée 
fa  gloire  ,  car  ce  n'efl  p-!-;  tcuio  ir'c  la  faute  d'un  grand  archîtcfte  s'il  ne  trouve 
pas  ibos  fa  main  les  niaccnaux  qui  lui  conviendroïent  «  &  n}uvent  même  il  eS 
trompé  par  fa  confiance  en  cet»  qv!  les  lui  fburtnflënt.  Ln  éeam  d*ttfi  tel  h«aim« 
Iit5us  font  fêntîr  la  récefritc  de  redoubler  nos  efforts  pour  accumuler  de  nouveaux 
£û«,  pour  reâifier  les  relations  des  vovageurs,  9c  pour  réunit;  une  telle  quantité 
d^ob^Tationc  qu'elles  pniflèiit  un  jour  aonner  â  un  ftmbbble  géiut  J«s  tMyens  4* 
percer  h  nuit  des  remi  ft  d'y  déroîlar  dn  ifémmmt  q|d  6  perdent  dut  vm 
antiquité  (ans  bornes. 

•  Matt  pendant  que  mot  éto^sm  notre  eendntnt ,  lorfque  Dont  obfcrfom  det  fiiite 

qui  font  à  notre  p or l:c  qui  ne  demandent,  en  quelque  forte,  que  la  pci;:L  dç 
Ms  décrire ,  nos  encouragemens  doivent  (butenir  le  zèle  de  ceux  qui  entreiH  dana 
tfoe carrure  plus  pénible  ;  notre  reconno^nce  dok  ^tre  «finie  poor  let  voyageur» 
«lui  vont  cl  ercher  l'indrudion  aux  extrcmitcs  du  qlobe  &  qui  ficrifient  toutes  let 
oottceuis  de  la  vie,  tous  les  agrémens  de  la  civiHuuon,  pour  aller  chez  des  peu- 
filet  liiivages ,  dans  des  pays  uihalntés,  recufilUrdN  faits,  fane  des  obAmtions, 
dccouvrir  des  Vi-ritcs  ph)  fiques  qui  à  leur  retour  nous  appartiendront  comme  i 
eux-mêmes,  quoique  nous  ne  partagions  aucun  des  dangcn ,  aucune  des  fatigues 
attachées  à  leurs  recherchet.En  prélèntant  dot}c  les  hommages  de  ma  gratitude  i  ceux 
qpti  (ê  dévoue  u  ainfi  pour  étendre  les  connoliïances  humaines,  je  les  prie  de  permettre 
jyie  je  leur  indique  queli^ues  objets  vers  lefquels  doit  Ce  diriger  leur  attention. 

Le  MincraloglAe  qui  viHte  une  câte  peu  fréquentée ,  qui  parcourt  des  contréee 
preiqu'inhabliées ,  ne  doit  pas  efpérer  d'y  trouver  ces  morceaux  qii!  font  l'orne-' 
snent  des  cabinets  j  car  les  belletcriftallifations  &  les  minéraux  qui  ont  une  certaine 
beauté  extérieure  appartiennent  â  des  filons ,  8c  leur  découverte  demande  les  grands 
tr.)vaux  de  Texploitatlon  des  mines.  Ils  ne  doivent  pas  fe  flatter  non  plu»  de  re- 
cueillir des 'métaux  précieux,  ou  des  pierres  fine? ,  ces  fubftances  fe  rencontrent 
rarement  à  la  furface  de  h  terre  :  8c  fans  indication  préalable ,  fans  U  certitude 
prefqne  phyflque  de  les  trouver,  il  ne  doit  pas  perdre  fon  tem  à  leur  recherche; 
ce  ne  feroit  que  lorfqu'Il  !c$  auro't  recnnni!':  dr^n?  !f>^  ornemrns  drt  hnhitans ,  ou' 
dans  les  meubles  à  leur  ufage  ,  qu'il  pourrcii  le  ii  .  -er  i  U  découverte  de  leurs  mines. 
Dans  tous  les  cas  il  devra  uniquement  .  u  h.iUTd  les  rencenties  heureufês  qu'il 
pourra  faire  en  ce  penre.  La  rcccîte  An  Mincralogifl*  ne  peut  jamais  présenter 
cette  nouveauté  d'objets,  cette  variât:  de  produdions  que  procure  celle  du  Bo- 
tanille;  maiscehild  met  en  quelque  forte  toute  ft  fctence  dkm  Cm  herbier,  il 
ne  retire  d'autre  connoîTlince  de  la  découverte  d'une  nouvelle  plante  que  celle  de 
ibnTxiflence  ;  c'eft  un  individu  de  p!us  qu'il  place  dans  l'immenfê  famille  da. 
règne  végétal.  En  Minéralogie  Texiflence  de  chaque  pierre  dMit'i  lldRefaiè  ém 
globe*,  fi  par  elle-même  elle  n'eft  que  d'un  intérêt  médiocre ,  elle  pnn  conduire 
par  (es  relations  à  la  découverte  des  phénomènes  les  (dus  extraordinaires,  elle 
pent  nom  déeoiler  les  vétités  les  plus  Inattendues.  Aucune  de  ds  dieonflences  n*eft 
^  négliger  ,  pircc  qnc  toute»  peuvent  être  liées  i  dcr  faits  de  la  plus  grande  Impor- 
tance. Les  fubdances  les  plus  communes,  celles  qui  iê  retrouvent  dans  tous  les  payi^ 
ftu'rntflêni  par  leur  nmftrTalItê  même  la  (ointson  des  problèmes  les  plus  cnrienk. 

La  pierre  calcaire,  par  exef*;"rle,  recouvre  plu^  c.'un  t!ers  de  nos  cohtînens; 
il  eA  p«u  de  pays,  peu  de  montagnes  qui  n'en  contiennent;  ç'ed  l'abondance  de 
cette  pierre  ^  la  pofitton  prefque  toujours  hfrrtfôntale  de  fi»  bancs  «  ce  (ént'Iet 
foinies  qu'elle  renferme,  qui  nous  ont  appris  le  long  f<^our  de  la  m<r  (ur  nos 

coBtiaeM  ;  ih  notu  ont  indiqué  fue  cette  fubacrfioft  a  duié  ptndiutt  bien  dei 
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iiècles ,  qu'elle  n'ctoic  point  Tefièt  d'une  ciufc  violente  ,  mak  qu'elle  éiolt  un 
état  habituel,  putfque  lés  éipiis  Ce  font  accumulés  régulièrement  &  fucceflive^. 
ment  Jufcju'à  former  des  nlontr'gTies  de  plus  de  mille  toifcs  d'élévation  ;  l's  nr>us 
ont  indii^uc  que  les  climats  n'étoient  pas  alors  les  mêmes  *  car  la  mer  noumirjic 
aniaiMixdomPanalogoe  m     rcmmve  plus  que  dans  les  mers  de  l'Indé.  Pl9r 
Jîeurç  autres  grandes  vcriics  font  encore  atnchées  aux  oblèrvatîons  que  Ton  peut 
fci/e  fur  ce  même  genre  de  p.errc?.  Il  eâ  iraportaot  de  conflatcr  Ci  elles  exiilect 
dans  les  iflet  db  la. mer  du  Sud  &  dans  les  contrées voifines  du  pôle  Antarâiqoe, 
Si  on  les  y  rencontre,  il  faut  alors  obferver  leur  nature  ,  leur  porition  ,  leur  rap- 
port avec  celles  de  nos  continens  j  il  faut  remarquer  fi  elles  repofènt  lut  des  rc^ 
cfi^sou  des  piencé  4'me  autre  namre  ,  (î  elles  »*appayeiic  contre  de  hautes  mon- 
tagnes,  Ci  elles  en  occupent  les  Commets;  il  faut  rcconnoitre  h  pl  i^  grande  élc- 
v^icion  où  on  les  retrouve,  il  faut  enfin  étudier  Us  folGles  qu'elles  renfernititta 
Ainfî  djnc  un  petit  cchantilldil  «It piètM calcivs  feiifeftiiant  une  coquille,  prb 
dans  les  rr-re'^  Auf^rales  ,  fur  une  montagne  d'un  millier  de  toifes  d'clcv^tion  , 
4i£roit  pour  indiquer ,  ou  que  le  globe  ctoit  à  la  même  époque  recouvert  a  eau 
^HVifoa»  û  fntfiiçe  ,  ft  tlott  il  teitek  néâdiâtre  que  de  vaAes  cavernec  fe  firf&nt 
ouvertes  pour  recevoir  toute  la  quantité  de  ce  fluide  qui  fuSmerr^eoit  nos  comi- 
n^os;  on  que  la  mafTe  des  eaux  a  Ibuvent  changé  de  place ,  car  U  quantité  d'eau 
apparanca  dans  le  lit  de  la  mer  ne  ^iffifoit  paa  pour  enfêvelir  en  même  tcme  St 
nos  continens  &  ceux  qui  Ce  trouvent  3  l'autrf  <'xtrcrr-'-'  d\i  dî.imctre  de  la  terre. 
Si  le  fofIil«  contenu  dans  la  pterre  étou  de  i'efptce  qui  ne  peut  vivre  que  (ous 
le  climat  de  l'Inde,  nmia  poflmintt  empire  que  la  tempéramivdu  globe  étoit  alors 
à, peu-près  uniforme  par- tout,  8f  que  ce  ibnt  feulement  nos  climats  qui  fe  font 
fffroidis.  pans  le  cas  où  au  contraire  on  ne  trouvcroit  point  de  pierre  calcaire, 
çoquill'cre  dans  aucune  îHe  de  la  mer  du  Sud,  s'il  n'en  cxtflotl  point  dans  la 
NouvellerHoUaHde ,  dans  la  Nouvelle-ZcUnde  8c  dans  les  terres  Auftrales,  on 
pourroit  ftippofêr  que  ces  contrées  n'ont  jamais  été  fubmergées ,  que  la  malle  des 
eaux  n'a  éprouvé  qu'un  déplacement ,  qu'elles  Ce  (ont  accumulées  dans  la  partie 
occupée  par  la  mer  Pacifique  •  lorfqu'elles  ont  latlTc  nos  continens  à  dctouvett  &  que 
ce  déplacement  a  demandé  un  changement  dans  le  centre  de  gravité  de  la  terre. 
Beaucoup  d'autres  tnduâions  peuvent  être  tirées  ou  de  l'abfcnce  ou  de  la  pré/ênce 
djc  cette  pierre  &  de  (à  pofition  ,  &  je  ne  lapperte  cet  exemple  que  pour  faire  ^Icntk  * 
l'&nportance  des  ebfêrvatfons  qui  paroifllèni  les  plus  communes  &  les  plus  trirtalcs; 
)'ai  voulu  prouver  que  le  Minéralogifle  aura  allez  fait  lorsqu'il  nous  rapportera  des 
if  Aruâions  Hir  la  flruâure  pliyfique  des  pays  qu'il  vinteraK,&  Ci  récolte  équivaudra 
celle  du  Zoologtfle  &  du  Éotamile  «  lorfqu'il  nous  rapporteiv  de  ces  comr^  Ican» 
taines  les  (ubftanccs  qui  font  les  plus  communes  dans  le  nôtre. 

Dans  cet  voyages  de  longs  cours»  on  n'a  pas  toujours  le  tems  à  Ta  4li(p&/ûion, 
on  n'a  pas  pour  Ufter  à  'des  recherches  tes  fïieilîtés  que  1*cn  trouve  dans  les 
pays  otl  la  civililatîeB  *  fait  des  r^  roi  rès.  Il  faut  en  quelque  C^nc  dt'roj'-r  i  l\ 
b^te  les  obfèrvatioai fw  l'on  veut  faire,  St  il  eA  elTentiel  de  ne  pas  perdre  un 
moment  pour  recneUliv-  de  fimples  ùtdîcadons ,  lorfque  les  circonmnc^  nepetw 
mettent  pa;  de  C-j  livrer  à  des  rechcrcbcs  fiiivics.  Le  Naturaîîile  doit  donc  fiîce 
d'avance  ion  plan  8c  déterminer  le  principal  but  de  (es  obCervations ,  afin  de  ne 
fàmals  le  perdre  de  vne  1^  de  ne  pat  le  laSIêr  dtflraîre  |»r  des  objets  aocefleifesi 
il  do't  Ce  perfuader  que  toute  négligence  qu'il  Ce  permettroît  le  privcroît  du  firuit 
de  fes  voyages,  il^  doit  lavoic  ^ue  pailànc  rapidement  Hir  des  côtes  pleinn  d'écuetls 
8c  de  daaéer»,  IL  ne  finit  iaoïaic  retnettie  au  lendemain  des  oblèrvatîons  qu*il 
auroit  la  facilité  de  faire  dans  la  manc  joumtc.  Quand  an  Ce  livre  i  une  car- 
-TÎcre  auflî  laborie^^ê ,  il  ffut  du  zèle«  du  courage ,  .mais  fur- tout  de  la  perflvé- 
.  rance  ;  c'eff  avant^de  rentsepvcndre  qii*3  finit  concilier  fes  forces  )  mais  qoan4 
en  )  ^ntr:-,  il  et  fin^  1^  fvoir  d^4i|9e.{<afic  ^iie  4'«ttriiidié  le  but  qu'on 
l'ea  ^ropofç,     •  '     *    '  .  *    *  Ba 
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En  approchant  d'une  cote,  ou  inconnue,  eu  peu  frc-quentéc ,  il  faut  faire  at- 
tention à  fon  afpeâ.  Si  le  rivage  ne  çtùCuuolt  qu'une  plaine  étendue,  au  fond 
de  laquelle  ûn  ne  verroit  Jet  montagnes  que  dans  un  grand  éloignement ,  le  Mii)f< 
ralogifle  auroît  peu  d'efpcrarce  d'y  trouver  des  objet'  q.ii  pudent  rîmércHer  ;  ce- 

Sendant  il  ne  doit  pas  négliger  les  indications  (ju'il  peut  trouver  dans  les  graviers 
;  les  fables  qui  font  fur  le  rivage  ,  8c  il  peut  préfumer  par  leur  natote 
quelles  tbnt  les  principale-;  fubfiances  qui  forment  les  montagnes  ^a'îl  ne  lui  eft 
p»s  permis  d'approcher.  Ces  Tables  font  d  auunt  plus  fins,  ^uHi  Vtenneilt  i'iùt 
plus  grand  éloignement.  Mais  il  e(l  des  fubltences  plus  dures,  qui  préftntanc  | lus 
de  rénîlance  h  Li  trituration  fc  f^it  conffrvteç  en  pîirs  gro%  fr;îgriiens  5f  qu'il  peut 
y  recueUlir.  Il  peut  d'ailleurs  exifler  des  cauiès  accidentelles ,  qui  iranfportent  de 

Î'wllês  pienes  i  uné  très-grande  diftanoe,  (ans  diminuer  leur  volume  &  fans  ld|f 
aire  prendre  cette  forme  arrondie  que  re<^oiretu  l^s  pierres  riuilc'.-5  d.ins  les  esiîx. 
Je  citerai  une  ob(ervation  de  ce  genre  que  j'ai  faite  dans  l'année  178;^  ,&  qui 
veut  être  de  (quelque  utilité.  L'immenfê  pfame  de  Lnmbardie  ,  qui  (c  termine  daiis 
•Il  mer  Adriatique,  s'efl  formée  des  débris  des  Alpes  &  des  Appenins;  chaijue  joat 
elle  s'étend  fi  elle  empic:e  fur  le  domaine  des  e^ux  sux  dépens  de  ces  nioi}» 
lignes;  les  rivières  &:  les  torrens  tranfportent  continuellement  dans  h  mer  I<t« 
produits  dt:  leur  dégradation ,  niais  ils  y  arrivent  d'.uit.mt  plus  ccmmîru  'î,  qu^ 
la  diiUnce  etl  plus  graiide)  &  enfin  ils  y  font  rcdaits  dans  l'état  d'un  f^jie  ioy 
ftlpable.  Cepeodilntl*hiTeé4^  I78y  couvrit  le  rivage  de  grolTe^  pierres  anguleui^f  « 
provet?ant  de  ces  mêmes  montagnes.  Les  rivières  fu-^rit  rrelées ,  ce  qui  n  étolt  p^s 
arrivé  ds  mémoire  d'homnjp,  les  gj i»;jons  vniturcrent  d.'.ns  la  mer  de.  pierres  ^ 
de  toutes  efpèces  ;  les  ,  qu'ils  avaient  foulevées  avec  eux  en  ^élevant  ^ 
fond  des  rivières,  les  autres  qui  s'étoîent  écr  fw  ^!  i  c  ,  \-  qui  y  redèreiit 
ïufqu'au  moment  de  la  déblcle  ;  alors  elles  lureiu  trariiponccs  danïi  la  mer  ,  o4 
les  Rots  les  rejetèrent  fiir  le  rivage- 

En  général  l'examen  des  fables  de  toutes'les  côtes  oû  on  aborde  n'eft  pas  une 
cbftrvation  auffi  niinutieute  qu'elle  paroît.  Le  balotement  &  le  lavage  opéré  pat 
1h  flots  accumulent  fvm«nt  lûr  lies  rivages  de*  frtgnwns  précieux  ,  arrachés  i  iftt 
pîèrres  dans  Ir'qyefles  on  auroît  eu  peine  h  les  reconnoitrc.  Si  les  {àhles  n'étoient 
^e  calcaires  ou  quarueux  ,  il^fëroit  inutile  d'en  contêrvcr  des  échantillons,  mats 
pour  peu  qu'ils  renferment  des  Cragmensde  dii^-;rcnti$  natures,  il  faut  en  prendre 
une  certaine  qoandté  popr  le*  exaftainer  plus  à  loiCr  lOrC^u'on  eft  à  hotà  du  bir 
riment  (i). 

Si  la  côte  élevée,  ou  Ct  la  plage  eft  bordée  de  mnnt^gnes  peu  disantes* 
il  faut  tout  de  fuite  aller  à  U  rechercl^  d'un  torrent  ou  d'une  rivière,  qui  feront 
toujours  préfagés  par  l'ouverture  d'une  gorge  ;  alors  bn  recueftlera  dans  leur  fit 

des  indications  qui  doivent  fbpplécr  aux  obférvations  que  l'on  ne  pourroît  pai  faire 
dans  les  monraf^nes  elI'^S'fnémrç  ,  ^  ■^vm  ,  dans  fo\is  les  c^^ ,  d'>:"ent  les  précéd-'r. 


(t)  Le  truKe  Se  la  Apaaiioa  <!«  gratin  9t  aliRt  des  v«tiei  cdflaax  un  peu  pl«u  ^ieuss 
aui  font  quelqucfaii  dans  rei  Cibles  ,  peut  devçiiîi.aae  occvparion  r^éiriyC)  qui  chariue 

rennui  d'une  lonpie  navi(;aron  ;  &r  on  doit  fe  muntr  <!e  petîtei  boîte*  de  boit  ou  4*  carton, 
«îans  lefijucUc^  or»  metrtoit  cts  Ijblet ,  en  n  :  n(  _HpfiiK  point  l'jttfnrïon  de  placer  ,  dedani  flc 
fur  cfucune  fi'ellcs ,  des  étiquettes  ijni  Miriif|uen'  le  nom  de  U  cote  fon  cloignemenc  app*- 
xent  des  mont.i{;nes.  Je  iir  lauroft  n'i  lleuii  tiop  rccoriinii-T^er  l<  tbin  de  mettre  tiej  notes 
les  plus  étendiccï  pomLks  fur  toii>  \es  '  o:cr.;ux  'q^e  l'on  rcturitlera.  Jaroan  la  nKtnoire  ne  (JCMt 
y  fuppléer  ni  r.ippc'er  cx.i^ltnicnt  le  niorif  qui  a  eiij;j);f  .(  prendre  te!  éclt.indlKin  ,  lequel 
perdre  tout  fon  intérêt  lorfqxi'il  perd  l'a  rclatioiJj,  On  doit  a»OÎc  aulli  lieauctRip  de  papier 
^ur  envelopper  avec  foin  toutes  les  piertes  titie  l'on  veut  cooferver  :  il  faut  enter  avec  le 
plut  giiod  foin  J«  frooCinent  dc«  unes  roiure  les  autres,  te  on  trouvera  dans  i'cioupe  ^oudrt>> 
xile  des  cordages  mblh  riforme,  (  U  r.  ^  ue  dont  00  fe  feri  pour  callefater)  une  maii^co- 
««peUctlte  pour  prêferrer  les  minéraux,  foie  de  l'huinidiii  qui  potirrott  If  s  aftcrer,  feit  dft 

Tpm^  iXXlX^  Pm.  IL  17^1,  OCTOBRE.  Rt 
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On  y  trouvera  les  pripc:',).ilt;s  lujilancts  qui  conGItuent  ces  montagnes,  St  on 
€'  fervera  que  le  rapport  de  leur  volume  avec  leur  dureté  lèra  en  tatibn  direât 
de  l'cloigneraent  des  bancs  dont  ils  auront  cié  arrachés  j  car  ,  malgré  l'apparence 
du  déi'ordre  où  font  ces  pierres  accumulées,  on  peut,  à  leur  forme  appiochante 
plus  ou  moint  de  b  glcbulttie ,  recennoître  cclk»t  qui  Tiennent  de  ptai»  loia 
qui  app.»riienncrt  au  centre  d'un  grotrppe  ou  d'une  chaîne  de  montagnes,  &  les 
diitinguer  de  celics  qui  ont  fait  un  moindre  trajet.  Il  eft  donc  important  de  remarques 
le  genre  de  pierres  qui  abondent  dans  le  lit  de  ce  torrent»  tenir  ô»mpte  de  wm 
volume  ,  &  d<. -  cendre  aind  jufqu'à  celles  qui  y  font  les  moins  communes  :  parera 
les  morceaux  de  mcroe  eipèce,  il  faut  s'attacher  à  ceux  qui  font'en  grandes  ma0es, 
les  rompre  ;  ce  n'ef)  que  dans  leur  centre  que  l'on  peut  s'alTurer  de  ItOUVCr  u 
fubflance  d.tns  Ton  état  naturel ,  les  furfaces  font  prefque  toujours  décompon$e$| 
&  cette  altération  ,  qui  change  kur  couleur,  leur  ^ratn ,  leur  dureté,  leur  p«<- 
'ûnteur,  peut  pénétrer  de  plusieurs  pieds  dans  l'intérieur  des  maftes.  Les  pierres 
les  plus  dures  ne  font  pas  exemptes  ^e  ce  genre  d'altératiop ,  les  graoîtes  &  les 
porphyres  y  font  plus  fuiets  qu'aucun  autre*  Autant  qu'on  le  povm,  0  faudra 
tranfporter  aufïï  i  bord  du  vaideau  tous  les  morceaux  qui  paroHrem  mériter  quelques 
anémions  particulières,  &  les  avoir  le  plus  gros  powble.  On  les  examine  piôsâ 
loifîr ,  on  les  rompt  plus  commodément ,  on  fiçonne  mieSK  les  édumtflbns  de  Jt 
forme  que  l'on  dcfîre,  &  on  peut  leur  confervcr  toute  leur  fraîcheur  ,  en  les  encaiw 
fan;  avant  qu^ils  n'aient  éprouvé  ancim  frottement  *.  est  on  ne  pent  avoir  trop 
d'att  .ntton  pour  confërv-er  la  frafetieur  des  tiiïureK,  lef^aelles  faunSStu  beav» 
coup  de  caraâères  pour  déterminer  lt:<^  gen-es  &  les  elpccei:.  11  f.iUt  ^uiTi .  autant 
^u'on  te  peut ,  prendre  deux  échanitil<i>^s  de  la  même  espèce  ,  dont  l'un  leva  àâ£- 
tmt  i  ét-e  poii  \  car  le  luftre  d'une  pierre  y  fait  paroitie  des  parties  invlfiolc*  par 
tous    litres  nv  )ens 

Les  efcarp^ens  dont  le  pied  (èroit  iMi^né  par  la  tuer,  cens  qpâ  (êroîent  pey 
dîftans  de  ta  cAt«  ,  olTent  les  ciTeim1i»nces  les  plus  heareufêt  ponr  le  Mîfiérttlo- 

giftt;  ,  pu  r^u'aor  j,  avo  r  rec  innu  les  fub^lances  qui  conQ'iuent  ce  jîÎl>iiç  ,  3 
pe  it  e' core  >  obferve'  leur  pofîtion  rcfprâive ,  la  difpofitioa  des  bancs  dcf 
Co  •che< ,     les  ce<rp<  étringer^  qu'elles  peuvent  renfermer  L'ripêce  de  cwrufion 

2|  i'éprou>ent  non  r«»ii1«niLn[  les  rochers  battus  pnr  Ic^  fl  ts ,  nuis  tous  ceux  qui 
expotes  à  Cair  de  lu  mer^  fait  reiToriir  en  relief  toutes  les  parties  pins  duics  qae 
b  b«(è  qaî  les  renferme  »  avec  la^Ue  etlee  ne  coti(èrvem  plus  qo'agie  itnbl» 
aiiéren<.e.  C'eft  ainfî  qu'J  Alexindne,  In  rrlonne  dite  de  Pi  n  [>ée,  faite  du  gr»» 


nit^  le. plus  dur,  paroit  dévorfe  par  l'air  fur  Ja  face  qui  regarde  la  mer,  le.gra- 
nite  y  eft  devenu  caverneux ,  le  g*^ ains  de  au  jrti  port ,  lès  orSAeox  de  feld-fj^iatli  lot 

p'us  durs  s'y  font  ifol-^^  ,  Ik  adhcrent  foibletDent  à  la  mafTt.  On  peut  donc 


moyen  y 


trouver  J  dans  p7rei!s  eilarnemens,  .&  des  criâaux  &  des  foiTiles  d'un  gros 
kme,  qui  ont  néRM  2  la  dégradation ,  ft  que  l*on  n*aitroit  pu ,  pat  anoni  nw; 
arracher  entiers  de  leur  mairice  pr'mîrivf. 

Voilà  i  peu  près  à  qt:o!  peuvent  fe  borner  les  travaux  du MicétalogiSe  » 
■  lorfqu'il  aborde,  pour  quelq  ies  inftans.  Une  cAte  inhabitée.  Mats  s*$i  a  V  tenta 
à  là  dîrpofîtion  ,  P  aucun  obftacîe  np  l'empc^he  de  pénétrer  dans  l*întér:t  'ir 
pays ,  il  faut  que  fans  perdure  un  moment ,  il  dirige  tes  pas  ver»  les  plus  kuicea 
montagnes  qui  Ct  préfenieront  â  lot ,  &  qu'il  prenne  en  diemtn  tomes  l«<  îndï^ 
cations  qu'il  pourra  fe  procurer  fur  lettr  nature.  Si  le  pa)<  a  d«  h  :bî 


pied  Ats  montagnes,  il  y  reconnojt  les  malles  qui  panvent  s'être  détacbées  de  leurs 
^mmets.  9c  les  Uors  tnnlporté^  pv,]es  tortens^  ^^  VV  ^^ît  ^  ^  ^cnw 
talcaiiet  «UM  Tcflîges  d^àncoiiet  rectwsy  iriots  îl  peut  lé  m^xibt  d«  gnm))afi|Mi 

il  •  *• 
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dr  des. (ômmets  dtiHcîles;  il  lui  fu£ra  d'axaminer  Lt  poûuon  des  bancs,  &  d.* 
Vechtrcfaer  les  folGles     ili  peuvent  contenir.  Ma»  je  Tinvite  à  un  genre  d^ob- 

iêrvattcn  qui  a  ctc  nég  igé  jufqu'à  prcleiu  ,  c'cil  celle  des  matières  qui  occupent 
le  centre  des  vallées  ouvertes  dans  les  montagnes  calcaires.  11  efi  fin^ulièrement 
iaif^buit  de  reconnoître  lî  ces  vallées  ou  g '-gc^  renferment  les  débris  de  cfis 
nicmes  montagnes,  ou  des  fubdances  qui  leur  (ont  étrangères.  Les  coUbict  il'^ar* 
gills  qui  fe  trouvent  aflet  comaïuncmem  entre  des  chaînes  calcaires,  préfên- 
tent,  par  exemple,  le  phénomène  le  mobs  obicrvé  ,  le  plus  intcreflani ,  flc 
pcut-êire  le  pUis  difficile  à  cxpl;;juer  de  tous  ceux  t^ui  tiennem  â  l'hiflo  re  du 
globe.  Elles  n'y  font  point  dans  leur  lieu  natal ,  elles  y  font  arrivC-es  p.-ncric  u- 
rcment  â  l'ouveriurc  Ues  values,  puilque  les  bancs  des  montagnes  oppolles ,  qui 
iêTorrerpondent ,  proavenc  que  l'elpaoe  qtt*eiles  occident  a  étécreiilS  tvant  diei 
dans  le  maflif  calcaire. 

D'où  font  donc  venues  ces  argUles  qui  paroKTent  avoir  été  rtfoui.cs  paria  ir.cr  ^ 
Elles  recèlent  ordinairement,  i".  des  débris  du  règne  végétal ,  comme  plantes  « 
Tofeaux  ,  r.rbres  prefcju'erîier'  ,  fouvcnt  ccn-.prinK'';  ,  ce  qui  annonce  une  longue 
maccration  ,•  i'*.  dei  îépouilits  de  granc!»  animaux  lerrellres,  la  plupart  ctr  ngers 
aux  ciini  r  i  iis  fè  trouvent;  j".  des  corps  marins  de  AWitétktn  ep.\es;  les 
fclTi'ifs  y  (ont  places  ou  dan»  des  coucîies  '  dinî.-5l£s ,  enniïf'es  'i  dtiîl'ie.TiT.pt  t 
les  unes  au  delTus  des  autres  ,  ou  la  mime  couciie  \x-ir.\i  les  d 'pouiiits  des  genres 
les  pttts  tUifemblables  j  telles  (ont  les  collines  d'.irgille  du  Val  dt  VArno,  en 
Tcfcane,  de*  environs  de  Sienne  «  cù  j'ij  cbiVrvi-  î:ne  iriifr.ci.fî:--  d'arbres,  qui 
la  plupart  t'ont  des  chênes  ,  les  uns  pctrifu's ,  ks  autres  un  piu  b. lumineux,  d'une 
COuIeUT  d'ébéne,  &  fi  bien  confêrvès,  qu'iU  p:.ivent  encore  fervir  â  des  ouvrage* 
de  marquetterie.  !h  repofênt  fur  des  couches  qui  renferment  des  dent*  d'éléph  mts 
d^un  énorme  volume >  &  iU  (ont  enfèvelis  eux  -  mêmes  fous  d'autres  couches  d* 
coquilles  marîtiineCf  mêlées  de  plantes  arondîmcées ,  qui  font  r -.couvertes  pardet 
bancs  d'argille  accumul's  à  plii"  de  cent  toifes  d'élcvation.  La  patrie  des  élc- 
phans  n'eu  pas  le  lieu  où  peut  croître  le  chénc  ,  &  fi  cet  arbre  nppartenoit  pour- 
lois  m  IcH  de  Ib  ToCcine,  tes  déponillos  de  ces  grands  animaux  venoient  de  beancoup 
plus  loin.  On  a  en  vain  voulu  conclure  de  leur  multipHcitc  &  dci  offemens  qui 
indiquent  des  individus  de  dtiïérens  âges,  qu'ils  ont  habité  nos  contrées  &  qu'ils 

font  long-tems  propagés,  il  (ê  pottrrott  cependant  qu'ïb  ne  fuflent  arrivé  dans- 
nos  climats  que  par  l'effet  d'une  va^ue  ,  <\'vi  ,  fe  mouvant  du  fud  au  nord,  auroic 
balayé  la  Cutface  du  continent  qu'ils  haUitoient  &  les  aurotent  accumules  dans 
le  Aoid  de  la  Sibérie  &  de  l'Amériqne ,  en  même  tenu  qe*elle  les  efifêvdiflbie 
dan":  les  art'i'îcî  de  l.i  Tofc^re  En  les  trùuv.int  pîac(.'s  au  milieu  de;  d"7i'ts  de 
la  raer ,  je  pui&  lùppoier  qu'ils  ont  pu  flotter  long-  tcms  à  Ta  furface  &  être  tran(portés 
des  contrées  tes  plus  lointaines  -,  alors  il  n'ell  point  èxtraordniaire  qn'îl  en  fôit' 
arrive  de  tous  les  âges,  depuis  le  fc tus  jufqu'à  ceux  ir,-  ?.voicnt  sr]uî<.  un  vo- 
lume double  de  ceux- que  nous  connoilTons ,  &  toutes  les  conjeâures  fur  le 
changement  de  ta  température ,  tirées  de  lenr  enllence  en  Europe ,  tombent 
dTelles-niémes. 

Les  vaUé«s  calcaires  peuvent  aulTi  être  occupées  par  des  fables ,  p:(r  des  cailloux 
nonlés  ,  -par  du  gypfe ,  par  des  tourbes     term  bfintnlneaCës ,  p^^r  des  ebarbons' 
de  terre ,  &-ci  Ce  (ont  autant  de  6tfs  qu*U  £iiit  ob&rver ,      dont  il-  efi  eilên-  ' 

aie!  de  faire  mention-  *  ' 

Si  les  montagnes  font  compofées  de  fchUles  argllleux.  Il  £mu  exmmw^  avec 
attention  les  mafles  de  quartz  qui  font  dans  les  torrens  ;  elles  ont  sûrement  cié 
arrachées  à  des  filons ,  &  elles  peuvent  donner  des  ind'cations  de  méii^ux  ,  à  la 
recherche  de(q[U«ls  on  pourra  enruité  fe  livrer ,  au  cas  qu'on  en  ait  le  tcms. 

Les  pierres  ar^1leu(ès  en  maffes  compares,  telles  que  les  tr^.pps ,  les  roch?s, 
dt  corne,  8fc.  font  aofTî  des  gîtes  de  minéraux,-  on  fera  bien  d'iîbfêrvcr  les  lîlonf 
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qu'elles  pourrci^nt  renfermer  ;  raiis  il  crt  p'u-  e^Tentiel  dt-  connoitre  la  pofîtîon 
des  bancs ,  la  direction  des  fentes  qui  les  d:vilent ,  les  termes  accidentelles  qu'elles 
fwélciileot.  D'ailleurs  rareomtt  ces  pierres  condiment  à  elles  (êules  des  mon- 
tagnes confidcrjble?.  Elles  peuvent  être  incites  avec  des  bancs  calcaires  ,  ^  il 
faut  ojferver  leur  poûcion  relative.  11  arrive  alTcz  fouvent  que  des  fiions  mé« 
talliques  font  fitois  entre  le»  couchM  calcaires  &  les  couches  argiUeufes. 

Plus  commMnérrenf  ^  ce»  monr^gnes  argilleur?>î  font  les  premiers  échelons  dis 
montagnes  primitives  ;  alors  ;|   taut  les  fr.'.nciiir  pour  arriver  tout  de  fuite  >W 
roches  qui  font  derrière  elles.  Le  Naturalille  remontera  donc  les  gorges  au  fond 
desquelles  il  verra  les  pointes  les  plus  hautes,  les  croies  les  plus  aiguës  A  Je« 
plus  dcchircts  ,  &  fans  s'atiacher  aux  obfêrvatîons  de  détails  qui  pflurroient  le 
iciiuire  &  lui  f^ure  perdre  un  tems  précieux  «  il  fiaot  qu'il  graviile  les  plus  hauts 
lommets,&  qu'après  avoir  déterminé  au(«n:  qu'il  lui  aura  été  poirtb)«,la  baltfeur 
où  il  fera  parvenu  ,  il  en  déduilê  l'élévation  relative  des  principales  cilMS  dont  3 
fera  entouré  ,  &  leur  poHtion  refpeôive  ;  il  faut  qu'il  examine  la  dircfl'cn  d.$ 
dûmes,  la  polîtlon  re(^âivedcs  montagnes  &  d«t  grouppea  de  montagnes  »  leur 
ferme  en  grand ,  la  manière  dont  elles  (ê  préfêntent  les  unes  anx  autres ,  ta  fîraatîon 
de  leurs  elcarpentens.  Ce  (ont  ces  efcarpemens  Hjr-tout  qui  doivent  attirer  Ton 
ntteniioa  ,  &  il  e(l  du  plus  grand  intérêt  de  déterminer  s'Qs  octtpent  les  revers  des 
jnomagnes ,  qui ,  (bus  leurs  autres  a(peéb  »  anroîent  des  pentes  pins  douces , 
©u  s'ih  régnent  également  dant  toute  la  circonfrrcncL  :  fi  Ic^  c'^      Mer  .  r_'(s 
diâ'vrenta  roonugnei  (bot  oppoCSs  les  uns  aux  antres  ,  ou  s'ils  fe  prélentent 
aoot  du  m^tne  cété,  ou  fi  enfin  ik  paroiffntt  regarder  un  pomt  centnL  0 
examinera  enfuîte  les  ir.zt '."  rci  ccnn'tuK"  c  ^  ,      il  obfervera  fi  leur  pcîîtion  eiî 
«n  c&uches  ,  en  bancs  oa  «n  erofies  malFes  informes.  Il  doit  être  averti  que  les 
bancs  qui  approchent  de  la  pofinon  verdcale ,  9i  qui  ne  préfèment  que  Irart  ftett, 
peuvent  avoir  !'.  pparer.cc  de  grofTcs  mcfTc;  irifk  rmes  traver(?es  par  de^  f.  nres 
séfluiièses,  peiniant  que  vus  du  côté  des  tranches ,  ces  mêmes  bancs  paroiflcnt  de* 
colonnes  pnfmatîqoes.  Plufieurs  habSes  NatnraliRes  ont  M  Induits  h  erveiir  par  cca 
fsuffl's  apparences ,  &  leurs  f.iutt's  m'ont  appris  qu'il  f.illo't ,  autant  qu'il  étoit  pol» 
fible  f  voir  un  rocher  tous  toutes  (es  faces  ^  avant  de  déterminer  fa  manicre  d'être. 

La  rachn-cbe  la  plus  Inportante  à  fttre  enfîttre  dans  ces  montagnes  primmvct, 
efl  celle  de  !a  pierre  calc  iire  \  il  ne  faut  donc  rien  négliger  pour  découvrir  quel* 

Î[ues  lambeaux  de  ceUes  qui  auroicnt  pu  recouvrir  autrefois  ces  montagnes ,  9t 
M-toiit  bkn  dî&in^uer  le  calcaire  primitif  de  celui  qui  peut  tenlSn'iiier  des  corpe 
organit^s*  Ce  dernier  efl  le  plus  întcrclT^nr,  5:  il  faut  tcnîr  une  note  exaâe  dtr 
dinérentes  hauteurs  oà  on  pourroit  le  trouver ,  &  y  rechercher  attentivement  des 
empreintes  on  des  vefiigcs  de  corps  marins.  La  pofitlon  du  calcaire  primitif  eft 
9Mfli  d'un  grand  intérêt ,  &  il  peut  lui-mêihe  être  le  fiijet  d'une  infinité  de  rechercher 
curieules.  Je  dois  prévenir  qu'il  exifle  beaucoup  de  pierres  calcaires  qui  ne -font 
point  eServerccncc  avec  les  acides,  ou  qui  rêfiflent  quelque  temsâ ce  genre  d'épreuve 
avant  de  donner  des  fîgnes  d'c'bullition  ;  &  il  fê  ponrroit ,  qu'en  faiûnt  des  eflkîs 
.trop  précipités  ,  on  ne  reconnût  pas  le  calcaire  par  tout  oà  il  feroit.  Je  crois  très* 
Mlnble  qu'on  he  trouve  point  de  calcaire  fecondaire  ou  coquillier  dans  les  îles  de 
la  mer  du  Sud,  fîtuées  entre  le  i',o*  degré  de  longitude  &'  îe  ,  .l'nfT  qw 

dus  les  terres  les  plus  voiles  du  pôle  Aoflral ,  le  qu'ailleurs  ii  fût  d'autant 
mont  élevé,  ^ii*il  «"IqiproclierdK  de  ces  KoÛNa  (t). 


(()  On  ron<eît  bîen  fjut  je  ne  pide  p»»  de  cet  rochert  île  corii!  ,  qui  rendent  fi  dingereuffe 
rapfocht  de  coures  lei  tecro  djns  la  niïr  du  Sud;  ccut  ci  fcronr  lei  [  v'^cri  cj'tjirf»  qui  fe 
tro'jTCtotcne  veit  les  lommicct  du  rnontagnet,  s'il  arrîvoic  que  U  niafTe  du  eaux  éptowvâe 
encore  un  déplacement i  maii  cet  produâioni  de  polypes  ne  pcuvcot  pas  trrc  regardai  comme 
4e  virinblei  picrm  calcaire* .  juiqfi'i  ce  qfte  f iafilcution»  «a  tvmfljiriBi  ce  Met  teius  cavifia  » 
ma»  fiUi  d«s  «aiai  camfaftei^  ^ 
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Le  retour  d'un  voyage  dans  les  montagnes  primitives ,  doit  être  employé  à  la  récolte 
des  roches  de  diffi^rentesefpèces ,  dont  les  variétés  peuvent  être  immenfes,  tant  par  les 
^mbinai(ôns  de  plufîeurs  fubflances ,  agrégées  enfêmble  en  dîfierent  nombre  &  en  diffé- 
rcates  proportions,  que  par  la  diverfitedts  couleurs ,  de  la  dureté  ,  de  la  fineflc  de  la 
pâte  1  Sec.  &c.  &c.  Ce  genre  de  montagnes  efi  le  plus  beau  champ  pour  les  travaux 
ft  les  recbeicho  dn  Nautnlifi^fU  connoit  l'impomncc  de  la  lythologie ,  &  quelque 
l<mgue  que  f&t  une  Aitton  dans  le  vdfinage  de  ces  montagnes ,  il  pourra  toujours 
employer  Ton  tems  d'une  manière  utile  pour  la  (cience  &  agréable  pour  lui. 

Nous  Civoht  que  la  plupart  des  lies  de  la  mer  du  Sud  (ont  volcaniques  ;  il  éfi  poflible 
avfli  que  te«  terres  Aumtlet ,  la  NeuvcHerfiolhnde ,  h  nouvelle  Zélande ,  aient 
des  volcans  brùlans  8c  ctcinîr.  L'inflammation  aéluelle  00  moderne  des  volcans  el{ 
trop  facJe  à  déterminer,  pour  qu'il  foit  néceiTaire  de  rappeler  les  cara^cres  qui 
les  indîquem.  Je  dirai  ftttlcfMnt  qu*9  faut  s'attacher  pantcutlèrement  aux  laves 
compares      .;ux  matières  que  le-;  volcir-.s  peuvent  ivoîr  rejetces  fîjns  altérations 


Ccpenda«iteB  bond^enfliîre  lacdleAiofl ,  &  pourAcSiter  leur  récolte ,  j'ofèpréfenter 
]etablcau~{yÛématiquc  que  j'ai  f  :ir ,  dans  lequel  j'ai  placé  toutes  les  fiibÔancesquipeu^ 
vcm  étie  réunies  dans  une  montaenc  volcanique.  Quant  aux  volcans  éteints ,  &  (iir-tou( 
ceux  d'un  ancien  âge ,  il  efi  plus  difficile  de  les  6b(«rver ,  d'Àadl^r  letirs  produc» 
lions,  &  même  de  conflarer  leur  exînencc.  I  -;';  Iive».  ri  x:;  V^r'  ":  n'-rt  -point  de 
canûètes  qui  prouvent  évidetmuem  l'aâion  du  feu  ;  leur  couleur ,  letur  grain , 
leur  'dureté ,  leur  pefénteur,  leur  configuratîoD  varient  i  l'Mbî,  8c  il  n'eft  aucun 
de  ces  caraâtres  exttricurs  qui  ne  leur  foit  commun  avec  les  produits  de  la  voie 
humide.  La  réunion  de  toutes  ces  circqnflances  locales  ell  ncceffaire  pour 
'conflater  la  nature  de  l'agent  qui  a  tnmHtt  AT  modHié  oc$  fuerres  ;  je  me  permets 
de  prier  d'avoir  \r;  ri^  î  re  que  je  dis  à  ce  C\3)«t  3an$  une  lettre  inférée  dans  Ir 
Journal  de  Fhyjique  de  (êptembre  i7«o ,  fiir  rârij^e  du  bafidte.  Le  Naturaltflu 
qui  aura  truuvédes  volcans  éteints  y  recherdifra  pcNic^palement  tUs  ont  été  Gw 
iii:irins,  H  leurs  produifïions  font  couvertes  ou  entre-nnêU'es  de  hinz^  calcaires  , 
ft'ii  V  a  des  dépôts  de  corps  marins,  s'U  exifle  de  la  zéolite  ou  quclqu'autre  geniu 
dlinltfation  dans  léi  levés  'pereaA»'ft'duit  les  ftoifes^ftc  fte» 


.lient  plus  fucâcolfeemeiit  à  rendenne  iiiÉt&e  de  Mite  ^oIm» 
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à^LAMETHERlE  UbcT  der  Rclna  luit,  ^'c.  cef'à-dire  :  EjTar 


.  Jùr,  l'Air  j  par  Al.  DE  LA  JVlfcTHEKHi  :  traduit  en.  AlUm^d^  . 
pat  M,  Sahvsl  Hahhsmann  ,  DoSearen  Médtem€*  k  héi^ù^, 
chez  Lebrecbt  Crufîus  :  2  vol.  ià-Z; 

.  C'eft'UM  tndttâtoo  de  mon  Eflâi  fut  l'iUr,  fitite  par  le  fiitenc 
M.  Hahdefminn»   "  '  " 

BibUotkèque  de  f  Homme  public  ,  ou  Analyje  raifonnée  dts  principaux 
'\  Où^ragis  François  tr  Etrangers ,  fur  ta  Potiûqui  en  général  «  ia 
.  JLégiJlation  ,  Us  Finances  ,  la  Police  ,  C  Agriculture  &  le.  Coinni*^rct 
en  particulier  ,  &  fur  le  Droit  naturel  &  public  ;  pur  M.  Dt  Con- 
dor CET  ,  de  V  Académie  Frnnçoije  &  de  celle  des  Sciences  ,  &  auiret 
Gens  de  Lettres    tomes  W  &  K  ^Jeconde  année:  Ouvrage  dont  il 
_^fp«roU  un  volume  pàr  mais», On  s'tbonne  â  Parts',  cfacz  Bùtflon^ 
^       ImpruneuK-Libfatre ,  rue  iIaui/e^Feuille,N^23.<Fr1x ,  32  liv.  pour 
-,  Mi^  17  Hv.  pour  fix  mois,  &  p  Jiv.  pour  trots  mois ,  franc  de  porr  par 
la  pofle  ;^  pour  Paris  28  liv«iofois  poutun  ao^l^liv.  pour  Ut  mois, 
&  8  liv.  pour  trois  mois. 

Cer  ouvra;;e  conri  n  ue  de  pfopagex  dci  vém«  Utiles  fur  les  grands  objeis 

de  l'éconoaîiô  politique.  '       '  ' 

■     .    ■  •» 

Projet  de  Décret  fitr  l'en  feigne  ment  &  l'exercice  de  CArr  de  guérir, 
prifciité  au  nom  du  Comhc  de  Salubrité  ^  par  M,  GuïLLoTiN 
Dcpuû  de  Paris  ^  imprime  for  ordre  de  C AJfemblée-Naùonaie,  A 
.  ;  p;9ris  «  de  l'Imprimerie  NaiioBftJif. 

-  M.  GiirîfrttRn  propofe  de  Rétablît'  dâfiy  wot  le  reyattriie  qt/e  quatre 
Ecoles  de  Médecine  «  &  fans  douce  c'eft  aflêz»  II  entre  enfùite  dans  les 
d^aik  pouk  U  manière  d^enfeigner ,  d''ciaminer  les  étad}ans,&c.  dcc. 

Nbtis  renvoyons  à  l'ouvrage  mcme. 

M.  Guillorin  étoit  chargé  avec  d'iutfes  Akmbres  du  foin  delà  iàlle 
d'ailcmblée.  Voici  le  cofii^(B.<ju'il  en  rend  :  • 

«  Lafalubrité  de^^^î|^«eaflrextgé  des  dépèces;  nous  devons  les 

»  juQifîer.  Mais ,  MeïïieuVs»  il  $^8gf}9bit  àe-hl  fàrire,  de  la  vie  oïdine  des 

9  repréfentans  de  la  i^nrion,  &  de  tous  ciroyens  que  leur  parriorifme 
M  amène  1  nos  féances.  Nous  l'avouons  ,  nous  avt»ns  cru  ne  devoir 
»  rien  épargner  pour  arriver  à  un  but  auili  d^firabie*  Préveoir^  autant' 
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»  qu'il  étoic  poilîble ,  l'infedion  de  l'air  de  la  faite ,  le  |)un£of'|  io 
»  '  renouvelé! ,  voilà  ce  que  nous  nous  ibmnies  propofé.  '  ' 

'  »  Far  une  vigiUnct  IbuifBH  <i«  tous  Jet  jours ,  &  de  prefque  toitr-lei 
P  inftana ,  par  le  maimicn  d'une  polke  févère ,  oods  avons  ëtaVfé  d|t  h 
m  iaUe  ic  les  mauvaifes  odeurs,  &  îes  exlialaifons  puttide» V  è*^  lÊtiftitCf^ 
»  nanr,  foît  au-dedans ,  loir  au-dehor?  ,  la  plus  grande  propferé , j cR 
9  etiipccbant,  autant  qu'il  éroir  en  nous,  le  raffemblemenr  &  Je  féiout 
9  des  éfiangeis  dans  les  çoitidors  &  dans  les  veihbuks  de  la  laiie. 
9  Chaque  joer.ltplufieiirs  fbff  daM  la  i(Kirt»ëe,oD  pariiie  Ynt  de  II 
■  fidle  en  y  brâlaot  des  aromates ,  en  y  Mfàttt  évaporer  du  vinaigre  1  dont 
m  on  téitère  encore  foiivear  des  afpeTfions  pendant  les  féancef.  "■ 

-  »  Ces  moyens  lont  bon^,  fans  doure^  mais  ils  produirciienr  bieh  Tieu 
«  d^e^et  ^ih  n'étoient  accompagnés  du  renouveilemenr  de  i'air  ^  c  zû  le 
f  pli»  peiflâae  moyen  d'cntrereotr-  lalàlubriré  »  6e  x'eftiuflS  dAol'énqMel 
W  nom  nom  lômmes  ks  plus  imwnieat  attaché»!  Nout- ayons  cHentlié  è 

déterminer  dans  la  falle  un  courant  d'air  rel  <)tie  celai  qui  eil  altéré  » 
a»  en  forre,  &  fbit  ren^pîacé  par  un  aîr  pur,  venant  de  l'extériear. 

s  Pour  cela  ,  nous  avons  imr  pratiquer  diffirtntes  liTui^à'leif^  (bit 
a»  poitrenfréf  dans  lafalie,  foit  pour  eri'forrir.  '  '  "  t 
^  a»  D*abord,  nous-wons  établi  aiiKleflus*d»"lvfiiIle  qinitteiftlitilfltetrrs  ^ 
s». donc  lemécanifme  eft  rel  que,  quelle  tqUelbit'IediMdÎM  'db  vtnt^ 
»  elle  détermine  la  ferrie  de  l'air,  Si  en  accélère  le  moDvemenr.  LiF 
»  farme  conique  des  entonnoirs  ajoure  encore  à  cette  accélération.  Ce* 
a*  machines ,  exécutées  en  fer -blanc,  ibnt  Touvrage  de  M.  Teillaid  , 
m  mécanicien ,  qui  en  a  fah  un  don  patriotique  â  rAlTemU^  " 

-  »  Voscommtflbifasutofentdefiiéppttvoireng^ÉtereifiiOrélarap^ 

m  du  mouvement rfle  Tait  dans  ces 4naciitnes,  fur- tout  dans  le  rems  de 
»  calme,  au  moyen >du  feo ,  dontitswtroient  coniHiné  l'acHon  avec  celle 
a»  des  ventilateurs  î  mais  après  en  avoir  conéeré  avec  votre  arciiireCte ,  ils- 
9»  n'ont  pas  cru  devoir  fe  permettre  d'entretenir  un  feu  cobtihuel  dans 
m  des  combles,  donr  Ja.'cherpenw  oonftMiité'iaM  bois  ttètii/pkiCH>'^9f 
9»  tids-rapprocbés  ,  &ît  entrevoir  las' plus  grands  dani^cit.  Ils  (e  'ftmr 
3»  contenres  d'at){»m?nrer  TeHèt  dervenrilareiir?  par  Taftion  momenrartéff 
-m  fies  lampes  attachées  aux  luftrcs  qu'ils  ont  fait  placer  immédiacemenc- 
M  au-délTous.  I  '<     .  ••  ' 

;  »  Mais  s'ils  n'ont  fm'imjfloyé  U  («n  comme  vis  t*aoToient  defiré ,  pour 
al  ;piocurer  .bibrtte  deJlair  de^la  falle, «ils  entscf  tait  «n  grand  ulàge- 
»  pour  l'y  introduire. 

.  3>  Léi  defJt  n'hèles  qui  ornpn»'  la  falle  remntifTr'n»  en  parfie  cet  objet. 

s  Ces  deux  pocles  font  con4iruifs  de  manière,  qj'ils  faHîfenc  feuis  pdur 
»  échaufièr  la  (aile,  fans  aucun  dai^ger  pout  le  f  eu  .  £àns  jamais  pouvoir 
m  diMiuer  de,  fumée  ni  iucone  evbaïatfbn  ntfUîble^  leurs  toyert  Ar  leutr 
m  chennaics  BVyeoi  eucn*  etamuâfhxuk  uvet  flmériettE  de  Uftilt»' 


QSSJSRrATWNS  SUR  LA  PHYSIQUE; 
s»  Au  'moyen  des  ruyaux  nombreux  qui  circulent  à  leur  intérieur  ,  &  qui 
»  tirenc  l'air  des  Tuileries,  fous  les  arbres  »  ces  pocies, quand  lis  font 
fa  alkmés ,  dérermioenc  Se  répaiuleat  concinud{eaieiit  dans  la  fille ,  pat 
»  <)iMilré  bpttcbes  cWun ,  ^es  courans  <l-air  pur  6c  chaud.  La  féclimlëy 
s,  çoncnâée pér  l'air  à  Ton  padàge  dans  les  (uyaUx  brnlans  du  poêle,  eft 
•..tellement  tempérée  à  Ton  encrée  dans  la  falle,  pai  la  combinaifon  d» 
i>  l'air  avec  l'eati  mife  en  ëvapprarion  fur  les  poclt^ ,  qu'aucun  nrareur  n» 

a'^il  plaint  de  cette  iecherellè  i  les  poitrines  ,  mcme  les  plus  deiicates , 
I*  ne  Ce  ^fonr  pas  apperçues  du  changement  d«ti*  IWinorpli^m 
-  »  Quand  il  n-^  «  pas  de  feu  dans  les  poêles ,  les  inêniei  boudiei  dooiicne 
a»  abondamment  un  air  frais  &  roujours  pur. 

V»  D'aurres bouches, placées  fous  Jes  marches  desefcaliers  &  desgrsrîir  s 
n  de  la  iaile,  particulièrement  ibus  celles  qui  conduifent  au  bureau  des- 

pr^lîdens  &  des  fecfétairesy  d  auttes,doncoii  voit  lei  ou vefruzesgri liées, 
4  4ôit  dios  le  parquer  de  l'AlTemblée ,  (bit  dans  les  cofridois ,  fourniflêne 
^  continuellement  à  la  falle  une  abondance  d'air  pur,  tirédVii  càti^dm 
»  jardin  des  Tuileries ,  Se  de  l'autre,  du  jardin  des  Feuiil^n^. 

ï>  Quatre  manches  à  venr,  placées  au-delTus  de  la  falle ,  rccorvenf  fans 
s»  celie,  au  moyen  de  leur  forme.  Je  leur  diipoiitiuii ,  tic  Jeur  mobilitéi^ 
ai  &  quelle  que  fok  lé  dfreiAiôn  «hi  vtRC)  un  ceuranr  d'air  confid^rable, 
9  que  des  tuyaux  condu»feru  vers  la  partie  inférieure  de  chacun  des  quatvt 
«  angles  intérieurs  de  la  falle.  M.  Keftoi,  célèbre  phyficien,de  l'Académie 
3o  des  Sciences,  a  bien  voulu  diriger  rc\rciirion  de  rt*s  machines,  donr 
99  IWec  eUtrès-gr^d«'&  l'un  de^  plus  puilians  nioceur^  da  l'air  .contenu 
m  dans  l«.iàUe».     '   :  .  - 

»  4^Dfi  donc  »  &  It  diffilraicè  do  {wfiinteiiff  ^écilîqtM  entre  ï'w  «uériciir 
Mr>de  la  falle  &  l'aie  intérieur,  qui  tendent  toujours  à  fe  metcve  en 
9»  ^uilihre ,  èc  l'a^^ion  de  la  chaleur  des  poêles  fur  l'air  qui  les  rraverf» 
»  lorfqu  lis  font  allumés  ,  &  i'eifer  du  vent  qui  détermine  ver^  !a  falle  un 
9  courant  dans  les  manches  à  vent,  &  celui  des  ventiiateurs  qui,  par 
ai  .leitr.  «Tpiratiqtiifv  ctclmnc-au  contniine'iMi'.inoitvomenc  du.  dedans  a» 

dehors  ,  ]tQiircoaCoQ*ri  Âintûaïtmt  de  l*eicérieiir.  die  li  fiiUeduis  fba 
a;^  intérieur  un  fort  courant  d'air  pur,  qui,  partant  de  routes  les  parties 
»9  .balles  de  l'édifice,  &  Je  rraverfant  dans  roures  les  cl)fnenfionr  pour 
0  s'échapper  par  les  ventilateurs  placés  à  la  partie  la  plus  élevée,  entretient 
H,  un  tnôuVrâiênt<&  tfn  reno«nrcl|enieot 'conirauel ,  qui  ne  permet  i 
m  aoçune  efpèce  de  méphirilme ,  foit  Uger^  lôit  pefimCy  deft^ourncrtet 
I»  It  falle  &  d'y  produire  des  eifetà  nuiHbles. 

.  »  Au  moyen  de  ces  précautions  de  tdutes  efpèces q*ie  vos  commifTaires 
»  n'ont  ceiîé  de  prendre  pour  maintenir  la  falubriié  de  votre  fa  lie,  voiis 
n'ave?  point  vu,  Memeurs^  vos  féances  troublées  par  ces  atcidens 
.  «iflSjehtai,  fi  ordinatree  dans  les,é^lifet»  dans  le»  (àlles  de  ipéâaclet,  8l 
fi-iéi0*.tio/» }»  lieux  fcfiipà  «à  iiy  t  uo  p»Bà.wtSBaihiiepm  d'faomme'* 

«  MaJgié 
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»•  Malgré  les  rravaus  contiims  &  fow:^  de  l'A  ffemblée ,  vous  n'avez  paf 

»  vu  régner  cîe  malîKiies  graves^'  errraori^inaires  parmi  nos  collègues  ; 
»  trcs-peu  mcme  ont  pavé  le  rribur  à  la  narure.  Suivant  !«  calculs  les 
»  modérés  &  les  plus  favorables,  fur  un  nombre  de  douze  cens 
"  nwnnitt,  il  en  doit  périr,  à  Patjj,  ta  inroins  trente-nx  par  ani  ce 

•  pour  trente  mois,  feroic  quatre-vtogr^dix  ;  8e  cependent  il  n'eft 
w  pa^  m orr  qu ara n Te  députés  depuis  le  5"  mai  17891 

•  *  Ajouterons-nous  ici  que  pent-crre  la  prévoyance  de  vos  commifTatres 
a»  a  garanti  l'Aflemblée  de  quelque  malhe 

»  on  a  VU  yj'année  dernière ,  l'un  des  paratonnerres,  c|u  ils  oiu  tait  piacei 
m  fur  la  falle,  donner  de  riés-fortes  atgrectes. 

»  Vos  commifTaires  fe  félicitent ,  Me/ïïeurs ,  d'avoir  pu  contribuer  pat 
»  leur?  foins ,  parleur  vii^iJance  &  par  leur  7c!e,  à  ia  <;ûrefé,  à  la  faciliré, 
»  à  i  accélération  des  travaux  à  jamais  n^émnraMes  de  l'AfTemblee* 
^  Nationale,  &  à  la  confervation  des  illuftres  fondateurs  de  la  liberté 
■  (rtnçoîA^  Ceft  avec  une  foie  bien  vive  qae  nous  avons  vu  noc  efibra 

•  couronnés  du  fucccs  :  il  ne  manquera  rien  â  notre fitisÊiâioii,  Meffieurs, 
p  û  vous  les  honorez  de  votre  approbarion. 

M  Au  bureau  des  commifTaires ,  ce      août  1791. 

»  5"/^^',  Guillotin  ,  Dupl.  Rich.  «rAic'uillon,  fS.  éy.  de  Roc^^?, 
»  L.  M.  Lepelle(ier,Lapoule,  Louis- Marthe  de  Gouy  ,  commillaires  ». 

Obfcn'aûonsfurU  Projet  J'In/IrucIion  puHîqueitt  par}/i.  T  all  EY  r  A  N  d 
DE  Pertgop.o»  ëneiea  Evi^ut  d'Autan^  au  nom  du  Comité  de 

Confthuûûn. 

Et  furie  Pmjcc  de  Décret  fur  CEnJiignement  &r  exercice  de  tArt 
de  guérir ,  préfenté  par  M,  GuiLLOTiN  ,  au  nom  du  Comité  dt 
.  Saiuèritéj  yPûr  Jbah-Gabrikl  Gallot,  Médecin  de  MompeUier  f 
Député  du  Dépurtement  Je  la  Vendée  ^  Secrétaire  du  Comité  de 
Salubrité,  A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de  Dupont ,  Dipnré  de  Neniouis 
â  l'AfTemblée-Nâtionale ,  hôtel  de  Bretonvilliers ,  lie  Saint-Louis. 

L'Auteur  combat  les  deux  plans  des  Comités  de  Conflitucion  &  de 
Salubrité.  Ilprécend  que  quatre  écoles  de  Médecine  dans  le  royanroe 
font  pas  fiimfànics.  Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  même  fes  moyens. 

Polyglotte^  ou  TraduS'wn  de  la  Conjl'itution  Franco}  fe  dans  les  Langues 
les  plus  ujitées  de  l'Europe.  Paris  ,  de  rimprinierie  du  Cercle-Social , 
lue  du  Tbé^  Piançois ,  N**.  f ,  8c  chez  lesprîocipaux  Lilnairêi  d« 
FEuropey  IJSil  «  l*an  troifième  de  la  liberté  françdlè ,  i  vol. 

«cLa  OonfUcotioa  françoife, dîTent  les  éditeurs,  fera  le  catéchifme 
V  de  tous  les  peuples  qui  voudront  être  libres.  Dès  ce  moment  elle  doit 
S  £tre gravée  dans  la  mémoire  des  £ran^oi$  de  tous  les        U  faut  la  leftr 
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322   OBSERyATIOh'S  SVR  LA  PHYSIQUE; 
»  préfentcr  foi!<;  fonres  les  formes,  &  non-feulçmfnt  la  leur  ci^  Iirjiî^ 
3>  clans  la  nouvelle  educauon  narionale,  mais  il  Uuc  mcme  (^u'elic  kivc 
9  de  baie  aux  âuaes  genres  U'inlitUi^ion»  ^ 

•A  Aucun  ouvrage. n«  fera  pins  utile  pour  Tëtudedei  langues  que  cette 
n  Poéygioue  de  la  Conjlitution  Frcnfoifet  parce  que  îe  psincipal  mérire 
ïj  des  rratlu^Tions  qu'elle  ccntienc  eft  la  pureté,  la  clarté  VcM&lwàt 
»  à  rendre  les  expr<.*fIîon<;  c^e  roriainal  dans  rnu'e  leur  forcf  «. 

,  Cette  première  livrailoa  contient  la  txâducnon  cie  la  CocûitUtioo 
firetiçoitè»  faite  en  angtois  par  ThonasCIiriftia»  8e  fe  (fouvc  aux  luâcnes 
adrcfle*  que  ci>defTus. 

Le  peuple  <3e  l'Europe  le  plus  jaloux  de  (à  liberté,  l'angloîs,  devoir 
«uflî  ie  premier  jouir  d'une  élégante  tradu^ion  de  riotre  Conftiîution.  11  y 
apprendra  à  chérir encoredavantage  laliberie,  ëc  li  le  perluadera  de  piusea 
plus  qu'il  4oit  ^itedes  féfovmes  Sans  Ta  C^altiiutioc.  Il  doit  coomteocec 
par  fendio  plus  régulière  la  lepréfentatioD  nationale.  G*  premier  polM 
obtenu  ,  les  autres  fuivronr  naTcrelîement .  .  .  .  C'eft  ce  qtii  a  cn^ingé 
]Vt.  Chriflia  à  faire  cette  traduâioa;  eut  Tes  çonnoiiiaQces  &  ïoa  atnour 
pour  la  liberté  font  bien  connus* 

ïrarraro  Elementare  de  Chimîca  ,  St'c.  cejl-à-dlre  :  Tral/é  Elemenratrê 
Je  Chimie  ,  préfenié  dans  un  ordre  nouveau  d'après  les  découvertes 
modtmes ,  avec  Figuru  i  par  M.  Latoisixr  ,  dts  Aead&aia$  dta 
Sdaa^esde  Paris  ^  &e*  traduit  en  Italiea  corrigé  par  des  nous^ 
par  V j  Nc  E  N  T  Oamdolo  ,  f^tniiitn  toma  prmer*  À  Veuife  »  cke» 
Zatta  &  fîis. 

M.  Dandolo  a  voulu  fiiire  jotiîr  fa  parrîe  de  l'ocvrage  du  célèbre 
chimilU  françofs.  Tout  eo  tendant  jutUceà  («s  taiens,  il  n'en  apprni:\-e 
pas  toutes  les  opinMHM.  H  en  difcate  plufiears  dans  des  notes  favaores  , 
^uM  faut  lire  dans  l'ouvrage  mcme.  Ses  compatriote*  loi  auront  wie 
grande  obligarion  de  les  avoir  mis  à  même  de  fl^tt  dif  noUToUtl 
expériences  èc  des  théories  qu'elle*  ont  fair  naître. 

Ce  premier  volume  fera  bientôt  lutvi  des  autres»  . 

Sujets  prbpûfés  par  t  Académie  Royale  des  Setêttcss ,  Tnfcrîptîam 
&  Belles-Lettres  de  Toulouje ,  pour  les  Prix  desmméu  I7p2j.i79} 

L'AcadéTiie  propofa  en  1782,  pour  fujef  du  prix  le  178  j* ,  expofer 
les  principales  révolutions  que  le  commerce  Je  Toulon  fe  a  effuy^es  f€r 
les  moyens  de  Ranimer ,  de  Cétendrc ,  6-  de  dctruije  les  oijlacles  ^  foit 
moraux  ^  foit  phyfiques%sil  on  efl  qui  soppofent  à  pm  aiUptié  &  ék 
jès procès»  Les  Mémoires  qui  lui  fuient  préfen tés  ne  lui  ayant  rien  offclC 
qui  fur  digne  de  Ton  arrention  ,  elle  le  aércrmîna  à  prf^pofer  le  mrm« 
lujet  pout  1788.  Les  auteurs  dss  Mémoires  qu'elle  xe$uc  cette  année  «  la 
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SUR  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  ^2) 
lyant  paru  avoir  fait  des  recherches  f  lus  uriîes  ftir  fes  moyens  de  ranimer 
le  commerce  d'en  éclairçir  Ihitloire,  elle  oroDoli  encore  le  même 
fnjec  pour  1 7p  I  >  mais  elle  •  va  avec  peine  qu'ilt  d  oor  icpondu  oi  i  Coa 
^Itmte  »  ni  à  i'invitarion  quVlle  leur  avoir  bire.  Au  lieu  de  tracer  l'hiftoire 
du  commerce  de  Tpuloule ,  ik  fe  Cou:  b  ntiés ,  ou  à  rranfcrire  fervilemenc 
les  Mémoire^  de  Barvilie  ,  ou  ,  (e  livranr  à  Jeur  imagination  5^'  /narchanc 
d'écarts  en  éçdrrs,  il;  n  ont  prëfencéque  des  tableaujc  étrangers  Ôc  chimé- 

Siques ,  OU  enfin  pieniDtiecnahge,  ils  ont  écrit  les  févoittrions  poUci^ues 
e  cette  ville ,  Se  non  pas  celles  de  ion  commerce. 
L'Académie  croyant  encore  pouvoir  compter  far  leurs  cfForts  ,  u 
fufpendu  la  diflribiuion  de  ce  prix,  qui  fera  triple ,  jufqu'au  25*  aouc 
I79j^£lie  les  exhorte  à  ne  pas  s^écarter  de  la  queilion.,  eile  les  invite  à 
puiw.dans  lesirériubles  Iborces.  Ceft  dans  les  annales^  les  ^çKivcs  de 
la  ville,  dans  l'hiftoire  de  Languedoc ,  dans  les  procâ**verbettK  de^ailèn»-» 
hlées  de  Tes  états  &  dans  leurs  cahiers  de  doléances  ;  c'efl  dans  ieff  twifi.de 
autre";  pièces  de  ce  g^nre  ,  qu*ih  trouveront  des  lumières  fur  le  commerce 
ancien  ôc  moderne  de  ToulouQ*,  &  fut  fes  vicidîrudes  :  alors  ils  pourront 
joindre  i  leurs  Mémpîres  des  tableanjt  d  exportation  «  des  relevés  des 
regiftreides  6nncsy  ftc.  do  bureau  du  cami  &  de  cefaii  de  la  Garonne,  Boa  ' 
Kj»  tableaux  &  ces  relevés,  pris  à  de  longs  intervalles ,  fervironr  ,  (oie 
à  formér  entr'eujc  dès  objerç  de  comparaifon  ,  foit  à  fixer  la  /îruaîlrn  du 
commerce  de  Touloufe  â  chaoine  de  ces  époques  »  &  à  trouver  les  caut^ 
de  fes  variations»  • 

Dans  lé  développement  de  C«i  oblhcles ,  sM  en  éprouve  »  Si  dans 
Tex  a  mes  des  améliorations  dont  il  peu:  ^rre  fufceprible,  les  afptransau 
prix  doivfin?  éviter  de  prendre  des  préfu;:;é«:  pour  d^s"  certitudes.  Ils  fe 
rappelletonc  que  leur  objtt  e(l  de  démoncrCi  qae  ce  qu'ils  annoncent 
comme  Qbfticle,  en  a  réellement  été  un  que  ce  qu'ils,  prél'enteut 
conanivaméliofitkHi.,  an  Itca  une  vniièmblabmenc$  ils  dôiveac  prendr» 
garde,  fur  toatai.cBoiâl»  à  ne  pas  confondre  ce  qui  a  craie  au  commeic» 
en  général,  avec  ce  qui  eft  j»ropre  à  celui  de  To  iIouG»  ea  particulier  : 
car  relie  choie  utile  à  l'un  peut  être  nuilible  à  l'autre  j  enfin  lorfqu'ils 
traiteront  Jes  mamifaâures,  ils  auront  foin  de  les  conâdérer  non  comme 
augmentsliri%id<iAcièdncoalottrain»mais  eiMMiiefottrotilànr  I  Tonlouîe 
mie  plus  grande  exportation ,  de  plua  de  moyens  d'échange;  car  ce  n'efi 
que  par-la  rjn*el!eî  produiferr  i:nf  au^^mentafion  de  commerce,  &C  cen'eft 
<jue  fous  es  po: Dr  de  vue  qu'elie*"  entrent  dans  le  lu)?c  propof^. 

•  L'Académie  ave it  propoïé  pour  fujec  du  prix  ordinaire  de  yooiiv.  qui 
dbffoit  eae.diflribué  en  1789 ,  de  détarmiair  la  caujè  &  £s  natutt-  -éu  1 
Sfflir produit  par  les  ckûtss  d'eau  ,  pri/wipatement  dans  Us  trompes  dût  ' 
forges  à  la  Catalant ,  &  d'uffi.'jricr  les  rap-^  -rts  &  les  d'jfJrences  </r  ce 
vtnt  av^c  celu';  ]ni  ejî  produit  par  l'colipyle.  Parmi  les  Mémoires 
envoyés  aaconoours,  aucun  n'«  enticremenr  rempli  fes  vues.  Celui  qui 
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5^4   OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSîQVE, 

a  pour  épigraphe,  Ci:u(as  rerum  HiUuraliutn  non  pliires ,  &cl  lav^ 
at.'euuirt;  le  but  piopofé,  a  meute  en  ^ariicuiicr  les  doges  par  la 
méthode  qui  y  règoe,  Tétendae  des  vonnoifTanccs  &  fo  fagache  <]o*il' 
fuppcftf.  Cependstit  l'Acadéitiie,  toofoors convaincue  de  l'iniporcance  de 
la  queftion  ^ropofée ,  l'annonce  de  nouveau  peur  le  fujer  fîo  priT  cîe 
17^2,  qui  ft-ra  de  lOOO  liv.  Elle  dtf're  que  les  lolutioiis  cju  cr;  lui  pré- 
fenrera  ,  ioient  tondées  fur  des  expériences  diredes,  &  que  ies  auteurs 
aient  pour  but  principal .  la  tbéotie  des  trompes  ott  fbufflefs  d^eam»  tebc 
^u  on  les  en^pluie  dans  les  forges  des  Pyrénëe*. 

L'Académie  avoir  propcfé  en  178^,  poi  r  le  prix  de  1787»  1*.  </V/ï^i- 
i^uer  ilisr.s  les  environs  Je  Tcuhnije  ,  &  dans  rthcndue  i^e  Jeux  ou  trais 
lieues  à  lu  /on  Je  ,  une  terre  propre  à  fabriquer  une  poterie  légère  (r  peu 
coûttuje ,  qui  rcfijîe  mi  feu ,  qùipuijje  firvîr  aux  divers  hfihu  de  U 
euifine  &  du  métagÊf  &  aux  opérations  dé  VOrfévrerie  &  de  la  Chimie, 

2.°.  De  propcj'cr  un  v  -r:iis  Jîmple  pour  recouvrir  la  pêier'ie  dcfîhî^'e 
aux  jsf.iges  Jotnejliques  ^  Jans  mil  d singer  pour  la  famé.  N'ayant  rien 
re^u  de  latisfai^ant  fur  ces  deux  qucliions  ,  i  Acadén>ie  ie  décerniina  à 
propofrr  Je  même  fujer  pour  ie  pnx  de  1790,  en  étendant  â  dn  lieuet 
aux  environs  de  Touloufe,  refpace  circonCctk  parfancico  programme» 
à  deux  ou  trois  liei:es  fculfemenr. 

L'ioférioricé  des  poreries  qui  fe  fonr  àTonloufe,     les  atreinres  lenres, 
fourdes ,  peu  apparentes ,  mù\  d  auranr  plus  dangereufes ,  dont  le  vernis  * 
de  plomb  qtti  tes  recouvre  ai^âe  l'économie  animale ,  détermtndient 
encore  l'Académie  à  sWciiper  d'un  objet  aufll  imporranr. 

Un  feul  Mémoire,  ayant  pour  devife  :  Les  Ans  de  première  néceffité  ^&c, 
mérira  Tatrention  de  l'Académie j  il  étoit accompaené  d'un  or-ér^A  rombre 
de  pièces  de  poferte  &  d'échantillons  des  diiîerentcs  lubilances  qoe 
rnuteur  Mr  entrer  dans  lenrcompofitlon.il  patot  IkceitêX^ompdgnie  qoft 
ces  vaifleaux  ,  infînimeot  (iipérieurs  \  ceux  qu'on  emploie  i  Toulouiêv 
pouvoient  erre  très- ut  lies  pour  la  Chimie  &  î'Orfévrerîe;  mais  elle  jugea 
en  mcme-tem; qu'il  avoit  abfolument  négligé  les  unenfiies  déménage  , 
ce  qui  étoic  l'objet  pincipai  de  la  queflion  ;  &r  comme  elle  reconnut  que 
Taureuf  .étoîtfur  ia  voir  de  la  fi>lorion)  quil  amMC  ftlit  la  miiii 
matériaux  propres  k  y  parvenir  »  qu'il  avoit  préfciuéune  p&tr^  démit* 
porcelaine  fufceprible  a  être  perfetflionnëe  ;  que  la  couverte  qu'il  aT<Ht 
employée,  exempte  de  tout  mcfan^^e  Hiéralîique,  eft  également  rufcep* 
tible  de  i'ctre,  l'Académie, eTperant  un  luccès  complet  des  nouvelles 
sicherdies  de  do  travail  continuel  de  rantenr,  rélbhii  de  propofer  de 
Doovena  le  même  (îijet  pour  l'année  1793 ,  en  nvenillanr  qtie  le  prix  loBt* 
triple,  ou  de  IJOO  liv. 

Elle  prévient  le?  auteurs  de  ne  pas  perdre  de  vttf  ouVHe  exî»e,  comme 
condition  efTentieile,  quels  poterie  demandée  loir  légère  bc  peu  coûceufe^ 
U  ftt'eUs  réftfle  au  ftu»  Elle  demande  auûi  qu'oa  lui  faiTe  parvenit 
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i(lîflimil«s  piècet  de  cette  ponrie  San  grand  vofame ,  avec  &  igns^< 
couvent f  de  ptincipaleoient  (U*«âèralet,  inannii)ei»-bnifièfei>'y  Cife*4 
licre's,  cornues,  &c.  &  qu'ils  ajoutent  à  lears  Mémoires  un  appetçu  dci. 
prix  auxquels  ces  d iflféient  uftcafiiti  pontioietitêKe mi^daag  k  cowincrcey  > 

rendus  à  Touloufe. 

-  L'Académie  proj^fe ,  pour  le  prix  ordinaire  de  17P4 ,  Tes  qtièlHn/ns 
fui  vantes  :  Vadoptwri  é-  t-ellecà  omaué  cAe^  les  J^rànes &ies'Fk&^di  ^ 
Quel  en  a  été  le  modt  f  Nonï  éonviendro'u-dte  f  * 

r.ti  fa/ans  font  invifësà  rravaîller  fur  les  fujers  proj^ofés.  r?<;  mprf)hr(»5  ' 
(k  1  Académie  r<N)(  excius  de  prétendre  aupdXi  ài«  réfeivede»  aliociés 
étrangers.  '  " 

Qgxx  qui  compo(èront  Ibot  priésid'écfirt  an  franc^ois  oà  en,Iatiot  Acdb'l 
famettre  une  copie  de  Leurs  ouvrages'^  qui  ibk  biao  lilîbift,  liifCGlil:  quand . 
il  y  aura  des  calculs  algébrirjue<:. 

:  Les  auteurs  écriront  au  bas  de  leurs  ouvrages  une  fenrenceou  devife  i 
ils  pourront  au0I  ioindfe  un-  billet  fi^aré  6c  cacheté  qui  coutienqec 
k  mêma  fenceaca  ou  devife ,  avae  Jaur  nom,  lèurs  qualités  lant 
•diêdè. 

.  Us  adrefferont  le  tour  2  M.  Gidilbon  y  ftcrétahe  perpétuel  de  rAcadé^> 
mie,  ou  Je  lui  (tronr  rt^nifitre  par  quelque  perfbn  ne  domiciliée  à  To«-j 
Igufe.  D^>s  ce  dçnucr  cas ,  il  en  donnera  fou  léc^piiléj  fut  lequel  fera 
é^iite  la  reutaocede  l^<liivrâgaVBVN  (on  niiioéto  ,'|èlon  l'ocdie  dan;  Ici^ttçl 
il  aura  été  r^. 

'  Les  paquers  acîreffés  au  fecréraire  doîveht  erre  affrancfiis; 
Les  ouvrages  ne  (eront  reçus  que  jufqu'au  dernier  jour  de  janvier  def 
années  pour  ic^  ^nx  dt^rquelîes  iliaurçnt  été  coqipofés.  Ce  terme  e(^  de 

rj^ciif.  -  s-     ■  1'.         '     ii  ■  •       ■■•  .  '• 

L'Académie  proclamèra dans  Ton  affeWbl^  |H|Snque  dtt  ajT'dit  BljOit 

d^OXit  de  chaque  aunée,  la  picce  qu'elle  aura  couronnée», 

Si  l'ouvrage  qui  aura  reniporre  ie  prix  a  éit  envoyé  au  fecrétaire  en 

droiture,  ie  creiorier  de  l'Académie  ne  délivrera  le  prix  qu'à  Tauteux 

iD^ma  qui  fe  fera  coniioîcre»«d  mt^jf^litmÂm  ffsPDitr4;rioD,da.rii  part. 

E.7  ^«  joéc^ffi,^  frc^éia^e,  ^.|v^.  fet*  d^tn<  i,  cdiii^qtti4« 

L'Acadcmie  ,  qui  ne  prefcyt  aucun  fyftcrne  ,  déclare  auflî  qu'eiW 
ifentend  pas  adopter  les  prihcij^es  des  ouviages  qu'elle  couronnera.  ' 

Sujut  du  PnX  fropofù par  t Académie  des  Sciences  pAni&  BtUt$^ 

;  Jééttru  4^  iJDijoa ^  pour  ij^z,  ,^ 

L*Académîéavoic  pfopofifften  S78S  «  pour  ia  prix  d«  Médecide^y  la 
4|tieftion  iùivante  :  \  , 


'^âUeii  ne  CofÊû  Jàamii  irey  les  fièut»  y^tnmtoim 'dmàmumu 
extrêmement^  mt^f  les  fiétmt  .  Mliu^  ■  fom\  afom*  comfluiMs  s 
dominer  les  raifoas  ^  om^pu  limmr  Utit  é  ùes.'-réfoiutiont  damt 


.  Çff  fuijçc  Impoftf^t  fixa  Tattin^D  cle&  fn^^s^nsi;    TAcadémitt  teçue 

alon  un  grand  noni|)fe\d^  Mémoires;  nia|f  «uctui  D/e  remplie  entièremenc; 
Tes  vues.  Elle  dif^ingua  ce^iendanr  celui  qui  a  pour  éfêgt^t ,  Proierita 
dycitq  y  prajentia  GOgnoJcUù  ^pradifc'uo  futur  a. 

Perfuadée  qu*un  nouveau  délai  laifferoit  aux  concurrens  le  tems  <îe 
donner  à  leurs  ouvrages  couce  ia  perfedion  donc  ils  lent  fulcepnbles, 
rA4:adémfa' avoîc  propofè  )4  m&me  qoeftion  pour  fujec  du  prix  qu'elle 
dbMÎt  diiiibiièr,«tfnoii><I*«oût  1791  :  mais,  ior  la  dônaqde  ilaf  tofiaon: 
(àvans,  &  fur  des  obfervarions  particuliire9<|iii  lai  onr  étéiaites,  i*Aca> 
diémie  a  arrêté  (^e  ^îifTérer  la  proclamarion  de  ce  prix  jufqu'au  mois  d'aoûc 
1792.  E  le  prévient  donc  que  le  concours  reftera  ouvert  /ufqu*du  premier 
avril  17512;  qu'elle  admettra  jufqu'à  cerie  époque  cuus  les  Mémoires  qui 
lui  fèront  adrefl^:  elle  admeccra  également  au  concourt  ht  fii|»plénieiif 
ae  oiyferyiBtTons  que  v^wiMBC'foi  SûM-pae^aalr  lerittiriuif  iqul^tt  <^fà 
enfroyé  des- Mémoires/  t 

Le  ^prix .  eft  de.  la  >  valeur  de  5oo  Hv«  'U  lèin  '  |)ro^Iànié  \  la  lianes 
publique  du mcnid'aouc  X7p2.      '     •        'i  •  •  • 

L'Académie  propolè ,  pour  fujec  d'un  autrepri}t^'eUe décerne» daot* 
U  même  Téince  publique  d'août  X7pa  :         .  1 

'  D,e  ditàrihhier  quelUl^  taSion  dès  dijfolutions  àc&és. ,  mctalSqueil 
fur  Us  poils  employés  dans  la  fabrication  des  chapeaux ,  &  d'indiquer^ 
Jtaprès  Xtxpérïeace ,  les  moyens  de  remplir^le  même  objet ,  par  des 
prcrarûtiotis^  plus  Jim^ïes  ,  plus  éçon'omiques  ,  &  fur  •  tout  moins 
tùtUtbtès  auà  ouvriers  ^  que  pUÔis  qiii font  d\ufage  'dans  les fabriaues* 

^Ce  dern^Èriptii  ëft'déla'valéur  dejooiif.  '  •     '  - 

'Leé'Mérnbires  poû r  cex  q uéflicins Ttfcbiii  envà7#àvinr^ pretoiér évril 
Igjj^a  :  ca.  terme  eft  .de  rigueu^.  ,  . 

L'Académie,av.oitpropûfé,p9Ujr  fuiet  du  prîi  qnMle  dé>'OÎr  proclamer. 
Jans  la  féance  publique  du  mois  d'aoûc  17PO,  de  dérerrtiiner ,  quelle  ejl 
tinfliLence  de  lanwrale  des  Gaui'e)'aedieaSf/ùr  celle  des  peuples^ 

Les  ouvrages  qu'ellearécuj  auoohCpWfs  5  n'ont  poiinr  rempli  Tes  vues  r 
cl)a  ii^Cfppidaiic  diftingué  te  difco^rs  N^  r ,  qui  a  poui  épigcapixe  :  Qmi 
verùm,  iùqui  de'eenî  càfV,  &  nojgù;^omati  îà^htre  ftirid  ;[  .  1^  '  ' 

.  £lie.«.donc  f Mêla. de  propofeç  de  notn^,  b  même  queiiîc^', piatf 
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fu;ef  d'un  prix  donblc^  -90!  fi»«  àéàttné  évits  h  fiance  pobliqoe  du  aèm 

d'êoûr  1793. 

L'Académie  avoir  propofé  ,  pom  fujet  d'un  prix  extraordinaire,  dont 
Al.  Carnoc^un  de  fcs  içembré^javoic  fait  les  fonds ,  U  queAion  fui  vanté: 

£  fi- il  avantageux  à  un  Etat  tel  fue  la  Fraïut,  fuUj^îaitdes^&tu 
fonts  fur  fesfrtHHuns9  •  i*  '--  •  ■  "-^ 

Parmi  les  Mémoiies  qui  ont  été  nçui  &c  ce  Cijet ,  celui  qui  eH  coté 
N%  2 ,  &  qui  «  pour  épigraphe  :  Lês plaets  it  gutm  font  les  ûHcrci  ds 
sûreté i  Jttr  Ufqudhs  ^  dans  les  tems  de  malheur  y  jîi  rt tiennent  les 
Etats  ^  a  paru  à  i'Acddéniie  avoir  rempli  its  vœux  du  prograftime-;  eUe 
lui  «décerné  la  couronne  dont  la  difttibutiun  lui  a  cie  confiée 

£a  ouvrant  Je  bilier  joint  à  ce  Mémoire^  on  xi'a  trouvé  que  ies  lectref 
initiaJes  da  nom  de  J  «uteur, 

L'Académie  l'iiivicé  ï  fê  6iie  coonotcie  «  poqc  lecfvoii  le  prix  qui  lai  • 
été  décarné.  ,  .  , 

Toi»  les  Civans ,  à  l'eicepBOll  des  académiciens  léfidans  y  feront  acfo^l 

au  concours,  fis  ne  fe  feront  conaoître  ni  drreff^iemenr ,  ni  indiredlementi 
ils  infcrironf  feulemenr  leurs  noms  chms  un  billcr  caclieré,  &  ils  adiefleronc 
leurs  ouvrages,  francs  de  port ,  à  M.  CuAUSSi£i;,  iecrecaiie  ptrpéniel^ 
^iri  lei  lecevra  jufqu  au  prcmiet  avtil  incliifivement* 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

NOFSMBRK  IJQl. 

OBSERVATIONS 

SUR   LA. RESPIRATION^ 

Par  Joseph  Pbiestley. 

lORSQUE  j'ai  écrit  les  obfer varions  (ûr  le  fujec  de  la  refpintiotiy 
publiées  dans  les  Tranfadions  Philofophiques,  vol.  LXVI ,  page  225, 
l'ai  fupporé  que  chez  les  animaux ,  il  y  a  une  émiflîon  fimple  de  pblo- 
gidique  des  poumons.  Mais  le  réiulrat  de  mes  dernières  exj.ériences  lue 
la  mutuelle  cranfmidion  de  l'air  déphlogilU^ué  &  de  l'air  inflammable  U 
nitreux  \  envers  des  ve/Res  moaillées  interpofées  enti'eus ,  ainfi  que  les 
opinions  &  obrervations  des  autiet  m'ont  convaincu  qu'indépendam- 
ment  de  rémi(ïîon  de  phloginique  que  fait  le  fang  ,  l'air  déphlogirtiqué 
&  (on  principe  acidifiant ,  font  reftés  en  mcme-tems  dans  le  fang.  li 
demeure  néanmoins  toujours  un  doute  fur  la  quantité  d'air  liéphloi^ilijqué 
oui  eft  entfëe  dans  le  faag ,  parce  qu'une  pame  eft  employée  l  former  1  air 
nxe  qui  eft  produit  dans  la  relpiracion  ,  en  s*uni(]àn(  avec  le  phlogidique 
donc  le  (âng  (è  débarraiTe;  car  je  regarde  comme  accordée  Torigine  de  ccc 
air  fixe  ,  puifqu'il  eft  formé  par  la  combinaifon  des  mêmes  principes  .dans 
d'autres  circonftances  abfolument  femblables. 

Des  obfervations  vraiment  ingénieufes  du  doâeur  Goodwyn  prouvent 
l*air  déphioginiqué  eft  eonfumé  dans  la  refpi ration.  ;  ce  (ont  (es 
propres  termes  ;  mais  ce  qu*il  n'a  pas  noté ,  il  peut  être  enttètemenr 


du  fimple  dégagement  du  phlogiliique  contenu  dans  le  lâng  ,  iorfqu'il  *' 

inMivf  le  moyen  de  s*imir  avec  l'air  déphlogiftiqué  qu'on  lui  préfème:  ou 

(Ml  peut  (iippofer  qu'il  n'y  a  point  de  phlogiltique  oéng^  du  làng  »  mais 

feulement  qu'il  y  entre  de  Pair  déphlogiftiqqé  ;  mais  les  expériences  quç 

je  vais  rapportée  prouveront ,  je  penfe  «  la  vérité  fie  mes  premières  fuppo-  . 

irions. 
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Pour  parvenir  à  d^cerminer  la  propotrton  déphlogiftimié  que  !• 
terpiratioii  détruit , Se  qoi  eft  employé  k  fermer  i'atr  fixe  qui  y  en  produit,  , 
il  tîk  néceflairede  dérermirer  au(Tî  exaitemeilt efl  poffible  la  Quantité 
d'air  dépHloginiqué  &  Je  phlogiftiqiie  qui  entrent  dans  la  componrîonde 
cet  air.  J'ai  tn  c  nféquence  répète  avtc  la  plus  grande  exai^cude  les 
expériences  Gui:  j  avois  faites  à  çe  de(Ièin, 

chaulre  du  charbon  de  cuivre  dans  ^  onces  mefiiref  d'air  dépbto» 
£iftiquédot;t  la  pureté  étoic  0,55  >  iufquà  ce  qu'il  S(tx  été  réduit  en  le 
lavant  dans  Teau  à  8  mefiire*;  clonr  la  pureté  écott  i,^^.  J'ai  chauflFë  de 
nouvcivi  (lu  cfiarbon  de  cuivre  dans  40,5"  meftires  d'air  déphlngiftiqué 
dont  la  purefé  étoit  0,54  jufqu'à  ce  qu'il  aie  été  réduit  à  6  nicfures  donc 
la  pureté  étoit  1,76.  Dans  chaque  expérience  il  jr  ■  eu  perte  de  6  grains 
de  charbon)  mais  il  ne  peur  y  avoir  plus  de  6 grains  de  phlc^iftiqoc  dans 
5  7  pnce<  mcfures  d'air  fixe,  ?!  conréquemment  lin  peu  plus  du  quart  du 
poius  de  l'air  hxe      du  phl'igiftique. 

J'ai  chaufFédu  ciiaibon  de  bois  pai^ïtemenr'bien  brûlé,  dans  60  onces 
snefures  d'air  commun.  J'ai  trouvé  un  quînxième  du  ré(idu  être  de  Tab 
fixe  ;  la  pureté^  refte  émit  X»7«  Enfin  j'ai  chauifé  8  ^  grains  de  cr&- 
bon  charbon  dans  70  onces  mefures  d*air  déphlogifîiqué  dont  la  pnreré 
étoit  0,46.  En  les  lavant  dans  l'eau  elles  ont  été  réduites  à  40  onces 
mefures  donc  la  pureté  étoit  0.60 ,  de  le  poids  du  charbon  n'écoir  plus 
qu'un  grain  flc  demi.  Il  patoîr  par  cés  expériences  faites  avec  le  charto» 
commun ,  comme  des  précédentes  faites  avec  le  charbon  du  cuivre»  qu'il 
y  3  cr  vir-n  un  quart  du  poids  de  l'air  fixe  qui  eft  du  phlogiftique» À  que 
les  autres  trois*  quarrs  lont  de  l'air  déphlogiftiqué. 

Ces  faits  établis,  j'ai  cherché  à  établir  quelle  quantité  d'air  fixe  il  y  a  de 
ibrfflé  en  refpirant  une  quanriié  donnée  des  deu<  airs  atmorphérique  ft 
déphlogifîiqué  pour  pouvoir  dérermîiier  la  vraie  partie  qui  n'cnixe  pat 
dans  le  farg  apiLs  fa  formation  de  cet  air  fixe. 

Pour  y  parvenir  ;'ai  refpiré  dans  lOO  onces  mefures  d'air  atmofphé- 
tique ,  douc  la  pureté  ëtoii  I,oa,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  réduit  371  onces 
mefures.  Agité  dans  Teau  il  a  été  réduit  i  <5jr  mefiires  dont  la  pureté  étoit 
1,45'.  D'après  des  calculs  exaâs  rapportés  dans  des  premiers  Mémoires, 
il  paroîrroit  donc  qu'avant  l'expérience  cet  air  contenoit  67,401  mefures 
d'air  phlogrftiqué,  &  52,600  mefures  d*air  déphlogifîiqué  ;  &  qu*aprcf 
l'expérience  il  refle  5*5, loj  onces  mefures  d'air  phlogiftiqué  Se  ^i.î>9S 
mefures  d'air  déphlogiftiqué,  &  ou'il  n'y  a  eu  que  6  onces  mefures  d'ais 
fixe  de  produit.  La  quantité  abforoée  pendant  cette  expérience  peut  avoît 
été  trcs-perire.  11  paroîr  néanmoins  évident  que  dans  l'expérience  il  • 
difparu  20,7  nnces  mefures  d'air  déphlogifîiqué  dont  le  poids  efl  de  12.42; 
tandis  que  l'air  fixe  qui  a  été  trouvé  ne  pcfe  que  4,4  grains  ;  Ô£  un  quart 
de  cet  air  étant  du  phlogiftiqué,  l'air  déphlogirtiqué  qui  a  concouru  à 
fiwiner cctair  fixe  nepèle  qu  e  5,5  graim.  Conféqueminent  il  fine  que  $,12, 


Uigmzeu  by  Google 


SUR  VÉls)rf  NjiWftSLLE  ET  LES  ARTS. 

grains  de  est  air  dëphbgiftiqué  foient  en  très  dans  le  faog  ;  ob  s'il  n'y  entrfi  . 

pas ,  il  eft  arnpioyé  à  produire  de  l'air  fixe  dans  les  poumons. 

J ai  rerpiré  dans  lOO  onces  mefiires  d'air  déphlogilliqué  dont  fa  pureté 
ëtoit  l,o  ,  juliju'à  ce  qu'il  ait  écé  réduit  à  j8  onces  niclb tes.  En  i'agitant 
dam  rcia  il  a  été  téAm  î  dont  1a  puieié  ëtoic  x  ,7X ,  efTayé  avec  deux 
quantités  égales  d'airiUtrtux»Ptr  les  calculs  faits  précédemment  il  paroîc 
qu'avant  Texpérience  cet  air  conrenoit  (5(5  onces  mefures  d'air  phlogiAiqué 
&  5^  d'air  déphlogifliijué  ,  Ôc  après  l'expérience  il  n'y  avoir  plus  que 
3(3.^(58  onces  raefcires  d'air  pblogiftiqué.  6c2î,6^2  d'air  déphiogiftiqué. 
AtnG  iladifparu  1^,5  mefures  d'air  déphiogiftiqué  pefaQt7,8  grains  & 

onces  mefuret  d*air  fixe, pe(ànt  44 grains.  ~'  ■ 

J'ai  repéré  cet. expérienCfS  plulî^rs  fois  &  f'ai  obtenu ,  non  pas  tout- 
a-tait  les  mêmes  réfultars,  mais  toujours  de  feniblables -,  la  plus  grande 
partie  de  l'air  déphiogiHiqué ,  mais  jamais  la  toialiré  ,  a  traverlé  les 
membranes  du  poumon  &  e(l  entrée  dans  le  fang. 

Ett  comparant  les  réTuItats  d-deflits  mentionnés  il  paioïc  avoir  éc1i8p|>é 
au  dodeur  Goodvryn  qu'une  partie  (Tatr  phloeiftîqué  entre  dans  le  fàng 
ainfT  que  l'air  déph!oî>if!iqué  ;  ou ,  ce  qui  efT  h  même  cbofe.  que  Tait 
déplïlogiihqué  qui  a  été  confumé  n  el^  pas  parfaitement  pur.  J'ai  répété 
ibovent  les  mêmes  expériences  &  jamais  avec  lës  nicmes  réfuliats;  mais 
je  n  ai  pu  être  trohipe  dans  les  conféquences.  Ces  faits  lèmblent  m'auto- 
rifer  à  fuppofer  que  les  deux  parties  conftituantes  de  l'air  atmofpliérîque, 
favoir,  l'air  phiogifliqué  5c  l'air  déphlogifliqué,  ne  font  pas  fi  foiblement 
mélangés  qu'on  l'a  penfé,  mais  plutôt  qu'ils  ont  quelques  princtpes 
^'ânion,  &  qu'ils  ne  peuvent  être  (éparés  que  par  quelques  procédés 
diiimqnes:  mais  que  Tafr  déphiogiftiqué  ^travét&nt  les  membranes  d^ 
poumon  emporte  avec  lui  quelques  parties  d'air  phlogifttqoé  avec  lequel 
ils'étoitcornbiné  auparavant.  Je  penfè  maintenant,  comme  me  l'a  fugperé 
obligeamment  Je  dodeur  Blagf^en  ,  qu'il  eft  très-probable  que  la  perte 
dW  phlogiftiquë  cil  due  à  ce  c^u'il  y  en  a  une  plus  grande  quantité  dans 
te  poumon  «prés  l'expérience  qu  aupatavant. 

tl  y  a  toi^ours  quelqu'incertitude  dans  les  réfultats  d'une  refpiration 
long-rems  continuée  dans  une  efptce  cî'aîr  ,  parce  que  fut  la  fin  la  refpi- 
ration  devient  laborieufe  ,  &  que  la  quantiré  d'air  infpiré  Se  expiré  eft 
beaucoup  plus  grande  que  dans  le  commencement  i  mais  j'ai  eu  égard  k 
ces  dfconftances  »  êc  j'ai  tâché  d'obvier  i  ces  eflèts  en  lalilanr  mes 
poumons, â-peo-pràs comme}  ai  pu  joffer»dans le  m|me  ératde dtftenfion 
qu'au  commencement ,  5c  comme  ils  lo;ir  apr''^  une  expiration  modérée j 
car  deux  ou  trots  once";  mefures  peuvent  faite  une  diÔérence  len^ble  j 
comme  chacun  peut  l'éprouver. 
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D  I  X-S  EPTIÈME  LETTRE 

D  E  M.   D  E  L  U  C,  ' 
A  M.  D  £  L  A  M  É  T  H  £  R  I 

Sur  une  diJîîn3lon  néceffairé  dans  l'idée  ^/'antiquité  appfiquéi 
.  à  notre  Globe  j  6*  fur  les  Couches  lig/ieufes» 


M 


OMSIBUX^ 


En  eumioant  dans  m»XVr  Lettre  h  ttiëbrîe  géoiog^ue  da  P.  Pan, 
je  commençai  à  comparer  la  defcription  que  nous  a  donnée  M.PATBiir 
du  pays  ir.ontueux  delà  Duonrie,  avec  leî  phénomènes  correrpondans 
dans  nos  contrées  d'Europe,     j'a»  fait  voir,  que  quoiqu'il  $*agiflè  dtt 

Sy%  bien  dillans ,  leurs  pbénoinéiiAf  /accordent  déjà  fiir  un  grand  point , 
voir  ,  la  nature  &  l'état  des  couchu  primùtdkûles^  Mail  il  me  refts 
divers  autres  objets  à  confldérer  dans  cette  inféreflàtire  delcripdoD .  dtfns 
line  clafle  tara  le  principal  fujet  de  cerre  Lettre.  Quoique  je  ne  fois  pas 
d  accord  avec  M.Patbin  fur  les  caufesdcs  phénomènes  que  je  rannorl 
mi  id  d'tpféf  lui ,  jeiïe  les  regarde  pat  moins  comme  très  impor tan* 
à  laGéologie ,  parce  qu'ifs  indiquent  h  généralité  de  ceux  que  j'ai  rapportés 
comme  cariî.'ténniques  desévénemens  arrivés  i  notre  globe;  &  il  lera  iuU 
n^'  me  un  bon  juge  des  raifons  que  j  alléguerai  pour  i<ur  affienecjd'attDtff 
caules  que  celles  dont  ils  Jui  ont  paru  dépendre. 

1.  Dans  l'étude  de  la  furface  dé  nos  eonaneiu,  nous  obfervons  de» 
efets  rrts-dininûs  de  deux  ciaflès  de  cau/etg  les  uns  font  néceffairemeot 
hé<  2  un  long  fëjour  de  la  mer  fur  la  partie  du  globe  maintenant  j^«|f  - 
les  au  r.  s  ont  eu  Jieu  depuis  qu'elle  eft  ijec  :  ces  efe/s ,  dis-je ,  porteac 
des  caractères  Ci  évidens  de  leuneuu/es,  qu  on  ne  balance  point  à  les  leuc 
aiSgner.  Mais  d'aunes  phénomènes  font  équivoques  au  premier  coup- 
d'ceU,  &  voici  leurs  cbSis  principales,  i*.  Des  cùu^  Ifcond^urù^ 
^tti ,  ne  renfermant  pas  des  corps  mantu ,  ne  paroi/lent  pas  évidemmeoc 
marines.  2  .  Des  dérangemens  de  ces  coucAes ,  qui ,  par  Ja  mcme  raïfon 
ne  paroifient  pas  tenir  aux  grandes  revoludons  de  notre  jrjobe  De, 
dam  dt  coBtflef  é^n  ou  amoaceJes  ^  ^ac  le  tianf^ oit ,  au  gtcmk* 
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VNHl{>'d'<Bil ,  peut  ccre  aflîgné  à  àcs  eaux  daubes.  Tels  (ont  lespfincipaux* 
pbënomènes  ijui ,  dans  Ttcucle  de  la  furface  de  nos  corttinsns ^fcnt  d'aDOtd 
difficiles  à  clamer  ;  il  eft  donc  ellentiei  d'examiner ,  s'ils  ne  renFcrmentpas 
néanmoins  des  «.irconftances  qui  puilTent  caradéiifer  leurs  caufcs. 

^.  Cet  examen  e(k  d'autant  plus  importai»,  qoll  fëlieauxidétsott'on 
pétit  (tf  fornwr  à  l*égard  de  Vami^iié  des  divers  événemens  arrivÀ  fut 
noite  globe.  Si  nous  confidéioot  d*abord ,  que  la  mafTe  énorme  des 
Cffuches  dont  nos  conùncns  fonf  compofés ,  a  été  indubirablemenr  pro- 
c^viire  par  des;?rt'cv/>i/t//io/f  f  rjcctihvcs  dans  un  liquide;  que  la  natuse  de 
ces  préiipuaùons  a  conlidexabiement  change  a  divetlcs  toisi  que  des 
cçr^i  organifés  coiDoiencear  *  paroître  dans  quelques  -  unes  dr  ecr 
MWfAer-i  NUMbitafa^ement  foimées  lung-tems  après  les  prem!cres>}.que 
^€ùrpt  oBcfiéqairaiineBt  changé delpèce  dans  desrof^Mex  luivanresi 
enfin,  que  toutes  ces  couches  ont  e0uyé  nombre  de  cataftrof^hfs ,  qui 
indiquent  de  très-erands  bouieverltniens  ;  ii  eft  impolîîble  de  ne  pas 
reconnoîtte ,  que  i  enfemble  de  ces  tffcts  a  exigé  un  lems  tres-long  :  &  ii 
nous  confidéfOBS  enfiiite ,  que  ce  ibnc-tà  les  «fits  de  eaujes  qui  n'exiftent 
»hlS  I  &  qu  ainfi  rien  ne  nous  ditige  pour  aHigner  un  tems  à  leurs  opéra-» 
.fions  ijiferfes,  nous  concevrons  quM  feruit  bien  inutile  de  r&chercher 
<j«el!e  peut  avoir  <^fé  ]di  durée  ée  cette  luite  d'adions,  dont  lesmonumens 
feulsnous  rLilenr.  Par  conféquent,  tout  ce  que  nous  pouvons  rechercbef 
avec  quelque  luccès  à  l'égard  de  ces  opérations ,  e(l  la  imt\»\fd6S'4iutfts 
qui  les  ont  prodnitts  f4c  l'ordre  fitivatit  lequel  ces  cau/is  ont  agi  ;  9i  In 
Raie  cfaofe  que  nous  puiflions  détémiioer  comme  appartenant  »^etqii« 
'^foque  |ïiécjfe,  c'eft  que  ces  cntifes  ceffèrent ,  îorfque  no«;  conhtfns 
furent  mis  â  fec.  Ain/î  ,  dan*;  l'examen  que  |  ai  en  vue  ,  je  cou (i  t-rtrr.ii 
tout  ce  qui  eft  antérieur  à  cette  éj/o^ue»  comme  une  feule  pcnadef  doue 
je  crois  impoflible  de  déwrtnitoer  la  i^mt^b»  .  * 
•    ^.  Ceft  aonc  auflS  à  cette  époque  »  que  je  fixe  le  commcocëmeat  do 
%àpinode  où  nous  Ibmmes }  celle  de  Texifience  de  nos  contiaens  comme 
une  sèche»  Je  ne  m'arrête  pas  aux  diverfes  hyporhèfes  dans  lerquelles 
on  fait  naître  nos  coni  'mens  par  des  opérations  Unies  :  ces  hypothcfe» 
n'or.r  pu  être  imaginées  que  dans  des  tems  d'ignorance  (de  nos  jours 
pourtant  )  ,  &  jelss  JUHOIIKS  réfttcéeik         «nés  LêttrtS  Géologiques^ 
tant  en  particulier,  que  par  des  arginleBS  générap.  Il  eft  démontré  par 
tôtn  lés  phénomènes  ^  comme  on  le  verra  H.ms  la  fuite ,  que  la  naifTance 
des  plaines  &  des  collines ,  coniidérées  conmie  bafede  nos  coruinens  ,  a 
été  produite  par  un  cliangement  foudwn  du  Ut  de  U  ^ner.  C'eft  dpnc-lÀ 
t époque  que  je  iàxe  ici ,  pour  dtvifef  Thiftoire  jde     jMmr-ctl  deux 
périodes ,  l'une  antéfieM  »  IWe  poftérieuie  à  f et  é»§ftâmim,  MaintOF 
VMt  il  s'^t  de  conftdèife.ibiis  an  point  de  vue  g^écal  »  il  (a  durée  dé 
cette  dernicte  période  peut  ctre  auflî  indéterminée  que  celle  de  la 
^miètet  Mbu  Umiécennination  dft  celle-ci  p xocàdç  de  ce  fjue  les  caujé^ 
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qui  ont  produit  les  pliénonicnes  obfervcs ,  n'exiftent  plus  -,  par  oii  noiaf 
n'avons  aucun  guide  à  l'égard  du  ums  qu'elles  anc  employé  pour  agir  : 
an  liea  que  depuis  la  naiflâace  de  nos  aMUmaUf  toutes  iat  caufes  qui 
oa^cooctiboé  i  changer  leur  premier  érac»  oontinuentà  agit}  par  oA 
nous  pouvons  .déterminer  leurs  opérations. 

4.  Je  n*ai  pas  intenrion  de  décrire  ici  les  casaâères  diAtnâib  des 
phénomènes  de  cette  defnicre/>/r/We ,  parce. qu'avant  d'y  amener  mon 
hiAoire  de  la  terre ,  je  Àoh  déterminer  tout  ce  qui  s'eft  paCTé  candis  que 
nos  cmumens  étoient  encore  ibus  les  eaux  delà  tuer.  Ce.  plan  m'obtint 
àtranfpoiter  dans  ctiUtt  période  ^  quelques  claifes  de  phâMinènei ,  que 
d'autre?  naturalises  ont  arrribuéç  1  la  dernière.  C'eft  ce  ciue  ;e  fis  Aé\\ 
dans  ma  douzième  LtrxKE,  où  je  réfutai  l'hvponiLle  de  M.  BunTiN  fur 
la  iotmation  des  couches  de  yïerrc  fabUufe  ;  ob/ec  auquel  je  rtrvieadraji 
dani  cette  LattiC'  finis  une  aueia  forme,  J'ai  le  même  examen  è  ftisei 
l'égard  de  quelques  parties  de  la  felalion  de  M.  Pâtbik  ;  mais  ici  le 
champ  fera  plus  étendu.  M.  PatrîN  a  obfervé  dans  la  Daourie  des 
phciiomcne';  qui  indiquent  cerrainpmenf  une  grande  an!i(jtùté  de  notre 
globe  ,  £c  li  leur  adîgne  des  causes  :  ce  leront  donc  ces  caujes  en  générai 
que  j'esaAyînerai^  Pour  plus  de  Éacilîté,  Monfîcor,en  dcanc  oenaniiilillet 
)e  continu L rai  à  indiquer  lès  page*  de  votre  XXXVIlIf  voL  (fiiic  du 
premier  femeftre  de  cerre  innée  )  qui  contienr  fa  relation. 

6.  Parlant  des  montat^r  es  qui  environnent  le  lac  B-îïkal  ^  M.  Patrim 
dit  ceci  (page  227)  :  Celles  qu'on  obferve  fur  la  nve  occidencale» 
»  (ont  fermées  de  poudding  ;  mais  elles  n*onc  que  deux  ou  ciois  cène 
»  toi(cs  d'élévation ,  &  i'  n  voit  le  granie  ge  Im  autres  roches  audqnesfe 
»  montrer  derrière  elles.  Ce  i>uudJing  off^e  f^es  ci-)Ui  hes  bien  marquées  t 
»  &  dans  une  Ittuarion  alTez  extraordinaire  ;  car  elles  ie  relèvent  de  à 
»  yo  degrés  en  tournant  le  dos  au  Baïkal.  .  .  .J'ai  obfervé  parmi  ces 
*>  pouddings  plufieurs  btbcs  eè^  parmi  lespïcftiar  roulées  donc  fls  fimc 
»  eompôfts  t  &  qui  font  liées  par  tm  gluten  argileux ,  on  en  trouve  qdl 
»  '(ont elles-mêmes  des  fragmens  de  pouddings  plus  anciens,  dont  le 
„  rrinren  efl  quarrzeux.  Que  de  ficelés  fe  font  érouîés  depuis  que  ces 
»  pierres  s  écoient  agglutinées  pour  la  première  lois  !  Parmi  les  faits  iaos 
0  nombre  qui  atteOent  Vén^rmê  émi^uité  dê  ta  tem  »  il  n'y  en  a  poinc 
»  qui  mate  autant  frappé  que  «ém-^  ». 

S»  En  ne  conlîdérant  que  la  généralité  de  cette  concluiîon  de  M.  PA- 
TRiN  ,  je  f^'*^  ^nricremenr  de  fon  avis  :  on  rronve  par-tour  fur  no?  contl" 
rrfrtf ,  des  phenomcnes  qui  atteftent  une  eflorme  annuité  de  la  terret 
les  naturaiiiies  qui  penToient  autremènt,  n'étoient  pas  des  obrervateuis 
attentif.  Entre  ces  pliénemènes.  M*  OB  Savssois  en  •  décrit  on  «le  It 
infime  clalte  que  celot  de  M.  P^TRIW  »  mairpltts  frappant  encoee;  es 
font  des  couches  de  brèche  ou  pouddings  conrenanr  d«  pierres  primor- 
dialcSf  <jpx  fe  ciouveot  dans  une  montagne  de  la  f^ahr/inc^  vallée  .voilûtc 
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îlu  de  i*imnieiiifi  duSna  dciH  ^ipêû  Ces  eouehu  Te  redreffim  fort 
beat  da  c6ré  des  momi^et  grankrqoes ,  s'appuyanr  contre  d'autres 
touches  coupées  abrnprcmenr  vers  une  vallée i  &  elles  lont  fuivie*  à 
IVxrerieur  par  une  malle  énorme  de  couches  de  div^rfes  efpcCes ,  rcdreffées 
aufli,  &  <^ut  ont  dù  rcpofei  aucffctois  iur  ces  premières,  comme  celies-ci 
lîir  lei  couches ,  aujourd'hui  prefqiie  ve/^ieaies ,  du  granit,  h  a  fallu  bien 
des  cbangertieas  dans  ïtscaufiSf9c^  eatadrophee  de  bien  des  efpicci, 
pour  produire  un  tel  phénomène ,  Ci  grand  dans  la  clafTe  de  celui  de 
M.  PaTRIN  :  mais  a  <]uel!e  période^  &c  à  *.]uelles  caujcs  y  ces  phéno- 
mènes d<Mvent-ils  erre  ailignesf  Ce(i-là  une  quefiion  importante  en 
Géologie,  nous  en  verrons  la  folution  d'apiù  <^uei^ues  a)uc(es,fait<'& 
femiR|aes  de'-M.  PATRiif.  .     ^  ' 

•  7.  «  Pour  arriver  woi,  mines  de  la  CAr7<:^â  (  dit-  il ,  page  230  )  ^  oh  fuie  le 
»  cours  de  cette  rivière ,  qui  préfenre  d'abord  fur  la  rive  gauche,  peodent 
î>  IVfpace  rît*  n'!ar3r"r  vefftes  (  dix  lieues  )  un  amas  àe galets  unis  par  un  • 
»  gluten  arqileiix  rrcs-lolide.  On  remarque  dans  te  poiidding  ^  des 
»  couches  cioiic  la  dirpoiition  elt  abiblument  la  même  que  ceJles  de 
•>  même  netoré  qui  (ont  au  bord  db  lac  Jiaikal;  c^eff^è^direj  qu*eU«b 
M  &nt  relevées  contre  1  ouell  de  40  â'yo  degrés»  Ce  qiM  me  porré 'I 
»  croire  qu'elles  fonr  dues  a  une  caufe  commune  ^ui  a  roulé  ce  gTa^iér 
»>  de  fcjî  a  l'oue/I,  Cetre  canfe  a  certainement  agi  avant  l'ex:JIencc  de 
»  la  rivière  Chilca ,  cjui  coule  dans  le  fens  contraire.  Une  circonibncè 
»  encore  prouve ,  que  le  mouvement  qui  roulait  ces  pierres  venoit  de 
»  Yefl ,  c  eft  que  plus  en  va  de  ce  çdté-12 . .  .  •  plus  les  pitrPts  meUêt 
»  augmentent  de  volume  :  tdlenienr  qb'bn  finit  par  en  voir  qui  onc 
r>  pluficurs  pieds  de  dîamèrre .  .  .  .  I  e5  ondes  poufTotcnt  au  loin  le  m^me 
«  gravier  èc  i'amonceloient  fur  ïc  flanc  des  ntomagnef  ;  les  arofTes 
»  pierres  relloteoc  en  prière  &  étoienc  peu>à-peu  enieveiies  dans  le 
a>  limon  »,'■■" 

8.  Nous  fommes  d^aecord  iet ,  M.  Patbiv  8c  moi ,  Cm  k  ffnode  à 
laquelle  ces  opérations  doivent ^ctre  rapportées;  c'eft  «u  tetns  où  VOcéan 
couvroit  II  partie  aujourd'hui  ^rr^c  de  notre  globe:  nurts  il  n'en  eiî  pas 
de  même  à  l'égard  delà  nature  des  opérations,  cfe.  ;'ai  lien  de  croire  que 
les  conlidératiQns  fuivantes  le  feront  Jouter  de  is  folidtté  de  ia  conjecture, 
9e  temarqiierai  d*aboid ,  que  du  gravier  p  loulé  par  les  onder  êe  la  mer  ^ 
De  peut  s'accumuler  par  couches  régulières  fenltUement  inclinées ,  que  Hit 
des  plages  qui  ont  déji  cette  indioaUbn  :  c'eft  ce  que  M.  Pa  r  rin  peniè 
lui-mcrre  ,  puirqu'il  fuppofc  que  ce^rtv/er  s'eft  accumulé  fur  les  flancs 
des  mjniagnes.  En  ce  tems-là  donc,  ces  montugrics  formoienr  des  iUs 
dans  ï ancienne  mer  ;  8c  ici  encore  nous  fommes  d accord,  au  moins 
pour  pluficurs  montagnes.  Mais  fat  affigné  la  caufè  de  le  fimnation  de 
ces  ascmrdj^tfjr  devenues  des /Av  ;  au  lieu  que  M.  Patrin  ne  s'y  arrête 
|ies.  Or^  c*eft  pour  n'avoir  pas  embrailé  tm.  iflèz  g^d  nombre  de  p&i- 
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nomdnes,  qutl  seft  anM  \  f«  conjeâara:  ctr.s'il  s'ëioic  occupé  de  it 

formation  des  montagnes  &c  collines  »  &  que  pour  cet  efifèc  il  eâc  confia 
déré ,  non-feulement  la  variété  'u'clinaifons  obfervées  dans  roures  les 
cipcces  de  coucher  ,  mai';  que  les  jom!;ie{s  des  plus  hautes  moniagnu 
montrent  ctès-ibuvenc  les  jcàiûiis  de  Jeurs  couches  cournéts  v^^rj  /e  haut, 
Yittclùtaifaii  de  ces  cwehet  de  pnudding  oe  loi  auroit  puu  qu'un  pedc 
exemple  de  ce  grand  pfaënonicoe  générâ,  &  il  n'auroic  pat  foogé  a  Jol 
aflîgner  une  caufe  particulière. 

p.  Quant  à  cette  caufe,  confidérce  en  elle-mcme ,  pîufieurs  conficîé- 
rations  montreront  qu'elle  n'a  pas  fondement.  Je  remarquerai  d'aboid 
a  ce  fujec  >  que  jamais  il  ne  fe  forme  d'accumulations  gravier ^  &  bien 
moins  encore  en  cwc&es  régulières  ^  ibr  un  plan  de  40  i  yo  degeés 
^inclinai/on .'  Se  déplus,  qtie  Û  un  tel  plan  fe  prôloi^geoic  jufqu'à  une 
profondeur  de  Jeux  à  trois  cens  toi/es  fous  la  furface  de  la  mer,  jamais 
le  gravier  fond  ne  poiirroit  être  foulevé  contre  lui  par  aucune  agita- 
tion des  eaux  >  au  contraire,  toute  agitation  tendroic  a  faire  defcendre 
celui  qui  s*y  trouveroit  accidenteUemenr.  Les  couches  de  pouddiag 
redrefleet  de  40  à  degrés  qui  tormeotles  colUnet  dé  la  CâUta^  hVbc 
même  mean<apfuiy  &  j'ai  peu  de  doute  que  celles  qui  s*élèveot  de  deux 
à  rrois  cens  toiles  au  bord  du  Baïkai ,  derrière  lefquelles  s'éicvenr  let 
montagnes  I  i^e  foienc  féparées  de  celles-ci  par  une  valiee , 

comme  le  iont  celles  de  érècAe  de  la  f^alorjine,  à  l'égard  des  montagnes 

3 ai  les  (uiveoc  vers  le  centre  de  la  chaîne*  Enfin  ,  quant  i  la  preuve 
oQoée  par  M.  Patkik  de  ce  que  ces  graviers  ont  été  acc|unoiês  pat 
éetcffurans  venant  de  le/?,  Cavoir,  qu'en  allant  vers  TW?»  cm  ne  trouve 
plus  enfin  que  grandes  maffcs ^  c*tfrt-là  encore  un  phénomène  d'une 
clai'e  -Ltiérale,  qui  ne  tient  à  aucune  direâion  particuiicre  vers  aucun 
cmnt  de  i'horifon.  En  parcourant  no$  conùnens  fuivaot  toute  direâion, 
onhK^e  I  tantôt  At  grandes  maffèt%tênièt  du  gravier  ;  fouvent  auffi  le 
gravieh^  dans  les  finds ,  tandis  qoe  les  grandu^au^ês  (psi  for  la 
hauteurs  i  ^  tout  cela  a  lieu  fur  des  fols  ^ui  n*onr  aucun  rapport  pour  la 
fubllance  avec  ces  grauters  6c  ceç  blocs  :  ce  cjui  ,  dans  fon  enltfmble  , 
indique  de-toute  autfe  caufe  qu  une  aaion  iioipie  de  ïeau ,  de  quelque 
nature  ou  violence  qu*OQ^  la  fuppolê.^ 

10.  Je  conclus  donc  at^ec  Al.  DU  Saumubx  ,  que  les  <oiuheM  àt 
hrèche  ou  poudding  anjourd*litii  redr^ees^  ont  bien  été  fermées  fàsis 
doute  dam  ^a-iàenne  mer ^  mais  non  dans  l'état  où  nous  les  voyons: 
qu'elles  croient  originairement  horifontales  ou  peu  inclinées ,  comme 
toutes  les  autres  couches ,  &  qu'elles  ne  fe  trouvent  ainfi  redrejjies ,  q^ue 
par  les  bouleverlèmens  qui  ont  rompu  &  culbuté  toutes  les  coii^r^ej.  Ce 
lliyentmême  çes  briehes  de  la  Valorfiat^  formant  une  maflè  de  ceac 
ruires  d'épaiifeur ,  &  qui,  quoique  prefque  verticales  ,  contiennent  des 
f(|ignien«  de  pierres  de  fj^pt  à  buit  pouees  de  diamètre,  qui  firent 
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comprendre  à  M.  de  Saussu&£  ,  ^ue  les  couches  qui  les  cmbrâilenc , 
atnl!  que  les  autres  couches  do  même  «mas  de  montagnes ,  qui  toutes 
font  plusf  ou  moins  reireffées  avec  leurs  fraâures  vers  le  haut  ,  ont  été 
de  même  ^ori/ô/zra/ex  autrefois.  J'ajouterai  »  qae  les  ^^eV^ej  entremêlées 
d'autres  couches  fe  trouvent  ailleurs,  foie  aans  les  Alpes  ^  foit  dans, 
d'autres  montagnes  de  la  mcme  clalTe }  &  qu'en  rocme-tems ,  parmi  les 
hlacs  8c Raviers  épars  des  couches  donc  elles  (bac  formées»  &  dans  des, 
lieux  où  aucune  de  ces  couches  ne  parotr,OD  tfouve  lufli  des  fragmens 
de  brèche.  Tout  cela  aflîgne  fans  doute  une  durée  indéterminable  à  la 
première  des  périodes  que  j'ai  définies  »  mais  nous  n'y  difcernons  pal 
moins  la  nature  des  C4iufes  qui  agifloienc  dans  ces  cems^là  :  en  voici  ua 
nouvel  exemple. 

'  II*  Pour  fonder  l'^xiftence  d'un  mouvement  de  la  mer  dV>rieiic  ea 

occident  tandis  qu'elle  couvroit  nos  terres ,  M.  Patrin  fait  encore 
cette  remarque  (page  258  ):  «  I!  eft  ordinaire  devoir  dans  l'Afie  fepren- 
9>  trionale,  &  fur*rouc  en  Daourie,  les  chaînes  de  montagnes  &  collines 
M  terminées  i  Veft  par  des  élévations  conlîdérabJes  j  taillas  à  pic  , 
m  âllonnées  6c  excavées,  9t  qui  ponent  évidemment  l'empreinte  de 
w  Tadion  des  eaux  long-tems  continuée:  ce  qui,  joint  i  la  Situation  des 
3>  pouddings  donrj*ai  parle  plus  haut,  annonce  que  l'^j/ïr/V/z  océan  qui 
a»  couvroit  la  terre ^  avoïc  un  mouvement  violent  d'orient  en  occident  ^ 
m  qui  e  emporté  U  partie  la  plus  orientale  des  chaînes  de  montagnes 
n  nudroîc  des  preuves  bien  irréfiflibles  à  poflertori  de  Texiftence  de  ce 
se0ttiviiie/il  VioietUf  pour  qu'on  duc  l'admettre  fans  concevoir  d'où  il 
.  auroir  pu  provenir }  ainli  examinons  audi  cette  nouvelle  preuve  qu'en 
donne  M.  Pat&in.  ,  t 

12.  J*accorderai  d'abord  ce  mouvement  de  Vœéan  ancien ,  &  Ton 
verra  qu'il  n'auroir  pu  produire  notre  phénomène.  Les  coarans  de  U  mec 
qui ,  è  quelque  dillance  d'une  côte  ou  d'une  île ,  fe  portent  vers  elle ,  ne 
larreignenr  jamais;  toujours  ils  fe  dérournenc  à  une  plus  oj  moins 
grande  diflance  »  pour  fe  porter  vers  les  lieux  où  ils  trouvent  un  palTage 
libre.  AuiD  les  coaraas  n'ont-ils d'aâîon  (ùr  les  c6tes ,  qu'entes  longeant^ 
&  cette  aâion  fe  borne  i  attaquer  quelques  caps  très-faillans ,  quand  de 
plus  la  mer  eft  fort  profonde  autour  d'eux.  Par  conféquent ,  lors  mcme 
que  cette  caufe  fuppofée  par  M.  Patrin  auroïc  exifté,eîle  n'auroit  pu 
produire  l'eifec  qu  il  lui  attribue.  Mais  d'ailleurs ,  le  phénomène  de  faces 
abruptes  en  apparence  pilonnées  &  excavées  par  les  eaux^  eftl'un  des 
plus  communs  en  tout  pays»  i  l'intérieur  fle  à  l'eitécieuf  des  montagnes 
6c  des  collines ,  Se  l'on  en  trouve  en  cet  état  dans  route  forte  d'afped  à 
l'ét^arcl  des  divers  poinfs  de  l'horifÎTn.  Quant  aux  /liions  appareos  dans 
ces  faces  y  il  ne  faut  que  les  avoir  obfcrvées  avec  tout  ce  qui  les  eoviv 
sonne,  ainfi  que  l'état  de  lents  cw^m,  pour  être  conviîncu ,  que  cet 
^cavatîons  ne  font  que  les  angles  rentrans  des  fraClures  irrégulieres  d^ 
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ces  ioiuhes  ,  t\'où  font  léfuliées  des  montagnes  pat  ïtjffaij[cinent  de  ce 

qui  les  environne. 

I    Vcid  niftlntisnant  des  fatv  d*apr2s  lefquets  M*  Patsin  petife, 
que  U  mer  s'efl  retiréedtt  èt^u^noiccntinens  depuirunc^insifnnicniorial , 
ils  ("ont  dans  les  pages  227     228.  «  Parmi  les  pterrcs  remarquables  qwe 
»  fourii  fl^nr  les  borcis  Au  Uc  Haïk.'.l  .  on  doit  compter  le  lapis ,  .  .  . 
»  Mdigré  toutes  les  recherches  qu  ou  a  faites  ,  on  n'a  pu  découvrit 
9»  qu'.l'e  efl la  montagne  qui  le  fournît»  • .  «Entre  les  montagnes  de  le 
»  Seiingu  on  voit  de  grands  tfmtfi  argileux  qui  paroiffetit  provenir  de  la 
5»  décompofttion  des  jehifies^  Se  non  de  ^/t;/>(jrj  marins ,  car  je  n'ai  rien 
3j  vu  tlar.s  la  Daottr'ie  qui  y  relTemble.  Il  paroît  que  cette  contrée  élevée 
33  a  é:é  r.bii:u{ô::ncc  juir  les  ceux  depuis  la  plus  haute  amiquiié,  &  que 
3>  le  tems  a  dévoré  juiqu'au  moindre  vfftigede  leur  féjour».  Si  j'enteitdi 
bien  Ici  M.  Patrin,  c'ell  le  m9a(\u9 ée eorpj marins  dans  Jes  coue/w 
de  la  Daoti/i'c,  qui  lui  Pair  dire,  qu'il  t>^y  a  tien  troavé  de  (èmbiable  à  des 
dépScs  marins.  Mais  il  aîTigre  liii-mcme  les pouddings  de  cerre  contrée  à 
des  accumulations  de  gravier  Uites  par  la  mtr  ,  quoiqu'il  n'ait  pa^  vu  r?e? 
eoquillûges  parmi  les  pierres  roulées  qui  les  compofenc  :  cependant  ils 
%y  feroient  conrervés,&  on  lea  tfouvérotr  dans  les  fraâures  r^entes^ 
eomtne  \w  ai  trouvé  en  quantité  dans  des  pouddings  en  colliues 
montagnes.  Le  phénomène  général  eft  donc  celui-d  :  la  mer  n*a  <jom- 
fîiencé  que  fard  à  contenir  des  ccrps  organifcs  ;  &  quand  elle  en  a 
contenu  ,  ce  n  ;  éré ,  ni  par-ronr  ,  ni  condaniment  fur  les  mêmes  parties 
de  Ion  tond.  Util  ce  que  dit.  i'cnlemUedts  phénomènesj  &  les  mimcnfes 
couches  de  pierres  fàhieufes  fans  coirps  marins  ,  reconvtanr  des  cùueke* 
calcaires  qui  en  font  remplies  ,  &  louvent  recouvertes  eltes-m^mes  de 
couches  de  jable  qiii  en  conriennenr ,  en  font  un  exemple  frappanr. 

14.  Parlant  des  déferts  àv%  farrares  Boiiruitics ,  M.  Patrin  dlc  ceci: 
a  Vaimant  s  y  trouve  tn  frjgmens  épars  fans  qu'on  lâche  d'cù  il  t  ient 
3»  &  comme  il  n'a  fomi  éré  roulé ,  il  eft  étldent  que  Ces  filons  étqient 
a  dans  lé  litu  m/me  01**  il  fe  rrouve ,  &  que  la  moMogne  qui  Irs  contenait 
»  a  été  détruite  peu-à-peu  ^'  entraînée  par  les  eaux»  11  en  e(l  de  même 
X  des  amas  de  quart^  que  jVi  vus  tn  blocs  énormes  fur  les  Jon.n:ets 
»  applaiis  l'e  [ilufîiiirs  montagnes  :  j  iii  penfé  ,  rjne  c'éfoJt-i.f  des  débris 
»  défilons  ,  que  leur  dureré  avoir  fait  reii4ler  à  la  iaulx  du  /e/nj ,  pendant 
»  qu'il  détrônait  la  roehe  où  il*  avoienr  été  formés  ».  M.  Patrik 
.parie  encore  ici  d*un  phénomène  trés-généraJ ,  mais  donr  il  ne  confidère 
qu'une  partie»  Il  penQroir  donc  ,  que  les  couches  de  craie  dans  lefquelles 
s'érotent  fo-n'e'  fil*^x  mêlés  au  fabfe  drs  immenîe^  bn  yères  de  pcs 
coiirineri'  èc  dans  les  fols  cultivés  de  cette  eiptce  ,  urt  aulL  etc  cit  iruires 
dans  le  Ittu  même  depuis  la  retraite  de  la  we/.  Alors  il  faudroir  auiîi, 
qtt*en  un  grand  nombre  de  lieûx  ,  céa  couches  de  crme  euflent  éié 
mêlées  decotttbes  primordiales ,  ioat  lo  filous  reftans  auroient  foun»! 
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les  fraj^mens  de  quart:^  qui  fe  Cfouvenr  n'c.'c?  au  p;rav)er  de  flUx  &  Je 
lurpalleiit  t^uclqueiois  en  quanriré.  Il  faudroif  encore»  que  des  couches 
de;  granit  euff-înt  repofé  fur  ces  mêmes  faéles ,  pujfquon  y  trouve  en 
«hondanee  A^gmvUrs  H  blocs  de  cette  pierre.  Enfin  ,  il  f«idrott  que 
d(»  roc^f^  ^r<i/z^£/fBci  (è  ftiflenr  élevées- aune&is  fur  ïtt  grandes  cIiaÎDei 
a  couches  calcaires  ou  fahlenfss  ,  aux  fommets  ap^latis  derquellts  nous 
trouvons  des  amas  Se  des  ^/c^wJ  énormes  de  granit ,  tcllemenr  que  ce  ne 
fûc-là  aufll  que  des  rejles  de  roches  ddiruites  par  U  ums.  Mais  nuand 
ioiit  ceU  ne  ièioic  pas  contraire  à4'ofdre  reconnu  des  diverfes  ei^èces 
de  C9uchts^  quelles  taax  aufoîeht  pu  produire  de  tels  ravages ,  IUr*toi}e 
fur  des  Jammtts  de  montagnes  »  qui  reçoivent  (ènlement  1^  g<mU€i  de 
la  [  luief  D'où  encore  feroient  provenus  Im  corps  marins ^  qii'i)n  troitvd 
en  une  d'endroits  mclés  dans  les  couches  fuperfî  ci  elles  avec  des  graviers 
de fiUx^  de  qucrtioa  âc granit  i  II  Uut,  pour  ces  phénoracnes, rétro- 
grader à  W période  où  Vocion  cotivroit  encore  nos  terres:  mais  VoUan 
lui-même,  confîdéré  feulement  dans  les  mouvemens  quelconques  de  lès 
eaux,  efl  loin  de  fuffîre  à  leur  explication  ;  il  faut  qu'il  s'y  foit  ajouté 
des  bouleverfemens  rrc5-confidérabies  de  (on  //V,  nar  des  caiifes  frcs- 
puifTantes ,  qui  n'exiJlent  plus,  mais  dont  ces  phénnmrnes,  comme 
toute  U  iUuff^uce  de  nos  continens ,  attellent  l'exinencc  dmi  cette  période 
lecufée. 

ly.  Un  autre  phénomène  rappottépar  M.  Patrin  ,  me  cond  lira  à 
déterminer  plus  particulièrement  ces  opérarion<?  qui  ont  été  exécurées 
dans  l'ancien  ne  mer.  \\  s'agit  d'une  montagne  nominée  Odori'Tchélonrt^ 
dont  les  flancs  abailTés  font  formés  de  débris,  <  Le  nom  à'Ôdon- 
n  Tchélonn  (dit-il,  page  2.^0)  figntfie  en  langue  monjale  troupeaux 
k  pétrifiés ,  à  cinte  dei  blocs  de  granit  blanchâtre  di{]per&  fiir  les  pentia 
9  garnies  de  gazon  \  qui  de  loin  teflèmblent  i  des  noupeaox  »•  (  U 
décrit  enfuite  quelques  phénomènes  particuliers  de  cette  montagne ,  puis 
j  revenant  à  la  page  297  )  :  «  J  ai  drr  qu'en  général  le  granit  d'OJou- 
»  Tchélonn  éroit  friable  ;  il  iaut  en  excepter  les  blocs  qui  iunt  diiperits 
V  en  grand  nombre  lui  les  pentes  ;  ceux-ci  font  attrêmement  ^juarmeux  sw 
Voilà  un  phénomène  que  j'ai  vu  fur  Je  HartT^ ,  dans  Ton  efpèce  même  , 
nais  déjà  avec  une  circonAance  de  plus  :  c  eft  une  quantité  de  blocs  de 
granit  uc%-dur ,  parremé<;  ,  &  même  en  grands  tas  ,  fur  des  croupes  de 
granit  friable  y&c  fur  des  croupes  fchifieujhs  ;  par  où  ces  blocs  font 
déjà  des  inonumens  de  grandes  révolutions.  Mais  ce  n'ed  là  qu'une 
efpèce  d  une  grande  claJTe,  dont  je  ne  donnerai  ici  qu'on  antre  exemple. 

1 6.  J'ai  vu  ce  même  phénomène  dans  les  montais  calcaires  àa  paft 
él^HUdesheim.  En  venanr  de  Flme  à  Elfheck  on  entre  dans  les  vallées  de 
ces  monra^nss  ou  coUints  ,  doiit  les  faces  efcarpées  montrent  toutes  lac 
couches  en  défordre.  Dans  la  vallée  qui  conduit  à  Eijheck ,  ces  couches 
font  minces ,  peu  dures,  &  elles  contiennent  des  eotprmerins.  Le  banc 
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cîes  côtés  de  certe  vallée,  ainfi  que  quelques  faillies,  monrrerf  î« 
feclions  de  ces  couches  ,  qui  plongent  rapiciecnt;nt  dans  la  montagne  à 
l'opponte  de  la  vallée ,  Ôc  i«s  pentes  du  côté  de  celles-ci  (ont  iormées 
^es  dârh  de  ces  couches,  Oi ,  on  nouve  fur  ces  pentes  un  grand  nombie 
cle  nia0Ê^  d*Qne  autre  efpèce  de  pierre  ealceàre ,  &  des  mauès  &  %ntkéu  » 
<|tte  pluneurt  lèrvtot  de  carrières  ;  &  quand  celles-ci  fonr  exploitées , 
on  trouve  au-defTous  le  moellon  des  autres  couchrs.  Ces  ma/Tes  fontde 
pierre  calcaire  prîmoriiutl^  ,  car  on  n'y  trouve  point  de  corps  marins  c 
quelle  que  lo>c  leur  grandeur ,  elles  ne  font  que  des  parties  d'une  lucrae 
couche  ;  car  on  o*j  trouve  aucune  divifion  :  9c  leur  grain  rrds^-fin  eft 
tellement  lié ,  qu'on  en  tire  des  colonnes  d'une  feule  pièce,  fans  s'embar- 
TafTer  en  quel  lens  on  les  coupe  dans  la  nialTe.  J'ajourerai,  pour  déter- 
miner ce  phénomcne  (que  j*ai  vu  auffi  dai}sde>  collines  de  piètre  Jahieuje) 
qu'au  fond  &  fur  les  pentes  de  cette  mcfae  vallée ,  on  trouve  d 
fragmens  de  granit ,  &  que  les  blocs  de  cette  pierre  calcaire  primordiale 
font  communs  dans  tout  le  pays ,  comme  le  (bnc  ailleurs  les  blocs 
d'autres  pierres  primordiales  plus  anciennes»  6c  cependant  il  n*f  a  ni 
inonragneî  ni  collines  des  premières  dans  rouf  le  pays.  Voila  donc  en 
quoi  coi.Ciùe  le  phénomène  de  l'Oio/i- Ttf.W/o«/2 .- il  appartient  à 
claife  de  ceux  qui  démontrent ,  que  de  violentes  exploHons  ont  lancé  des 
fragmens  des  couches  inférieures  au^deflns  des  couches  fermatioBa 
poftérieures ,  en  même  tems  que  toutes  ont  été  culbutées. 

17.  J'ai  maintenant  a  examiner  des  phénomènes  que  M.  PatriN 
attribue  à  un  fleuve.  «  Les  collines  primitives  finiiïent  î  quelques  verftes 
m  de  Kondj  ,  &  l'on  trouve  enfutte ,  |ufqu'à  l'endroit  nommé  Makna  , 
»  qui  eft  à  trente  verftes  plus  loin ,  de  petites  chaînes  de  collines  de 
a»  pouddings,é^9botd  à  pâte fitieenfe, enfiiite calcaire*  h  .  ..Viennem 
9»  après  cela  des  amas  d*argtle  bleuâtre  &  degaUers»  &  des  poudMngs 
3>  ferrugineux.  Toutes  ces  collines  Cont  l'ouvrage  des  eaux  violemment 
»  agitées  ;  car  on  n'apperçcir  que  dcfordre  &  des  couches  tournées  dans 
i>  tous  les  Jens.  Ce  (ont  fans  doute  des  anciens  atterriffemetu  de 
M  Vjêlgouun qui  couvroit  jadis  ces  villes  plaines  qu'on  voit  au  midi , 
»  oâ  il  coule  encore  ai^onrd*bui ,  mais  ï  une  diftancede  plus  de  cinquance 
3»  verftes  (douze  a  treize  lieues)  de  fes  anciennes  rives  ».  Pour  juger  fi 
cetre  rivière  a  pu  en  efTer  changer  tellement  fbn  cours,  il  faudroit  con- 
noîcre  le  pays;ainii  )e  d  examinerai  pas  l'idée  de  M.Patrin  fr.us  ce 
point  de  vue  ;  mais  la  quantité  moyenne  d'eau  d'une  nvicre  quelconque  » 
n*eA  pas  fofceptible  oe  changement  d'une  matière  fenflUe  ;  car  elle 
dépend  de  2*tftendae  du  pays  dont  les  pentes  font  tournées,  ou  .vers  Ibo 
tara!  ,  ou  vers  ceux  de  fes  diverfes  branches  ;  ccrre  étendue  ne  pewt 
être  ieniiblenient  changée  :  car  fes  confins  font  des  lieux  élevés  ,  fiit 
iefi^uels  rien  n'agit  ,  que  les  venu  &  les  gouttes  immédiates  de  la 
^l(tte.Sîdonc  VAlgouua  a  couvert  une  fois  toute  i'étenduf  de  pa^s  doat 
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Ipwle  M.  Patbin  ;  et  o^oit.  pu  une  riifi^e^  nitis  un  Uu:  or,  les 

atternjjemeiu  bien  connus  des  lacs  ne  refîeniblaiit  en  rien  aux  collines 
décrites  ci-defTus.  D'un  surre  côté,  (xi'Algcm'.n  a  toujours  été  rivière  ^ 
&  qu'il  n'ait  tait  <jue  promener  fon  fur  des  lois  qui  pufFent  le  per- 
mettre ,  nous  connoiifoDS  auili  les  auerrijjt:mens  des  rivières  vaga- 
bonder, ils  font  oécefluremeDr ,  ou  horijbataux  ,  ou  légèrement  inclinés 

*  du  plus  «ncten  «u  dernier  lit.  Enfin  ,  Ci  les  attenifftmens  d  une  rivière 
ou  /rjr  vfnoTrr  r  h  s'ûggiutiner ^  Ce  dont  je  croîs  qu'on  ferait  embar- 
rafît;  Je  liooner  des  exemples  inconrpftahîes  ,  ce  ne  frroir  pas  au  moins-, 
en  un  lieu  pat  une  iubitdiice  Jiuccuje  ^  ilans  un  atitre  par  une  lublUnce 
«ofrdlrv ,  «illciirs  par  des  fubftances  argikufcs  ou  Jerrugirieufes  s  une 
même  eau  eourame  ne  pourtpit  fournir  lenfiblement  qu'un  n-.cme 
gh.iten  dans  un  eCpace  fi  périt  q.fe  celui  dont  il  s'agit.  En  un  mot,  il  nV 
a  rien  dans  ces  phénomènes  qui  rtllemble  le  moins  du  monde  à  te  que 
nous  connuulons  des  opérations  des  lacs  &  des  rivières  ,  où  les  caujes 
les  font  également  fournis  i  nos  obfcrvations.  M.  Patbin  fèntîni 
fali-Hkême  la  force  de  ces  remarques ,  quand  il  ajoutera,  aux  faits  ci-deHiis» 
ceux-ci ,  qu'il  rapporte  dans  la  fuite  df  fn  n  larion.  n  Dans  le  voifinage 
»  de  la  rmere  Ow/ï/fa  (  dit-îl  page  2(^S)  It  horn-s/i''jJtr  eft  dans  le  plus 
3>  grand  défordre  ;  c'eft  un  amas  de  décombres  agglutinés  par  le  tems, 
»  Ce  n'eft  pas  le  (eol  endroit  où  ;  aie  obfèrvé  de  pareilles  aggrégathns 
M  Jèeondiùres S  j'ai  vu  fur  les  bords  du  haut  Irtiche  te  ailleurs,  des 
a»  montagnes  compofées  de  débris  de  roches  primitives  c^vi  ont  été 
»  réunies  par  un  Jpath  calcaire  ».  Ces  phénomènes  rellemblent  rellè- 
menc  à  celui  des  petites  collines  ci-deHus,  qu'on  ne  fauroic  douter  qu'ils 
ne  Ibienr  de  même  daflèi  mais  des  montantes  ne  ibnt  sûrement  pas  le 
produit  d'une  rivière, 

18.  Ce  font  donc-là  encore  des  phénomènes  qui  tiennent  aux  grandes 
révolutions  la  première  période  de  notre  c;!obe:  [e  pourrois  en  cirer 
nombre  d'exemples,  en  y  ajoutant  les  circonjlunccs  qui  les  caradérifenr  ; 
nais  je  préfère  d*eti  citer  on  feiil ,  tris-grand ,  que  je  rtreiai  des  $§.  777  à 
i779      ^^y^^g^  ^o/tJ  les  Alpes  de  M.  de  Saussurb.  Il  s'agit  du 

fommet  de  la  montagne  du  Bon-Homme  ,  élevé  de  douze  cens  foixante 
toîfes  âu-deffus  du  niveau  de  la  mer.  o  Je  traverfai  d'abord  (dit-il^  des 
a  couches  de  grés  (ou  pierre  JabUuje).  .  .  .  Je  trouvai  enfuite  des 
»  bancs  d'une  dpèce  de  pouJMng  grolTîer ,  dont  le  fond  étoir  de  ce 
»  même  grès  9  rempli  6e  cmUous  arrondis.  Quelques-uns  de  ces  bancs 
a»  fe  font  décompofés,  &  les  eaux  ont  entraîné  les  partie;  fable  qui 
53  lioient  ces  caillous ,  en  forte  que  ceux-ci  demeurent  libres  &  entaiîés 
M  exaâement  comme  au  bord  ^un  lac  ou  d*une  rivière ....  Si  en 
»  marchant  fur  cescmlhus  8c  les  chfetventtfmMiois  un  nnoment  le 
m  lieu  aà  f  étais ,  je  me  crovois  au  bord  de  notre  lac  ;  mats  pour  peu  que 
e  mef  ycox  s*écmflèDi  à  ototie  ou  i  %wx^yje  v^yms  ûu-deffous  de 
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n  m»  dés  profondeurs  immenfis^  • . .  Te  me  reptéiènidis  alors  avec 

»  beanroup  de  vivacité,  les  eaax  rtmpiijfant  toutes  ces  profondeurs  ^ 
»*  &  venant  bdure  &  arrondir  ces  'caii/ous  fur  lefquels  je  marchoisj 
»  randis  que  les  hautes  aiguilles  foimoient  feules  des  Ues  au-deflus  de 
»  c^e  mer  ». 

Ij)*  C'tsft  aoffi  après  avoir  vu,  l  toute  hauftur  fur  ks  montagnes  ft 

lef  collines, 6c  fur  les  plaines  au-defTus  &  loin  de  toute  rivière ^  qtoe 
dan«î  ma  15**  Lcitre  j'en  ai  concl  1  ,  i''.  que  Tous  ce^  fragmens  ont  éré 
roulés  par  la  mer  ;  o.^.  q  !e  pour  qu  lis  fe  rroiivinr  liir  t^t?s  émi/icn. 
ifûlées  f  il  faut  qu'ils  y  aicnc  éré  lancés  durant  i  a^aijjemtni  àt:%  paitus 
environnantes,  ou  rou/ex  dùitUurs  avant  cet  afiaiflcinenti  3°.  que  ce 
Ibnt-U  des  (ymptdmes  de  grands  hwtUverftmens  du  fond  de  cette  mer  ; 
4°.  en  An ,  que  comme  U  ne  peut  jr  avoir  de  gtàndt  rouiemêns  que  fur 
des  /'<;x-/?i7^,f ,  il  faur  que  dans  ces  houleverjl'mpns  ,  le  niveau  àtt  U 
r«t'r  fe  foif  lucccf^i vemenr  abailTé ,  puiiqne  nous  trouvons  \c  inertie 
phénomène  à  toute  hauteur.  J'ajouterai  ici,  que  les  mouvemeos  connus 
oe  la  m^r  aâttelle  ne  fauroienc  expliquer  tous  les  iwiUmau  0e  hrqyfi* 
ment  que  nous  obfervons  paMOUt  j  qu'il  faut  ruppofer  dans  cette  /iier> 
des  agitations  bien  plus  violentes  que  celles-là  »  «tant  les  tmUtutrfimem 
de  fon  fond  éroienc  la  caulê. 

20.  En  quittant  ici  la  relation  de  M.  Patrin  (à  laquelle  je  revien- 
drai  dans  ma  Lettre  fuivaiue  pour  en  tirer  d'autres  phénomènes  rtiaar» 
quables),  je  lie  quitterai  pas  encore  le  dernier  fujet  dont  je  viens  de 
parler.  Cette  opinion  de  très*grands  effets  des  Lus  &  des  rivières  filr  IKM 
conttnens  ,  efl  l'une  t^e  ce!1e«;  qui  onr  le  plus  obfcurci  la  Géologie ,  parce 
qu'on  y  prend  pour partuLlicrr  Jes  p'nénomcnes  généraux,  Se  que  fouvent 
on  fe  contente  d'un  coup-dcrii  vague  fur  ces  phénomènes.  J'ai  dé^à 
iipondtt  U-deflîis  à  M.  Burtin  ;  mais  il  eft  fi  vagne  dans  toiites  les 
railbns  qo*i]  allègue,  qu'on* n'a  pas  lieu d*entret  dm» des  détails*  J'ai  pft 
répondre  précifément  aux  idées  de  "M.  Patbin  t  parce  qu  il  les  ênniie 
de  fair*;  dérermin?';  ;  ?r  votre  Journal,  Monfîeur  ,  m?*  foiunîr  enrore  une 
occaiion  de  traiter  le  même  fiijet  d'une  manière  précile  ;  c'eft  un  Mémoire 
de  M.  le  comte  G.  de  Razqumuwski  ,  contenu  dans  votre  cahielr 
d*oékobre  de  Pannée  dernière.  Le  titre  de  ce  Mémoire  eft  :  Defcriptum 
d'une  efpèce  de  Bitume  peu  connu ,  qui  fe  trouve  en  Suijpt  ;  &.par  la 
delcription  de  ce  bitume ,  if  s'agit  de  couches  formées  de  débris  de  boîs^ 
qui  fe  trouvent  (\n  !e  5^//e^e/gf ,  collioe  près  du  lac  de  Zurich.  L'hypo- 
thèlè  générale  de  l'auteur,  eft  celle-ci:  «  Que  la  plupart  des  crvuchej 
'*  ^e/êtt^x  (  ou  de  pierre  fableufe  )  bc  même  des  couches  minérales  de 
a>  Ta  Snlflè  9  doivent  leur  «rigine  iuz  eaux  éûueet»»Ce  dont  il  donne 
pour  preuve  ces  coucbes  de  Htume ,  que         la  fuite  je  nooMieml 
couches  ligneufes.  Il  fuppofe,  que  le  lac  de  Zuwich  Se  toas  les  autres iWx 
delà  Suiik étoient aotnefois  tocomparablement  ftas  élevés  qaïls  ne^ 
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fane  aujourd'hui  ;  qu'il  s'y  formoit  des  couches  pierre  jablatli  lîs: 
d'autre»;  ful^anccs  ;  qu'à  mefure  c,ue  ct%iacs  .s'ah  nf^^itru  il  y  paroii^oit 
dts  lits  y  cjuë  iur  une  lic  ces  lus  dans  le  Lac  uc  Zuncli ,  il  crut  une 
forû  i  i^ue  ce  la€  vfAïït  haujfé  enfuiee ,  (ès  ondés  renversèrent  wx^yî/rit 
de  Ift  couvrirent  de  limon  -,  qu'er^6n  il  s'eH  abailTé  au  point  où  r^^is  le 
vojtMis  aujourd'hui*.  Telle  tH  refquine  de  ce  fyiiiênie /,  &:  puiique  le? 
couches  Ugneitfes  du  Bellcberg  fjrt  le  grand  argument  de  Al.  DE 
Razoumow^ki  ,  je  coni.meQcciai  pr  cd  rap,poiuc  d  autics  exemples  que 
j'ai  obfervés  ailleurs. 

•  21.  Le  ciMÎne  de  collines ,  ou  f>etires  montagnes^  qui  fépare  la  Bejpt 
àxx  pays  de  (?o/iMs^iie,  eft  la  partie  ia  plus  élevée  du  pays  de  bien*Ioin  àla 
ronde  ;  leurs  eaux  coulent,  d'un  cô:é  dans  !e  IVejzr  ^  &  de  l'autre  dansla 
Laine  y  qui  ne  fe  joignent  qu'à  w  c  grande  diitance,  de  ces  nviéres  elles- 
mêmes  coulent  toujours  enrre  des  collines;  ce  qui  extlut  toute  idée  de 
U^t  comme  ayaot  formé  celle*  door  je  parle:  cependant  nous  allons  voir 
ésuotukes  ligneufij  i  ItmtfiimmtiSt  evec  des  circonftaoces  qui  caraâéri- 
iêront  ce  phénomène.  Les  premières  4ont  je  parlerai  font  fur  le  Steinbergt 
où  l'on  monte  de  Munden  par  un  vallon  rapide,  dont  la  large  entrée, 
au  lieu  nommé  CadenHil  y  prefcnre  à  (es  côtés  les  Jeciions  àa^  couchtS 
dont  la  rupture  l  a  pruduir.  A  la  buic  des  cull;nes ,  ici  decuuvcrce  ,  ies 
ruches  £bqt  d'une  pierre  blanche ,  à  grain  quartzeujt  û  forfement  lie 
^u*on  en  feir  dee  meules  :  ces  couches  plongent  dans  intérieur  de  la 
nionragne ,  &  rour  le  CA  du  vallon  ,  qui  long-rems  fe  confcrve  rrcs- 
iarj^e ,  n'eft  c|U*une  accumulaîlon  de  leurs  déhns  en  grandes  malTes, 
tellement  qu'il  n'eâ  pë&  polfibie  d'en  faire  aucun  ufag'»  pour  la  culture  : 
ces  maffes  ne  fe  décofnpofent  point ,  elles  fe  couvrent  de  lichens  comme 
lesmafles  de^ani/^ti«  Sttinberg  eft  le  fommet  d'un  des  câtés  de  co 
vallon  f  &  on  y  arrive  pa,r  une  peace  de  d^biis.  Là ,  fur  une  face  efcariiée 
qtje  !e  mccHon  couvre  en  partie,  on  trouve  ]a  fcilion  d'nn  amai  de  dépris 
de  bois  exa<îlemer.t  femblaKle  à  celui  que  décrit  M.  Uh  K.  zouM(  WSKI, 
ia  couc/ie  s'étend  fur  rout  ie  fommet  de  la  montagne,  comme  on  l'a 
reconnu  par  des  fbuiUti,  &  elle  a  été  exploitée  il  y  a  peu  dereras. 

22.  Dans  la  defcrtprioD  de  ce  qui  recouvre  certe  couche  f  St  d'aurrei 
dont  je  parlerai  ,  vous  recooQOÎtrez ,  MoiUieur  ,  à  quelques  éj^ds,  celle 
<\<^  plufîeurs  fommets  de  montagnes  décrits  par  Al.  W'erni  r  ,  dans  un 
iVIénioire  Jur  les  Roches  volcnniiiues  6-  les  RafaUes  ^  p  iéré  dai.s  vo^-re 
cahier  de  juin  de  cette  année.  Je  connois  beautouj>  de  m.>n^à^v\t:^bajalm 
tiques,^  je  fûîs  impatient  de  voit  paroftre  I ouvrage  annoncé  par 
IVl.  WcBNVR  fur  ce  fujer^  oo  plutôt  fa  rraduâion  »  promilë  par  le  tra- 
du(fleur  éclairé  du  Mémoire}  mais  |e  nVtrerai  pas  ici  dans  la  quedion 
<^î  s'efl  élevée  depuis  peu  en  A'î'mant  e  lur  la  narurc  de  cerre  pierre.  La 
couche  Ligaeujc  clt  im  nédid'eaient  lecouverre  pjr  uri  [^ijnchârrei 
&  Imi  ce  lable^pii.:)  de  la  fedlon  du  lummet  îk  à  i  uu  de  fts  côtés. 
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s.*élè?eiic  deux  éminences  à  faces  abruptes ,  à  la  bafe  dtffqueiles  on  trotivf 
!•  fe^on  d'une  couche  de  belle  argiU  Ûanche  employée  à  Je  poterie.' 
C'eft  de  cette  argile  ,  mêlée  de  fablât  qu'on  fait  les  creujets  de 
H€jfe;on  la  trouve  fur  plu(îeurs  collines.  Au-deffus  da  la  couche  donc 
je  parle,  fe  trouvent  des  bajaltes ,  dont  les  nialTes ,  partant  de5  deux 
éminences  j  defcendenr  en  forme  de  laves  faiilantes  fur  le  côté  oppolé 
de  la  moncagne  &  vont  fê  perdre  dans  une  foiâc.  baft  de  le  coud» 
ligruu/è^  une  terre  brune,  qu'on  a  exploitéèpouf  filtiede  l'aluni  CB 
l'attaquant  au(li  du  côté  de  ù  feiflion  abrupte  recouverte  de  moellon. 

23.  Une  autre  de  ces  montagnes  à  tow^/u'j- //^/rew/cj  au  fommer,  qae 
i'ai  viûtées ,  eft  le  ci/ner  ou  Meijner ,  qui  domine  toute  la  chaîne  ;  eiJe 
eft  l  fept  ou  huit  Iteues  de  la  première ,  9i  IVTpace  qui  les  ti^nt  eft  un 
.  vrai  chaos  de  couches  brtfôes  &  culbutées,  de  plufieursefpèMs  de  pieifcs' 
calcaires  &c  fableufes  Si  à*argllc.  Toutes  les  vallées  montrent  dans  leurs 
côtés  les  fcdlions  abrupres  de  ces  couches  en  défordre,  èc  les  blocs  d'une 
pierre  dure  fort  difterente  de  celles-là  font  tellement  répandus  par-touc , 
que  le  guide  qui  nous  conduiibit  M.  le  baron  DB  Rbdbn  fcinoi ,  ayant 
perdu  lelctitier  dans  une  forêt  ï  l'enrrte  de  la  nuit,  nous  crûqies  pendant 
quelque  tems  d'être  obligés  de  l'y  paHer,  parce  qu'en  conduifant  même 
fort  lentement  nos  chevaux  par  la  bride,  ils  étoient  à  tout  moment 
expofésà  fe  brifer  les  jambes  parmi  ces  blocs  en  forment  tout  le  fol. 
On  trouve  ces  mêmes  hhei  vers  le  bas  de  la  longue  pente  diff^ eifner, 
qui  elV  toute  fermée  de  dâris.  En  partant  de  Grojs- AUmerode  on  arrive 
au  pied  de  cette  montagne  par  une  vallée  dans  le  fond  de  laquelle  on 
monte  &  defcend  fur  les  tranches  de  couches  redrefTées ,  alremarivement 
calcaires t  fable u/'e s  6c  marneufes»  Après  avoir  monté  quelque  tems  fur 
la  pente  du  y eijher ,  on  perd  la  trace  des  blocs ,  parmi  des  débris  de 
BafiUte  qui  recouvrent  lereAe  de  la  pente  jufqu'au  vafte  ibmmet  de  ceoe 
montagne. 

24..  Cefl  à  ce  fommet  qu'on  a  trouvé  encore  une  immenfe  coude 
ligneuje  ;  on  Ta  attaquée  par  plulieurs  endroits  des  flaocs ,  &  voici 
comment  on  y  eft  arrivé  i  1  endroit  par  où  nous  y  entrâmes.  On  a  percé 
d'abord  au  travers  des  débris  de  bajàtie,  sprèi  quoi  on  a  trouve,  det 

couches  de  pierre  calcaire  qui  plongent  dans  la  montagne  :  c'cft  dooc-U 
qu'elles  fe  terminent ,  en  tournant  leur  fr^iSI^rc-  vfr^  le  haut ,  &  on  les 
a  franchies  par  une  gallerie  de  trenre-iîx  tuiies.  Au-delà  on  a  trouvé 
Var^U  hUuiche ,  dont  les  couches  fuivent  la  même  inclinailbn  \  8z 
dans  ces  couches  on  a  trouvé  trois  grands  Macs  de  pierre  quari^eu/e  , 
que  nous  vîmes  logés  fur  les  c6tés  de  la  gallerie.  On  a  percé  lefpace  de 
quelques  toifes  dans  cette  argile  ;  après  quoi  on  efî  entré  dans  la  couche 
ligneufe ,  dont  lepaifTeur  eft  de  cinq  à  fîx  toile;  comme  celle  1* 
première,  &  qu  on  exploite-là  depuis  long-tems.  Kien  ne  fauroit  fournie 
une  idée  plus  claire  ae  lorigine  des  âouiUéres,  que  cette  cottcko  do 
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Jhb/îances  végétales ,  par  fes  c!ivers  degrés  cî'approximarion  atix  pre- 
mières; mais  je  renvoie  ces  dérails  fain/î  que  ceux  où  je  ne  l'uis  pas 
entré  à  l'égard  des  collines  caicaircs  du  pays  à  tiiidesheim  )  au  recueil  de 
OMS  clerBien  Voyages  géologi<]ues  :  je  me  bornerai  donc  à  dire  ici ,  que 
txttt  eaucàe  •  âts  chûtes ,  comme  celles  des  houUtei ,  &  que  par-U  on  la 
perd  quelquefois.  Il  faut  alors  percer  au  travers  d'une  autre  fubdance  qui 
barre  le  paiïage,  an-dr^l?  on  rrouve  dans  le  niveau  de  !a  couche  une 
différence  de  plulieurs  ]  led';.  Les  fentes  qui  fe  font  falres  ainfi  dans 
toutes  les  couches  ,  depuis  la  iormacion  de  celie-ià,onc  quelquefois 
jufqu'à  deux  toifes  de  largeur,  &  elles  (bat  remplies  de  la  même  fubllance 

3 ut  forme  le  deâils  dulommer.  Or>  ce  deffus  de  la  montagne  ,  féparé 
e  la  couche  ligneu/è  par  une  couc/ie  pkrre  JaWeuJè  tendre  ,  cil  là 
fource  àea  bafaltes  qui  recouvrent  tout  i  'aatre  moellon  des  penres  :  leur 
maffe  e(l  coupée  abruptement  vers  une  grande  vaille,  &  elle  s'étend  à 
i'oppofite  fur  le  valle  fommet,  qui  defceod  en  penie  douce  i  cfjpace  de 
près  de  deux  iieues/puls  finit  aum  abroprement. 

aj.  Cette  couche  ligneuj'e  9iéLé  attaquée  en  plufieurs  endroits;  &  ces 
fouîlleç  me  ferviront  d'exemple,  tant  de  l'état  général  (îe  l'inrérieur  de 
nos  moars^nes ,  que  de  celui  où  eroit  dé;i  cet  amas  de  couches  âxd^uz 
^ue  la  couche  ligneufe  s'y  fonçât.  Voici  ia  marche  d'un  percement  fut 
une  antre  partie  du  âanc  elcarpé  de  ce  fommttf  mais  dans  pae  aune 
direftioQ  que  le  premier:  i**  de  la  pierre  fabUuJè  dans  un  efpace  de 
vingt  toifes  un  peu  en  montant  \  a",  de  la  pierre  calcaire  dans  un  efpace 
de  trente  toifes  ;  5**.  quatre  toifes  au  travers  d'une  pierre  bnmf ,  nomméfc 
dans  le  pays  lever- flein  ,  ou  pierre,  de  foye  ^  4.".  de  ia  pterre  calcaire  un 
jjouvel  efpace  trente  toiles  j  y**,  enfin  ,  quatre-vingts  toifes  au  travers  de 
l'argile,  pMce  que  là  fes  co^kés  Ce  rroufent  avoir  |^i  ditnclînairon : 
puis  on  cfi  entré  dans  la  couche  ligneufe.  On  était  occupé  à  pondèt  uné 
autre  gallerte  dans  la  partie  oppofée  du  flanc  d^'  cette  vafte  croupe  ,  l\ 
encore  on  perçoit  dani  \i  p':errc Jablcujc,  Par-tour  où  l'on  a  percé  pout 
arriver  à  cette  couche  ,  avec  leuiemenc  ia  pente  fudifante  à  l'écoulement 
des  eaux,, on  a  travcrfé  leflLibmintfés  de  emches  pièrreufes  rejreffées; 
^  lui  («vent,  mnfi  comme  de  bailîn. 

'  -26.  Le  RoÂi;/- H^r^ed  une  troifiémefommi té  de  cette  chaîne  où  j'a! 

trouvé  la  couche  ligneufe  :  cette  fommiré  efl  fur  la  route  de  Crofs" 
Allmerode  à  CaJJel  ;  on  y  arrive  par  une  vallée  <]nî  va  en  rr..>;irant  entre 
les  côtés  efcarpés  de  deux  montagnes  ^  donc  celle  de  la  droite»  le  long  de 
laquelle  on  voyage montra  a  £bn  (Hed  les  coupes  dune  pi9ftt  fableujk 
bUncbâtr^à  couche^  fort  épaidès  9  tandis  que  iur'ie  <ôté  opporé  on  vuit 
I^^oupe  de U bafe  allongée  dune  montagne  fentblable  au  f^eifiier-»  C'eH 
fiir  cette  fedion  qu'efî  le  RobeUBerg  ^  cminence  ilolée  if:  abrupte,  fur 
la  pente  de  laquelle  ,  après  l'avoir  déblayée  d'un  amas  de  blocs  de  pierre 
au0rtreu/è  ôcde  bajaiics  ,  on  a  itouvc  la  jeSioa  d'un  banc  de  qufiraqtç 
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pieds  d*épaiflèur  d'une  une  hruat ,  qa*oo  exploite  poitf  Inic  de  IVAnt  » 
ayant  è  peu  de  frais  les  matières  combuOihles  néceflàif  es  ,  au  moyen  de  Je 

couche  iigatufo.  Celle-ci  a  fa  tranche  plus  haut ,  fous  des  décombres  de 
bajlihe  ^  autre  moellon  ^  on  l'attaque  à  diverfes  hanreur^  poor  dtfFérens 
uidges; car  elle  elt  auHî  trcs-épaiilè,&  la  fubftance^i^/zfi^ey  cit  di^ence» 
ou  ptotôc  en  différens  état; ,  fuivant  faprofoKdeuf  daotlk«i»iM«.-ctiIe-ci 
eft  fèpttiée  de  la  tmt  ûiumineu/e  par  «les  couches,  de yô^i^  argimx  ,  8r 
elle  eft  tecouvercc  de  bajalte  dont  la  mallè  a  uoe  gtaink  épaiAor* 
Apres  avoir  vti  ce^  couches  Ugiteufis  (que^'aî  citées  en  parncuîier  ,  parce 
que  je  les  ai  oblervées ,  mais  dont  on  trouve  bien  d'autres  exemples  daas 
les  ouvrages  d'Hidoire- Naturelle) ,  ^e  ne  vois  autre  chofe  qui  eo 
di Aingue  l'origine  de  celle  dcs  kouUUrtst  ^iie  de  mciadree  aiint  dreotii» 
coucktt  fyt  elleSf&une  piadiiftion  polléueoie,qiioiqyt  ce«i«w»  dut 
Je  tems  où  la  mer  couvroit  nos  continens. 

27.  Vnilà  de«  faits  qui  ramcncnt  à  fa  vraie  clalTe  le  pFifnomine 
fiimblable  du  Bdleberg^  àc  ce  ne  peut-être  que  le  voitinage  d'un  lac  qui 
lift  fai»  illufion  4  M.  db  RAZOUMOVSKt.  Les  bç't*  U  êmêfiis  dfoÀ 
léfultent  ces  grandes  couches  de  végétaux  foffiles  efiCQit  hèe'ConnoiC» 
fables,  aiiifi  que  les  ^o/j  &  tourbes  d'où  proccdert  no?  couches  c\e 
houille,  om  hien  probablemenr  eu  leur  origine  fur  à«%  îles  ;  mais  c'eû 
iux  des  iles  de  i  ancienne  mer ,  âc  dans  des  tems  où  les  révolu teons  qui 
leur  avoieae  donné  neilTeoce,  fîireBC ,  foivlcs  d*eyiTts  fétfobtmiu  per 
lelqttelles  elles  pefiéceDt  de  nouveau  fiws  kscnix  deleistf^»  ^jr  finenr 
jecouverrcs  de  nouvelles  couches  de  c^verfes  efpcces. 

28.  Je  viens  aux  couches  de  pierre  fabhuje  àç<{  environs  des  lacs  ét 
la  ^uijje ,  donc  à  caufe  de  celle  de  végétaux  du  BeUeberg ,  M.  DX 
Razovmovski  ifligRoit  rorîgtne  à  dtt  fê^mvu  dVaiur  dlntrcer  / 
c'eftpour  montrer  auflî,  à  quelle  période  tours  ^énomènes  aHligncac 
cerre  origine.  Ces  mêmes  cjuchet  d'abord  fererrouvenc  hors  de  reoceinli 
des  montagnes  où  l'on  pourroir  croire  ,  fans  fon  dement  topographique  y 
que  les  Lus  font  reftés  très-éicvés  durant  un  iorc  long  tems  >  ce  qoi  Ceui 
ciduffoit  ridée  que  cet  iats  aient  pioduit  ki  «esMAar  de  inime  efp^ 
leofÎKmées  dans  cerre  enceinte.  LÀ  fbbâuice  de  ces  «esirAcr  a Vft  pas 
xnoinç  contraire  à  l'idée  de  M.  Dfi  Razoumovski  :  car  quel  fahUamoit 
été  charié  dans  ces  lacs  f  Nous  connoinbns  les  montagnes  qui  fe  f^roieot 
élevées  au-defFus  de  leur  fttt£ice,  nous  voyons  les  matériaux  que  leurf 
tonens  iiitilinem  dapi  les  locr  aâuels,  &  il  r^'y  a  pas  la  moindre-  reilem- 
Iklaocc  estve  leurs  fi^&mvu^  Se  dee  emuàeg  éfàBtftXWHikécs  entr^ellet 
comme  toutes  les  autres  couches  des  wtannyie»»  feroécs  d'un  fibU 
homogène,  parfarrement  libre  de  root  fraç* mer! t  de  pierre,  &  fembiable 
à  cet  egaid  a  celui  de  toutes  les  couches  de  pierres  fubieufes  de  différenc 
grain ,  qui  »  en  miUe  endroits  »  forment  des  chaînes  de  collines  dans  des 

pajrs  qui  «cImde  looit  idée  dé ioew  E»fiii|  îuaÇmm de  ïmsâmim 
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montagnes  qui  environnent  les  Incsàt  la  ,  l'état  où  s  y  troQvent 

(buvent  les  couches  de  pierre  Jabkuje  nous  en  montrera  directement 
l'origine  :  |je  n'en  donnerai  qu'un  (èol  exemple ,  parce  qu'il  (iiâira. 

2p.  Je  ctniai  cet  exemple  d  un  connu  à  M.  db  Razoumovskii 
&  fur  lequel  en  particulier  il  a  appuyé  fon  hypothcfe;  car  dans  fim 
Mémoire,  il  renvoie  fur  ce  fujet  à  fon  Hijl.  Nat,  du  /o/<yi r,  éminence 
qui  apparaent  à  ce  pays  ,  foie  celui  qu'embraiTenc  les  montagnes  dans 
raceinte  defqoeUesiè  trouve  le  lae  de  Genhé  t  baffin  bien  remarquable , 
Acdont  M.  DE  Saussure  a  décrit  très-exat^ement  les  principaux  détails 
au  premier  volume  de  fes  f^oy,  dans  les  Alpes,  On  pourra  donc  voit 
dans  cette  defcription  ,  que  le  fond  du  lac  eft  en  grande  parrie  de  la 
pierre  fableuje  donc  il  s'agit ,  nommée  gris,  ou  moïajfe ,  dans  le  pays  , 
•  fiiivMtibn  degré  de  dureté  \  6c  que  lei  emcAês  de  cette  pierre  s'élcvcnc 
en  beaucoup  crendroits  des  bords  du  iac ,  formant  entr*aiitree  le  /onu  ^ 
éninence  de  feize  cens  cinquante  pieds  au-defTus  de  ce  niveau  ,  &  donc 
les  couches  fe  redrejfent  contre  la  chatne  du  Jura  ,  &  le  Moni-de-Sion , 
foit  un  fol  élevé  d'environ  huit  à  neuf  cens  pieds  feulement,  qui  traverfe 
du  Jura  au  Moat-Salève,  Se  fait  la  (èule  clôture  du  badin  au  S,  O.  C  eft 
«ncoieici  une  ciiconftance  qui  fuflboit  oonr  contiedinl'hjpotbèfè  de 
M.  DE  Razoumovski;  putlqu'il  0*7  a  tien  au^elâ  de  ce  (oi  qoi  eût  pn 
fervir  de  /^''gue  aor  edux  douces^  tandis  que  leurs  fédimens  auroient 
formé  ie  Jorat  &  ceioi  même.  Mais  venons  à  l'exemple  dont  il  s'agir» 
qui  préviendra  toute  difcuHlon  fur  les  digues, 

50»  Danc  cette  néoie  enceinte  fé  trouve  la  montaene  des  f^oirons  » 
cpi  s*élève  de  ttoia  mille  cent  pieds  au-deHùs  du  lee M*  i>f  Saussure 
en  a  donné  aiifTî  une  erquifTe  rrcjs.cMdle  ;  mais  comn^e  mon  frcre  ^'c  fon 
{\h  en  ont  obfervé  à  diverles  fois  toute  la  iuriace,  j'en  parli-rai  (Taprcs 
les  deiciipci>  ns  qu'ils  m'en  ont  données,  où  Ton  reconnoîtra  tous  les 
tilîtsde  1  efquiflède  M*  DB'SAuaiORB.  Cette  montagne  ell  ifelée,  elle 
eft  Située  à  une  petite  diftance  en  avant  de  la  chaîne  calcaire  des  Alpes , 
8<  elle  s'étend  en  lonç^ueuT  à-peii-prcs  dan";  la  diredion  de  la  p  irrre  c^u  lac 

3u*elle  avoifine  :  fon  fonimer,  prelqu'hoT-iionta!  ^  fnrr  érendu  dans  cette 
ireâion,  fe  termine  en  areu  d'un  bouc  à  l'autre  ;  cette  arèie  cîi  la 
gfMcàe  Ibpéîieund'one  mefle  de  eouckrt  de  la  pierre  fahleufe  du  pay?. 
Je  ferai  d abord  fcmarquer  ici,  que  les  cottcbes  de  pierre  fableuft  da 
Jorat,  Cut  la  rive  oppofée  du  lac,  lut  tournent  le  dc«;  en  fe  reîe-  anr  ver-; 
le  Jura  ;  au  lieu  que  celles  des  Vairom  fe  relcvenc  vers  le  lac  Hc 
plongent  par  derrière  »  leur  plat  formant  la  pente  de  la  montagne  de  ce 
côté-là  »  nvec  nne  ÎDcUonUôn  de  qioaranfe^dnq  degrés  en  quelques 
endroits ,  fuivant  l'effimation  de  M.  de  Saussure.  Dans  la  faceabnipre 
de  Varéte  du  coté  du  lac ,  on  trouve ,  fous  les  couches  de  pierre  fableuje  , 
les  tranches  de  couches  de poudding  formées  de  pierres  primordiales  ;  8c 
Quoiqu'une  grande  étendue  de  hautes  montagnes  calcaires  6c  fchijîeufes 
Tome  XXXIX,  Pm,  II,  l^9U  NOrEMBRE»      X%  2 
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fépare  celle-là  de  la  chaîne  centrale  compofée  de  ces  pierres,  tonte  fâ 
pen:e  du  côré  oppofé ,  foit  vers  le  lac ,  eft  jonchée  de  leurs  débiis  eu 
gravier  Se  en  blocs.  La  JcQion  de  ces  couches  plongeant»  de  pttrre 

Jableufc  Si  de  poudding^^  abrupte  au  fommet  du  côte  du  Zof,  dans  une 
haur«ur  afl'ez  confidérable;  &  au-delïbofde  cette  feâ ion ,  règne  ur  c;  forte 
de  terrafle ,  d'oii  !a  pente  devient  beaucoup  plus  douce  jufqu'à  la  plaine» 
Au  bord  de  cette  terrafle  on  voit  s'élever  d'efpace  en  efpace ,  lur  une 
même  li^^ne  ,  des  portions  de  la  tranche  de  couches  de  f  terre  calcaire  , 
qui  plongent  très-rapidement  dans  la  montagne  danf  le  Ceta  des  autres 
couches  ;  &  à  Textremité  de  cettè  ligne ,  du  coté  de  VArc€  »  on  vote  fiit 
le  flanc  de  la  montagne ,  le  côté  rompu  de  ck  couches  calcaires  ^  qui  14 
four  prefque  verticales.  Ces  couches  contiennent  des  cornes  Sammon  y 
dont  quelques>j;.irs  ont  un  pied  de  diarncrre,  des  i-t'/t'm^/Vf j  ,  une  cl(.cce 
6\'chiniie  f  de  Cn}g\i\ws palais  de poijjon  Se  divers  autres  tor^j  mviasm 
Enfin ,  dans  les  ravins  de  la  pente  du  côté  àxtiac  «  on  rettoùve ,  (ôus  ces 
couches  de  pierre  calcaire  »  celles  de  pierre  fabUufe  ;  de  fôrre  que  M .  db 
Saussure,  en  indiquant  plus  en  abrégé  ces  couches  calcaves^l»  définie 
en  marge  :  «  Bancs  calcaires  renfermés  enrrç  des  grès  9, 

51.  Si  M.  DE  Razoumowski  avoir  connu  te  pi'.énomène,  ou  quel- 
qu'un de  ith  fembiabies  dans  les  environs  de  nus  lacs  ^  il  n'aurott  pas 
penfé,  a  que  la  plupart  des  couches  grefeufcs,  &  même, des  couches 
3»  mincrolcs  de  la  Suijfe ,  doivent  leur  origine  atix  eaux  jouées  »•  Les 

•  cornes  d'ammon  S<  les  ùclemnites ,  qui  fe  trouvent-là  ,  ent rie  des  couchas 
gréjènf es  ^Aans  des  couches  calcaires  »  n*ont  pas  vécu  dans  des  eaux 
douces  i  puifque  même  on  ne  les  trouve  plus  dans  la  mer:  &:  aucunt; 
cauic  ne  peut  avoir  rompu  8c  culbuté  de  telles  maffes  de  couches  ,  que 
celle  même  qui  a  fotmé,  tous  les  eaux  de  la  mer,  les  baOîns  fncurs  des 

,  /iMf ,  ai  n  G  que  nos  vallées  Se  noi  plahiet, 

52.  Pefpcre  que  îes  difcufîions  qtiî  font  l'objet  de  cette  Lettre, 
contribueront  à  fixrr  rarrenrîoi.  c!e«  naturalises  fur  les  phénomènes  làos 
nombre  de  la  lurtace  de  nos  continens^  qui  ne  fauroient  c-cre  expliqués  par 
aucune  caufe  aâuellemenc  exîflante ,  quelque  tems  qu'on  lui  affignât ,  & 
qui  caraâérifent  ainfi  des  c<tif^«  d^nn  tout  autre  otdre,  néceflatremenc 
antéritmes  à  l'exiAence  de  nos  continens  cux«mêm«s.3'ai  défini  ces cùufis 
dans  mes  Lettres  ^irécéde!  re^ ,  ^  Ion  verra  mieux  encore  leurs  différences 
cara^^ériftiques  davec  teiieî  t]ui  cx  llenr  maintenant,  lotfque  je  ferai 
8rrivé,au  tems  où  ces  dernières  xonr.menccrtnr  à  agir  fur  nos  continens 
ans  à  fec.  Mais  auparavant»  Monfîeur,  je  defline  une  autre  Lettre  â 
quelques  nouveaux  phénomènes  relatifs  encore  au  opértûons  de  b 
première  période  que  i'«  eu  ici  en  vflCt 

Je  fuis  ^  Sec. 
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RÉPONSE 

DE  M.  s'a  G  E; 

'^Ala  Lettré  dé       Schreibèr^  Direâeur  des  Mines 

d'AlUmoat* 

Puisque  vous  m^engagez ,  Monfîeur,  à  vous  faire  une  réponfe  pat 
la  voie  du  Journal  de  Pbyfî^ue,  je  m'empteiTe  à  vous  donner  ratisfaélioD^ 
mais  afin  de  mettre  If  Leâeur  m  courant»  jaf  cru  néceflairediiAprifiiac 
.  CD  niêine>r«nis  U  Lettre  que  yousm'aves  fait  rbonneut  4e  m'ikrite  Je 
4  (èpteinbre. 

ce  J*ai  lu,  Monfieur,  avec  intérêt  votre  Mémoire  lïir'Ja  mine  de 

.3»  cobalt  fulfureufe  &  arfenicale  de  la  vallée  de  Giftoo  dans  les  Pyrénées 
s»  Elpagnoles ,  infère  dans  le  Journal  de  Phyf'cjue  au  mois  de  juillet 
as  dernier.  Dans  la  nore2  c^ui  fe  rrouve  à  la  ce  Ménioire,  aprrs  avoir 
»  fair  une  obffrvation  fur  ia  mine  d'argenr  d  Allcmonc,  à  k(]ucile  les 
*M  chaux  de  cobalt  &  de  nickel  (ètvent  de  gangue,  vous  ajoutexHIf  « 
9»  dans  le  Cabinet  de  l'Ecole  des  Mines  de  i'oi  natif  dau  un  morceau  ds 
■»  cette  mine  d'argent  d'AlIemonr. 

î>  Pcrmetfez ,  Monfieur,  ^  vous  obferver  tjLje  dans  cette  rrine  on 
a»  navoic  jui'qu'ici  trouvé  aucun  indice  d'or  nacit,  h  le  morceau  ^ue 
a»  VOUS  citez  en  contient  véritablement  y  c*eft  noe  nouveauté  vraiment 
»  furprenante  pour  moi^Il  eH  vrai  que  j'aiapperço  un  indice  d  or  dioe 
«  l'analyft  d'un  petit  rognon  de  cuivre  jaune  rencontré  dans  une  gallerie 
3>  fur  la  montagne  de";  Chalanches,  ainfi  <]ue  dans  un  échantillon  de 
icupfemiciceJ ,  mais  cet  uidice  étoit  H  peu  de  choie ,  qu'à  peine  il 
ki  marite  d'en  parler ,  &  jamais  les  mines  d*argeot  ne  m*ont  donné  la 
»  moindre  marque  d'or. 

3»  Les  mines  de  cobalt  &  de  nickel  à  l'état  de  chaux  de  même  'qut 
.»>  minéralifées,  renferment  quelquefois  de  l'argent  natif  qui  à  fa  furface 
prélente  Téclat  de  l'or  le  plus  pur  ;  j'en  ai  des  échantillons  dans  ma 
p  collcdion  ,  ainfi  que  de  Targenc  capillaire  d'un  jaune  parfait  :  fi  l'on 
a»  iê  borne  à|ugerde  pareils  morceaux  d'après  leur  alpeâcxtéiieiir,oft 
»  cft  au  premier  coup^d'ceii  tenté  de  regarder  cette  fubftance  cornme  de 
ao  l'or  natif;  mais  pour  peu  qu'on  entame  fa  furface  avec  la  pointe  d'un 
couteau  pu  d'ua  caaif»  U  couleut  blanche  de  Targent  repaxoîty  &  la 


3|0    OBSERVATIONS  SUR  LA  PEYSIQUR^ 

»  dinblution  dans  l'acide  nirreux  n'en  laifllè  aucun  réHdu.  Uoe  vapotC 
'  s  de  foie  de  foufre  !'a  pu  privet  de  Ton  briUaot  &  •  pu  Ini  cofflantotqaec 
a  cetre  couleur  jaune. 

3>  Je  vous  prie ,  Monfieuri  d'examiner  de  nouveau  votre  morceau ,  & 
M  fi  vous  trouvez  que  Ja  fiibftence  que  vous  regardez  comme  de  i  or  n'eft 
i>  que  de  l'ergenc  j  vous  voudrez  bien  k  bonté  de  ttôà&et  oetto 
»  erreur  y  par  une  oblèrvation  inférée  dans  le  Journal  de  Phyiiqiiet 

as  Connpiilànt  vorre  amitié  pour  moi ,  je  ne  ciotite  nullemenr  quf  vous 
»  ne  m'accordiez  ma  demande.  Ce  fait  tienr  dt*  rrop  près  à  mon  admî- 
»  niOrarion  &  eft  trop  elTentiel  pour  moi  en  général,  pont  que  je  oe 
»  deiiiaiTe  pas  qu'il  Mc  édairci  ;  &  fi  contre  toute  probflMlicé  vous 
»  trouviez  que  votre  aflerrion  flb  fondée»  voot  voudrez  Hen  m'eo  &ne 

part. 

»  Je  dois  encore  obferver  que  la  mine  d'or  de  la  Garderre  eft  éloignée 
»  de  trois  heures  de  chemin  de  celle  d'argenr  ,  qu'elle  fc  trouve  daos 
»  une  autre  chaîne  de  montagne^  &  que  fa  gangue  eil  cotaiement 
99  difiiîrente  de  celle  des  filons  d'argent  fur  la  montagne  des  Cha- 
»  lanches». 

Oui ,  Moniieur ,  il  ya  dans  le  Cabinet  de  i  Ecole  Royale  des  Mines 
de  l'or  natifc  en  petites  lames  ou  feuillets  grenus  fur  de  la  mine  d'argent 
d'AUemont  ;  il  ierenootm»  anffi  quelques  graim  dor  très-vifibies  dans 
une  des  fientes  de  ce  même  morceau  de  mine  d'argent,  qui  a  pour  gangue  i 
fi  |e  puis  me  fervir  de  cette  exprellîon ,  de  la  chaux  de  cobalt  d  un  rofê 
rendre  ,  àn  \\mo\  de  robalt  d'un  verd  brun^rre  ,  de  la  chaut  verdâœ  4e 
nickel  mêlée  de  pvrite  martiale  8c  de  mine  cie  nickel  arfenicale. 

Quoique  ce  loic  ia  première  fois  que  j'aie  renconrré  de  i'or  dans  cette 
mine, il  n'y  eft  pas  moins  trés-reconnoifliible.  Ce  même  morceitt  de 
urine,  quoiqu'aflèï^confidérable,  n'offre  point  dVgenc  natif.  II  a  prodmt 

5tr  qbintal  quatre  onces  d'argent  qui  n'éroir  pas  aurifère  :  d'où  provenoît 
onc  cet  or  narif  ?  TI  me  paroît  dû  \  de  la  pyrire  ;  ce  <]\ri  n'a  rien 
d'extraordinaire.  M.  Schreiber  n*a-t-il  pas  trouvé  Jui-mcrae  un  indice 
d'or  dans  une  pyrite  cuivreufe  prife  dans  la  mine  d'Allemont  à  cent 
cinqoante  roifts  du  jour,  f^oye^  la  page  587  do  Jonnal  de  Pbyiîque  du 
mois  de  mai  178^. 

L'efpècede  mine  d'Allemont  décrite  ci-dedùs  ayant  été  (bumllèàla 
forréfadion  a  exhalé  de  l'acide  fulfitreux  &  de  la  chaux  blanche  d*arfenîc 
qui  V  éroir  en  plos  grande  quantité  que  le  foufre  (i).  Le  réfida  de  fa 
torrétaciion  éioit  brunâtre  ,  prefqu'entièrement  atrirable  pat  l'aimant  *  il 
pdbit  moitié  ntoins  ^  la  mine  qlii  èvoit  é|é  expofiSe  )  la  cakioati^ 

(i)  r»  effâyé  â'autres morceaux  de  mines  d*A]leniODt,oA  l'argent  natif  étOtt en 
'luàeioB  faoMiaBit  ftpBbjw  %  ceUcs*ç|  écoim  {Hat  pyiiMifis  ^afaiftaicalic 
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J*ai  fondu  un  quintal  fitîiif  de  cette  mine  avec  trois  quintaux  dé 
ininium ,  (îx  riMinraux  de  flux  noir  &  vingt-cinq  grains  de  poudre  de 
charbon.  J'ai  nbrenu  un  culot  de  plomb  fur  lequel  éroir  un  petit  bouton 
dd  nickel  Si  de  cobalcniacciai.  pailé  ce  plomb  i  ia  coBpelle  qui  sWi 
voilée»  mai*  k  Taide  d'un  feu  violenc  le  fer ,  le  cobalt  &  le  nickel  ont 
été  refettéc,  &  j'ai  trouvé^  k.baffin  de  la  coupeHe  un  botiCMl  4*amttt 
dont  le  rapport  eft  quarre  onces  pour  le  quintal  de  mine. 

Que  qiteloues  parcelles  ci  or  natif  fe  foient  rrouvées  ,  Monfîeirr,  dans 
un  morceau  de  mine  d  argent  d'Allemont,  cela  peut  être  neuf,  mais  n'en 
eft  pas  moins  réel  :  cet  écmuirîlloo  eft  dépofé  dans  le  Cabinet  de  TEcole 
Royale  des  Mines inféré  dans  la  belle  fuite  que  vousaveKchoiiiede 
la  part  de  Monsieur  ,  potir  le  Cabinet  des  Minas  nationales. 

J'ai  aulîi  inféré  dans  cette  collection  de  l'argent  natif  d'AlIemont  fous 
ferme  prifmatique ;  il  edentiemcié  de  mine  de  cuivre  hépatique  infère, 
nclée  de  chaux  verte  de  cuivre»  Cr  argent  nttif,  ainû  que  ù  mine  de 
enivre,  font  cDae-mêlés  de  ctiûaux  verds  tranfpaieoe ,  nommés  /iàori, 
U  7  a  ^loe  de  vingt  ans  que  ce  morceau  d'argent  oattfi  c'eA  à-peu-pr£t 
dans  ce  même  leois qu'on  vommott  à  AHemoac l'argent  ùâèué^argtM 
volcanijé* 

Voici  une  anecdote  far  la  mine  d'Allemont  que  vous  ignorez  ucut- 
txtt ,  Monfîcur  :  ce  n'efl  qu'après  que  |*eus  fait  connotcre  la  ricbefe  de' 
cette  mine,  que  M.  Bertin  envoya  M.  de  Montigoi  pour  conflarer  ce 
que  j'avois  avancé  ,  ^'  qu'elle  fut  exploitée  pour  le  compre  du  Roi ,  qui 
n'y  trouva  pas  d  avancage,  parce  qu'il  y  avoit  de  bonnes  raifon?  pour  cela. 
Cependant  les  mêmes  particuliers  qui  Uecrioient  cette  mine  ia  deman- 
doient  pour  leur  compte*  Ce  liit  elort  qne  j*eneageai  M.  de  Lufîgnan  , 
non  ami ,  d'en  demander  la  conceffîon  ,  &  ceft  i  cette  époque  qu'elle 
fiit  donnée  à  MoNSf  euh  ;  grâce  à  vos  foins  cette  mine  eft  d*un  produit 
întéreflant  pour  fes  finances.  Peut-être  que  les  grands  faifeurs  vous  auront 
caché  cette  anecdote.  J'en  ai  plus  d'une  fur  cette  mine^  ^î  elles  peuvent 
.vous  inrérefler,  je  vous  en  ferai  part  avec  plaifir* 

'  X«i  l'honneuc  d'être, 


OBSERf^ATlONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 


f    —  " 

O  B  SERVATIONS 

SUR  LES  DIFFÉRENTES  COUCHES  CALCAIRES-, 

Luts  à  la.  Société  des  NaturaUfles  de  Taris  le  2  Septembre  1791  ^ 
par  Antoine- M A«i£  L^febre,  Ingénieur  des  NSn^ 

de  France* 


Fçrme^ 

T  1 A  fnbrtance  calcaire  ou  le  car^tonate  de  chaux  affee'^e  en  crîfîaHifanf 
tm  qratid  nombre  de  formes  variées.  La  plus  conftârr'e  Ôc  ceiie  à  laquelle 
on  peuc  ramener  toures  ieç  autres,  eft  le  rhomboïde  dont  les  angles 
folides  obnis  fent^ fuivatir M;  Tabbé  HtOy ,  dé  lOi**  32' 1  f^.  Le  iion3>re 
det  variMjpofliblcc  eft  <l*a  près  le  calcul  de  et?  criftailograpbe  céldbiç  ea 
«^mftcaii'c  »s  ^qatie  loix  de  d^rpiffetnent»  de  S^jSSt^Of  Cl)* 

Dureté. 

JLa  'dureré  des  criiiaux  calcaires  eft  moyenne.  Leur  afped  intérieur  elt 
laiÀeileux ,  ils  fe  divilêot  fkHlemenr  en  pedtf  rbomboraes. 

Pefanteur. 

La  pefanrcur  fpécifique  de  îa  fuhfln'ice  caîcaîre  oit  cathonate  de 
chaux  le  pKi';  pur,  c'eft  à-dire,  le  cnlUi  rhomboïde  ne:  iS:  rrad (parent  j 
dir  fpath  d'iflande*  elî  de  ^'Jttji  >  celle  de  l'eau  étant  1,0000,  félon 
M.  BriiTàD.' 

'  Propriitéf  diJHnShes^' 

La  propriété  e/Tentielle  &  diftinâive  de»  iùUflances  calcaires  eft  die 
paflèr  a  Tétat  de  cbaux  par  Tadion^  d  un  feu  vif  8e  continuée  La  chaux  eft 
aifôe  i reconnoîrre  par  fon  avidité  pour  s'unir  à  i*eau  qu'elle  abforbe  en 
ç^r^p.â^?  f^uantiré,  t^-^  par  une  faveur  acre  &  briilanre  (|u'elle  imprime  fut 
la  langue.  Si  la  chaux  ivftt*  erpofét?  quelque  tems  à  laâiOQ  de  Tatoioli^ 
phcre,  elle  redevienc  pierre  calcaire  (2). 


(i)  La  Hireefl  le  premier  qui  ait  donné  la  tnefure  du  crin.il  calcaire,  f^oyei  au/li 
ieiettvragei  de  M.  l'abbé  Hmy ,  ayant  pour  Ai*:  Fj/li!  fur  la  firuOurt  der 

Crifiaux  s  ^c,  T:  ' ;>  Ci iilallographic  d  '  M.  de  Rôtné  de  l'ine. 

j^s)  U  eft  facile  de  s'aiHuet  û  une  fubâance  qu'op  «ilà^  eft  calctiit  :  4}u'on  eit 

Tous 


y  Google 
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•  -Tous  les  acitletcoani»  cTiflblvent  Ja  (îibftaAce  calcaiie  avec  ou  fans 
c^rveiTceiicti  (i). 

On  die  généralemenr  que  la  pierre  calcaire  ne  donne  pis  d'érincellflf 
avec  le  hriquer.  Ce  carasflcte  efl  rrop  incertain  pour  s'y  arracher  avec 
une  entière  confiance.  Lettec  d  étinceller  pat  le  choc  de  l'acier,  refaite 
plutôt  de  la  dttteté  aâuelJe  de  b  maflè  &  de  la  manière  dont  elle  cft 
choquée  »  que  de  fa  narure  intîme  i  fle  il  ne  me.  paraît  pas  du  tout 
impoilibleque  des-Aïrps  tl«snature  très- différente  aient  des  duretés  caitrèc 
furtïianre^,  ranrôf  î  nliiffil-in'eî  pour  enlever  une' p9rr!  tife  d'acier  au 
bri(]ti<ft  ijut  peut  autli  les  choquer  avec  plus  ou  moins  de  vîteHe  &  en 
préfenranr  plus  ou  moinr  d'épairfeur* 

L'épreuve  du  briquet  eft  donc  rrès-ttiruflfilàme ,  non-fèolement  pour! 
laa  fub'lances  calcaires,  dnnr  quelques-unes  fcinrillenc  par  ce  moyen  ^ 
n^aiç  en  géf  éra!  pt^ur  routes  les  elpcres  que  la  Ltr!r  î^'^ie  nous  offre, 
Cectc  eprciivc  ne  peur  êfe  employée  que  comme  un  mmen  de  pré-' 
fompriori  vague  fur  la  narure  de  la  chofe,  pour  ceux  fur^touc  donc  le 
couD-d'esil  ne  fefoit  pas  encofe  tré«-e*e^cé. 

Beaucoup  de  pierres  calcaires  ptdvérifées  &  jetcées  fur  des  charbons' 
ar'îtrr: ,  y  hrûlenr  avec  une  flamme  violerr?  commf  celle  du  phofpfaoréy 
ainli  que  l'a  oblerve  Aiacker ,  Diélionnaire  de  Chimie. 

Ai.  le  commandeur  de  Dolomieu  en  a  préfenté  à  l'une  des  dernières 
fiSances  de  la  Société ,  qu'il  a  dit  phorphorâfcenret  au  grattement  d'one 
plume*  M*  de  Laumont  a  prouvé  que  prefqne  routes  les  pierres  calcairet 
un  pru  r^uresfont  lumineufes ,  far  roue  iettiséciDceUeS|par  leÊcottemeot^ 
jjuaçiie  pour  cela  (tinriilantes  (2). 

Trois  div^ons.  dans  le  gatra  ealeàre. 

Après  vous  avoir  rappelé  brièvement,  Meflieoff ,  la  forme  &  les  propriétéi  ' 
elïèntielles  à  la  fL-hflance  calcaire,  je  vai-:  vous enrrerenir  de  Tes  différentes 

manières  d'cTe  rc!i"vcmenr  aux  aurres  parries  cnnfliruantf s  du  ^lohe:  & 
d'après  ks  obiervarions  que  je  merrrai  lous  vos  yeux,  )'e(pcre  c]iie  vou5 


metta  quelques  particules  fur  un  charbon  »  &  qu'on  dirigo  au  mo^en.du  chaiumeau 
la  flamme'  d'une  bougie  fur  cette  fub&nce:  fi  elle  eO  calcaire  «  elle  aequaira. 

bientdiatnn  le  pro,)ri't(:s  de  chaux.  Li  pierre  ciIl  ilrc  OU  le  Carbonate  de  chattX 
jui  étoic  irès-pett.roluble  dans  l'eau ,  s'y  diflbu(  facUemenc  â  Tctat  de  chaux. 
■  (i)  L'efirvefcence  pendant  la  dîOôlmien  ne  peut  pas  être  vm  rrtoyen  aflûré  de 
Seconnoitre  la  terre  calcaire;  car ,  comrrc  ""it  f.T.  Fourcroy  ,  diverfes  fi:' ^lînces 
aggrégées  à  la  pt«cce  calcaire  peuvent  ndlenùr  la  diiTolution  &  refi^rvelcence  en 
Snittttikm  le  contad  de  Pactde  :  6t  îl  lêroic  poHible  encore  que  la  chu»  fe  tfoiivit  unie 
âvec  un  acide  ou  un  air  qui  entrât  luî-mc  r  e  t  n  : on  V'i i.iifbn  avec  Tacide  employé 
â  U  difTdution ,  &  alors  il  n'y  aureit  pas  de  dégagement  ftxAbU  de  Ciijiftance 
ciaûiqiae  8(  aéri^rme ,  oi  d'etbrfeÊams  par  oonRqttent.  '  . 

(i)  Prefque  tous  les  corps  durs,  feis  ou  minéraux  ,  ont  rctre  propriété. 


5;4  OSSERFjiTIOirS  SUR  LA  PHYSIQ  UE,  - 
reconnottrez  comnw  moidiQS  ilUftoife^e  ce  genre  cilcatre  tW'étyiûoùÊ 
tSkt  difttnâes,qai  loin  de  s'tfcirter  de  la  nature,  nous  mettront  au 
conttaixe  plus  à  portée  de  Tuivie  fii  marche*  C'eft-ià  le  but  de  ce  Mémoire* 

Le>  carbonau  de  ehaux  au  nomhre  des  fubftanccs  prunithu» 

Première  divïjion, 

La  fubfîance  calcaire  me  paroîr  incorreftablement  Tafre  parrte  cîes 
roches  primitives.  De*;  lirhologilles  célèbres  ont  re/ette  cerre  opii-ioi^  Je 
Juis  reué  Jonz*tems  auill  ians  vouloir  l'admettre  j' mais  il  cil  impoilibiâ 
que  !es  vérités  de  fait  ne  triomphent  pas  tôt  ou  tard  des  opinions»  dct 
préjugés  &  des  fytlêmes» 

Si  la  fubftaoce  calcaire  fe  rronvoît  feulement  dans  des  (iloot  de 
montagnes  primirîv'e«; ,  on  allégueroit  peut-être  que  ces  fifTures  ,  ces 
filons  ont  reçu  p  (tfrituremènt  à  la  criftallifation  &  au  dépôt  des  roches 
primitives  }  des  diiujlutions  calc<iires,  quaiucufes  ,  &c.  i^ui  l'y  font 
infiltrées  8e  ont  criftalltfë  ;  roau'Ia  fubllance  calcaire  fk  trouve  cti&llifite 
confiifôraent  dans  des  mafTts  primitives  ellcs-niêmes  ;  &  elle  y  a  évi- 
demment été  formée  en  même  tems  que  ces  roçbes  dont  ^elle  eft  pzxùe 
ccnOi'iiynre.  Coninïe  il  vaut  mieux  conv'^încre  par  des  fa't<;  cjue  perfiiadet 
par  clc'<  raifoniiemcns ,  je  vais  vous  cicer»  Mdlieurs»  comme  exemples  & 
preuves  de  ce  que  j'avance  , 

*  I**  Une  rnontagne  entière  fîtuée  fur  les  bords  de  la  Romanche  qne 
j'ai  dé(îgnée  &  décrire.  Journal  de  Phylîqœ  de  juillet  ou  aoât  ztSS*  Xk 
ittbflance  cU.aire  y  eft  criftallifée  confurémentavec  le  mica  &  le  quartz» 
a**.  Une  montagne  anprcs  de  Wolfsberg  en  Carinthie,  connue  de 
MM.  Stoufz  Ôc  Hairentratz  comme  de  moi.  Nous  en  avons  rapporté  des 
morceaux  de  roche  primitive  à  criftallifacion  confufe ,  compofée  de  fcbod 
verdâtre,  de  carbonate  de  chaux  à  facettns,  de  mica    de  ftéatîtew 

Pendant  le  voyage  que  je  fis  en  27520  avec  M.  de  Laumont^  il 
reconnut  au  fommet  d'une  montagne  au  fud-oueftdela  ville  de  Sainte- 
Marie,  des  maiTes  de  ftéatite.  M.  de  Laumont  eut  la  bonté  de  m'y 
conduire.  Nous  y  obfervàmes  des  couches  calcaires  criAaliifées  confufé- 
ment  à  fitcertes ,  tantôt  pures  &  d*un  beau  blanc ,  tantôt  entre-mciées 
de  ftéatite  &  de  mica  ;  tantôt  des  mafTes  féparées  de  iléittite  alteinoieiic 
avec  des  malles  calcaires.  J*ai  des  morceaux  de  ces  couchesquî  contifOMllK 
auHI  du  qiiarfï  mclangé  avec  la  ftéatire&  le  mica. 

La  colJedion  curienfe  de  M.  de  Laumonr  &  nouvellement  enrichie  dft 
.celle  de  M.  de  iiomé  de  Tlfle ,  m'a  oiFcit  les  échantillonç  fuivans  : 

4^  Des  mafTes  dp  calcaire,  de  fchotl  blanc  &  verd,  d'amiaate,  de 
fléattte,de  quartz  &  de  feld - Ipath^  «iftaUjratÎQas  plus  (M-  moiot 
confufes  fur  une  roche  de  fchorl  m6DriUb*inêllieafiîlfcCbBllC9f  dttpic 
de  Dtetzlita  »  chaîne  des    rénéesb  .  • 
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5**.  Des  rnaffes  calcaires  à  criftaliiTarîonsconfufès,  parfemées  de  grenats 
rrès-numbreiix ,  ayaat  Ieur&  angles  de  côûailiiÎKÏDii  »  dercottchesau  bas 
du  même  pic.  ^  , 

1$**.  Uoo  rocbe  prîmiHve, feuilletée    glandiileiife y  mica,  quaitz  9c 
lubftance  calcaire  très-remarquable ,  fea  ce  qu'elle  y  exifte  en  globules 
,  ovoïdes  à  facerces  de  criftaliiuuon  èt  compriméet  dans  lelèns  horifootal 
des  coucht-r. 

.  70.  Des  echannilons  venant  de  Sibbo  en  IHande  monrrenc  la  fubftance 
calcaire  mêlée  la  ftéatite  &  au  fchorl  avec  de  très-beaux  crifiaux  de 
mica. 

8<».  J'ai  VII  dans  la  belle  coîledion  de  M.  de  Joubert  une  maffe  coin* 
pofée  de  ftéarire  argentine  brillante,  de  criftaux  calcaires  &  de  quartz 
des  Pyrénées:  l'y  ai  retrouvé  aulli  la  roche  csJcaire  à  grenats ,  déjà  cirée, 
&  beaucoup  de  groupes  damiaorc ,  de  cridaux  de  quartz ,  de  fcliorl  , 
de  calcaire  Se  de  feJd-fpacb  ;  ihais  que  noui  avons  foupçôiiné  pouvou 
venir  des  filons  des  Pyrénées.  • 

f)".  Près  des  bancs  de  Saint-Sauveur  un  filon  t^.e  quartz  de  carbonri'e 
de  chaux  ,  de  ftéatite  Si  de  fchorl ,  rraver le  n ne  montagne  de  r;  .ui  rt? 
calcaire  gris  à  criftallifationis  trcs-conlufcs.  de  Laumont  <jui  m'a 
montré  des  morcfaux  de  ce  filon ,  m*a  dit  n'avoir  point  vu  de  coquilles 
dans  la  malTe  calcaire. 

Je  n'en  ai  jamais  rrouvé  mr-me  de  vertiges  dans  les  calcaires  qui  font 
parties  conftiruantes  des  maiTes  primitives  »  £c  on  con^u  bien  ^ue  cela 
doit  erre  ainH.  •  ^ 

Enfin,  les  filons  des  montagnes  primitives  offrent  entr autres  pr(p 
(dpâions,  des  groupes  de  criftaux  calcaire  ,  «^uarceeux  &  de  fchorl  :  tels 
fftnr  ceux  très-beaux  &  très-connus  de  Maronne  en  Dauphiné,  d'autres 
de  Sainte- Marie  dans  les  Vofges,  des  Pyrénée*;,  Bretagne,  de  Hongrie, 
de  Saxe,  ^c.  Il  nVl  peut-être  pas  mcme  de  filons  où  on  ne  trouve  des 
cridaux  calcaires. 

D  après  les  obfervations  &  les  faits  que  Je  viens  d'espofer  Se  de  cirer  | 
conftatées  par  les  mafTes  mcmes  qu'offre  la  nature  5:  par  des  échantillons 
à  portée  de  tou»  les  naturaiifles,  il  me  paroît  impoflible  de  ne  pas  admettre 
le  carbonate  de  chaux  au  nombre  des  luhilauces  primitives  j  &  je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  le  trouve  dans  ces  «oches  en  combinatibns  anfli 
variées  quy  font  le^Ccborl,  le  mica^  le  quarts,  le  feld-lpath  »  les 
grenats ,  &c. 

Quelle  autre  origine  en  effet  arrrlK-rer  au  carKonare  de  chaux  ?Croirons- 
nous  que  les  animaux  teftacés»  marins  ou  fluviaciles  que  nous  voyons  le 
conftruire  des  demeures  fi  variées»  fi  ornées  avec  la  balê  calcaire,  (bot  les 
créateoxfde  ces  fiibftmices ,  candis  qu'en  obfervant  ce  qui  fe  paffe  pour 
BOUS  &  autour  de  nous,  il  el^  Facile  de  reconnoître  que  leS  animaux  &  IcS 
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vircé'rix  i^e  font  que  modifier  &  dinributr  dans  ieiic orgBoi&tioa  ^  Ut 
fuÊlUaces  du  globe  &  de  ratmoiphcre  (i). 

Couches  co^uUUéreu 

Noai  trouvons  U  fiibflance  calcaire  fous  on  autre  afpeiîl ,  compoiâht 
Hesamas  confidérablerde  U^ncs  coquiîliers  argileux  «  micacés.  Les  amas 

de  cette  rature  fe  rencorrrenr  au-deilus  des  monrapne':  primitives  mcme 
!es  plu»;  é!evrf<;,  ow  appuyées  fur  Jes  Hdncs  des  roches  de  ce  genre, ou 
îeniplilîanc  Ue  grands  e/pacts  dans  Jes  badins  voifins  des  chaînes  prtniî- 
tives,  &  fe  prolongeant  tn2mè  à  de  grandes  di(bnces  dans  les  plaines.  Us 
forment  des  couches  tantôt  plus  ou  moins  inclinées,  tanrôt  horifonrales; 
mais  le  plus  fréqnemmert  dans  cerfe  dernicre  pofîtion.  Prefque  toures  ces 
couches  co^uillièies  font  tics-argtleure$,&  contienoencdes  paiceUesde 
mita. 

Les  coquilles  qu'on  y  rencontre*en  grande  quantité  Ibnc  entiiréspottt 
,  la' plupart,  &  ne  paroilTent  point  avoir  été  roulées,  ni  tranfportées  pat 

les  eain.  Beaucoup  conrLrvei-t  leur  nacre,  ^  on  trouve  dans  un  même 
canton  un  grand  nombre  d'indiviJus  de  niêriies  tfpcces.  Il  en  eft  cjuelqties- 
uns  dont  nous  neietrocvoris  pas  les  analogues  vivans.  Là  parotilent  avoir 
vécu  ^  ^'S  cumule  es  fucceflîvement  des  familles  nombreufes  &  dhrerlèt 
cle  tfcfta'cés.'La  mer  baignoir  alors  tous  c  e  terreins  dont  nous  Ja  vovons 
\  une  (\  grande  diftance  aujourd'hui.  Tant  \a  furfaje  de  notre  globe  a 
éprouvé  de  révoltjf tons  6^'  dr  victfTîrudcs  notables,  dont  la  tradition  & 
l'hiftoire  ne  nous  ont  uen  tranfmis,  &  qui  font  perdues  dans  i'immenûlé 
des  cems. 

II  cft  bon  d'obferver  que  ces  couches  cafcaires  à  pétrifications  emtéret 

ne  préf-nrenr  poinr  de  fîiex  difpufé  par  bandes  parallèles  entr*eUes  , 
comme  nous  en  verrons  dans  les  traies  dont  j'aurai  l'honnei-'r  de  vous 
occuper  bientôt  J3ans  les  couches  coquiiiicres  que  je  décris,  Ic-s  filex  fonr 
rares ,  épars  &  plus  fouvent  l  lafurfece  que  dans  rintérieur.  La  fubltance 
calcaire,  ou  carbonate  de  chaux,  s  y  montre  criflallifëe,  tantôt  confuîS- 
menr  ayant  rempli  la  coquille  même  dont  elle  a  confèivé  Jes  'ormest 
d'autres  fois  elle  a  criCallift^  d'une  man'cre  plus  déterminée  dans  rintérieur 
des  coquilles  auxquelles  eJie  a  lair  alors  comme  un  noyau.  Elle  fe  préfente 
encore  en  beaiixcriftauz  dans  lesfinbres  de  Ja  grande  ma(Te ,  ù      en  a 


(0  Je  navois  pas  encore  coniioifrar.ce  en  écrivant  eci.  de  TopinJon  de  M.  de 
Dolom*u ,  p.  de  *«l:e  de  M.  Picot  de  la  Peyronft,  ^<m  M.  dt  Laumom  vient  de 
ne  commuriqt-er  «n  Mémoire  extmît  de  ceux  de  V  demie  de  Touloufe  «i  fa 
5?!^ ï'"""!'  'îîi      f«l>«  calcaires  ett  énonce.  Je  me  félicite  de  rr  e  rroover 

tfacçoid  i  m  é^  avec  écs  ob<cnaiam  copooic  ceux  ^ue  je  jum  dç  ^uex. 
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hiDipli  des  géodes  «gilo-c^Icaires  Bc  pyriteufes  communes  dans  cer 
couche<r,  On  renconrreaufliclecesgéodesàcriftauzetiae-mêiésdeqiianz 

&  de  carbonate  dt  chaux  (l). 

Las  pyrites  martiales  fe  trouvent  dans  couches  coquillicres* 
■rgtUeitfis  »  micacéts ,  fi>U  en  ctiftuix  cubiques  ou  oAaëdres ,  foit  en 
dendrites  élégantes  ctine  ki  Mlleis  aigiUeax  6c  calcaires .  foie  encore 
formant  Tin  rérieur  ou  recouvrent  (èuleaient  des  co^uilli»»  ou  s*ét«ai 
mouIée<;  à  !?i!r  place. 

Ce<:  cûuchci  coquillicres  iont  pénétrées  plus  ou  moins  abundammeni  * 
'd*oxides  métalliques  de  différentes  efpices.  J*y  ei  vu  de  la  galène  & 
du  cuivre  (2),  mùs  Voxkh  de  fer  y  eft'  le  plus  généralement  répandu: 
îl  y  en  a  même  d'ifTez  riches  pour  être  exploités  commf  mines  de 
fer,  ou  ajoutés  comme  fondant  riche  à  des  mines  argiUeufes  &  ^uarC" 
lueufestiop  pauvres. 

Les  argilles  qui  accompagnent  ces  banâ  coquillters ,  ou  qui  ont  été 
dépofées  dans  leur  voinnage,  renferment  des  empreintes  de  poilTons^ 
de  différenS'Corps  marins  &  de  végétaux ,  Ôt  quelquefois  des  globules 
de  fuccin. 

Je  ne  manquerai  pas  de  vous  parler  ici  ,  Meilleurs  »  de  ces  bancs 
plus  ou  moins  érendus  de  graviers  formés  aux  dépens  des  roches  pri- 
mitives ,  &  qui  font  efpérer  aux  mineurs  Se  recèlent  fouvent  en  tffet 

des  amas  abondans  de  charbon  minéral,  l'une  des  fubftanccs  les  phis 
précieufes  à  Inniullrie  des  hom  ties.  Ce";  c-Tviers  ,  dans  lefouels  on 
reconnoît  des  feld-rpaih,  des  quartz  ,  des  Iciioils,  des  rnica,  Cïc  routes 
les  partièis  conftîtuantes  des  roches  primitives ,  plus  ou  moins  altérées 
dans  leurs  formes  par  le  tranfporc  Se  le  jnouvement  des  eaux  ,  forment 
cîes  bancs  de  dépôt  tantôt  au-de!Tus,  tantôt  au-delTous ,  tantôt  inter- 
pcfcs  dans  les  couches  coquiiltcres  micacées,  donc  je  viens  de  vous 
entretenir. 

Ces  mêmes  dépôts  s'éten^gat  dans  les  plaines  &  couvrent  qiie!c|uefbis 
tes  hêfRM  intérieurs  des  chames  primitives ,  ou  ont  rempli  des  gorges 
entre  et.";  mr^nragnes.  T!-:  r>nt  entremêlés  de  dépôts  argilleux  ,  micacée , 
feuilletés,  connus  fo  i^  le  nom  *de  Jchijîes  mkaccs.  On  y  trouve  des 
-yeftiges  de  poinbns,  de  coquilles  marines  ou  fluviatiles ,  fur-tout  beau- 
coup d'impremoos  de  plantes  de  tonte  grandeur,  des  boisloffiles,  enfin 


(i)  Les  couches  calcaires  des  environs  de  Neuilly,  près  Paris,  ea  oârent  des 
exemples ,  amn  que  les  géode»  de  Mélan  en  Danphiaé. 

(i)  Couche  coquillicre  horî(bntale  offrant  dans  te$  coquilles  mêmes  des  petits 
cubes  de  galène.  Toute  la  furface  eft  couverte  d'une  mine  de  fer  en  grains ,  des 
environs  lie  lUttvia^  en  Eoiirgogne.  Cette  coMhe  cequillièré  »  dent  i*ai  envoyé  la 
defcripôon  au  Cabinet  des  Mines  en  1787  ,  e(l  pofLe  (ur  des  roches  piûlUBVSS  JIK 

la  grande,  ivmn  «onge  du»  hq^  fi»y^  à  £eu  de  diûancc  de  Rearra);^ 
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dts  !)!'tTmes  &  des  charbons  de  terre.  On*  rencontre  quelques-uns  de 
CCS  fchiiles  rt'llement  bitumineux  qu'ils  brûlent  aver  flamme.  Mais  ie  ne 
m'étendrai  pas  davantage  fur  les  phénomènes,  qu  oliicnt  à  l'ublervaieut 
ces  couches  de  graviers  :  cela  m'éc«it«coi(  du  fi^yéc  principal  de  ce 
Mémoire. 

Les  Cttbfiances  calcaires  auxquelles  je  reviens  pooc  vous  eipoièc  ceUei 
que  je  range  dans  Ja  cioilîènie  divilion» 

Couches  de  enàe^ 

Trotfiéme  Divtjion» 

J'arrive  à  la  defcription  d'autres  couches  calcaires,  diffcrénteJ  encore, 
à  bien  des  égards ,  de  celles  donc  nous  nous  (bmmes  occupés  jufqu'ici. 
Ce  font  les  couches  crayeujès  à  tondes  de  fiUx  ou  eauloux* 

'Ces  couches ,  que  j'ai  vues  prefque  toujours  horIfoQtales  .ou  très-peu 
Inclinées,  offrent  cles  maffes  cakairef,  argilleufes  ,  blanches,  générale- 
ment peu  dures.  Elles  font  parlemées  de  coquilles  auflî  blanche? , 
friables,  ne  con  fer  van  c  plus  leuc  nacre,  tr^-rarenient  entières  :  ieurs 
formes  paroiflent  avoir  été  ufées  «  altérées  par  le  rranfjMWt  delà  frofremenb 

Des  lits  de  cailloux  interpofift  dans  ces  craies  parallèlement  4  leiifs 
couches,  les  divifent  en  zones  ou- bandes  dont  les  elpaces  font  i-pcn- 
près  femblable?  entr'eux. 

On  y  renccnure  communément  des  pvrires  martiales,  ocîlacdres , 

flobuleufes,  à  cnilaiiiiations  concentriques,  fur-touc  au  voifinage  des 
andes  de  filex.  Ces  pyrites  effleuriiTenc  ;  il  léfiilte  de  leur  con^ 
poHdon  du  vitriol  martial  ou  fulfate  de  fer  &  des  mines  hépatiques 
qu*oo  voit  en  maffes  ifolcc^  dans  les  couches  crayeules,  &  néquem- 
ment  fur-tout  dans  ies  ravines  que  les  eauy  creufenc  fur  ce^  rerreîns  f  i  \ 
Les  malTes  de  fîlex  ,  fi  remarquables  dans  les  craies  p^r  leur 
difpoi'uion  ,  méritent  un  examen  oarticulier  pour  fe  taue  une  idée 
fiitisfaifante  de  leurfermation»  Cès  ulex  Cam  de  formes  iodétermigées , 
•trondies,  mammelonées  ;  jeur  moule  sefte  imprimé  dans  les  craies 
qui  les  foutiennent  &  ies  cntourenr. 

O  loique  difpofés  fur  une  mcme  ligt;e,  les  cailloux  ne  ptéfentçnt 
pas  le  plus  ordinairement  (2)  des  maffes  abfolument  continues, 
L  epaiifeur  de  chaque  caillou  &c  toutes  fes  dimenfîons  font  très-variées, 
snais  offrant  raujoan  des  fuc&ces.plus  ou  moim  anoiidies. 

tprl^qe  des  fentes  ou  filfitres  formées  dans  les  craies ,  filt  pu 
leerait^ott  autrement,  aboutiilmc  i  un  des  lits  rupérieurs  decailloaz.. 


(  I  )  Ces  mines  de  fer  hépatiques  peuvent  être  em^i^iiées  emttUM  ériierll ,  à  pofir* 
(  1  )  M .  de  Joubert  m'a  cité  des  couches  de  cailloux  cottlBWS  il  tllftlljlsf^^frtnî 
éance  de  la  feigpautie  de  Sommièreiea  Languedoc* 
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elles  font  remplies  du  cette  lubftance  qui  a  coulé  &  s'eft  moulée  dans 
Li  fente  i  ea  ioite  qu'elle  j  a  établi  une  cloifon  foim^qt  avec  les 
fioocfaes  hoftlohcales  le  même  angle  que  la  SlTate* 

CaraHcns  diJlinSifs  des  filex. 

Les  filex  ont  aflez  de  dureté  pour  produire  fcintillarion  par  le  choc 
de  l'acier ,  ils  ne  font  pas  folubles  dans  les  acides  connui  \  ils  perdent: 
|>ar  Taâion  (butenue  d'an  (ètt  vif  une  madère  gralTe  qui  le  charbonne 
au  premier^  coup  de  feu ,  maisife  décroît  en  connmiant  dé  cbadleri 
deione  qu après  une  calcination  complette  ,  le  caiUou  lefte  blanc; 
opaque  5i  veiné  ,  ou  taché  feulemenr  de  la  couleur  des  oxides  métalliques 
cm  peuvent  s'y  lenconfrer.  Jeces  alors  dans  Tea-j  ,  ils  s'y  divifeàit  & 
foxQienc  un  limon  blanchâtre.  C'eû  à  cet  éuc  que  les  cailloux,  mêlés 
CD  cereaÎRes  proportions  avec  de  l'argille  pufe>  (ont  employés  i  le 
COQ&^tion  des  fayences  à  pâtt  Haneke  ,  diu  ^jiagletm(  x  ).  U  7 
CB  a  plufîeurs  inanufa<5lureç  en  France. 

Ayant  eu  occafion  d'oblerver  fouvent  des  couches  calcaires  i  fiiex , 
j'ai  caiTé  des  millions  de  ces  derniers  -,  ils  m*ont  offert  dans  leur 
/cafliire  même  quelques  diffStences  que  je  crois  en  ruibn  de  lent 
homogénéité.  * 

Les  uns  d'un  grain  trè^-fîn  ,  très-ferré,  noirs,  font  fort  durs,  Se 
ont  une  calTure  œuiilée,  (Quelquefois  un  peu  vitreufe*  Ils  produifenc 
une  fcintillation  vive  avec  i  acier. 

D'atttres  fê  cailènt  allez  fiicilement  en  polygones  quelconques ,  dont 
les  ftcet  font  li^S  &  les  angles  fi>lides  nèl>vift.  J*ai  remarqué ,  en 
examinant  de  près  ceux-ci  ,  qne  les  petits  polygones,  réfuîrjns  de  leur 
fraâure,  correrpondoienr  î  des  delhns  infcrits  à  leur  fudjcf  [  des 
dendrites  de  ici  ou  de  mân.rancfe  ,  &  qui  foUvent  même  tapilloienc 
légèrement  les  faces  des  polygones  :  cela  m'a  porté  i  croire  que  les 
dendrites,  en  s'écendant  &  s'infiltrant  aîiifi  de  l'inférieur  à  l'extérieur, 
du  ca|Uott»  avoienc  diminué  fur  leur  palfage  l'adhérence  des  molécules 


(i)  r«n  ai  TU  «n'Lomine  ft  une  far^tout  I  Domy'en  Flandres ,  qui  raéift<rfl 

des  clog«  pat  l'élégance  .^e^  fermes  qu'on  y  avoir  adaptées.  Il  cfl  l  it  n  eflentitl  de 
cboifir  pour  faire  ces  poteries ,  d«$  caiiloax  qui  ne  coonennent  pas  de  pac(i«$  calcaires  ; 
car  cette  (bbftuiee  après  aYoir  AU  l'adlon  du  ftn  néeeRiitre  i  la  cticbatîon  des 
cailloux  &  à  la  recrïtr  de-  poteries,  s'y  trcuve  à  Tt-tat  de  chaux  ,  qui  mïljr'  la 
couverte  attire  rhumidité  ,  rabforbe  &  fait  bientôt  éclater  Se  tomber  en  pouiiière 
lestaÂsqt/on  enafenaés ,  alnfi  que  je  l'aÎTO  anirer.  • 

Je  ne  peux  m'eaopêchcr  .i  propos  de  ce  poteries  de  déplorer  la  fâcheufê  manie 
ttop  de  François  oi^t  encore  de  ne  trouver  beau  ou  bon  que  ce  qui  vient  d'Angle^ 
line  OU  de  quelques  autres  pays  étrangers ,  tandis  que  nous  avons  ea  France  en 
dioics  agrénbles  plus  que  nous  ne  faurions  obtenir  de  no;  Voi(înii  Fraiîçoisf  flMS' 

^eedicf  OIS  )  ^aand  doA«  ce&Kons-noin  d'ctte  vains  &  Ic^^  ' 
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luiceufcSj  ce  qui  occaiîonne  cette  caflbre  fiidle  en  periis  polygones 
îrtégulierSy  reUembUnce  à  celle  de  quelques  bafahes  volcaniques.  U 
séfuire  auïTî  de  cette  obfervarion ,  qu'il  a  tallu  que  le  caillou  fe  fûc 
confolic^é  rrcs-lentement  pour  permetrre  ainfî  dans  fon  intérirur  l'extea- 
fic'i  f^es  tiilTolutions  métalliques  qui  ont  formé  les  dendrites. 

JJ*  aucriîs  ciulloux  fe  brifoient  auffi  avec  &cUlté  eo  petits  polygooei 
i  faces  itiTes^  ils  n'oifroient  point  de  dendrites,  mais  Jeur  grain  étcMC, 
groflier.  L*acide  oiCteJx  verfé  dedus  y  excitoit  fouvent  un  peu  d*effèr- 
vefcence  i  ils  conrenoient  de  la  fubftdnce  îoKible  de  TargUle  grodîè^ 
remenr  mêiangécs  avec  la  filicè  i  ce  qui  les  rcndoit  belles  à  cailer. 
' .  J'ai  rencontré  fouvent  une  autre  variété  de  ftUti  :  c*eft  celle  i 
caflure  écaîlleuTe,  ayant  un  peu  Tafpeâ  de  la  poix  ou  de  U  cire.  On 
a  donné  à  des  pierres  (èmblables  le  nom  de  peirth-filex  (  i  ) ,  ^  je  ne' 
fâche  pas  (ju'on  leur  ait  xecoauu  iufqu'ici  4«ucres  caraâères  diftin^tifit. 
que  cer  alpe^fl. 

«  Ou  trouve  dans  l'intérieur  des  (îlex  beaucoup  de  poiiites  d'oarUoSs* 
des  fragmens  de  coquilles  diverfes.  Tancdc  au  centre  eft  uo  oojraa 
calcaire ï  d*autxe  fois  il  eft  argilleux»  ou»  fi  l'intérieur  du  caillou  ùSkt 

quelques  cavités  ,  elles  font  garnies  de  petits  criftaux  de  ^nailz  de  de 
mammelons  tîc';-^pproc!ian';       l'éra''  de  calcécîoine. 

D'autres  fois  la  lubiUmc  iiiiccuie  ^  e/l  moulée  dans  des  îcoquillages 
4ont  elle  repréfênte  les  formes.  On  trouve  beaucoup  d'ourfins  filiceus 
de  différentes  efpcces ,  mais  tous  dépourvus  dé  leurs  pointes.  * 

Eniîn  )*ai  trouvé  quelques-uns  des  cailloux  que  ;'ai  cafl^y  pénéo^ 
"d'impreflîons  de  végérau.r.  Ceux-là  fimr  les  plus  rares. 

La  plupart  des  ftlex  font  revctus  d  une  Jc<;crc  couche  ci  argiUe  chaigéç 
plus  ou  moins  dWide  métallique  U  de  tobftance  calcaire.  Beaucoup 
de  ces  (Uex  laiflênt  vràradaris  le  voifinage  de  leur  circonférence,  des 
lii;nes  ou  petites  zones  para!lc!es  femblables  à  la  croûte  extérieure î 
de  forte  qu'ils  paroilfenr  s'tcre  accrus  au  moyen  de  dépôrs  qui  font 
venus,  à  différentes  époques ,  s'ëcendie  lentement  autour  de  la  maflè. 
Il  ell  des  filex  dans  lefquels  ces  xones  Ibnc  nombreulès  &  bien  di(^ 
tinâes;  en  forte  qu'on  pounok  eorapter  i  combien  de  iepri(ês  le  mran 
«  travaillé  à  leur  formation. 

Je  me  fui?  nprefanti  fur  la  flefcriprinn  dfs  cari£lcres  particuliers  que 
préfèntent  ces  bandes  filiceules  diipoices  dans  les  couches  de  craie 
avec  une  Ibrce  de  régularité  remarquable.  J'efpère,  Meflîeurs,  n'tvoh 
pas  abufé  de  vos  momens ,  en  vous  occupant  ainfî  de  cbofes  rarement 
^  trop  peu  déaiies  julqu  a  piéfenc,  de  que  je  dévots  vous  développée 


f  i)  On  a  donné  auffi  le  nom  de petro-ftUx  à  dei  variétés  de  rcche  de  fclicrl.  Il 
lêrou  bien  précieux  pour  la  Minéralogie  de  débrouUlei  la  nopiendature  de  ceiie 
focnee  ^  4e  d*«0  fixer  we  cxpnffit*  ^  Saa^^ 

«vee 
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«vec  quelques  cîétails  avant  cîe  vous  préfenter  mes  idées  fur  la  manitre 
donc  me  paroiHenc  s  ccre  formés  its  couches  de  craie  &  les  fiiex  ^uî 
s'y  trouvent. 

En  vpusoffriBcJe  tableaa  complet  des  couches  crayeufès,  fe  ne 
dois  pas  omettre  que  dci  argilles,  dei  fables  quarczeux  rrès-fins^  des 
grès  en  mafles  on  en  couches  s*y  trouvtfnt  inrèrpoféî.  J'ai  r  ni  urs 
vu  ces  argilles ,  ces  fables  ^  ces  grcs  unis  4  du  carboiuce  de  chaux 
en  proportions  vaiiées. 

.  Les  couches  de  craie  occupent  des  étendues  très-confi«)érahIes.  Celles 

que  l'ai  eu  lieu  d'obfèrver  éroient  éloignées  des  chaînes  primirives  Se 
lép.Tr'*s  d'elles  par  \e<i  cotjches  coquillicres  ci-devant  décrites  moins 
élevées  nue  ce^  flt-mic'e';  ;  en  forre  que  les  diâérens  cerreios  vont  en 
€c  dégradant,  a  partir  du  tcrreiii  primitif.' 

La  rivière  de  SomiAe ,  qui  donne  fbn  nom  i  un  des  déparremeos 
de  la  région  du  nord  de  la  France,  roule  fes  eaiiic  entre  des  coteaux 
crayeux  à  bandirs  de  caiIK-iux.  Toutes  les  côtes  de  la  Manche,  que 
j'ai  fuîvies  depuis  Saniur  ,  au  bord  de  la  Liane,  jufqu'au -delà  de 
Dieppe  vers  le  H-«vre  ,  préfenrent  des  couche?  de  cette  nature.  Les  côtes 
d'Anélecerre  oppolSSes  paroifTenc  en  êrre  aufli ,  &  M.  dç  la  Méihene 
«ui  les  a  vues  me  confirme  dans  cette  opinion,  lés  coquilles  dont 
}ai  retrouvé  le  plus  de  vertiges  dans  ces  côtes,  font  des  ourfins,  des 
moules,  des  huîtres ,  des  peignes,  des  couteaux.  Les  analogues  vivans 
de  ces  efpèces  exigent  dans  les  parages  de  la  Manche.  Je  n'ai  jatnais 
trouvé  dans  les  terres  les  ourfins  garnis  de  leurs  pointes  ;  mais  des 
pêcheurs  m*en  ont  apporté*  Bc  j'en  ai  ramaffé  moi-même  fur  la  plage 
de  la  mer,  qui  les  avoient  encore  en  patrie.  Dl'  même  pour  les  autres 
coquillages  que  je  viens  de  citer,  comme  les  moules,  pei^^nes,  &c. 
on  ne  les  setiouve  guère  dans  les  couches  crayeules  que  tronqués  ou 
altérés. 

Ces  débris  nombreux  de  coquilles  entaflées  forment  les  couches  de 
craie.  Les  caiUoax»  qui  y  repofeut  en  lits  parallèles  entr'eux  8c  aufli 

parallèles  aux  couches  cray  eu  fes  &  à  des  diflnnces  A-peu-prês  régulières, 
ciiiiinguent  bien  ces  produdions  calcaires  de  celles  qui  font  partie  des 
terreins  primitifs  &  des  couches  coquillières,  argilleufes, micacées,  donc 
j'ai  parlé  plus  haut* 

Les  couches  de  craie  me  paroiffeot  être  des  produits  de  dépôts  fuc- 
ce^îl^^  ck'  coquilles  broyées  par  le  mnijvement  des  eaux  de  la  mer. 
Les  iilex  font  de  vraies  ftalagmites  formées  par  l'infiltration  de  la 
fubllance  filiceufe  à  travers  les  craies  i  mefure  qu'elles  fe  dépofoient^ 
&  avant  qu'elles  aient  été  conftamment  itfermies.  Cette  fubllance 
iUiceuiè  a  entratné,  en  pénétrant  lentement  les  couches,  qnelques 
.ifa^meTT".  des  coquilles  qti*on  rro-.î'.'e  enveloppées  dans  les  cailloux  (l). 

f  I  )  Voîci  c  niment  je  con<jois  la  di&ofitîon  dc<;  filcx  dari'î  le  l  u;. lies  crayettfèSi 
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Rifitmi. 

Je  me  féfume,  Meflîeuïs;  &,  daptès  la  récapitulation  courte  des 
faits  que  je  VOUS  ai  expofés,  le  genre  cdcaitefe  rangera  tout  nanittU 
lemene  -â  vos  yeux  fous  trois  divifions  diftinâes. 

Première  divijiou.  —  CuLaire  primai/. 

Nous  avons  vu  la  ful>f^ance  calcaire  partie  conftiruante  de?  maiTes 
primitives  puifqucUe  s'y  trouve  criftaliifee  confufément  avec  ies  autres 
leis  pierres  qui  compofenc  ces  roches ,  non  pas  lènleineDC  dans  les 
filons ,  mais  dans  les  maflês  même  de  ces  monragnes. 

On  ne  nouve  dans  ces  pierres  calcaires  ni  coquilles»  ai  vefttgjts 

d'animaux  nu  Se  végétaux. 

yoiià  une  premicre  diviâon ,  que  )  appelle  calcaire  primitif. 

Seconde  dhfifion*  ^  Couches  co^tUUrts  mUachtm 

D'autres  couches  calcaires  offrent  des  coquilles  la  plupart  entières; 
ne  paroinant  pas  avoir  été  roulées  id  tranl^t^  £Ues  fembleni  dues 

à  des  familles  de  teftacés  qui  ,  ayanf  vécu  dans  ces  lieuK ,  y  ont 
amoncelé  ces  banc;  de  coquilles  enrrcmclees  d'aroille  ,  de  (chiftes 
micacés,  de  toutes  forces  de  débris  des  monragnes  pruniuves  voUloes, 
de  matières  bicuroinettres  &  de  diaibons  de  terre» 

VoiU  une  féconda  divifioo  »  que  l'appelle  eoueàtt  coquittîéns 
nùcacéet* 

Des  eei|uil1e»4îiQ»«iiéacs  rovito  »  brUZet  dans  les  vaguct ,    dépolmt  fimneai 

\v.:r  preiiii.  re  couche  Je  craie  limonncure  ou  molle.  La  filîce  dlfToure  p.tr  un  agent 
oui  nou^  eil  encore  inconnu  ,&  roélane^  avec  le  carbonate  de  cluux  qui  fut  p.rtia 
ces  coquilles ,  étant  d'nne  pefimeor  plus  grande»  lend  S  ée(êen<fre  9c  tfanflbde  en 
elTet  j>eu- à-peu  à  !ra',  tT<.  îc<  cr.iics  encore  molles  &  peu  drr 't.".  iufqu'à  ce  «jue  l'aff^îfl 
£èmcnt  de  la  couche  fur  elle-même ,  fa  déification  &  ia  prellion  de  noavcUes  coactwa 
ltiperpoC!«« ,  hi!  donnent  une  denfîié  capable  de  réfifler  i  la  pefinMvr  de  la  matiène 

filtceu(c.  Alor^  l.t  fî!'ce  ne  pnuvnnt  plus   [i/Tiurer,  s'.'.gtjlùmcre  iTir  clle-m^me,  SC 

ÎtéCeme  des  figures  indéterminées  &  m'<mmelonées  en  raifon  des  petites  quantités 
e  fitieet  qui  ont  pu  parvenir  dans  le<  demien  tenu  de  ta  trsHIiidadDB  Âr  des  pentes 
inégalités  de  premon  opérées  par  ta  craie  autour  des  i^  'p  '  is  (î)îceux.' 

Les  mêmes  caotês  exiftantcs  &  en  ménie  tems  dans  toute  ia  coacht  crayeoft 
dépofée ,  lès  effets  Amtprodvitt,  «n  ten»  égaux  fiir  da  c(i>accs  iêmblabfes  &  par- 
tout de  la  même  manière.  Ainlî  les  filex  font  dirpolTs  dans  les  ceL'c^c.s  cr.ijeufes  lur 
nne  même  ligne,  quotau»  le  plos  Tooecnt  ils  feient  en  nulTes  diTcontinue-  :  &  les 
nowreiiax  dép^i ée craie fewiésibr les prenuer», étant  accompagri es  fuccefllvement 
des  mêmet  phénomènes ,  on  doii  avoir  ,  cr>mme  la  nature  le  préfente  ,  des  bandes 
fiUceufes  parallè  aux  couches  &  à  des  diflances  â-peu-p'è&  (êrrblaMes  ppif'cikSf 
à  awifli  iju'il  (bit  ûttrcou  quel^u'anoouUe  dans  ks  cauiics  dat  «kpâts. 
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TmiJUmê  éivifiMi*'^Cotu/ut  erayeujis  on  eakaire  lerddire,  - 

£nhn  les  couches  de  craies  compolées  d'amas  argiUo- calcaires 
bUincbâtres,  peà^fcUâeh  abondtM  m  firiftOMitf  de  coquiUet  &  <lmfi!es 
CD  partie  à-peu-ptcs  fiinbUibles  par  des  Diniles  parallèles  àt  ûluK  en 
malles  irrégulièrement  contournées  &  manimeJotmées ,  ayant  toute 
l'apparence  de  ftalagmircs  ou  déport  formes  peu-â-p«u^  avaDC  que  les 
craies  «ullent  été  compietteraeiu  afferniies. 

Des  argilies ,  des  Tables  ^uartzeox  très-fins ,  9t  des  grès  accompagaenc 
quelquefois  ces  craiis^  ont  y  trouvent  inter^ofcs. 

Ces  craies  ferment  li  troifidmt  divifion  (bus  le  nom  de  coucha 
crayeiifèi  ou  calcaires  tertiaires. 

L'anaiyie  des  fubftaoces  calcaires  propres  à  chacune  des  divi(îonS| 
•uroit  lans  douti;  pu  répandre  fur  ce  Mémoire  des  Jumidres  iàtisfaifantes; 
unis»  malgré  mon  defir  de  me  lim  ï  ce  itavnil ,  fe  n*ai  pu  obteni  r 
depuis  long-tems  ni  la  tranquillité  «  ni  tous  ks  autres  moyen*  nécef- 
faires,  S:  fuis  ÊKcé  de  remettre  encore  à  d'autres  tems  i'exécuûon 
4le  ce  projet*. 


EXTRAIT    D'UNE  LETTRE 

D  S    M.  JACQUINJUt, 
A  M.  F£LL£TI£R> 

■ 

Sàr  un  Amalgamé  natif  de  PLomh  ^  6'Ci 

On  «  trouvé  il  y  a  peu  de  tems  en  Hongrie  une  pierre  bleue  qui  prend 
ttn  beau  poli,  &  qu'on  croyoir  d'abord  erre  du  cobalt  î  mais  les  expériences 
4e  mon  pèf«  ont  prouvé  que  c'étoic  du  bieu  de  Pruflè  natif. 

Oa  a  encore  trouvé  en  CMi*thw  «ne  fttbfboce  qnTon  dit  dtro  mt 
amalaame  natif  de  plomb  t  roiis  noui  n'wm»  pu  en  «Mit  affis  peii  tn 
fiure  Tanalyfê* 

A  Schemnitï  dans  la  raine  de  Hoff  on  trouve  aduellemenc  du  plomb 
fpatbiqne  blanc  très-joli,  qui ,  félon  les  expériences  deM.SavateU,  4 
minéral  lie  par  l'acide  phofplaorique. 

Je  Ttiis ,  ?fc. 

A  f'ienne,ce  23  Septembre  l'Jpi*      ^       '„  - 
Tome  XXXlX.FofU  H  17^1,  NOVEMBRE,      Zb  4 
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EXTRAIT  PU  N£  LETTRE 

DEM   G  I  R  TA  ISl  E  R, 

A    J.  C.  DE  LA  MÉT  HE  RIE, 

Sont  z'AcjDS  MARiir^ 

Je  viens  de  finir,  Monfieur  &  cher  ami  >  mes  recherches  fur  l'acide 
jnuriatique,  que  }e  me  propofe  de  publier  mceflamment.  J'ai  ccouvé  que 
1«  ba(ë  de  cer  acide  étoit  i'hydrogcne.  L'hydrogène  au  premier  degré 
d'acidification  forme  l'eau.  Au  fécond  degré  dacidificarion  il  forme 
i*acide  muriatiqiie.  Voici  donc  une  analo^^ie  complette  entre  Tacide 
nitrique  «Se  l'acide  muriatique.  L'azote  au  premier  degré  d  acidificattoa 
f  rmé  VdiT  atmûfphéiique.  Au  fécond  il  fenne  l*acide  nitrique.  ' 

Je  fuis ,  &c.  — 

Goiiingue ,  te  lu  Odoire  17pi« 


D  ESCAIPTION 

D'VUS   KOUVMLLS   SSPÉCM   DM  CkXC  j 

Par  M.  MoCOCX* 

a  oblêrvë  depuis  long-tems  qu'il  arrivoir  beaucoup  dltcadeoi 
lorfqu'en  levant  avec  un  cric  des  poids  confidérahies ,  U  puilîance  ne(è 
trouve  pas  capable  de  vaincre  le  poids,  &  que  pour  lors  le  cric  redefcend 
avec  rapidité.  On  n'a  cependanr  pris  aucune  précaution  poor  préfervet 
l'ouvrier  dans  cette  occanofi.  M.  Mocock  |iar  une  invention  fon  iimpie  m 
paré  a  cet  inconvénient*  AuflS  a*t»il  niérké  une  récoihpeofi!  de  la  Société 
établie  à  Londres  pour  l'encourageTrent  des  arts. 

En  examinant  cric  (  Planche  i")  on  voir  qu'il  ne  diffère  des  crics 
ordinaires  qu'en  ce  qu'U  s'y  trouve  une  roue  à  dents  dans  laquelle  s'engage 
d  elle-même  une  efpèce  de  dent  de  lovp ,  s'il  arrive  que  le  poids  foir  rrop 
confidérable  relativement  à  laibrce  de  i^Mlvriet«  &  ^ITe  létiu^udet  le 
saceiier.  Par  ce  mojren  (impie  rravder  &'eft  janais  eipofiS* 
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ExpUcanûn  de  ta  Fiff^* 

A  A.  Double  manrfte  <le  îa  manivelle. 
■  13.  Une  glande  roue  dciuée  dans  la(]uelle  tourne  le  pignon  de  Taxe  C. 

D.  Une  roue  l  râtelier.  , 

E.  Une  dent  de  loup  (click  )  qui  en  tombant  dans  les  dents  de  la  roue 
\  râtelier,  prévient  la  rétrogradation  du  rareliei  fi  lepoitb  furpafibic  Ja 

force  de  Touvrier. 

F.  ht  rateiiet  comme  dans  les  crics  otdinaires* 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

%cnU  de  Koemgjberg  >  Capitale  de  la  Pruffk,  à  M*  CrELL  : 

traduit  d€  rAlUmand  j 

Sua  X£  Sirccija, 

?     M  OMSlBini, 

4 

Le  dioie  de  recueillir  Tambre  jaune ,  que  les  vagues  de  la  Qaltique 

kejertent  après  les  rempcres  fur  les  côtes  de  la  Prufïe ,  apparrenoic 
depuis  long-tems  au  Roi  leul  ,  Se  failoit  par  conféquenc  un  de  Tes 
droits  régaliens  ;  mais  depuis  quelque  tems  on  ne  fe  contente  plus  de 
cette  récolte  fouveoc  iocertaioe  :  une  nouvelle  métliode  d'obtenir  une 
plus  grande  quantité  de  cette  fubflance ,  eft  mife  en  ulaee  il  n'y  a  pae 
long-cems,  fur  lapropontion  de  M»  deGaude,  Minière  dè  la  Régence» 
Cerre  mé'hoc^e  ,  c]ui  c(\  ahfolument  neuve,  jefte  le  plus  grand  jour 
fui  iafornia^jon  de  cette  iubftance  jurqu'ici  trcs-équîvoque ;  car  depuis 
que  l'on  va  à  la  recherche  du  iuccin  ou  ambre  jaune,  comme  on 
va  à  la  recherche  des  métaux  &  autres  (ùbftancesmineralei»  nous  fàvons 
,  an  moins  indubitablemeoc  que  ccft  une  piodnâion  du  règne  vëgéral. 

On  a  commencé  i  établir  ,  félon  toutes  les  règles  ^e  l'art  des 
IMineurs,  à  une  certaine  diftance  de  la  mer  ,  des  puîrs  &  des  gallerîes, 
dont  on  tire  l'ambre  jaune  en  afïez  grande  quantité.  Je  fuf^  dcfcendu 
clans  un  de  ces  puits,  qui  fe  trouvoit  à  deux  cents  pieds  de  la  mer; 
fa  profondeur  éroic  de  98  pieds  8e  demi*  A  Taide  des  lampes ,  que 
nous  eûmes  de  la  peine  à  conlêtver  allumées  dans  les  eodroies  les 
|ilu9  profonds ,  nous  découvrîmes  ,  moi  Se  mes  compagnons  ,  que 
l'amlne  jdiine éroir  enclavé  entre  deux  faalbandes  de  charhonç  ligneux, 
^ux^uels  ii  etoic  fouvenc  ûÊoxumeac  adhéienCt  ^ue  ^luiîeuis  morceaux 
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qu*on  nous  préfenroît ,  conrenoi?nf  «faHez  gToffe'^  partie?  cle  charbonî? 
dont  la  texture  ligneufe  netoir  pomr  i  nieconnoîrre.  La  couleur  da 
fuccin  que  nous  vîmes  étoit  brune  co  nme  ia  courbe;  en  le  biûlaat 
il  exhaloic  i^letnent  unt  .ôwur  propre  à  cem  dvrniérd  fuMance  » 
qui  participoic  cependant  <i*ane  forte. odeur  de  réfine;  plufieurs  ntor- 
ccaïue  d'ambre  jailne  le  décompoPoienr,  loifqu'on  les  expofoic  à  Pair; 
d'autrea^  en  changeant  de  couleur,  confetvoienc  cependanr  route  leuf 
folidicé.  L'ambte  j.iunc  ne  s'y  trouve  point  en  veines  régulières  ou  noa 
interrompnes  ,  un  le  trouve  ordinairemenc  par  nids,  ou  tellement 
confondu  avec  les  charbons ,  que  ces  d«rni«r«  en  fonr  (buvenc  pài^fës  » 
ail  point  qu'il  efl  difficile  de  déterminer  avec  quelque  précifion  Jet 
jufleç  limires  de  l'une  ou  de  l'autre  fubftance,  l!  efl  de  cerre  fubftanca 
comme  du  bois  pernhé,  où  i*on  obferve  à-p»'ii  pns  le<:  mêmes  pro* 
portions  encre  les  parties  ligneufes  &  la  maiicre  lapidifique,  qui  a 
coopéré  ï  et  changement.  Aa*def!us  des  charbons  le  rrouvoteor  det 
couches  ondulées  de  fable.  En  réfléchiflànt  un  peu  fur  le  fait  que 
je  vien5  d'expoftr,  l'ancienne  hypothèfe,  que  le  fuccin  devoir  lott 
exifîence  à  des  arbres  réfineux  ^  qui  avoient  fuhi  un  certain  deç^ré  de 
combuilion,  &  que  cette  combultion  n'avoir  pas  eu  complercemeac 
lieu ,  à  caulè  dti  ftonlemens  qui  probablement  avoient  éroaffiî  It 
feu  ,  acquiert  une  nouvelle  probabilité.  Peur-être  adflî  que  les  diffihentef 
fubllances  falines,  contenues  dans  l'eau  de  la  mer  .]□!  tiltruit  à  travefS 
Je  fable  qui  couvroit  ce^  couches  inceodiées,  coocxibuoienc  également 
à  la  formation  de  cette  fubllanceè 

Les  morceaux  qu'on  a  tirés  depuis  lÎMiC  de  diiRrcme  gnHeut.  J'en 
ai  vus  de  plulieurs  li  vrcs  K  ni^nie  depuis  tfois  fufqu'à  cinq  Ihneib  Omê 
tous  tef  cas,  le  produit  pÉ^e  ampknteiic  les  frais  da  l'eaploînifou 

^ai  rbonneur  d'étxe,  &c. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 
De  M*  Vest&umbi  adrejjec  à  M*  C&eli.; 
Sur  l'Air  ta  flammaxlm  rmsAvxt 

M  ONSIBVE  . 

U  me  femble  que  M.  Au(lin  n  a  pas  entièrement  décompofé  l'air 
InflamnMble  pefanCf  ni  prouvé  la  fjmtfaèfe  des  charbons.  Le  ptemiec 
contient  ,  d'après  M.  Fourcroy  ,  de  l'air  inflammable  léger  &  d^ 
l'acide  aérien  »  «e,  d'apiés  lui,  de  l'aie  inflanonble  ic  de  Tait  phto» 
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giftique  :  à  qui  de  ces  deux  MM.  faut-il  croire!  La  fuye  charbonneufe, 
floe  M.  AuAin  a  oKrenue  en  diftillant  i'aîr  pefanc  inflammable  5r  le 
loufre,  doit  probablement  Ton  origine  aux  pauies  huiltules  aentotnies, 
^ue  cet  air  contient  ordinairenienc.  La  formation  de  l'air  hépatique,  en 
traitant  les  charbons  a?ec  dirfbufire»  n*eft  ptsen  Uwu  de  ion  axiome» 
loiCqii  il  dk qaé  U^iai'^^  fair  infiammahU  pefam  fmt  anahguti. 
Cela  prouveroit  tout  au  plus  que  !e  foufre,  comme  une  des  parties 
conftiruanres  du  charbon  conibme  asec  le  principe  calorique,  pcuvetic 
produire  de  i'air  hépatique.  i:c  en  tûtl ,  ie  charbon  contient  non- 
feitlemeiic  la  bafe  de  l'air  inflammable  ,  mais  aufO  la  bafê  de  Tahc 
l^o^ftiqué  &  de  l'acide  phofpborique.  Ce  dernier  parole  fournit  le 
principe  conftituant  de  l'alcali  volatil  »  que  l'on  oblerve,  t-n  travailîanr 
îur  cerre  dernière  fubftance.  Uacide  aérien  n'eft  tien  mi^in';  (n  inn 
composé  d  air  vital  ^  dair  pbloeilliqué  &  d^ir  inflammable.  C  eil 
jilotor  un  être  particulier,  compole  dune  bafe  pariicuUdre  de  chaleuc 
ft  d'eau.  Quar,t  i  lair  vital  produit  par  la  végétation,  M.  Auilin 
auroit  très-bien  pu  Tei^pliquer ,  fans  avoir  recours  à  la  décompofition 
de  l'eauî  il  falloir  dire  tout  uniment  que  l'eau  en  éroic  la  bafe;  il 
suroit  pu  s'épargner  k  peine  de  l'expliquer  par  la  décotnpofition  que 
Ton  ne  peut  nullement  prouver. 

Un  des  plus  puiflâns  appuis  de  Torigène  (èva  an  premier  jour  ^cé- 
ment ébranlé.  Que  diront  alois  les  détenfeurs  de  la  nouvelle  théorie  , 
de  d*où  pTr^:ulronr-ils  dans  la  fuite  leur  oxigène  par  lequel  ils  opéroient 
touti  que  diront-iis ,  quand  ils  apprendront  que  M.  Kels,  mon  amij 
eft  parvenu  à  détruire,  à  l'aide  du  charbon,  le  principe  aftringent, 
9t  qu'il  a  décoloré  la  teinture  iàturée  du  iàfibn ,  la  decoéHon  de  la 
garence  ,  9t  plufîeurs  uréparations  du  même  genre }  plus ,  la  didolution 
de  l'indfro  par  l'acide  vitrioliqtie ,  le  firop  de  fucre?  Tl  a  dépouillé 
tt3u:es  ces  préparations  de  leurs  couleurs ,  en  les  rendant  pariaitement 
blanches  &  ciaiies  comme  de  l'eau.  Le  charbon  contient-il  également 
de  losigène f  ou  J'eau  eft^elle  décompofée  dans  cette  opération ,  8e 
l'otigène  qu'elle  contient  le  combne-c-il  avec  Thydrogène  8c  le-carbone 
des  particules  colorantes,  pour  produire  une  nouvelle  combinaifbn  ? 
ou  reproduit-il  de  l'eau  f  ou  bien  l'oxigène  reduit-il  en  étar  de  charbon 
les  paiiicules  colorantes  ,  &  les  précipire-t-U  fous  forme  de  charbon, 
comme  fait  l'oxigène,  d'après  M.  BerthoUec  (  vo^.  Annales  deCbimie)  f 
Je  vous  avoue  que  toutes  ces  explications  préfencent  des  difficultés 
^ui  ne  font  pas  aifées  à  réfoudre. 

M.  Kels  s'occupe  dau^  ce  moment  d'une  découverte  fur  les  charbons 
qui  lera  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  navigateurs  :  il  ne  m'appartient 
pas  de  rendre  publique  une  déccuvexte  dont  Tinventeux  bû-mcme  va 
tncclhmmeac  infiiuiie  le  publkt 
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Far  M,  Jahjblig»  à  Péterfiourg» 

D  ANS  les  voyages  que  j'ai  entrepris  par  ordre  de  l'Académie  de 
Pécersbourg ,  parmi  les  peuples  Mongoliens  oui  habircn:  les  tronrières 
du  gouvernement  d'Irkutz ,  au-delà  le  lac  BaÏKal,  le  long  de  la  rivière 
Selen^^a,  j'obrervois  de  quelle  manière  ingénieufe  ces  peuples  confervenc 
pendant  leurs  longs  hivers  une  très-grande  quantité  de  lair ,  qu  ils  foQC 

âelec  dans  des  chaudrons  de  fer,  qui  irâr  fervent  éffaléfflenr  pouc 
*aucres  ufag^  Lorfqne  le  lait  contenu  dans  un  pareil  chaudron  eft 
parfaitement  ils  chauffent  légèremenc  le  chaudron,  &z  enicvene 
le  lait  réduit  en  'plaçons,  à  l'aide  d'une  fpariile  de  hoi«.  Cette  même 
opération  commence  au  premier  hoid,  car  alors  le  lait  s'y  trouve  ea 
plus  grande  quantité  j  Its  glaçons  de  lair  obtenus .  par  ce  moyen 

Srennenc  ,  comme  de  raifbn ,  la  forme  de  Tîntériettr  da  chaadron 
ans  lequel  on  les  a  fait  geler»  8C  (è  confervent  tout  l'hiver. 
Mais  ce  qui  piquoir  ma  cnrioflté  bien  pluî  ,  c'éroit  de  voir  to  îç 
ces  glaçons  de  lait  tortenie.ir  couverts  d'une  pondre  blanche,  en  appa- 
rence iarjiieuie.  Je  remarquais  la  même  choie  dans  mon  périt  ménage, 
que  je  fus  obligé  de  monter  fitr  le  même  pied  oue  ces  peuples  no- 
mades ,  &  les  en&os  de  mes  palpeurs  apportoîent  fbuvent  des  afCetres 
remplies  de  retre  efpcce  de  fa-ine  qu'ils  manr-enîenr  ,  &  dont'ils  (è 
lèrvoient  également  pour  (ucrer  d  autres  alimens.  D'après  cette  décon- 
verte,  je  fis  traniporter  unejprovifion  de  glaçons  de  lait  d'une  chambre 
bafle  fur  le  beat  de  U  mailon  de  bois  que  j'occupois ,  &  qui  faifoic 

Îiartie  d*un  temple  coniàcré  aux  idoles  de  ce  peuple  payen.  Ces  glaçont 
e  trouvoient  dans  cet  endroit  expofés  au  contaâ  immédiat  de  Taie 
froid  Se  fec,  qui  règne  prefque  route  Tannée  dans  ce  pays.  Les  glaçons 
fuient  placés  perpendiculairement  \  par  ce  moyen  ils  fe  trouvoienr  par- 
tout frappés  par  iair.  Je  les  vifitois  erès-ftnvent ,  &  j'apperçus  alors 
que  cette  expofitîon  contribuoic  i  augmenter  journellement  Tendoie 
jfarineux  dont  leur  furface  fe  trouvoît  couverte.  J'emportois  routes  les 
femaînes  ,  en  grarrant  ce<  glaçons,  au  moins  la  hauteur  de  deur 
doigts  de  cette  fubrtance  tarineufe,  que  j'expofois  alors  fur  une  aflîerîe 
plate,  pour  lui  enlever,  à  l'aide  de  la  gelée,  le  reftant  de  l'humidité 
qui  auroit  pu  nuire  à  une  plus  longue  conlèrvation.  Cette  fiirfne  »  arofi 
expolie  eu  prand  froid  ,  &  privée  par  coniiîquent  de  toute  humidité, 
avoir  le^goijt  extrêmement  dfoiir  .\  fucré.  Délayée  dans  de  l'eau  chaude; 
&  tortement  agitée  à  l'aide  d'un  moulinet»  on  peut  fe  procurer  par  ce 

moyem 
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moyen ,  en  tout  teins  &  en  tous  lieux  »  un  lait  très*bon  Se  du  meîlleac 
gpût»  Je  crois  cette  déconmce  înfraimene  utile  9c  très-praticable  dans 
les  voyages  de  long  cours,  foit  par  rerre  ou  par  mer.  li  s'agit  d'en 
entreprendre  la  préparation  avec  les  foins  nécefîuires. 

Comme  je  parie  ici  d'uite  expérience  que  j'ai  iuivie  ôi  répécée  plufieurs 
fois  4  je  p^ux  également  aiTuter  ^u'eUe  féaflira  1  tome  peribqt^e  qui 
voudra  s*en  occuper  :  mats  je  crois  aufll  que  tous  les  pays  ne  uronc 

ris  également  favorables 'À' la  .formation  de  cettis  fîn  gulicre  fubflance. 
e  pays  où  je  demeurois  alors  eft  une  des  parties  les  plus  élevr^<^  de 
l'Alie  repreiitrionale  ;  pays  des  Alpes,  où  les  rivièrc-s  font  couvertes 
déglace  prcfque  lu  mois  de  l'année,  malgré  ion  expoiiaon  ibus  le 
doquantieme  degré  de  faritude  feptentrioDafe» 

Une  autre  particularité  propre  à  ce  pays,  eft  fairrecf'&  pérçant 
qui  y  règne  une  grands  partie  d^-  l'année.  Les  vents  fecs,  de  même 
que  la  pluie  &  la  neige,  vitn  ient  rarement  du  côté  de  ro  iell;  ils 
viennent  prcfque  toujours  du  côté  du  nord ,  &  s'annoncent  ordinairement 
par  un  vent  fud  très-doux  ,  qui  fouffle  pendant  quelque  rems  Cec 
air  fec  &  raréfié  >  qui  règne^tout  Tfaiver  dans  ce  pays,  augmente  par 
conféquent  févaporation  de  toutes  les  humidités  que  ces  glaçons  con- 
tiennent ,  ne  laifTe  en  arrière  que  la  partie  elfentieile  &  COnfii- 
tuante  du  lait  fous  la  torme  d'une  poudre  blanche. 

Pour  obtenir  en  peu  de  tems  une  grande  quantité  de  cette  poudre, 
il  faut  employer  par  préférence. te  lait  crod  8e  non  bouilli;  on  obtient 
jeu  ou  rien ,  cn.fiiKiuit  n(àge  de  lait  bouilli  ou  de  celui  dont  on  a  enlevé 
Ja  crème  i  il  faut  également  prendre  garde  de  ne  point  expoièr  au  f  oi  ! 
le  lait  fraîchement  riré,&  lorfqu'if  a  encore  fa  chaleur  naturelle-,  le 
contaci  lubir  du  froid  porte  toutes  les  -jiarties  gralk-s  &:  cafeufes  ver? 
le  milieu  de  ia  malle  ,  de  façon  que  les  partits  purement  aqueufes 
occupent  feules  les  fîices  «ttemes  d*utt  pareil  glaçon  de  lait.  L'intérieur , 
ou  le  noyau  d*un  pareil  glaçon  de  lait  préfenre  alors  une  forme  raboreufe  , 
Ibuvent  déjà  convertie  en  maffe  buryracée,  &  ne  produit  point  de 
poudre  fucrée.  Pour  que  toutes  les  parties  graffes  &c  fucrées  fedivilènc 
plus  également  dans  toute  la  maffe  du  lait,  je  laifle  refroidir  le  laic 
fraîchement  tiré,  qui  alors  peut  eue  veifédans  des  chaudrons  plats  9(1 
peu  db  pcofpndfenif 
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NOTES 

Sur  uni  Sutftance  jaune  ,  tranfparente ,  cnJliMJie  en  ùScMdfe, 
annoncée  pour  iue  du  Sucan  $ 

Par  M,  Gi£.JUBZ-Laumont  ,  Infpeâeur  Général  da  Mines 

de  France  i 

Lues  à  U  Soààé  des  Nattirc^^^U  14  Oâokrt  ijpu 

M  .  HasSEKFrATZ  m'ijrtlH  feit  part  tîe  !a  rraclaâion  des  Annales 
<ic  Crel!  cîu  mois  de  '7P'  1  *î"'  annoucenr  c^ue  M.  Hacquet 

a  trouvé  dans  une  mine  de  ièr  du  mont  Carpare  des  cnitaux  de  fuccin 
bran  àauacmftcM,  (Uns  noe  gangue  d'argile ,  dont  il  a  li^cmiiné  les 
angles  ae  7/  &  lOj  degrés  ^  me  demanda  fi  ;  avois  quelques  renfeienemens 
fur  cet  objet.  Je  cherchai,  &  je  trouvai  dans  la  collc<flion  de  M.  Romé 
delMflequeje  pof-iède  en  entier,  un  criilal  odacdre  d'une  fubftance 
jaune  foncée  ^  tranfparente  comme  le  fuccin  \  le  papier  qui  la  conienoic , 
ÀoîrÀiqttcté,  crillaux  appirccnàfis  a»  matières  combunibles» 

Je  trouvai  la  même  fubftanct  dans  le  catalogue  de  mademoifelle 
Eiéonore  de  Raab ,  par  M.  de  Born ,  placé  au  rang  des  bitumes  foflîles,  à 
l'arTicIe  fuccin:  «  Claffe  III,  genre  J1I,A.  4.  Succin  rranTparent  en 
»  ciiAaux  oâacdtes  ifoiés ,  à  deux  pyramides  tétraèdres  jointes  baies  à 
a  ba(cs ,  de  Tlmrînge  en  Allemagne.  Ces  criftaux  viennem  de  Saxe ,  où: 
9  ils  font  oonnus  fous  le  nom  de  Monigfleia  (pierre  de  lliiei}|On  dk 
»  qu'on  les  a  trouvés  dans  les  gerçures  d'un  bois  (bflile  nw 

Le  criHal  fjue  je  pofçcde,  n'a  qu'une  pyramide  entière;  $*il  étoic 
complet  y  il  auroit  près  de  trois  lignes  de  groiieur,  il  formeroic  un  oâacdre  \ 
teâangtilaire ,  &  feroit  comporé  de  qeux  pyramides  <ujadtaiigul aires  | 
oppolëes  ba&s  à  balès  ;  l'angle  fermé  par  kwmcootre  eu  de  pjf  degrés»  1 
Celui  du  fommet  des  mêmes  pyramida»  pris  lùr  deux  faces  oppofées ,  eflt 
de  87  degrés  -,  il  pefoir  près  de  deux  gjmîtts  ^  mais  f  en  ai  faciifié  plus  d^ 
demi-gram  pour  des  eilàis. 

Ce  peu  de  dureté  de  ce  criftal ,  fa  couleur ,  me  l'auroient  pu  faire 
ffg^rder  comme  on  morceau  de  Ibcdn  taillé  jtar  Vm  >  fi  je  n'avais  fUe 
les  expériences  (iitvaates  compaiitivemcnt  avec  ie  taâàa» 


Dlgitized  by  Gopgl 


SUCCÏN.       *  CrKT AL  OCTAÈDRE. 

Tfoité  fur  une  étoffe,  ..... 
Exp0fé  ù  la.  ^omtiUe  de  Leydt. 

Neli  dédiargn  fas.. .  *  ^1  1   Parole  m  déclurget  11114 

II 


Mmami  av§c*un  cmtteatu 


Se  Uifle  divifer  aifément 
éclate  en  parties  liHes,  polies , 
coavexes  connue  le  vene^  • . 


Se  comporte  de  tnctnCtPai 
roic  un  peu  plus  cendre» 


h  dans  Vtmu 


Nefarnagepa$,nefedi(Iburj  *  '  1 /Jem .  .  .  .  Je  n'ai  pu  le  pefiuç 
poinc  ........«..•••••{  .|i  Je  balance  hydroÛaaque» 

Fcrafé. 


'    Poul&ère  d  ua  blanc  jau-l  f    PouIEère  plus  biaache* 


iMoe 


Chauffé  légèrtnuM  au  bout  d'une  pince  ,fur  un  charhon  ardent ^  ou  avec 

taie  pmMÊ  Je  Vitrg  fwidu, 

Lefuccin  fe  fond^bonilloiuiei  |    Le  criftal  devient  d'un  blanc 

Alèbouifoufile  ••••■«.•  1  | opaque  faas . augmentée  de 

I  !  volume. 
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S  U  C  C  i  N.     j  GHISTAL  OCT AàDBK» 

Chaîné  davanta^  à  tai/dt  du,  cAalumêaiu 

.R^ptD(]  <^^^  vapeurs  aveci  '  1  Devient  noîr  fans  rëpaûito 
*  upe  odeux  vive  &  f  énécxance .  |  [de  vapeurs ,  ni  d'odeur. 

■  ' .  8. 
Chauffé  encore  plus. 


Continue  ï  répandre  des 
•vapeurs,  s'enflimmej  birtti«  8c 
lèdiflîpe  enltiflânc  un  duncbon 


1 1- 
i 


A  laiflé  échapper  une  vapeu/ 
légère,  <4onr  je  n'ai  pu  faific 
lodeuc \  tl  tft  dmnu  blinc 9e 

noir  comme  un  os  à  demi* 
calciné  ,  fans  changer  de 
forme  ,  puis  s'cft  réduit  en 
cendres  ca  diminuant  de  va- 

lUJIIf^  ' 

Traité av^  h  harmé ,  h  carbonate  de  fiudti  le  fel  fufible  Surine» 

S*eftbtûié  fimsfe réduire..  I  j    Eft  devenu  noir  ùjo»  Ht 

1  {réduire* 

^  Data  te/p/u-de-via  •bouillant  (i)» 

Refle  tranfparenc  fans  fe  ra- 1  I    Devient  opaque  itni  (è 

moHit  1  [mollir» 

'  N*.  ti. 

Dans  i  huile  d'aUvc  bouillante. 


Bouillonne»  refte  rranfpa- 
fcnc  y  fe  ramollie; 


I Bouillonne,  devientopaqo<^ 
rade  doc &caflkoc» 

l}ans  t acide  nitrique  bouUÉantm  ' 


Non  dilibusreftc tranfparenc.  |  ,  J  •  Non  dilfous devient  opnqîrç* 


(i)  Je  me  fuis  &nijpÊf:<m'VtgiiSmiçitt  ft|^1ii|nMcr4Viif  MâtfiuQiBrde 
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.  Soc  CI  H*  CatSTAL  OCTAÂDBl. 

Dont  t  aàde  mtriai^u*  houîttàntm 

idéïït  V*  *  «ftb*  «   >^  «1        j  idww 

2>a/ix  tae'tde  /ulfitnque  huallaaem 

Bouillonne,  devient  blanc 
opaaue  ,  enfin  j  il  fe  divife 
plutôt 'qu'il  ne  fà  dilTgiit, 
cependant  1  acide  a  pris  quel- 
ques couleurs  biunes. 

Depuis  k  rédiéUon  de  ces  Notes»  M., Pelletier  m*»  dit  avoir  vu* 
M.  Romé  de  l'Ifle  mettre  dans  le  feu  un  crîfial  qu  'il  avoit  reçu  d'Alle- 
magne avec  celui  que  j'ai,  qu'il  répandit  des  vapeurs  dont  il  n'a  pu  me 
dire  Codeur,  mais  ^\}"\\  nes'enflamma  pas  ;  )*ai  vu  auflî  depuis,  au  Cabinet 
de  l'£coie  des  Mines  à  la  Monnoie^deux  criflaux  odacdres  éciquect^s 
ejféce  dt  fucàn  trouvé  dans  un  bois  Biiuminije  ^  par  JM.  Jferner  y\Q 
les  ai  trouvés  abfolument  femblables  au  mien  ,  pour  la  couleur,  la  forme» 
régalité  des  angles,  la  propriéré  non  éleârique ,  ils  font  beaucoup 
plus  complets ,  &  l'un  d'eux  porte  encore  une  paitie  de  bois  bituminii^ 
M.  Sage  les  tient  de  M.  Wenier. 

D'après  ctt  faits  il  ne  femble  que  cesCTÎflanx  oâaolres  jaunes  foncés  » 
tranfpareiu  vorome  le  Ibccin,  n'étant  point  éUûriqnes  par  le  frottement , 
ne  fondant  pas  au  feu  comme  le  Hiccin ,  nciant  points  ou  à  peine  dijjous 
dansVacitie  pd/urique  ,  oe  doivent  point  erre  mis  au  rang  des  fuccins, 
&  qu'il  iaut  attendre  le  réfuitat  d'expériences  faites  plus  en  grand  »  pour 
les  mettre  M  nombre  des  fubftances  combufttbles.  ^ 

A  l'égard  du  eriftal  indiqué  par  M.  Hacquet  corn  me  ayant  quatre  âces, 
il  ne  pouvoir  erre  qu'un  tétraèdre  ;  mais  ce  folide  ne  ptéfènrant  fur  (es 
faces,  ou  dans  fa  coupe  que  des  triangles ,  ne  peut  convenir  aux  angles 
qu'il  a  indiqués  de  jf  &  loj  degrés,  lefquels  ne  peuvent  faire  partia 
d'un  triangle.  M.  Hacquet  a  donc  voulu  parler  aufli  de  pyramides,  à 
quatre  âces»  St  très  •  probablement  d'un  o<51acdre^  mais  qui  diffère 
beaucoup  de  celui  que  j'ai ,  &  de  ceux  de  l'Ecole  des  Mines ,  dont  les 
ingles  mefurés  comme  il  eft  dit  ci-deffus,  font  de  87  &  93  degrés. 

Il  feroic  à  dctirer  que  les  perfonnes  qui  auroient  des  connoifTan ces 
exacts  £ui  le  lieu  »  h  pio&ndeur  &  la  nature  des  fubftaaces  accom- 


-htrervefcence  vive ,  dillolu- 
tion  cuniplette  ,  en  colorant 
pKuDptement  l'acide  en  brun* 
sODgjâtre  ^  foncé  .•  •  •  •  >  •  • 


374  OBSKRf^ATlOffS  SUR  LA  PHrSlQUB, 
pagnïivt  U  eaviiopuMit  cette  matière  (Inguliere,  ou  ^  'èinoîent  !aic 
des  expériences  pont  en  découvrir  Je;  parties  cooftirusnres ,  vouludènc 
bien  en  faire  parc  à  la  Sociécé  des  Natuiaiiftes  deJPacis,  qui  xecerroîc 
leuis  Mémoires  avec  xeconnoiilànce. 


MÉMOIRE 

SUR  LES  PIER&CS  COMPOSÉES      Sm  l£S  ROCKESi 
Par  U  QfmmattJntr  Déon  AT  PB  DoLOtffSU. 

Quelque  nombreufes  &  quelque  cfivprfîfie'e5  que  foienc  les  pierres 
qui  enrichiflent  la  coUedion  du  lirholo[^ille  ,  il  n'exifte  communémenc 
dans  leur  compofirion  que  quatre  elpcces  de  terres  auxquelles  vient  fis 
joindre  le  fer  ou  la  terre  qui  le  pradvit  fl).  Gest«ri«s  que  ion  nôimne 
élémentaires ,  parce  qu  elles  ne  peuvent (îtlrfr  «DCime  antie  fimplificaiioD» 
qu'elles  ne  font  fufcepTibles  d'aucune  décompofition  ni  tranfmumîon  des 
unes  dans  les  autres,  font  la  terre  calcaire  ou  la  chaux,  la  terre  muriatique 
ou  la  magnéfie.  la  terre  argileuie  ou  alumineu(è,  la  terre  filicée  ou 
quartzeufe  (2).  QueIqu*impofanre  que  (bit  riucotifé  4e  plafiewf  boaimes 
illoftret  qui  ont  alTigné  diifërens  âges  à  c«  tencs,  8i  qui  ont  cm  qu^cUet 
pouvoient  fe  réduire  à  une  feule  dont  les  aurres  ne  feroîent  <]u*iine  modi- 
fication ,  nous  ne  pouvoivs  douter  que  ces  terres  n'aitnt  exi rte  enfemble 


(i)  Dans  le  cours  de  ce  Mémoire  je  tieconfidérerû  jamais  1«  (trCaos  k  rapport 
de  Vcs  propriéic?  mctalliquei  »  mais  comme  une  -fimple  «m ,  (bfcepAle  des  nîtees 
genres  de  combinaifons  que  les  autres  terres  élémentaires. 

(i)  Je  fais  h'ien  exifte  d'autres  terres  auxt^uellfs  on  donne  encore  lêfuIiSr^ 
cation  d'clcracntaires ,  telle  que  la  terre  pefante ,  eellft  dit  jargon  ,  &c.  Khis  elle» 
jouent  un  fi  petit  rôle  dans  la  nature  ,  elles  entrent  G  rarement  dans  la  conu  ofîtîoa 
des  pierres  dont  je  vsls  parler ,  que  j«  n'ai  pas  bc&ia  de  les  prendre  ca  cooâdàatioii $ 
je  pourrois  même  dire  qu'elles  ne  concourent  jamais  i  la  formadon  des  pterm  d*BM 
époque  très-ancienne.  M.  Kirwan  s'eft  sûrement  trompé  quand  il  a  cru  rccor.noltre  la 
terre  pefante  dans  le  feld-fpath  des  granits.  Aucuneature  analffeneTy  a  dccouvene: 
d'ailleurs ,  je  ne  doute  pas  que  ces  terres  nouvelles  ne  (bienc  métvIKqnes  ;  h  imnn» 
licfe  &  te  volfiam  dont  les  chaux  ont  une  pefanteur  fpécifique  à-peu-prcs  (êmblable 
à  celle  des  terres  pefantes&  du  jargon  fèroient^auffi  placés  parmi  les  terres  éléawotaiaas 

fi  leur  réduâion  moins  facile  ciit  Uiflé  ignorer  pendant  plus  lottg-tMiB 

appartiennent  aux  fbbflanocs  métalliques. 
(})  Ceu» ^oi  ontcm  que  U  ccrre  fiUcéel^  change  cq arg^e,  parce  qu'ils  ou  ru 
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i3*£fre  entrée  en  plus  grancle  abondifice  dans  lee  premières  combî^ 
naiibns. 

Des  quatre  terres  primitives,  la  Hlicëe  eA  la  feule  que  la  nature 
paroîc  nous  ptéfcoter  dans  un  état  de  pureté  &  de  lîniplictié  abioluer ,  Se 
qui  (ànli  le  concours  d'aucune  autre  fubttance  {HiiiTe  former  une  aggrégaiioa 
Mtide}  car  le  criftal  de  roche  blanc  tranfparenc  eft  jufqu  il  préfent  la  lètila 
pierre  qui  le  (bic  refiifée  \  toute  divifîon  analytique  \  encore  eft-il  rare 
de  le  trouver  dans  cer  e'rar  (?e  pureté  parfaite.  Je  foupçonne  ceperK?anc 
qu'il  n'eft  pas  exempt  de  louie  combinaifon  ,  puifqu'il  décrépite  fortement 
lorfqu'il  e(l  expofé  au  it\x  trcs-adif  de  l'air  vital.  Il  y  fond  aufll  en 
gbbttles  remplis  de  balles,  ce  qui  annonce  le  dégagement  d*iin  âuide 
élaftiaue  qui  y  étoit  combiné.  Dans  le  fpatb  calcaire  tranlparenc  rhom- 
boïdal,il  n'y  a  éj^alement  que  la  feule  terre  de  chaux,  mais  elle  eft 
combinée  avec  une  quantité  d  air  5c  d'eau  à-peu-pics  égale  à  fon  poids 
&  elle  ne  peut  s'en  féparer  fans  perdre  fa  conriilancepierreufe*  Les  cerres 
argileulès  0C  muriaâqiies  n'onc  jamais  écé  trouvées  pures. 

Le  mélange  dequaitre  on  cinq  cenet  prilèt  deux  à  deux  ou  réunies  en 
plus  grand  nombre,  ne  fourniroient  pas  beaucoup  de  combinaifons 
pofTibleSjne  donneroienr  pas  une  grande  niulncude|de  vaneces,  cjuand 
mcraeon  calculeroicce  qu  en pourroîent  produire  les différencesproportions 
dans  lefqueltes  cbacnne  d'elles  peut  encrer  dans  une  aggrégation.  Mais  la 
nacore  iupplée  à  cette  fînipliciré  de  moyens ,  &  augmente  de  différentes 
manières  les  refTourcesd'un  aufll  petit  nombre  marérrauT.  i''.  Les  terres 
élémentaires  peuvent  s'allier  avec  plu/î^urs  fcbRances  qui  n'appartiennent 
pas  çccluiîvement  au  règne  minéral ,  tclics  que  i  eau ,  dii^érens  fluides 
éluftiques  aériformes,  quelques  fubftances  inflammables  (0*&c.  Ae 
Iq^qu'elleafis  réoniflânc  pour  former  des.combtnaifi>ns»  diés  peuvent 
retenir ,  ou  elles  doivent  abandonner  ces  fubftances  qui  modi/îenc 
finc^uliêrement  leur  manière  d'être.  2".  Ces  terres  font  fufcepribîes  de 
contracter  entr'elies  des  alliances  de  plus  d'un  genre.  Liles  peuvent  être 
Amplement  mélangées  en  particules  plus  ou  moins  comminues,  &  réunies 

Cit. le  lèul  efitr  du  contaà }  une  d'elles  peut  fervir de  pite'dani  laquelle 
s  autres  fèronc  enveloppées  :  ou  bien  eÛes  s'incorporeront  les  unes  dans 
les  autres,  &  fe  pénécrefonr  rriutuellemenf ,  de  manière  à  perdre  leurs 
propriétés  particulières     à  changer  leur  pelànteuc  ipecitique.  ^.  Deux 


des  lUex  prendre  une  appaicnce  aij^nfë  par  la  décoropoGuon  (pontanée ,  ou  par 
Altération  qu'y  prodtniem  les  Cjdialtlf&Rs  de  l'i^e  fiilfureux  volatil ,  (ont  tombés 
dans  une  erreur  (emblable  à  celle  d'an  homine  qui  s'imagîneroit  opéVer  la  tranfriiu- 
lation  de  l'argile  en  terre  Hlicée ,  parce  que  l'argile,  entrant  dans  la  compofidon  de 
quelques  verres  tranrpaient ,  y  prend  l'apparence  d'tin  crlAal  de  roche. 

(  1)  Je  ne  fais  pas  mention  ici.des  acides  minéraux ,  ^arce  ftte  je  ne  pujsisi-sa% 
^        àb.£Bcinatt^de(^iicUcs  iUcoacoBcentt  . 
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ou  trois  de  ces  terres  même  toutes  enfrmbU  peitvefkc  Être  dans  cet  ttvt 
de  combinailbn  intime ,  airec  les  proportions  exaâes  qu'exige  ce  genre 
d*dnfoa  chirniijMe  ,  ou  queli]ucs-une$  feront  en  quantité  furahondante,  - 
ce  qui  affaiblit  leur  liaifbn  nuit  à  Ja  perfedîon  cfu  compole  ;  ou  bien 
encore,  une  d'elles  fera  fimplement  mélangée  &  en  quelque  forte 
étrangère  à  la  combinaifon  exade  des  autres ,  au  milieu  defquelJes  elle 
refteia  furpendue^ou  renfermée,  &Ci  &c.  Ces  difli^renres  modifications 
dans  le  uiêlange  Se  dans  Paggrégarion  des  terres  élémentaires  peuvent 
varier  à  l'infini ,  ^s:  m  iltiplier  chaque  [our  les  rîcheffes  de  la  Lithologie. 
Mais  au  milieu  de  cetre  immenfè  variété  de  productions,  je  crois  apper- 
cevoir  des  efpèces  de  loix  auxquelles  il  femble  que  la  nature  fe  foie 
afferme,  &  qui  pofent  des  limites  aux  combinaiibns  qu'elle  permet.  Je 
.  vais  piilènter  un  fil  qui  me  paroîc  conduire  dans  ce  labyrinrhe  obfcur. 

Les  terres  élémentaires  ont  enrr*elles  différentes  affinirés  fimples  , 
compofées ,  éledlives  ;  &  c'eft  au  jeu  plus  ou  moins  libre  de  ces  a^Hnites, 
c'ell  au  genre  d'attratflion  qui  choiiit  &  rejette  parmi  les  fubdances 
préfentes  i  une  combinaiibn  ,  c*eft  aux  cîrconllances  plus  ou  moins 
favorables  à  ces  pénétrations  mutuelles ,  que  j'attribue  la  fotmatioa  de 
la  plupart  des  pierres  &  des  roches.  Cet  énoncé  ouvre  un  vafte  champ 
d*cbrervations  neuves  &  délicates.  J'y  cherche  quelque  lentier  qui  conduile 
à  des  vérités  nouvelles,  &  je  demande  qu'on  ne  conHdcrecet  effai  que 
comme  les  pas  cbancelaos  d*on  homme  qui  hafarde  de  pénétsec  daof 
lin  pays  ineonnu  à  la  lueur  de  quelques  etoîlest 

M.  Kirwan  eft,  à  ce  que  je  crois,  le  premier  &l  même  le  feul 
minéralo^ifte  qui  ait  jetcé  un  coup-d'œil  fur  le  phénnmcne  de"?  affinités 
que  les  différentes  terres  ont  encr  elles,  ou  fur  la  iacukc  (jut  les  appelle 
ae  préférence  i  concraâec  aitr'elles  une  union  chimique  :  encore  cet 
habile  chimifle  n'a-t>il  voulu  le  confîdérer  que  fous  fon  rapport  le 
moins  étendu  !e  moins  intéreffant ,  puifqu'il  s'eft  borné  à  quelques obfcr- 
vationç  ftir  la  ptopriéré  qu'ont  piulieurs  rerres  de  fervir  de  fondanr  aux 
autres,  6l  a  remarquer  qu'il  e(l  des  mclanges  qui  augmencenc  cette 
fiiculré  ou  qui  la  donnent  â  celles  qui  ne  Tont  pas  natureUemenc; 
Sûrement  le  feu  eft  un  menftrue  qui  peut  mettre  les  terres  en  ëcat 
d*exercet  enir'elles  quelques-unes  de  leurs  propriétés  cîimiiques  ;  mais 
fi  à  plu fîeurs  égards  il  agit  comme  l'eau , 'qui  renanr  differens  fcls  en 
foiution  leur  peimet  des  échanges  réciproques ,  des  alliances  qgiuveiJes  » 
il  en  diffère  eflêntiellement  fous  d'autres  rapports  »  puifqu'il  a  riocoa- 
vénient  de  dilTîper  les  fluides  éladiques,  de  coofommer  &  de  détruite 
les  fubflanccs  inflammables  ,  fouvent  iiécefTaires  pour  faire  contraint 
certaines  unions  qui  fans  elles  r.e  peuvent  s'opérer.  D'ailleurs  les  effeî? 
du  feu  font  toujours  trop  inibntanés;  comme  véhicule ,  il  n'e(l  jamais 
âflèz  abondant»  il  ne  met  pas  aflez  d'imetvaUft  entre  les  molécnles 
qu'il  divilë»  il  6  diflipe  OOp  précipiounmeBC  ,  ft  'ie  piOage  de  la 

fluidité 
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fluidité  qu'il  donne  à  ia  foiidué,  quji  iàiiïe  ior^u  il  s'échappe,  td 
trop  fiibîC)  pour  qat  les  molécules  prennent  enfêmble  Itrrangement 
leur  convient  le  mieux.  Elles  doivent  donc  toujours  refter  dans: 
un  ëcac  de  dëfordre  &  de  confiirîon  qtii  nuit  à  la  pefanteur  &  à  U 
dureté  que  le  compofé  pourroit  prendre,  s'il  y  avoir  une  dégradation 
prefque  infenfible  dans  la  fluidité  produite  par  Ja  ciiateur,  comme  il 
f  en  «  um  danc  celle  qui  dépeoil  de  lean.  Voilâ  ce  qui  éeiblire  tou« 
jours  la  grande  fupérioricé  oes  produits  de  la  voie  humide  fat  ceux  ' 
de  la  voie  fèche  :  voilà  pourquoi  des  verres  fadices,  compofés  des  mêmes 
matières       conftituent  les  gemmeç ,  n'en  auront  famais  ni  la  dureté 
ni  la  pelanteur  fpécifique.  C'eft  pour  la  même  raifoo  que  piuiîeurs  pierres 
IfnofparenKs  ,  refroidies  prompreraenc  après  evoir  été  fortement 
dlmum»9  (âoft  cependant  que  la  dilatetion  arrive  joTqua  leur  donner 
de  la  mollelTe  ou  de  la  fluidité  .  deviennent  opaques  ;  les  molécules 
qui  ont  été  un  peu  féparées ,  ne  peuvent  pas  reprendre  exa<îîem en t  ièurs 
places,  &  la  lumière  ne  peut  plus  craverfer  ia  maflè  comme  auparavant. 

La  voie  sèche  eft  donc  inuffiCînte  pour  conooîrre  les  affinités  que 
les  différentes  terres. ont  entr'elfes;  lis  -expériences  ftiiet  par  le  feu 
font  incompletresi  leurs  réfultacs  font  équivoques ,  incertains  &  trop 
dépendans  de  Tintenfité  de  la  chaleur  dont  nous  ne  pouvons  famat; 
avoir  la  mefure  exaâe.  Plus  même  nous^  augmentons  l'aâion  de  cet 
agentj  plus  nous  nous  éloignons  des  travaux  de  la  nature  par  l'adion 
de  l*eau ,  puifque  nom  expulfons  des  fluides  élastiques  qui  (ont  det 
parties  etfcottelles  da.coinpQféei  (  i  )«  Cependant  ce  genre  de  procédéi 
 -.  -         ...  .  ^ 

(i)  Le  feu,  capable  de  ramollir  le  rubis  &  les  autras  gemmes,  let  dénatore  par 
cela  même  qu'il  en  faltTontr  des  globules  d'air  qui  (ê  montrent  dar.s  I'intcri?ur  da 
nouveau  verre  ,  &  qui  étotvnt  eflentielles  au  comporé^our  le  conflitucr  ce  qu'il  étoît, 
êt  pour  lut  affilier  (es  propriétés.  Ce  n'ed  donc  pas  par  i'infûffifance  de  l 'a  Aiviie  duftu  de 
nos  fourneaux  que  nous  ne  pouvons  pas  produire  des  verres  qui  reflêmblent  auK  pierres 
prccieufès ,  comme  quelques  perfonnes  l'ont  prétendu ,  mais  parce  qu'il  n'y  a  que  les 
qiémes  moyens  qui  donnent  exaôement  les  rncmes  réfultats  ;  la  nature  n'a  point 
employé  le  feu  à  la  produâïon  des  gemmes  ,  elles  ont  admit  dans  leur  c'cmnontion 
des  lubiiances  que  le  feu  auroie  fait  fuir»  &  ce  font  oe<4bb^nces  oui  leur  donnent 
8C  leur  dureté  &  leur  pe(anteur.  Une  efpèce  de  pirjtigé  fait  regarder  l'air  &  l'eau' 
comme  infcparables  de  leurs  principales  proprictcs ,  la  légèreté  &  la  fluidité  ;  &  on  ed 
toujours  tenté  de  croire  qu'ils  doivent  tranfinettro  ces  qualités  à  tou>  leî  comcoUi 
daasle^uels  ils  interviennent  en  grande  quantité.  On  voit ,  par  oxtmp'e  ,  l'tsu 
communiquer  fa  fluidité  à  une  maflè  d'argile  ,  à  un  tas  de  fable ,  &  l'idée  de  U 
mobilité  &  du  peu  de  cohéfîon  de  fec  molécules  fuit  par-tout  celle  de  ihtt  exiftence. 
Ctpendact  l'air  «  Vem  &  les  autres  liuseies ,  bien  loin  ide  relich^r  l'adhédon  é§i  ' 
corps,  font  lc<  eau  Tes  de  la  folidité  de  la  plupart  des  fubOances  du  règne  minéral  ; 
prefque  toutes  perdent  une  partie  de  leur  dureté  par  la  IbuAraâion  de  ces  fluides^ 
plufitur  même  ne  fauroient  être  concrètes  fans  eux  ;  la  pierre  calcaire  cefle  d'être  un' 
corps foUde  lorfqu'elle  cfl  privée  d'air  8c  d'eau;  la  z.éoîite  ,lct  (clénites  Ca  réduijimt 
«n  poudre  lorfque  leur  eau  Ce  diflîpe.  La  pef&nteur  fpécifique  de  la  cU'ux  pure 
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eA  plus  l  noc^e  poH^e  jqu«  cm  de  la        bymide;  itoi»  avton^ 

encore  moins  de  moyens  par  ceioi-d  d'imiter  1»  meure}  il  nous 

mai^que  un  diiïblvanr  commun  de  toutes  les  terres,  ^«ns  lequel  hoik 
ne  poLfV'  vns  les  préfenrer  les  unes  aux  antre?  f^an<!  cltf5  crrcon (lances  qui. 
leur  permettent  (i'obéir  à  H?  nouvelles  tendances,  de  cnnrrailter  cie^ 
iicuvellts  unions  au  moments  oà  elles  rompent  les  ai^ciennes  ^  nous  nt 

Eouveos  en  un  mor  placer  leurs  molécalas  dans  W  (vhère  d'aâivKé 
»  onesdcf  autres.  La  lo)  des  af)»ntrèr  des  terres  lèroir  drnc  un  phéno-- 
mène  inabordable  pour  nous  ,  fi  nous  n'ail^tons  pas  les  réfulrars 
travail  de  la  narure  qui  peuvent  éclairer  nos  reclierches,  fi  nous- 
ne  dirigiont  pas  no^  obf'fr varions  fur  des  nroduirs  qui,  quoique  opéitiS 
loin  de  nous  &  ccrdiigers  à  nos  mojens,  doivent  répandre  des  Ittmièrefr 
liir  la  qoeftion  que  je  rratre.  CeA  done  dans  les  pienea  eUeft-mênv* 
que  je  chercherai  les  cau(ês  de  leur  brmaiioB  »  du  Ituis  piwcipalcs  pi«i» 
prières  »  &  les  loix  qui  y  ont  préiîdé. 

Jl  n'eft  plus  polTible  de  douter  qtie  le^  marière?  f\m  conftituent  le* 
montagnes  primitives  n'aient  été  dans  un  erar  de  moiielîc  &L  memedc  ôui-  ■ 
dité  qui  permettoit  ce  jeu  des  affinité  chmnquts,  fur  k^l  je  defire  fixer 
yaftenûott  des  naiuraiKftes*  Cette  fluidité  appsrceiN>it  'Silicknent  a  une 
afpèoB  dedifiblurion  qur,  Hblaat  cKaque  rnôléculc,  permettoir  kllbtt- 
nipprochemenr  8<.  la  corrrhinaifon  de  celles  qui  avoient  des  rapports 
entr'elles.  Les  plus  céîtbres  nafuraliftes  admerrent  maintenant  cet  érat 
de'  dillolution  pour  toutes  les  roches  donc  la  fermation  ronome  aux 
première  époques  de^notre  globes  la  feule  infptâvoii  deloa  fknAam 
intérieure  l'indique ,  mille  faits  ratteftent,  mats  dea  ne  iious  faitcon- 
noître  le  genre  de  difToIvanr  qui  les  pénétrott  v  il  paroît  feulennent 
quM  avoir  pour  véhicule  le  fluide  aqueux.  Je  dis  que  Teau  étoit  (impït» 
ment  le  véhicule  de  ce  dillolvanr ,  fans  Terre  clie-mcmei  car  ceupqui 
ont  vouiu  atrtib«er  à  ce  Buide  le  rôle  prmcipaldans  cette  aâion ,  ou- 
même  n'y  faire  intervenir  que  fuf'lèal ,  n'om  pas  réfléchi  que  fa  qualité" 
dilTokante  eft' trds-foiblè ,     qu'elle  tte  faùAiit  6rre' confidéraMemenc 
augmentée  par  unft  chaleur  qui  ne  pourroir  rùrpaffer  celle  de  l'ébulUrion 
iàns  la  réduire  en  vapeurs.  Mais  jf  diî  pltt<;  :  à  quelque  degré  que  l'on 
exagère  l'-itlion  de  l'eau  fur  les  terres,  iuppotàr-on  même  qu'elle  fût 
équivalenre  à  celle  quelle  exerce  fur  les  fels  les  plus  folubles,  elle  ne 
{tourroit  pas  fijflfîrepour  s'emparer  en  même-remsda  toutes  les  marièref 
<|ui  orft  été.  difToiKes  ,à  jla  même  époque.  Nos  montagnes  fu(Iènt*ellca 
uniquemenr  de  fel  marin,  la  totalité  de  Télément  aqueux  ne  ialfiroit 
pas  pour  les  rendre  fluides  'Quel  étoit  donc  ce  diflbWanr  dont 

i|oo:  celle  de  ia  chaux  comoinée  avec  l'air  Se  l'ciiu  eft  1700  \  pendant  que  cette 
itaéine  cluux  combinée  avec  l'adde  Vitrblique  qui  a  une  gravité  double  de  celle  de 
rcfltt^cffn&rvc  Ta  s«ÛBfleurlpéoifi|aei«Ue  ell  éj^dcmeatSe  »||oo  dans  les  Olémiai» 
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l'adivité  &  Tabondance  écoienr  relies  qu'il  a  pu  attaquer  fimukanément 
toutes  Jcs  matières  qui  formetir  1  écorce  cic  notre  globe  dans  uneépaifTeur 
qui  furpafTe peuc-cuc  lix  nuiie  loir^js,  6:  qui ,  uni  avec  elles,  leur  faifoic 
Acquérir  une  Celle.fblubtticé  dans  l'eau  ,  qu'elle  rurpafTotc  beaucoup  celle 
des  fels  qui  jouiflent  de  cette  qualité  au  degré  lu  plus  étninent  ?  car 
le  véhicule  n*arrivoit  peut-être  pas  à  faire  le  quart  de  la  niafTe  à  laquelle 
il  communiquoic  fa  fluidité,  puifqne  non  fenlcMnenr  It'S  roches  qui  conf-* 
tituent  les  montagnes  pr!mirive<?,  celles  que  les  grauites,  les  porj»I)ires  , 
roches  feuilletées  &  aucits ,  mais  encore  topces  les  pierres  dc$  montagnes 
ficondaiies,  wrriaiies.  enfin  de.roates  celles  qui  leur  fiiccèdent  relati- 
.venent  à  Pige  &  à  la  pofirion,  ont  dû  êcre  (Éfloines  à  la  mcmà 
époque.  Toutes  les  matières  qui  n'auroienc  pas  appartenu  â  cette  diifo- 
lurion,  ou  qui  n'y  auroient  pas  furnagé  ,  auroîent  été  enfevelies  fous 
les  premiers  dépôts,  &  s'y  feroient  roudrairfj  pour  jamais  à  toute  ad^ion 
de  caufis  .extérieures  (  I  ).  Ec  ce  diiiolvanc ,  qu'eil-ii  devenu  f  Voilà 
des  qoeftions  ausquellis  on  oe  peut  répondre  que  par  des  cooj«îfcuresi 
loif<itt''oa  entra  dam  l'empire  obfcur  des  bypoaèfe  .  chacun  peut 
y  prendre  une  roure  différente  ,  &  y  pénétrer  d'autant  plus  loin  6c 
plus  sûrement  ,  que  le  fil  des  probabilités,  par  lequel  il  fe  l^ilTera 
cooduue,  fera  &  plus  loug  &  plus  fort.  Souvent  pluiîeurs  përfonnes 
«teMQOiant  cet  ^pace  imraenfe  s'y  ^encontrtîiont ,  qMoiqu'ayanc  cenu 
.te  chemins  difierensw  C*eft  .ain(i  que  mes  idées  coïncident  avec 
quelques  idées  de  M.  de  Luc»  &  je  fuis  etitraîné  par  les  plus 
fortes  raifoiis  à  admettre  l'exiftence  d'un  fluide  qui  donnoit  â  l'eau  la 
faculté  de  divUer  toutes  les  rTioJecules  rerreftre»; ,  le(quelles  n'ont  repris 
leur  tendance  mutuelle  qu  au  niomciit  de  la  ciiilipation  ;  car  ,  parmi  les 
acides  que  nom  connoiiBbns,  il  n'y  en  a.  [^ointr  qui  puilTe  joder  .un 
tel  irlofe  :  le*  vîtÔDiique ,  (^oeique  le-  pilp»  iéht  .de.  conc  i  ne.  diitouc  point 


(0  Je  prendrai  dans  w  t^c^-  petit  fait  une  eemparaifbn  qui  rendra  mes  idées  pkit 
claire;.  Une  pierre  calcaire  plongée  dans  un  acide  vltrîolique  qui  ne  leroit  pas  afTex 
délayé  pour  ttoic  «n  (blodon  le  gypfê  qui        fe  foroaer  jufau'â  ce  qu'elle  Çoit 
cpmpletMnMnt  dillôttte  >  (èrott  biemât  couverte  d'une  ccoûte  de  ce  gypiï^  (|ui  U 
£buftraicok  à  toute  aftion  iubfequente  de  l'acicle.  Car  ceux  qnt  ont  nippcfe  une 
l^cceiGon.^ltenwuîre  de  dilTolmion  &  de  précipitation  n'ont  pasaiièz.  réfléchi  une  idée 
'  qu'Os  n'admettent  qu'ifin  de  fîtppléer  i  la  fbibtefl&  dudiflolvant  qu'i k  font  întarrentr  ( 
c;!r  'À  nprc<  une  promicf^  pr.'c'^>LC,uion  ,  ils  ne  dép!.icent  pa";  le  dîlfolvant  en  |uî 
leadant  Ton  aâavitépour  l'eavoyer, ailleurs  fe  charger  de  nouvelles  matières,. qi^'ii 
.  Kviendra  placer  fir  les  pcenûères ,  (i  à  chaque  retoor  le  .AflbWam  ne  perd  pas  ion 
j,||âd(Mipi9Ur  recaQUQen,cer  continuellement  ce  jeu  alternatif  de  ai'Tnluiicn  ^deprcci- 
pttatipn ,  l'effet  qu'ils  (uppofênt  ne  reut  avoir  lieu:  &  il  faut  encore  que,  ces 
'  matières  aueva  prendre  le  diflblvant  le  trourent  déjà  daasim  ordre  fâccefnriinifrft 
''ét  ceïuL  Mt'B  le»  ^cm ^ placer  ;.oe- «qui- rtnaurelte  les. mêmes  difficultés  pour  le 
^  ptemler  arrangement,  &  ce^^ui  prodaîcmcfidavjdiincpaf.lc^l  9n  jiqjak  ^^ue 
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3So  OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE  r 
le  quartz,  il  rend  plus  tnfoluble  encore  la  chaux  à  laijuellt;  il  s'unif  »  & 
fbn  exiftence,  non  |>lus  que  celle  tl  aucun  autre  acide  mméral ,  ne  jiaioit 
dans  aucune  des  toitibinti&ns  «le  ces  premiers  âges  du  monde  oà  lit 
aurotenc  pu  ê.re  admis  &  reftec  attachés.  L'acide  méphirique  fcul  fe 
montre  déjà  abondintment;  mais  ,  loin  de  lui  atrnburr  la  dilîv.  lution  des 
différentes  terres,  je  lui  refufe  même  celle  de  la  terre  calcaire  qu'il 
n'attaque  que  foibJement ,  &  loii>  d'être  Tagent  de  cette  gratule  opé- 
tation  que  q^uelqut^^  &iwis  lui  artribuent ,  Il  nte  pan-n  ou'il  a  plufâc 
concribaé  à  la  (aire  cefler,  it  que  fa  préfenee  a  fait  hitc.  dans  i*am»of 
jphêre  une  aurre  fiibftance  aérHwine  qu'il  fera  venu  remplacer. 

Mais  eft  il  bien  cefcain  que  nous  pourrions  pas  retrouver  queic]U»s 
indices  de  ce  dilTolvanc  univerfel  qui  arcaquoic  la  rené  iiljcée  comme 
toores  les  aurresf  Ne  pou^oi^on ,  fans  fe  vouer  &  on  extrCmt  tidtrule, 
le  cberchcr  dans  one  modificatioii  de  là  lumière  ou  du  feu  combiné, 
prelqae  fèmblable  l  celle  que  nos  cbimidcs  modernes  onr  mis  Hans 
dans  un  grand  difcrédir ,  â<  que  S'ahl  &  nos  anciens  avoitnr  nommé 
phlo;;illique,  plus  femblable  bncore  à  ce  caujlicum ,  à  cer  acidum  pingut 
de  Mayer  d'Ofnabruck  ?  SeroiMl  tmpoffibie  qu'une  des  Oiodificatioiit 
de  Oit  étémenr  (  qui  en  admet  beaucoup  ),  s'uniflanc  i  reau  aeee  une 
grande  fur^bonJànce ,  ou  plurôt  aflbcîé  à  tontes  les  terres,  les  rendk 
folubles?  Si,  à  l'exen^p'e  de  Mayer ,  je  fuppofe  dans  la  chaux  vive 
une  fublliince  qui  y,  remplace  Tair  fixe,  ê<  li  c'eli  à  elle  que  \<t  puis 
attribuer  reifer  de  la  rendre  dilloluble  dans  l'eau,  il  me  fera  peuc-êrre 
poffîblet  en  la  reprenant  à  cetté' cofnbtnailbn  %  de  prouver  qu'elle 
exerce  un  efTer  femblable  fur  les  autres  terres ,  m6me  fiir  cetre  terre 
(îlicée  qui  réiifte  à  rotis  nos  acides  ,  (S'  \  laqnelfe  on  a  vainement  cherché 
un  diObivant.  Je  pourrois  pcur-êfre  même  démontrer  que  cette  fubftance 
exifle  encore  dans  le  fein  de  nos  montagnes,  qu'elle  y  eft  combinée 
avec  plufieurs  corps  dont  .elle  peut  fe  fêparer  dans  qu^elques  drco&F* 
tances  pour  fè  porrer  fur  la  terre  lîUcée;  qu'alors  elle  lut  donne  Ift 
faculté  de  le  diifoudre  &:  dcfrc  emp-^rrée  par  l'eau,  S:  qu'elle  l'accom- 
pagne  ju(que« "dans  les  cavités  où  le  tormc m  les  criftainfarions  quaineuiê*. 

Xorfque  la  chaux  vive  fe  vivifie,  c  cii-à-diie,  au  moment  quVJie 
reprend  l  air  qui  la  conAïf  ue  pierre  calcaire ,  elle  y  exerce  «me  aâioa 
lîir  les  fables  quartzeux  qui  y  font  mélangés ,  elle  y  adhère  fortement» 
parce  qu'elle  y  procîtiir  une  petite  Coriofion  rrès  viflble  au  microlcope 
lur  les  taces  polies  des  criftaux  de  quarrs  qui  y  ionr  mrroduits^  Les 
alkalts  cauAiques  diiTolvent  p^r  la-  voie  humide,  ou  plutôt  rendent 
difliolubJe  une  aflez  grande  quantité  de  terre  filicée»  fur  laquelle  Ut 
n'ont  point  d^atfUon  ,  lorfqu'ils  font  aérés.  Le  îa  qui  fê  touille,  lur'dn 
criftal  de  roche  s'y  atrachii  forremenr ,  s'y  incorpore  en  quelque  lôrte 
par  une  corrofion  quelquefois  très-cunndérable.  J'ai  vu  des  criftaux 
de  loche  qui  s'étoieot  caiies  à  plus  d'un  pouce-  de  px<^oa<kur^  au 
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SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS: 

/hiiiiea  des  chaux  de  Ur  qui  s'écoienc  formées  fur  eux*  Loifque  le  fer 
en  état  demi  métallitine  eft  partie  conflituanre  d'une  pierre,  &  qu'il 
y  paiîe  à  1  ctdt  de  chaux  par  u'  e  cfptce  de  déconipodtion  atfez  fré- 

,  auetice  ,  l«s  k>ntes  &  les  cavités  de  cette  pierre  fe  ren)|^iit[ent  de  cnllaux  * 
oe  quartz,  patce  que  l'eau  qui  s*in61tre  peut  alors  fe  charger  de  la  rené 
filic«e  fuf  lAquelie  elle  n'avoir  auparavant  aucune  aâtun(i).  Voilà 
donc  un  rapport  d'adion  entre  la  chaux  vive  &  le  fer  :  l'un  &:  l'autre 
en  admetrant  l'air  lenihlcnc  donc  reftifucr  une  fuhftance  quelconque 

,  cjui  agir  fur  la  terre  fiiicée,      qMi  la  rend  foiubie.  Les  vapeurs  de 

<1  acide  vicrioliqae  fiiifureux,  oo  le  gaz  acide  falfureux,  pioduifeoc 
waewt  un  «fiec  prefque  (amblable  qui  n'appartient  pas  â  l'acide  vitrio- 

.  lîque  ordinaice,,' car,  loifqu'elles ' ont  attaqué  &  altéré  des  pierres 
^ui  connennenr  la  terre  fiiicée,  cefte  terre  devienr  plus  dilîolubîe  dans  * 
I  eau  ,  elle  ffl  plus  fulceprible  d'entrer  dans  de  nouvt-lle^  conibinaifons 

.  où  elle  criAaiiUe.  Enho  les  caicéduines ,  qui  le  forment  autour  des  taux 
laillilCinf»»  de  Geyller.en  Iliade ,  écoicm  dil&ures  dans  leau,  non  pas 
comitie  le  dit  Bergmann  »  ^arce  aue  Teau  dont  la  chaleur  furpaflê 
le  degré  d!ébullition  peur  en  difloudre  beaucoup ,  ce  qui  ne  le  vérifie 
pas  daMç  \a  rtischine  de  Papin  ;  5^  d'ailleurs  une  eau  qui  n'efî  pas 
exact  iutfnt  rentermee  ne  peut  pas  iurpalTer  Celte  chaleur  fans  fe  réduire 
eu  vdpeurs,  &  ici  c'eA  Teau  e^e•rnê(Xle  qui  jaillit,  fans  paHer  à  l'etac 
■ériferoK^Ceo'eftdonc  pas  le  ftu  danoam  dekchakuri  Teau  par  fou  . 
Mterpofirîon  momentanée  entre  ù»  roolécoks»  nab  c^eft  le  fèu  .com* 
biné  d'une  manière  particulière  ou  avec  l'eau,  ou  avec  le  quartz  dans  . 
les  fournaifcs  de  l'Elcîa,  qui  rend  polîîbîe  la  difîolurion  de  la  rerre 
iîlicee  :e!le  (e  précipite  au  çontaél  de  l'air  atmolphétiquc  de  la  même 
snanicre  que  la  ccf  re  calc«ir<  fe  précipice  d.'un^  eau  où  elle  éroit  diifoute 

•far  teimoye» de*  ^^air  t^pniiqiir- ,  au  mornsot      celui*c|  s*échappe  (z), 

La  formation  des  albâires  Cilcattei  •  de  graods  rapports  avec  celle 

'des  calcédoines-,  i'ùne  6i  l'aurre  f>nf  le  produit  d'une   précij  irnrioo, 

&  il  y  a  peut  erre  les  mêmes  relations  enrre  k-s  agens  de  leurs  dilTo- 

luttons.  Je  ne  dout^  pas  qu'une  modiiîcatiun  du  teu  combiné  n'opère 

'  -  —    -  -  _ 

(i)  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  parvînt  à  obtenir  de  peiits  crlflaux  <îe  roche  par 
un  mélange  de  limaille  de  fer  1^  de  fable  quart^eux  '^e  l'on  humeâerott  de  lems 
tu  tenv.  M«  vie  cmifte  toetai  lat'cIrtonAMicei:^  Ifom  agitée  m'ont  «mpêéhé 
de  faire  cette  expérience, que  {e  projeite  depuis  lorg-tcnis,  Se  cioiit  ic  crois  p.uvoîf 
promettre  le  Hiccès  ï  cetw  9101  voudront  la  (^t«ryelle  feroit  hâtée  j^ar  une  eau 
gaMu(ê  qui  mettroît  d'anunt  pltitdt  te  fer  en  état  de  cham* 

(i)  Cette  incnjftatîon  cnlct'cîonîeufê  qui  fe  forme  abondamment  autour  du  Geyflbt 
«n  lûinAttdontla  furface  mammelonée  reffeatble  quetquejiyis  à  des  choux-fiturs ^ 
&  dont.Cimirieur  cempoje  de  petites  couches  vanaUiUs  ondulées  {  f^oye^ 
.Baigmad)  ,  aJes  plus  grands  rapports  de  forrne  &  ac  flruôure  intérieure  avec  ces 
încruftatîons  calcaires  qui  feTont  suc  bains  de  Saint-Philippe  en  Totcaney  J^srta 
f^j^aûon  de  ï'sûf  hépatique  qui  fa«iJ;tloii  la  diQolaiion  d»  ia  tene  catciiiCf  ' 


OSSERFATWNS  SVR  ZA  MYSTOVÊ, 

far  le  quartz  ce  que  l«  ^  Itépatique  {Modiiit  inr  ta  tifie  calaDM  |  |t 

crois  que  c'eft  à  ce  genre  de  phlogiflique  que  nous  devons  encore  Ict 
ctiftainran'ons       la  ferre  fîltcée,  &:  il  me  paroîc  prefque  éviJent  que 
cette  fubrtance  unie  à  l'eau  a  pu  opérer  la  tlillolution  de  toutes 
les  terres  dans  un  mendrue  très-peu  délayé*  L'eau  eiie-mpme  n'ed  pat 
un  êcie  fitnple,  elle  eft  compoMe  de  diflSkem  fluides  aéiiferniee.  Si 
l'un  de  ces  fluides  étoic  appelé  à  une  autre  combinaidut ,  fi  l'eau  de 
'%  mer,  par  exemple,  fe  réduifoit  à  Tes  élémens ,  alors  tous  les  feit, 
"  toutes  le^  rçrres  Si  la  matière  grafle  qui  y  font  encore  en  difTolurioni 
fe  précipireroienc  dans  un  ordre  quelconi^ue  ;  &  jofqu'à  ce  que  la 
réunion  des  démens  de  Teau  fe  reproduisît^  il  n'exifteroit  plus  dedifloivanc 
pour  les  Tels  que  dans  les  pierres  oui  aaroienc  lefenu-reatt  comme  usa 
de  leurs  parties  condituantes.  Ainu ,  il  a  pu  arriver  à  cette  fubftnce 
phlogiftique,  qni  faifoit  de  i'eati  le  di^Tolvant  général  des  terres,  Sc 
qui  en  fe  difTipanc  n'a  laiffé  qu  un  rîuide  ina<^if  fur  la  plupart  d'rncr'elles^ 
Quel  qu'ait  pu  erre  ce  dilFolvant ,  c'eft  avec  M,  de  Saufllire  &  M. 
de  Luc  que  j'admets  la  prewiptratioa  comme  première  cauiè  de  la 
fbimarion  6c  de  la  coniblidation  des  plus  andens  matérims  de  m» 
^moiicagnes;  préctpication  dont  les  ewcs  me  paroiflènt  rellèmbfer  i 
ceux  qui  arrîvetoienr  dans  IVati  bDuiHante  qui  feroit  faturée  de  diflFérens 
fels  ;  à  mefure  que  par  la  dîHipation  de  la  chaleur  l'eau  perdroir  de 
fa  capacité  pour  retenir  ces  fels,ils  fe  précipiterotent  en  forma  n r  des  coucbes 
"oi^  dbàatanmm  dontfneraitftlrematiTemeQt,  ftba  qttlls  exigent  moiosife 
chiftleorpoor 'être  tenus  en  diflblutioo.  Ijcs  quatre  terras  éëmcaftiNs  ift 
'le  fer  préexiftoient,  ou  plutôt  exifloientenfembie dans  ce  fluide  qui  étoit 
combiné  avec  rotues  l?*?  matières  quf  font  fiir  la  furface  du  globe  ;  la 
préctpitation  s  ett  ^aire  a ffez  lentement ,  puifqu'e lie  a  pu  êrre  foumife 
à  certain  ordre  ,  &  qu'ellea  formé  une  fûceelfion  de  coucbes  où  cbacuçe 
''desterret  ddmihirrueeAfisieiAenf,  6e  d^elWangemeilr  le  ctcweeiehdf 
•syep  le  dégrève  diflblilAilké *que  ces  terres  préfentenc  encore  laifai* 
'tbnahr.^La  terre  (ilicée  a  donc  été  la  'première  à  laquelle  le  diflblvac 
-ait  manqué,  &  elle  a  précédé  les  autres  dans  la  précipitacion ;  elle  a 
été  fuivie  par  4a  terre  argilleufe  ,  enfuite  par  la  terre  muriarique ,  corn- 
«ompoiaiQemeçt.  à  toutes  deux  ia  terre  iMri^aeufe,  &  enfin  :ia.ttne 
ceUÎnre»  «Matrvle'  Wotnftme  mawèM  j^iM  SêiU  le  précipiittion  taatm^ 
ide  pluitedrs  fels  com^nus  dans-iv  mêmeijcaa  »  :le.iMpôt*idc .  4k^èm 
d'eox  n*êft  jamais  pur  C'i } ,  qu'il  participe  un  peu  des  autres  4èls  » 
.  ftir-tout  de  celui  ,qui  fiiic  dans  l'ordre  de  précipitation  ;  de  même  1*$ 
difiérentes  terres  ont -emcainé  avec  elles  qdelques  particules  de  toutes 
les  autres,  Cot'toiit^e^celks  qui,  après  elles,  adbérçii^c  k  moisis 


(i)  n  fiaitiifaMw  tA'Olmwiutft;  p^fepjnUatipn»  ^oc^f^^j^wu  puiiè^MfiMr^ 
lepurger  du  (êf  mnia  9c  autres  ftls  ^u'tî  awcalne  d4ns  fltpAn&e  r^^nîifiriffP, 
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ai^  8wde  :  «lnfi.|e  puit  encow.dîvilcr  cKiqiit  période  de  J«  précipitanon 
terreflie  en  quarre  cems  ou  quatre  efpcces  ce  dépôt,  qufi' m'kKliqHt 
1^  liifgoiîpoB  diff  matières  dèos  1m  nioiiiigDItt  ptimicivcl.  ;> 

PreoMccdépâe  ^boi  lequel  I»terfe  âlk^c^  anflî  pure  qu'elle  pomoifi 
Vètn  en  là  préci|Hriiit  d'ut»  mélange  où  le  diflblvaoc  oonnaencA  è< 
naoquer  ;  dans  le  moment  où  elle  lui  échappe»  elle  a  une  grande 
aptitude  â  la  comhinaifon  &  saffvKie  aux  rrrres  qui  cèdent  le  plm* 
aiféoient ,  elle  en  etur«)iie  donc  quelques  portions  avec  elle  :  atnft  la 
tecre  fiiicée  »  Fait  le$  l^^pt  huitièmes  de  ce  premier  dépôt ,  donti'autfe, 
kiiktiiTie  étoir  Ibemé  pu  n^  peud'argillr»:  ;motm  de  Ifitt:  mttriaipiqitt  , 
rrès-peu  de  fer  Se  infiiMmeat  peu  de  ealcatreM  Telle  eft  latcompedfiiieft 
des  feld-fparh  le«  plus  purs  dans  les  gtanires. 

Secona  dép6t  ;  la  pureté  de  la  terre  filicée  s*y  altère  davanfat^e , 
i^le  forme  feulemenr  les  fi%  huittcnies  de  la  maiTe,  &  la  terre  argiiieule» 
4fm  lui  fuecède  dans  Tordre  de  précipicai^ii  >  ,y  imecvienfi  pour  plut 
aun  huitièmes  le  telle  appartient  «m;  aînée!! -teiiet*  ■ t. 

Xroifiâne  dépât  s  U  terie  ifUlcif^f  eft  peer  ciit|  Wnàiiieft,..lè'jietrc 
trgilîeufe  pour  rleiix ,  &(  les  autres  terres  pour  un. 

Quarricme  dépôt  :  la  terre  filicée  en  Tait  les  quatre  huTîTcratt^  ^ifc 
terre  argiiieuie  moins  de  trois       le  re(le  appartient  aux  autres. 

En  Mrlaoc  de  cëe  dépô^  fiicc«(S&>  je  ee  Méeeeds  pas  que  cbasun 
'4W  forme  des  coàchee  dUVnAis.eîiÂ  divineii:!»  Mum,'objefc 
■  ttUft  dl&diquer  pftr  ^cNe  giadAtipi»  lei  tcfrer  aat  pu  ftii  iiwMiwyii 
"Toutes  ce»  difTérentes  proporticTBs  de  terre  fyWcée  onr  pu  fonatr  dit 

gcaaitet  diâ^emineoc  coœpoTés  »  ainli       )e  k  dieai  plus  bas» 
^  ♦      •  ...  ' 

Préd^itaiioa  argileufi* 

^'•Bfemîefdépiyt:  lestent  filicée  ^meàque  graâiîellemenc  nVMfle  plus 
ific.po«r  les^  f Mit  lieinîmef ,  li  teri»  afgiledre  j  eft  égateméMt obiir'troie' 
Inirtètnes ,  ëc  Ikeden  mmi  fo«t'pe«ic  m  tfOb  tercet  reAMttef'diim  le  fer 
lair  la  majeure  partie. 

Second  dépôt  :  la  terre  argileufe  y  augmente  jufqu'à  faire  la  moitié  de 
ia  mafleila  terre  filicée  arniinue,  la  terre  fetrugmeuie  intervient  en 
awîeure  ^uantîri ,  eofiiift  k  titre  muriatique  '9c  la  calceiiew 
Me  ne  fuivrai^as  j||p|Joiivcetra?elldftlAprécipici^  quoiqBfflorfijUft. 
]*ei^  efquilTe  le  teEleeay  je  ne  prétende  pas  à  une  eiaâinide  rïgoureufè» 
(bit  dans  les  propoTtion^,  foir  danr  l'ordre  de  fuccefîton  ,  '"ependant  ]V 
pourrai  prouver  que  i  errar  geiDerr  dt's  roches  dans  les  rrion'agnes  primi- 
tives répond  en  générai  à  cti  ordre  ;  que  quelques  anomalies  qui  s'^ 
ttouvenr  tdnlvent  dépendre  ès  circeeftapçes  panicslfèrèt}  tl  i  pu  ib  fiâre» 
|tt«(emple ,  ^ue  le  cadodrê  fil  ttouviat  ièaa  une  occefion  qui  fevoiUbie 
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ion  union  afcc  lair  fiie,*  avant  que  le  défbt  (îHceax  ne  fût  terminé  »ft 
pvécipitât  en  même  tems  que  lui,  ce  qui  a  prodair,  au  milieudes  bancs 

•  de  granités  &  de  roches  fchifteufes  ,  ces  couches  calcaires  micacées  quî 
femblent  y  erre  placées  pour  détruire  l'adertion  de  ceux  qui  ont  voulu 
attribuer  tout  le  calcaire  aux  débris  des  corps  organifés  (i).  D^ailleurs, 
le  flaideilan^leqttel  fè  hifcît  et  ciavail  n'ildt  pai  danf  ufiécatde  ftagnarion 

•  abfblueices  brèches  fiogulières  que  M.  deSauffure  a  Trouvées  dan$  les 
moncignes  primitives  annoncent  une  agîràtion.  Peut-être  déjà  exifloit-i(' 
de  fortes  marées ,  malgré  la  denfiré  d'un  fluide  qui  porroic  avec  lui  autant 
de  maticres  terrellres  ,  iC  qui  devoit  réililer  plus  que  nos  mers  a^uelles 
aux  influences  des  corps  planétaites;  C«  mouvenlenc  pouvoir  déplaces 
^s  quelques 4fldroiis<le  fltride  avant  qu'il  eût  terminé  ion  dépôt  nlicé  , 
&  y  porter  celui  qui  en  étoit-  déjà  à  Ton  dépô:  calcaire,  &  y  ramener  enHiite 
Je  premier ,  qui  terminoic  fur  le  marbre  la  précipitation  Hlicée.  Jedotf 
encore  faire  remarquer  que  les  rerres  argiieufes ,  ferrugineufes  &  muria- 
tiques  étant  beaucoup  moins  abondantes  que  les  autres  ,  la  période  de  leur 
précipitation  «  dft-  être- plot  0M|te.  &  elles  m'bnt  pu  fermer  dû  dépôts 
•u(fi  dillinâs  9c  aufli  purs  que«ei»  de  la  terte  Jîlîcée  &  de  U  terre  çaleaife* 

-Ced  en  obtenant  la  con vision  de  l'ancienne  diffolution  des  terrée 
éléméntaires  &  de  leur  mclange  dans  le  mcme  fluide  que  j'ai  pu  croire 
que  toutes  les  terres  qui  avoiencdes  aflînirés  entr'elies  ont  dû  les  exercer, 
parce  que  riniUni  où  une  molécule  fort  ^'une  combinaiibn  e(k  le  moment 
le  plus  'propre  ppur  lu2fair»1tontraAér  tous  les  genres  d'ttnioii'doBC  elle 
eAilafcepTible  i  éc  le;ci^t  podérienr'de  l'inliltracton  a  pa  encore  p»« 
feâjonnercelles'  de  cet  ooffloinaiibps ,  qui  dans  1«  première  piédpiiaiioii 
n'avoient  pas  eu  le  remt  ou  l'elpace  de  «achever  complertement. 

Si  les  roches ,  ainfi  que  je  le  crois ,  font  les  produits  de  Ja  précinitanon  ; 
il  ntd  plus  douteux  qu'elles  ont  dû  erre  dépofées  en  couches  Wifon- 
talês  ;  cette  conféquence  a  M  appuyée  par  les  belles  oblerfuions  ds 
M.  flçSimflîitfftOII  Itii  qui  a  conftaté  le  ùit  le  pfau  iqqiortent  deili 
Géo^gie-yCn  trouvant  des  bancs  de  pierres  roulées,  par  lefquels  il  • 
démontré  U  pofîtion  primitive  ik  horifonta'edes  bancs  fur  lefquels  ik 
repofoient ,  Si  qu'ils  ont  enfuite  fuivis  dans  leur  déplacement.  Le  redreflè-s 
œ^nt  poAérjeur  de  Ces  couches  peut  donc  être  placé  parmi  ces  vérités 
^dam^tales  qui  doiveni  ièrvtr  <ie  ba(à  à  toasl«i  fjàièmes.  Je  femam 
depuis  long-t^ouUi  Jiéc^cé  de  Tidmettiv;  mm  iléfoic  réfisvél  ML  dé 

'  (1)  Ceux  qui  précandent  ens'ont  ,  mslg'ré  les  arguiijens  8c  iW  faiu  les  plot 
î^réfiftîbles ,  que  route  la  matière  des  picrre'<  calcaîrei  eK  duc  aux  coquillages  Se 
madrépores  plus  ou  moins  comminués  ,  rte  devraient  pas  refufêr  à  la  T^E^cation  la 
prvduàion  de  tMte  h  terre  argtleulê  du  globo ,  puisqu'on  trouve  de  l^imla  damlet 
cendrettdes  végétaux  ,  dam  les  terres,  jrovenantes  de  leur  décompolîtion  ,  &  qa^ 
uiûiç.éffUtomifi  ftoi^cj^otes  de  <y  t^iKdans  yial^aj»  li^çi;4'aig0csiçhtfi»re;, 

*  '  -      '  Sauflùia 
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^•uffurs  de  le  prouver ,  la  Géologie  doic  à  fes  travaux  plus  de  progics 
4|u^«}le  ti'iRt  «voit  hit  par  les  oblèlrvaiioas  de  cous  les  naeuoliftes  qui  l'onc 
précédé  ->  &  Cl  nous  pouvons  conferver  qtielquerpoir  de  découvrir  la 

caufc  cl' un  r^  ilèvemenr  q  ii  a  redreffé  des  couches  noriTon taies ,  nous  ne 
poiiVk),is  Je  fonder  f]U<-  inr  ics  nouvelles  obfervarirns  que  le  Public  attend 
de  lui  avec  impatience  i  c  eil  lui  qui  par  rdccuniulacion  des  probabilités 
décidera  peut-être  norre  opinion  iux  cette  fingulière  caraftrophe  qui 
app.«rtient  à  une  époque  où  aucun  ècreorganile  ne  fub(îAoic  encore,  01k 
liïiftoiie  c?e  ia  njture  n'éfoit  liée  par  aucun  rapport  avec  celle  des  hommesi 
il  déterminera  notre  cVi  iix  entre  l'iinedes  trois  manières  dont  le  foulève- 
ment  a  pu  ie  uuc»  uu  par  utie  force  L..cerieure  qui  agiiiant  de  bas  en  haut 
•  féulevé  ia  croûte  du  globe  ;  ou  par  le  dé&uc  en  fouttan  ou  (l*apput 
produit  par  des  cavernes  inrérieuret  lùr  'ierquelles  les  couches  iuiront  dû 
céder  à  leur  propre  poids;  ou  par  un  choc  exrérieiîr  qui  aura  rompu  notre 
écorce,&  qui  aura  fait  chevaucher  des  parries  les  unes  fur  les  autres. 
J'avoue  que  je  penche  pour  cette  dcinicre  opinion. 

Je  terminerai  la.  première  partie  de  ce  Mémoire  par  une  digreffion  fur 
les  pierres  calcaires  coquilliéres,qui  neft  pas  endcremenc  étrangère  aa 
fttjec  que  j'y  traite. 

Toutes  les  tertei  font  irpéciiSi^uement  plus  pelantes  que  l'eau ,  &  quelle 

Sue  foit  la  finellê  de  leurs  molécules ,  elles  doivent  traverlèr  Ja  maflè  du 
ttide&  en  gagner  le  fond,  à  moins  que  l'agitation  n'empccfae  cet  effet 
delà  gravitation,  nu  que  ces  ferres  ne  contra<î^ent  avec  l'eau  le  genre  de 
combinaifon  chimique  que  l'on  nomme  dilTolution.  Tous  les  dépôts  de 
l'eau, qui  ont, contenu  des  terres,  dépendent  donc  (Tune  de  ces  deux 
cauiès»  qu*il  eft  très-eflèntiel  de  bien  diftinguer:  quand  la  combinatfim 
celle,  pat  un  moyen  quelconque,  la  terre  abandonnée  à  fa  pefanreur  fe 
précipite;  &  je  nommerai  préc'piuuion  de  dijfolution ,  ce  genre  de 
dépôt.  Quand  ie  mouvement  fe  calme ,  les  molécules  obéi^Tenr  à  leur 
gravité  ficarrifent  «n  fbiid  du  fluide;  jappelleni  cette  «fpèce  de  dépôt  » 
nrécï^itaùoa  de  tranfporu 

La  maniêredont  ces  dépôts  fe  conlblident  indique  pTefque  toujours  le 
caufe  q  ji  les  a  produirs.  Apres  la  difîblution  ,  les  molécules  font  néceffai- 
remenc  dans  le  dernier  degré  «de  divifion  donc  elles  font  rufceptibies. 
Cette  extrême  petice0*e  leur  pocure  une  inobillié  &  une  tendance  à 
l'aggrégation  qu'elles  n*onC{)Ins,  ou  qu'elles  perdent  graduelleRient  en  le 
féuniffant  en  plus  grand  nombre,  iufqu'à  ce  que  leur  petite  fphère 
d'activité  foie  occupée.  Les  molécules  qui  échappent  au  dilTolvanr  ou 
qu'tl  dciaifre ,  peuvent  donc  fe  préfenter  les  unes  aux  autres  de  la  manière 
qui  convient  le  mieux  à  leur  forme  élémentaire,  aarraoger  régulièrement 
0e  iè  lier  entr*elles  par  toutes  les  fivces  que  Tattraâion  exerce  fur  les 
pardes  dmilaires,  lorlque  les  points  de  contaâ  font  aulïï  multipliés  qu'il 

TwM  XXXÎX,  Part.  H,  17^1.  NOt^EMBRE.      C  c  e 


^S*  OSSERrATlOîfS  SVR  LA  PUYSIQVE ^ 
di  poflîble.  Une  précipitation  «le  diilô'itttion ,  dont  le»4>rogrès  auroieoc 
ité  tffn  lenrs ,  pour  que  chaque  molécule  eûr  pu  prendre  eiaâemciic  1$ 

place  ac^3p^ée  à  fâ  forme  ,  préfenreroir  une  aggrégation  de  CQTps  parfaire^ 
tement  réguliers.  M  aïs  G  les  molécules  tomber r  en  rrop  grand  nombre 
pour  ^ue  chacune  choilîile  cxatlcment,Ciplace,  mais  que  cependanr  elles 
aient  ailèa  de  tems  9c  d'cfpace  pour  (t  retourner  ie  préfeoier  uiie  de 
leurs  faces  au  contaâ  de  leurs  voilines ,  la  maflè  du  précipité  offiiia  dce 
ébauches  de  criftallifarion  ,  &  les  lames  enrrecroifées  prouvetOot  égale* 
jment  la  HifTolurion  préalable  :  t^nns  ces  deux  cas,  les  dépôrs  «cquièrent 
une  folidité  que  le  fluide  a  favonféc,  loin  d'y  porrer  obftade;  les  molé- 
cules aqueulb  ont  éié  exclues  de  «ecte  aggrtPârion  par  i'«aioii  qui  a 
féoniles  particules  rerreftres,  il  n^  a  étécon£tvé  que  celles  qui  poi^ 
voienr  fe  loger  dans  quelques  inrervalles,  fans  relâcher  les  Tiens  df 
ragqréi-arion  &:  qui  même  leur  donnent  des  forces.  Le?  mafTes  compadlei 
oui  onr  ete  ainii  formées  peuvent  pafler  de  l'humidité  à  ia  fërherellè 
ùnsi  changer  de  volume,  quoiqu'elles  puiffent  perdre  par  levapi^ratioa 
cetre  portion  d  eao  qui  leur  efl  étrangère  &  qui  Te  diffipe  îàos  changer 
les  rapports  que  les  molécules  terre(hes  ont  enrr*eiles.  Il  7  a  d'aunet 
circonftance5  où  la  précipitation  eft  tellement  accélérée,  où  les  molécules^ 
tombant  toutes  enfemble,  fe  rencontrent  dans  un  tel  Hérordre,  &  font 

Îtreflîes  parcelles  qui  lès  fuivenr,  de  manière  qu'  Iles  fe  faïuircnr  à  la  hâte 
ans  céder  aux  tendantes éleâîves  ,fans  pouvoir  fe  lier  forreifient  emr  elles  ' 
Ac  for-tout  fans  pouvoir  fe  réorii  en  rradè,  en  excluant  le  fluide  qui 
orru|>f  des  efpaces  en'rV!!<?«;  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas  faire  agît 
conrre  lui  les  forces  réunies  de  la  gravité  &:  de  l'affïtiiré  Ce  déf^ôr ,  ç'iT  a 
pu  devenir  concret  au  fond  de  l'eau  ,  n'acquerra  jamais  de  folidité  même 
par  le  defléchement  i  mais  fi  ces  parties  encore  très-fines  font  teAées 
mobiles,  alors  il  pourra  fe  confolider  par  le  deflécliement  en  dimimieiiC 
de  volume,  &  il  rentrera  a'nfi  dans  la  claffe  des  dépôts  de  tianfport. 

Dans  les  précîpirarions  de  rranfporr ,  les  particules  terrcufes  n  y  Ibnt 
point  réduites  âia  fubrilité  des  molécules  eiénïentaire$i  elles  font  aiofi 
privées  de  leur  grande  tendance  â  laggrégatioo  fie  de  la  mobilité  qui  leoi 
cil  oéceffeiré  pour  prendre  entr 'elles  des  places  d'éledion.  Lorlqu'cUes 
fort  routes  en'V'TïMt'  abandonnées  par  fe  rnnuvement  qui  les  frHirenotC 
dani  le  fluide ,  elles  ne  merrenr  d'inrervalle  dans  le  rems  où  elle*;  arrivent 
toutes  au  fond  du  baHin,  que  celui  qui  cil  relatif  à  i'efpace  qu'elles  ont 
à  parcourir  fit  i  leur  pelânteur  fpécifîque  ;  ne  iê  «cherchant  point  pour 
«*unir, elles  laiflenr  entr'elles  des  intervalles  que  remptiflent des  noté* 
cole?  aqnei!re«;;  Vsûion  de  îeur  aTradlon  eft  tellement  fbible  qu'elle  Hé 
franchir  pas  le  petit  efpace  occupé  par  ces  molécules  fluides ,  qo?  y  reftt;roiît 
libres  &  mobiles,  jufnu'à  ce  que  d'dutres  caufes  viennent  les  déplacer. 
Mais  fi  ce  fluide  lë  ollEpe  par  on  moyen  quelconque ,  les  particules 
tencOxei  fe  npptodiait  ae  coiic  Tclpace  qu'il  occupoit ,  0E  VmsMon  . 
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împuîlTanre  jufqu'â  ce  moment  ,  peut  ie^  li-^r  etifen  bJe,  s'il  n'y  a  pas 
d'autrt-s  caufes  nui  s'y  oppofenr  ,  rflleî  ;]v'e  ia  ::'-olIi.Mr  i^:  la  Tornie  île  ces 
particultts.  Auili  Joag-cems  dotic  (.|ue  ce  de^ùc  cie  tranfport  cil  dans  i'cauj 
cle  qtt*îl  n'ell  point  pénétré  par  ud  dépôt  de  précipitation  qui ,  s'anillan^ 
i  lui,  colle» en  quelque  fbttt$  particules  eoQemUe,  il  ne  fauroit 
coofolider.  Il  eA  nécedaire pour  que  fes  parties  Te  lient  enfemble  {Ci  eli^ 
ont  les  aiiftes  qualités  requiles)^  que  l'air  libre  éàfprifefon  defïéchementi 
alors  en  le  lefkxraat  fur  lui-même ,  il  diminue  de  volume  en  mcme-tems 
qu'il  devient  concret  vmais  quelque  dureté  &  qu<lque  denlîce  que  ia  maÛ« 
acquière  paf  ce  moyen,  eUc  ne  préfènten  poist  danttbh  etaiD  ou  fa  pâtd 
daeindicetdecifflaUirafto»»t  iwotos  que  lei  opérations  nonéficutes  de  l'in* 
filtration  n'y  en.produilènt.  Mais  dans  tous  les  cas  les^ rentes  occaHonnées 
parlcretraif  indicjuerontlaCQofolidafion  produire  par  ledefréchemeot,8cla 
<i»lUngu«ront  de  ceile  qui  dépend  uniquement  de  i'artinité  d*aggrégarion. 
-  Quelque  iimples  que  foient  ces  idées  ,  quelque  triviales  qu'elles 
ptroiiIroc,faî  «oolaiear donner  quelque  développemenc» croyant  q|Ur*ellef 
'^paodroiÂoc'aa  pta  ylnt  de  clané  fur  k  JUcnfiioa  cUns  kfueUe  j«  vat» 

entrer . 

Si  )'attribue  la  formation  des  touches  calcaires  primitives  à  un»?  pré- 
cipitation de  la  première  elpcce,  c'elt-à-dire ,  qui  a  fuccédé  à  une  diHb- 
Indon  ck  le  terre  calcaire  dans  un  ffiiide ,  je  réfuté  eedèceiiieat  cette 
ctnQt  aiix'coiicbea  <le  pienet  oalcairgi  ftcondaires  &  ccniairtSt  &.  à  toutes 
celles  qui  .  enferment  des  coquilles.  Je  ne  vmnâvn  celles-ci  qu'on  dépôt 
du  fécond  genre ,  &  quoique  je  convienne  que  toute  !a  rerre  calcaire  qiïi 
exifte  à  la  uirface  du  globe,  aie  dû  entrer  dans  le  dilTolvant  univerfel , 
fans  quoi  elle  atiroit  été  enfevelie  fous  les  premiers.di^ôis ,  je  nejrectouve 
pbtt  oens  cet  aouveeux  benei  les  caraâèies  mii  anoonttar  le  preaiièft 
efpèce  ^  précipitation.  Toutes  les  pierres  calcaires  primitives  font  des 
marbres  (reft- à-dire,  qu'elles  (ont  fufceptibles  du  poli  &  du  luflre  ).  Elles 
ont  un  ç^rain  falin  plus  ou  moîn?  i^ros  ,  un  tifïïi  écailleux  à  facettes  lui- 
lanctis.qui  annoncent  une  ébauche  de  ciiiUiUiation }  &  on  reconnoît 
qu  elles  doivent  leur  dureté  au  lèul  entrelacement  de  leurs  écaillei  :  leur 
ceelbUdatioa  •  donc  piHefiire  dent  le  fluide  |aUiffène ,  pt}ifque,comnie 
nùos  Payons  dit,  elle  eft  ind^enrfente  de  &  pré&nce.  8r  qu'elle  apparrierrt 
àl*affittftéd*d^r^^Ûon.  Us  retiennent  pour  la  plupart  une  portion  d'eau 
qu'on  peut  nommer  eau  de  cri/lallijaiion.  Elle  fe  difîîpe  par  une  lon^ut 
expolition  l  l'air,  ^  alors  le  marbre  perd , en  partie, fa  demi-rranlj^a- 
îence,  fon  grain ,  fapefanteur  fpécifique ,  fa.  dureté,  mrii fin» diminuer 
ae  folome  (!>  Am  les  feùtes  y  font  ah-nm^  cll«  twveffeni  'lei 
  .     /  .  :     .       .  #  . 

'  (t)  i««  mafhm       ont  ptrdu  leur  eau  de  criâalUûtloD  diangerH  leur  tîllà 
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mafTes  irrégulièrement  &  de  biais ,  elles  fe  croifcnf  fous  rous  angîes^ 
&  fans  correfpondance  entr  elles  i  on  voir  donc  aifenicnr  qu'elles  ont  été 
produites  par  des  ruptures  pc  ftcrîeures  i  la  conrolidation,&  que  IcsbanCf 
onc  cédé  a  des  efforts  vîoirns.  Mais  les  pierres  calcaires  coquillières» 
les  marbres  fecondaites  n*ont  rien  qyi  indique  la  diffolurion  préalables 
leur  grain  &  leur  rexrnre  ne  préfenrenr  que  l'idée  d'une  vafe  tfélayée, 
Tendue  concrète  rar  le  deiîéchement ,  conlolidee  par  le  feul  rapproche- 
2nenc  des  parpcules ,  leCouelles  n'ont  été  ni  adcz  divifées  ni  afln  mobiles 
pour  prendre' le<>  places  oéleâicn  qui  produifent  les  ctijftallilarions  (t)  i 


état  ne  peut  plus  rer\ir  aux  ouvrages  de  fculpturc ,  il  efl  trop  friable.  Les  ouvriers 
de  Catar»  le  nommeiu  Murmo  <ouo  >  Milrbre  ciilt«  pitrce  que  l'expofîtioii  an  toMtt 

&  à  l'intempérie  hâte  cet  tttet.  11  \  de^  mnrbre*^  pour  leiqutU  ce  délice heir.tnt  eft 
irès-prompt ,  d'autres  qui  re(itrner  t  plus  long-  ems  cette  e^u  de  criliallti^tion  ,doDt 
la  qu.inttic  Varie \ét  W  (eroit  efUmîel  que  le  iculpteur  p&t  toujours  cornoitre  &  avoir 
égard  a  celte  circonfl.srcc.  On  ixptoitoit  .  i'  y  a  quelque  ttms,  il  Cari-re  un  banc  de 
marbre  blanc  ûaïua.re,  que  l'on  nommoit  BtiuUio,  du  nooi  de.lon  propriétaire  j  iè 
paroi(!oit  doué  de  toutes  les  propriétés  les  plus  préeieofrs  pour  les  arts ,  mm  km 
<ltflccl»«inent  émit  fi  prompt»  tticme  dnns  le  lîeux  couverte ,  que  les  K^iues,  qui  en 
étoient  huei  y  le  Uriloitni  d'eUes-rDcmev  en  ptu  u'arnce^  p  r  le  ûul  po  db  dn  pdttâee 
tjfti  n  ctotent  pas  fuuienues.  Le  marbre  ,  dit  l'iaftique,  du  palais  Borghc  c  n  Roiue, 
ne  tio't  la  facilité  dt  ployer  un  peu,  f.ns  tliijluiié ^  qu'a  cei  étjt  de  dtfféchervient 
qui  a-affoibli  l'adh  rence  de  les  molécules  Les  Grec«  pour  empêcher  ce  dellccbe- 
nwns  dans  les  bloes  de  m^rure  >  dont  ils  ne  voulotcnr  point  cvcore  lâire  alage  «léa 
etlterroient ,  parce  TUe  ,  die  7  l:coi  hrjlîe  Qui  inJoLiutur  f  in  toruni  exju\  ttr:  » 
ut  nitUi  Jim  ufui  niji  ittnim  mudi/uéli  :  iilws  mei.orcj  t-  Jn<thunj:i.5  Jicri» 
Cette  eau  de  criltalLfaiion  n'a  pas  .  fle?  été  diflinguce  de  ceîk  qui  f  tut  eue  partie 
confliinan-e  de  p;t  rrc  ci»'c:  irc  f  fî  tnrt  efl  qu'il  y  en  »ii  qui  lui  l  oit  etîc  mit. lie). 
M.  Théodore  de  SauHure  ,  qui  tn.3rci)e  à  la  p  oire  l'ur  Ic5  nace»  <k  Ion  pcte ,  m'a 
:étrk  ^il  «voit  fait  l'malyle  des  pierre*  cak  uns  p  u  t  flervelcentes  &  pheuplMtel^ 
Cfntc<,  que  j'-ii  décriies  d;'.rs  le  Jou'nal  de  Ph)fiqut  au  mois  de  juihetj,  qu'il  2\ott 
vu  .lyec  furprilc  qu'elles  ne  cortenoiem  point  d'e.-u  ,  &  que  c'ell  a  l'ablerce  de  OC 
fluide  qu'éllcs doivent  leur  denfi(é,&-  h  lenteur  avec  >.  tjutile  lie*  font  att=iquéej par 
les  Hcidc«.'  Il  publiera  bientôt  cette  aralyfe  curieufê.  Je  crcis  dcnr  que  c'rrt  l'eau  de 
criflallitâtion  qui-  leur  manque  ,  &;  qui  a.étc  exclue  par  um  plus,  grand  rapprochemeot 
de^  particules  dp  ^en«  calcaire  a/rce  (cirçon^Sfice  4111  les  rrrd  prefqu'indafl  <  iblea 
^  r.!>  cù  elles  ne  peuvent  p,s  tfe  pli's-rom^lettenien:  dt-ncchres.  Ce  qui  conSrnie- 
louiwuc  olfcrvaiion  de  M.  TLcodote  de  S-iufliire  lui  la  caule  de  la  Unie  eScr* 
vefcence  avec  les  acides!,  c'éff  qtie  lés  mari  fes  ordinaires  aînlî  altérés  I  fur  par  ca 
genre  de  deirérhcfren'  (ont  plus  lentement  &•  plus  pHÎfîblenient  attaqués  par  les 
acides,  ce  qui  evoit  lait  croire  à  qoelques  personnes  qu'ils  change<neiil de nauire »  9C 
qu'ils  cefToient  d'être  calcaire;. 

.  (  )  pierres,  qui  doivent  leur  confolid.'iion  iu  dtfTcchetnent,  3cquièrent  encore 
f'iiii  ûelùlidité&  de  Jenlît^  lor/gi  'rllcs  lont  tiicts  de  leurs  Carrières  &  expolWs  â 
•Tait  Jibre.  E\ï^^  y  perdent  ce  qu  qd  jioœme. leur  eau  de.carrièns  :  cUfs  jr.dcvietuiect 
d'/.ut.ini  plus  diP  ciles  à  tr^vniîîer.  Les  f  i'.c  prévenoîf  rt  encore  cet  eftct  ,  crrtr,iîre 
i  celui  de  la  not*  pfécédeme ,  en  entenrwn  IrsHoCs.  Plurarqite  en  parle  de  la  manière 
fttivaaie:  Itafu  etiam/ktri  iapida'i^fkriJhMi*  d^ftmÊUuJukttrfum 
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Cl  l'y  vois  quelques  lames  fpathiques,  quelques  ébauches  de  criflaux  ,  j'y 
reconnois  auffi  le  travail  d  une  infilrraricn  pofterieure  qui  augmentant  U 
duieté  6i  ia  dendté  de  ces  pierres,  en  a  icmpli  avec  du  juath  calcaire  les 
fimet  &  les  petites  cavités ,  &  qui  a  converti  le  tiilii  otoinaireâet  corps 
marins  en  bnpes  fparbiques  (l)  i  les  feates  y  font  nombreufes ,  régulières, 
elles  coupent  perpendiculairement  l'epaiiieur  du  banc  ^  elles  font  à  peu- 
ptés  paraîlclcs  entr'cUes  ,  vDes  fc  croifenr  lo  is  des  angles  droits  où  elles 
figurent  des  rhombes.  Ainti  lur  ces  teules  indicarions  leferois  autorifé  I' 
dire  que  les  terres  qui  ont  formé  ces  bancs  ont  apparrenu  certainement 
è  la  aiflolurion  générale  primitive  ;  mais  que  depuis  lors  elles  ont  tté 
femanièes ,  modilîées ,  agitées  ddis  l'eau ,  qu'elles. le  font  entaflées  pac 
le  repos,  &  confohdées  par  le  dclféchemeor,  .  , 

On  croit  communément  avoir  tour  dit  lorfqu'on  a  prononcé  que  les 
pierres  calcaires  çoquillières  font  un  dépôt  de  la  mer  i  en  convenant  avec 
tous  les  auteurs,  de  l'origine  des  coquilles  quteUes  renferment,  en  recon- 
iioit|por  que  la  mer  a  pu  coocoarir  d'une  certaine  manière  à  leur  forma- 
tion ,  i'avouf  que  leur  exiftence  n'en  eH  pas  moins  pour  moi  le  problème 
de  Gée^ogie  le  plus  diHicile  à  réloutlre»  ôc  je  luis  loin  d'admettre  que  ces 
couches  le  foient  faites  dans  le  fein  des  eaux ,  &  qu'elles  fuicnc  une 
pretive  du  long  féjour  de  la  mer  fur  nos  coortnens ,  en  eqtendaot  par  I« 
mot  de  féjour  un  état  femblajble.aii  repos  oà  el)e  eft  depuis  iong-tems  dans 
les  immenfes  baflîns  qu'elle  occupr*.  Cette  idée  p  iroÎTa  mûrement  exrraor- 
dinaire;  elle  contrariera  un  rynÙTie  prelqu'univerlellement  adopré;  mais 
j'e(pére  lui  fournir  quelques  probabilités  quand  je  lui  aurai  donne  un  peu 
dedéveloppement$  &  pour  Donvotr  traiter  ceète  queftion^avecplus  de  clarté 
&  de  piéciiton ,  |*ai.  cru  devoir  divifer  le  problème  de  fa  formation  dés 


maturandos ,  &coauenJas  àeaIore:qulfu'^  dio  undlque  jacent  ,fngore  rigidt, 
^  intriiflahiles  Ti  diguntur  ^  optrijque  rtfijiunt.  Plut,  in  S)mp.  Vil,  page  701. 

(i)  La  texture  de  auelques  coquilles  teilacées, de  tous  ie<>cruflacé$,  &  de  la  plupart 
des  piptNiaâiom  de  polypiers  cA  lâche  ;  les  particules  calca'res  qui  les  forrr.eiit  &  qui 
ont  pu  paffcr  par  le  filtre  animal ,  lont  irc";  -  fnbtiles.  Elles  adNèrem  foîblement 
les  unes  aux  autres  *  &  y  Ibnt  collas,  plutôt  par  une  elpèce  de  mucum  *  que  par  la 
|orced*ttira6ions  Ion  donc  qu'elles  ont  perdu  co  par  évapmdoA,  ou  parTabrorption 
des  cnrps  qui  les  environnent,  un  peu  de  ce  gluten  ,  qui  paroît "arrêter  l'effet  de  l'ean 
fur  elles ,  elles  cèdent  facilement  i  l'adion  diiïolvante  de  l'eau  douce,  quelle  que 
fbible  qu  elle,  lêit.  Ces  ntol^cules  prennent  alors  aifcment  leurs  places  d'cleftion  j 
l'infiltration  y  apporte  d'^uires  molécules  ,  quelquefois  co'crces  par  le  fer  ,  &  elles 
adoptent  toutes  cnlemblc  une  dilpo/îiion  lamelleulê  ou  rpaflii(]ue  ,  en  confervanc 
cependant  exaâement  les  fomes  cxtéfkores  ,. 8c  modelant  mcn-ic  qcciquefuis  fur 
l*Ofp;ar.rfation  Initriéiire,  Le  corps  marin  augmenté  de  denfité ,  eft  ainli  tr^nfminé 
en  fpath  calcaire  ,  dont  fa  propre  terre  a  fourni  uçe  partie  de  la  bafe.  Par  exemple, 
9lOits  oblénrons  que  toutes  les  parties  dc^  échinites ,  tel}  &  ^ .  in  les ,  ont  éprouvé  cette 
converlîon  en  fpath  calcaite|  lorf^'ilsont  été  icofiermés  dans  des  ceBchetcréiacéesi 
ou  de  pienes  calcavcsa         '  ^ 
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couches  calcaires  !ecnnc!.-ïi''f^  fTi  rro'ç  qtiefh'ons.  0{\  îa  mer  ï-r-elîe  prFj 
lé";  matériaux  dont  elle  a  toimé  les  coifchcs  ?  Commeuc  s'en  eft-*«IU 
chargée? Comment  I«  a-t-eWe  tranfportés  &  déporés} 

tà  premtâre  <le  ces  qnefiions  eft  Je  plus  facile.  L«  création  Ai  calcaifa 
ell  pour  nom  »  ainfi  <)tter  fe l'aï- déjà  dîc  9  de  la  ménie  épo<]iie  que  ceile  d«t 
autres  terres.  11  a  concnnni  avrc  eîîf-î ,  qiioiqiiVn  moindre  quantité ,  à  la 
formation  des  pliK  anciens  matériaux  foiidts  cîe  notre  gtobe.  Il  erifie 
dans  Je  (eid-fpath  des  granrts  &  dans  preTaue  tous  les  coropoUos  des 
xocbes  primitives  ;  T%  tem  elV  la  plus  fbltsMe  m  tontes  ;  elle  a  «û  taftor  la 
dernière  daus le diflôlvant  général,  &  ne  fe précipiter  qu'au  momenroè 
ce  dlflolvant  acbevoir  de  s-anéarttir  par  la  réparation  de  (ès  principes  |N0* 
cfiains  ,  ou  par  toute  autre  Ainfî  dans  le  fjrftcme  que  j'adopte,  on 

peut  iuppofet  telle  quantité  de  terre  calcaire  >  dont  on  aura  beloin,  dans 
les  derniers  dépôts  aune  précipitation  qui  a  pu  être  telleaiefit  accélérée 
fur  la  fin  ,  qu'elle  n*a  plus  permis  aux  molécules  le  genre  de  ranpcocbe* 
ment  qu^  avoit  (àtc  la  fblidité  àts  couches  précédentes;  «nfi  raggréga» 
tion  étant  foible  ou  nulle,  l'eau  a  toujours  pu  délayer  ce  (dernier  dépôt 
avec  autant  de  facilité  qu'elle  délaye  l'argile.  Il  paroît  qu'aucun  animal  * 
aucun  coquillage  n'a  pu  exifler  dans  ce  nuide ,  aufll  iong-tems  qu'il  a  pu 
diilbndre  la  terre  calcaire ,  Se  lious  ne  tronrons  wcm  oébri»  des  tigaet 
oreanifis ,  dans  ces  dépôts  de  crHIalIflàrion. 

rarmi  beaucoup  d'événèmens  o\)\  ont  pu  arrîw  à  la  rerre  danç  cei 
tems  recn!^<; ,  nous  devons  remar^-jUcT  une  grande  cara(^rophe.  Son  épi^qut 
paroic  diviler  le  cems  de  la  précipitation  des  dépôts  primitifs,  de  c«bÎ  " 
qui  a  préfidé  ï  laf)rmatioo  des  coocfaet  de  trani^ort  La  régularité  du 
premier  travail  a  été  dérangée  ;  une  rupture  a  été  prodaiie  pat  nae  cauft 
qtielconque,  mats  sûremenr  d'une  force  ou  d'une  violence  extraordinaire t 
•  puifqu'elle  a  pu  ftacf^arer  une  ccorce  d'une  foltdité  extrême,  &  dont 
répailfeut  furpafloii  quatre  nulle  toi(es.  Les  bancs  ,  que  la  précipitatioa 
«voit  difpoiës  horilbualeneM  &  que  la  CfiftalUfitfioo  avok  conielidlr  » 
ont  été  foulevés}  les  uns  cn  presant  unt^fition  prefque  verticale,  font 
arrivés  àui  e  li auteur  que  les  earsx  n*ont  pu  atteindre dep ni-;  lors,  pendant 
que  les  aiures  font  refté"?  difFâein.nenc  inclinés,  Ainnfefont  formées  les 
plus  grandes éminences  de  notre  globe;  celles  qui  ont  enfuiie  déterminé 
toutes  les  irrégularités  de  fii  fiK&cek  Cet  évéemncnt  parole  avoir  posté  la 
vie  iîir  la  terre  ;  la  matière  s'eft  orpnifée ,  les^gne  végétal  a  paru ,  &  la 
ner  s'eft  peuplée  d'animaux  des  mcmes  çfpcces  que  celles  quelle  nourrit 
manifenant,  ce  qui  prouve  qu'alors  (es  eaux  avoient  des  qualités  phy 
iîques  U  chimiques  femUaUes  à  celles  qui  les  caradérifeot  encore.  Elicf 
lenoi^nt  les  mtaïc»  ftls  èn  «^floladon  ,  puifque  cette  feule  OKonfianca 
établit  les  diflèinblances  qoî  difUnguent  les  oaqailles  AieMflas  daa 
imiritimes. 

AuÛi-tôt  que  la  teue  a  eu  des  émiacnces,  cUe  a  ea  des  ci^accs  cmx 


Digitized  6y  Google 


SU^R  VaiST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  jpi 

ilans  leFquels  Us  eaux  Ct  fonc  reiirées  6c  accamulees.  La  pente  (èule  a 
■pu  faire  arriver  dans  le  fond  des  baflîns  de  ces  premières  mers  les  débris 
des  premières  niomagnes,&  cette  dernière  portion  de  la  précipiration 
calcaire,  (jui,  ne  s*étant  point  confoiidée  par  la  criAaililàrton^  a  pu 
■ifioieDC  couler  8t  ymir  occuper  tottH  leslieinc  iniiérieurt.  Ces  matières 
ont  ptt  €t  difpfilêr  horilbmalefnenc  &  y  enfevelir  les  coquilles  donc 
pIuHeurs  circonflances  pouvoienr  favoriièr  la  thulripiication.  Si  doncle 
problème  fe  réduifoit  à  indiquer  comment  des  couches  calcaires  coquil- 
lières  &  hunioncales  ont  pu  fuccéder  aux  bancs  verticaux ,  on  croiroic 
pouvoir  facilement  lui  donner  une  foiutioa ,  en  fiiivant  cette  idée  & 
en  -lui  fiâfaiir  fubir  quelques  modificatioos  \  .maii  beaucoup  d'autres 
condicfame  iê  préfenrent  &  viennent  rendre  Ja  qneftkw  plus  compliquée 
&  plus  difficile.  11  taut  plus  faire  que  de  recevoir  dans  un  fond  def 
matières  qui    y   font  appelées  par    la   penre    &    dont    le  moindre  s 
mouvement  peut  encore  accélérer  la  marche;  il  làut  faire  remonter 
cm  madiiet  (iir  de  trèè-hantet  (ôoiiDicés  »  tl  fimt  en  enveloupci  des 
montagnes  déjà  formées ,  il  faut  Jet  7  confolider ,  afin  qu  elles  ne 
tedefceodenc  plus.  Il  ne  fufSt.  pas  non  plus  d'enlèvelir  régulièrement 
des  coquilles  deilous  les  couches,  il  faut  les  placer  dans  leur  intérieur 
avec  déîorcJre,  il  faut  les  y  fraifl-irer,  les  y  broyer  en  quelque  forre ,  il 
faut  léunir  dans  les  mcmes  bancs  les  coquilles  pélaciennes  &  les  littc- 
talei  ;  il  dut  mélanger  &  empâter  det  matières  dimies  <|ui  n'ont  pas  les 
mêmes  peiànteurs  ipécifiquesi  il  faut  accumuler  fur  de«  minesde  charbpn 
de  terre  d'une  origine  végétale,  des  couches  de  différentes  pierres  juP» 
qu'à  une  épaifTeur  qui  arrive  quelquefois  à  plufieurs  centaines  de  roifes  ; 
îl  faut  couvrir  des  mines  de  fel  gemme  par  des  montagnes  calcaires 
'coquUUètes';   il  faut  ouvrir  de  vaftes  vallées  au  milieu  de  matières 
>  ttès-iblides;  U  fiuit  tranfporrer  è  de  très-grandes  diflances,  de  très- 
groffes  mafles  ;  .  il  fiwt  accumuler  &  détruire  prelqu*en  même- rems 
ii  faut  en  quelque  manière  affocier  l'ordre  à  la  confufion.  Voyons  fi  la 
mer,  qui  lejourne  depuis  long-tems  dans  fes  bafTîns  adiiels,  a  pu  y 
produire  des  effets  femblaMes  ;  ôc  ,  £ins  avoir  befoin^  d'aller  fuivre  Cts 
opérations  dans  les  profondeurs  de  l'océan,  obfêrvoos  et  qa'elle  produit 
plus  près  de  nos  côfes  ,  dans  les  licui  o&  les  animaux  qu'elfe  nontrit  « 
quoique  plus  rapprochés  de  nous ,  joullTent  dn  même  repos  8e  ignorent 
également  les  rempctes  qui  agitent  fa  furface. 

Je  ne  vois  d'abord  nulle  part  des  bancs  de  pierre  fe  confolider  dans 
le  fein  des  eaux  de  ia  mer;  luiile  part  la  mer  ne  forme  des  couches  de 
concrétions  femblables  è  celles  que  les  iMiis  douces»  qui  tiennent  det 
.  terres  calcaires  en  diffolution  ,  abandonnent  dâs  leurs  canaux,  ou  , 
d^dènt  dans  le  fond  des  réfervoirs  où  elles  font  contenues;  car  les 
eaux  de  la  mer  paroilTent  être  p'rivées  par  leur  falure,  de  la  faculté 
de  fe  combiner  avec  de  nouvelies  taxes  6c  mcme  de  la  loibie  aâioa 
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queleseatir  donres  ont  fur  les  pierres  calcaire';  (r).  La  vafr,  cnii  occupe 
le  fond  du  port  de  Maire,  y  eft  dans  le  mcme  état  de  niolIrlTt'  qu'elle 
avoit,  lorfqueles  Pheacier.s  vinreac  les  premiers  h«ibiter  cette  ne,  puii- 
<|tt*aucun  banc  folide  n'y  recouvre  la  pierre  blaYiche  crétacée  qui  eooftitiie 
le  oiaflîf  de  ce  rocher  calcaire.  Les  piloris,  plantés  dans  differens  ports 
pour  affeoir  les  fondemens  des  éflifii.es  &:  de»,  tjtiais  qui  v  onr  été  conf- 
truits,  pénètrent  fans  obftacles  jufqu'au  fol  de  l'ancien  ballîa,  c'efl-  vdire , 
que  tous  les  tenis  qui  fe.  font  écoulés  depuis  que  ja  mer 'occupe  ces 
ports  n*oiic  rien'  fait  pont  fa  confolidatlon  des  madères  '  qui  s'y  fimt 
accttmuléfts:  elles  font  itflées  molles,  parce  qu'elles  ont  roufooi*  été 
liume<flées  ,  &  la  prefîioti  qu'opère  le  poids  des  irouveaux  dépSrs  ne 
fuffit-pas  pour  expuifêr  le  fluide  qui  rient  leurs  molécules  féparées.  Mais 
lorfque  ces  vafes  font  forties  de  la  mer»  &  qu'elles  ont  dégorgé  ieaa 
làlée  par  l'expoUtton  âTatr,  elles  peuvent  acquérir  un  peu  deduvcié, 
en  (è  reflèrrant  fur  elles-mên^s.  Le  fable  calcaire,  qui  occupe  le  feml 
du  canal  qui  fépare  la  Sicile  de  M^lce ,  ne  s'a^^lurine  pas,  quoique 
la  profondeur  l'empêche  de  participer  à  Tagî ration  de  fa  furfjce;  ^ 
les  bancs  de  ce  même  fable,  fur  lefqueis  des  eaux  moins  profondes 
s'agitent  Woleroment  dans  des  téms  de  tempête,  ne  s'agglutiaeiit  pas 
davantage.  Lorfque  des  andres  rapportent,  des  fends  de  met  où  elles 
peuvent  atteindre  ,  quelques  f ragmens  de.  roçhers ,  on  y  reconnc't  îes 
pierres  des  côres  voiHnes.   Les  coraux  que  l'on  arrache  à  des  mers 
lôuvenc  trcs-profondei,  lorfqu'ils  ne  furmontent  pas  d'autres  produâions 
de  polipiers,  lorfquils  adherenr  à  un  ibl  fblide,  entraînent  avec 'eue 
ttne  portion  du  rocher  fur  lequel  ils  onr  crû  ,  &  iamais  rien  n'indiqat 
que  ces  rochers  foient  d'une  formation  nouvelle.  Tous  les  attériflèmens 
auxquels  la  mer  &  les  fleuves  ont  concouru  font  des  matières  mouvantes:" 
en  un  mot ,  lî  je  confulte  les  opérations  aâuelies  de  la  mer ,  je  ne  lui  vois 
produire  aucune  pétrification  (2)  ;  jamais  les  coquilles  niks  madrépores  oe 
prennent  dans  (es  eaux  le  tiflii  Ppathique  qudies  ont  dans  les  bancs 
calcaires-,  &  rien  de  ce  que  j'y  obferve  ne  peut  me  faire  concevoir 
comment  les  anciennes  couches  auroient  pu  fe  confblider  dans  le  fein 
de  fes  eaux.  Car  ce  qui  ne  fe  fait  point  à  cent  toifes  de  profondeur 
ne  doit  pas  s'opérer  davantage  à  deus  mille  toiles:  la  flagoaiion  ,  le 


(ï)  Car  le  petit  phénomène  de  la  côte  de  MelTîne  a  une  caufe  particulière  :  outre 
les  tourbillons  ou  toumoyemcns  vtolens  produis  par  la  rencontre  des  courant  ^ui 
peuvent  broyer  lesmanères  calcaires,  il  fê  jette  dans  la  mer  beaucoup  de  fonrces 
ftépatiques  chargées  de  terre ,  dont  la  précipitation  agluiine  les  (àbief  du  rivage, 
forme  -des  pierres  meulières  trcs-^lures. 

(i)  Car  je  n'appellerai  pss  pâriflcatiofif«lef  morceaux  de  bois  fin  lellpidt  des 
coquilles  Ce  font  attachées  &  qu'elles  ont  cnvelop|}ét  de  nwrtftf  à  Ict  pié6nse( 
pendant  loDg>ieq)s  de  la  pourtiiure.  ' 

«pot 
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Mpôs  qui  peut  fayorifer  rendurcidèment ,  n'eft  phis  troublé  pat  les 
cau(es  extérieures  à  d\x  roifes  de  profondeur. 

Si  ia  mec  ne  terme  pas  de  nouvelles  couches  de  pierres,  je  ne  lui 
connois  guère  plus  de  moyens  pour  dérruice  les  anciennes ,  ôc  pat  con» 
iëquent  pour  pûner  aillenn  las  aiaiières  qui  les  compolênt.  J*ai  déji 
dis  qa elia  n'avoic  pas  U  propriété  de  les  dillbadre  (t)  ;  je  ferai  oidn- 
renanr  obTer^tr  que,  mal^^ré  fa  p\ns  violente  agitation,  elle  agit 
foiblement  fur  celles  de  ces  pierres  que  la  feule  humidité  ne  détaic  pas. 
Les  âocs  fe  brifenc  pendant  des  (ièclis  fur  des  pointes  de  ruchers  aifes 
tendres,  fans  «Kmmtwr  fèofiblement  leais  volumes;  depuis  des  fièclet 
la  rapidité,  des  copians  9c  ragitation  de  la  mer  ■itaquenc  les  rochers 
de  Scylla  faos  ks  fidre  reculer;  les  écueils  à  flots  d'eau  ,  qui  fimc 
l'effroi  Hrs  navî^r^^reurç ,  ne  f^ifparoifïènt  pas  fous  la  main  du  femç  ; 
toujours  couvtrrs  de  l'écume  clcs  flofç  qui  \e  btiîent  defîu? ,  ih  rehitenf 
ace  combat  continuel;  6c ,  niiiie  ans  après,  un  nouveau  nautro^e 
vient  attefter  qo*ils  eitftent  encoie»  Que  l'on  ne  m'obje^  pas  les  petits 
effets  de  la  corrofion  ^  auiquds  le  pailàge  de  l'humidité  à  la  Téchereffe 
&  l'adion  des  vents  ont  autant  contribué  que  les  chocs  de  la  mer.* 
On  ne  fauroit  me  cirer  un  rocher  folide ,  feuiemenr  d*une  demi-lieue 
d'étendue»  qui,  depuis  que  l'hiftoire  des  hommes  noustranfmet  quelques 
6irs  géographiques ,  ait  difparu  fous  les  efforts  des  flots ,  en  le  fuppoianc 
même  livré  de  fous  côtés  à  (fttrs  afliniis  (a)  $  8e  cependant  nous  voyons» 


'  (i)  Ceux  qui  attribuent  aux  eaux  de  la  mer  la  propriété  de  dlflbadre  la  terre 
eawùre,  par  i%tcr?efi^n  ée  Vtbt  «léphidque ,  &  qui  fuppo(ênt ,  qu'ainfi acidifiée» 
elle  a  pu  Ce  charger  des  matières  dont  elle  a  enfuite  formé  nos  couiîies  par  unft 
piécçiuttoii  de  dilTolution ,  ne  réBéchiflênt  pas  que  cette  propriété  diflolTame  ^ 
aecwdée  î  l*eaa  de  la  mer ,  attaqueioit  ^uemeiif  le*  cequilln  6r  autres  corpf 
crétacés t  &  les  d'étruiroit*  D'ailleurs ,  cet  acide  méphitique  q  i!  pcLit  d'f^  nuire  une 
ttes-petite quantité  déterre  calcaire,  n'agit pdnt (iir l'argile , encore  moins  fur  la 
terre  filicée  j  cependant  l'une  &  l'autre  (ont  laélécs  avec  les  couches  ealcaîres  fican* 
daires.  La  feule  exiftence  des  bancs  de  pierres  arreneufês ,  dont  le  ciment  e(I 
c:ilc?.îrc  Se  îc  fable  quartzcux  ,  comme  les  gros  des  pavés  de  Paris,  on  argilo-calcaîre  , 
cunime  les  Los ,  di;s  Manclgno  en  Tofcane ,  leur  doit  prélênter  des  diniculté?  infum 
moncables.  Car  (i  ie  ciment  eft  un  d  pùc  de  diflblution  ,  le  fiUtf  efl  sftremeat  un' 
dépôt  de  tranfportj  quand  même  !  s  i  rccipii  tions  dcî  deux  genres  feroîent  arrivée» 
fimuitancment,  quand  racine  la  lulpenlion  &  la  dîfTulut'on  aurokiu  cdîé  en  merae- 
^ms,  le  fable  ne  (êrolt  pas  redé  mélangé  dans  le  calc<iire  ,  il  feroi:  arrivé  fêul  au 
fond  du  fluide ,  fes  grains  déjà  formel  ayant  une  peftntcur  fpéci^que  bien  fapér  eu'c 
à  celle  des  molécules  calcaires.  Trës-fbuvent  Us  couches  calcaires  &  argueufes 
aheratut  cégolièfemeiit,  «Uei  doivent  sûrement  km  tian(p«rt  à  la  même  caaw;or« 
ces  areîlesqut  contiennent  plus  de  moHîé  de  korpoids  de  teBcpkée|.n'oetplsgH| 
ctre  duToutes  pat  l'acide  méphitique. 

(O  Ta!  «o^niéiM  eité ,  dans  mes  Mémoires  fîir  les  Iles  PeneasJ^  de  Lipari ,  de< 
lias  vilement  dégradé?-  par  la  mer  galles  s'étoîcrt  divif    ,  &  que  plulîeurs  étoîcnl 
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entre  des  bancs  de  marbre  qui  fe  correipondent  &:  «qui  cerfainemeoc 
ont  formé  les  mêmes  coucbes^.des  .foltitioDS  de  coqtinutce  dft  plus  de 
fix  lieues  .'d«  largeur  far  un»  loflguenr  quelqueEbw  db  ««tir.  Contawnc 
croire  donc  que  ce  Ibic  1»  met  qui 5  cfaot  <)cs  ctrcooflances  à^-pm-iirét 
femblables  aux  préfentes .  aîc  ouvert  ceJ  détroits?  Que  ÎVn  ne  me 
dile  pas  que  In  nacur«  ne  compte  pas  avec  le  tems,  que  1  liiiloire  des 
hommes  ti\  bien  nouvelle  ;  que ,  (Lns  le  long  période  qui  i  a  précâ- 
vlétf ,  .!•  mer ,  quoiqu  avec  line  exrtlînie-ienceur ,  a  pu /aire  t^Vt  ce  qttV» 
itii  acnîbue.  Je  çooviendrai  (|ue  le  tems  n  cil  rien  pour  la  nature*  moit 
cependant  elle  a  placé  au  milieu  de  fes  créations  quelques  borriei  qui 
lîxenr  différentes  époques  dans  fa  durée,  &  qui  doivent  inodéfî'T  le» 
élans  de  i'wn^ginarion.  Tout  me  pt>it«  à  croire  qu'en  fai^ooni*nt  1a 
ferre  CeUe  que  noili  l'Iiabitons  »  k  narine  n'a  pas  «iépenfé  1^  lema  avec 
autiDC  de  prodigalité  que  ^elqui»  écrivains  célèbres  lom  fiippofê. 
'  Les  effotcs  de  la  mer  éraru  impuillans  lorfqu'eUe  agit  contre  dcS 
corps  folides  voifî:;s  de  fa  furface,  for  lefqnels  elle  peut  déployée 
toutes  les  K>rc«s,  puifque  Ton  impuUîon  eii  toibifmenc  modérée  pat 
^  rétîAaqce  de  l'air ,  oeur-on  fiippofer  que  Ton  mouvcnei»  aa  lem 
des  eaux  Toit  plus  ac\ir ,  lotfqu'U  ne  .peut  plus  y  avoir  d*«ccélérarioi» 
produite  par  des  chûtes  ?  Les  courans  ,  ces  inllrumens  dont  les  géo«  * 
lo:»iftes  fe  fervent  avec  tant  de  complaifance ,  fott  pouf*creu(;-r  des 
vallées, .lp.it  pour  tianfporrer  les  matériaux  dont  ils  tprmenc  les  couches» 

Eeuvent-iU  bien  réellemenc  remplir  les  Contons  qui  leur  font  ami» 
uées?  Feuvent'Us  tranfporter  k  de  grandes  dillancee  les  terrer  &  les 
fiibles  dont  ils  petlvent  £rre  chargés  f  Je  dirai  que  mut  i  5e  lorfqoe 
j'aurai  prouvé  que  des  corps  d'un  p^rir  v^fume  ne  peuvent  pas  cheminer 
long-tems  avec  eux,  on  ne  croira  pas  qu'avec  une  plu?  g  rode  malle 
6e  une  majeure  denlîté^  ib  fuient  plus  fulceptibles  Je  céder  à  leur  mour 
ventent* 

Tous  les  corps  qui  B*onr  point  d'adhérence  entr*eux,  qui  difl^reAT 

par  leur  volume  !iC  leur  dcnfîré,  ^  qui  ohéiiïènr  enfemMf  2  la  puîiïance 
de  la  gravitation  dans  un  milieu  qui  prercnre  quelque  reiillance ,  Ten<1e.-!C 
foofoors  i  (ê  féparer,  quoiqu'il::  aient  reçu  une  impuliion  commune  » 
9c  qu'ils  oonmeoceot  i  (è  mouvoir*  dani  U  mêrot  diieâion;  ainfi  » 
toutes  les  marières  qui  ne  fiint  ^  éq«îpoiKlérables  avec  l'eau ,  &  qui 
retrouvent  emportées  par  un  courant ,  tenc^enr  n  en  forrir,  foit  qu'elles 
foient  plus  légères  ou  plus  pefantes;  Se  elles  s  en  échappent  réelît-meaf 
bientôt,  ainfi  que  le  prouve  rexpérieoce,  fi  elles  ne  font  pas  contenues 
d«u  dee  cwaux  qui  la  eoipfidieni  de  fk  fenftraira  «1  motnvoeoc 
»  .   

préTque  détruites  ;  naii  ce  (ont  des  ilovolcantqw»,  dont  les  nMièwsiômfnÉUfS» 

Se  cèdent  f^cilemrnt  au  battement  àet  f1ot«.  Les  laTCS  fUi  ■"tlrtîTl  wfltf  jlM 
dégradées  j^ai  d«lious,  «c  cUcs  ont  dû  s'éeiouler. 
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(ju*eîles  fuient.  Les  'fleaves  qui  ont  un  long  cour»  ,  Ôc  qui  portent 
leurs  eaux  à  ia  mer,  les  lui  donneroient  toujours  pure?,  fi  les  rives 
nayoïent  pas  retenu  dans  le  courant  toutes  les  matières  qui  s'y 
(KMivoîent.  Les  'coarai»  de  la  mer  Ce  meuvent  au  milieu  d'un 
Hiîide  femldable  à  eax  »  'êt  'ik  lui  cntiraMcteoc  Menr&t  toatfs  let 
marie  res  dont  ils  le  feroient  cbai]eés  à  leurnaiffiince ,  ou  qui  auroiene 
Cté  admifes  leur  fi!  ,  oit      lU  auraient  foulevée*;  f^u  to^;^,  Auilî 

fur  le  rivage  d'une  iie  qui  fera  à  une  vingtaine  de  lieues  d'un  continent, 
on  ne  trouvera  point  de  fable  ^ui  foit  étranzer  à  ia  nature  de  Ton  foi. 
quoiqu'enviioonee  de  coorant  qui-  «rriveot  oe  toutes  les  direâions  : 
les  matières  9  pins  légères  que  l'eau  ^  y  font  coodutces  par  les  •vetiti 
$u>  les  y  pôufRiu.  Je  dirar  qu^ii  j  a  cejpendant  des  courans  de  mer 
qur  forment  des  arr^rifTemens ,  maïs  c'elt  près  f^^";  cotes,  mais  c'efl 
précifément  parce  que  les  fables  fiaient  le  mouvernent  8<  palTent  dans 
la  portion  du  Huide  qui  eA  cianq^uiiie.  Je  iais  ,  ^pac  exemple,  que  ia 
plupart  d«  pores  de  la  Médicemnée,  ceux  même  q«i  ne^fonroas  voiâm 
de  l'embouchure  des  rivières ,  fe  comblent  joarnellenstiit  par  rairivée  des 
fables  étrangers  à  leurs  baflîns;  &  je  dirai  qu'ils  7  font  apportés  pai 
un  courant  littoral  continuel  qui  fait  le  tour  de  la  Méditerranée,  & 
qui  en  rafe  fuccedlvemenc  toutes  les  eûtes  de  gauche  à  droite;  mail 
ce  courant  ne  fe  charge  pas  lui-même  des  fables  qu'il  tranfporte,  il  ne 
fait  qulmprimer  k  mouvement  qui  IM  dl  propre»  îiux  matières  que 
d'antres  accidens  ont  mifès  en  fufpenlion  dans -le  fluide  ^  8e  Tes  etux 
feroienf  toujours  pures,  fi  aucune  au're  caufe  ne  concouroît  pour  les 
troubler.  Les  fleuves  qui  verfent  leurs  eaux  dans  iesfiennes,  &  qui  font 
forcés  de  fléchir  à  la  rencontre  ,  lui  apportent  du  fable  &  de  ia 
vàCtîl  qui  il'donncf'pbnr '({uelques  hiftans  Ta  dlre^on;-  maU  la  plâi 
grande  partie  du  fable  qu*il  charrie  appartient  aux  c6tes'«oifineS}  fagf- 
tarîon  des  flots  qui  battent  fur  le  rivage  les  y  a  enlevés  :  après  les 
tempêtes  l*eau  du  riviî>e  efl  d'autant  plus  rroubîe  que  la  cote  efl  pluç 
BaflTe     fe  termine  dans  la  mer  par  une  pente  mleniible  }  car  û  au-delà 
de  50  pieds  de  pto&ndeur  l'effort  de  1«  plus  vrolente»  tourmente  eft 
nul  fut  te'  C0I ,  eii  d<içà^  de  'cë*  terme  la  maflè  enti^  des  eaux  petit  Self 
mîfe  en  Mouvement;  elle  peut  (bulever  le  (àble  fur  lequel  elle  s'agite,- 
&  le  porter  aînfi  dans  le  fil  du  courant  :  il  ne  tarde  pas  cependant 
à  s'en  échapper  ,  pour  pafTer  dans  les  eaux  Gagnantes  qui  en  font 
voifines  &  où  il  fe  dépote.  Le  même  effiet  arrive  fans  tempêtes '-fur 
les  côtâs  fujettes  ï  la  marée  i  les  fables  qui  font  ainfi  fiicceffimienc 
repfif  9i  dépofëf  èëuYent  fiûre  beiincottp  de  chemin.  41'  lèroit  poAblè 

3ue  les  fables  volcaniques  de  l*Ethoa  fiflènt  de  cette  manière  te  tout 
e  la  Sicile  ,   mais  ils  ne  peuvent  jimii^  arriver  jtjfn'r'à  Malte;  & 
lorf;u*une  côte  efl  bordée  de  rochers  pendant  une  ou  deux  lieues  au^ 
Tome  XXXlX.Part,  ÎL  x-j^u  NOf^EMBRE,      Ddd  a 


3p<?   OBSERl^ATIONS  SUR  lA  PHYSIQUE, 

diiiius  du  (;ouiaut  »  pote  ^ui  eil  au-deflbus  ne  ciaint  poioc  Itis  ané' 
fiSèmeof. 

Mais  quand  j'adinettrois  même  la  fupponnon  que  les  coarans  peuvent 
faire  de  grands  dépiacemens  de  (ene,  quand  j'incroduirois  dans  la 
mer  des  neuves  de  vafequi  n'auraient,  en  y  enrranr,  que  le  df^^ré  de 
liquidité  nécellaire  pour  les  rendre  âuides  &  les  taire  cheminer ,  qu'arri- 
veroic-U  eofia  au  moment  où  leur  moutremenc  progredîf  ceneroici 
dans  ritiftaot-  toueei  |ec  matières,  apportas  dans  le  feio  elles  eaux»  A 
déidyeroienr  dans  une  plus  grande  quantité  de  ce  fluide,  &  chaque 
mofécule  obélirant  ifolément  aux  loix  de  fa  gravtrarion  relativement 
à  Ton  volume  &  à  la  denAré,  fe  précipiteroit ,  coures  fe  fépareroient 
en  defcendani ,  les  plus  pefantes  arriveroient  les  premières,  &  le  dépôt 
pré&meroit ,  de  petites  couches  donc  la  dernière  appartitndroir  eux 
molécules  les  pkn  fubrites.  Ced  ce  qui  (è  voit,  dans  les  dépôt«  dci 
fleovts  fl.hoibéç,  comme  dan^  le?  attériflemens  descourans,  dont  chaque 
séoude  eù  marqué  par  l'aitcrnation  de  ces  diiférentes  couches:  or  i«s 
oancs  de  nos  montagnes  ne  nous  pré(èntent  pas  cet  tStt  néceflaiie 
d'ime  précipitation  qui  fie  fait  dans  an  grand  volume  d'eiM* 
.  X»  courafis  de,  la  nper  «urdenc-ils  plus  de  piunàoçt»  i>(ii|r  excirer« 
que  je  ne  leur  en  ai  trouvé  peur  porrer  ?  je  cfirai  encore  non\  5:,  en 
prenant  toujours  mes  coiiiparaiions  dans  les  condtuons  les  plus  tavo- 
tables  ï  l'effet  demandé  j  je  parlerai  encore  des  fleuves. 

Les  grands  fleuves ,  quelle  que  foit  |a  rapidité  de  leur  marcbe*  ne 
jCreufent  plus  leur  lit,  n'emportent  pas  leurs  rivage»  lorfque  le  fil  de 
If^ur  courant  efl  pafallcle  à  leurs  bords.  Les  eaux  du  Rhône  font  cînires 
dans  tems  ordinaires  i  ce  n'efl  que  pendant  Tes  crues  qu'elles  ie 
troublen(^  5c  alors  ce  n'eft  point  datis  le  fond  de  Ton  berceau  qu'il  prend 
les  matières-  qii*il  tranfporte  j  les  habitans  de  fcs' rives  cul)  tourmente 
par  fes  héquenres  inondations,  ne  trouvent  pas  que  ton  Kr  acquiciè 
pins  de  capacité  ;  mais  les  forrens ,  à  qui  la  chute  à  travers  les  mon- 
tagnes a  donné  une  accélération  de  mouvement  qui  ajoute  à  la  puiffancs 
de  leur  mafte  ,  eniràtnent  dans  ce  fleuve  des  terres,  Ubies  àc 
sndme  des  pierres  »  elle  y  prennent  la  direûion  de  oonvcau.  courant, 
&  elles  y  ré/iHenr  pendant  quelque  rems  a  Iji  gravitation  p^  ni  force 
de  l'impulfîon  qu'€ile<;  onr  rea;e  ,  &  qu'elles  perdent  d^autanr  moine 
vite  que  la  marche  du  Heuve  el^  plus  accélérée.  Mais  lorniue*  le*  pierre» 
en. ont  ga^né  le  fondj,  elles  n'avancenr  plus,  6c  on  a  cunilammeac 
obfervé  quelles  ne  cbanfi>eotenr  plus  de  place,  fans . qaejk|uc»  ec^ee» 
iingnlicrs,  tels  cl]  i  des  glaçons  qui  les  fouleveroient.  Le  Pô.  le 
plus  grand  fleuve  de  l'Italie,  loin  de  creufer  le  fol  qui  le  porte,  parle 
frotfen»ent  delà  maflê  très-corfidérable  de  f-s  eaux  dont  le xours  eft 
pétiodiquement. accéléré  par  de  grandes  crues  ,  exhaufle  fans  celle  le 

KHid  de  feo  iir^  &  »  coaiciiu  pti  des  digues»  il  conk  naintenenc  uenre 
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Ineâs  au-ddius  du  fol  des  campagnes  qu'il  traverfe.  L'aâion  de  tous 
es  fleuves  fiir  leur  lit  eft  tempérée  par  le  volume  inccie  de  leurs  eaux  , 
parce  que  la  plus  grande  vîceflè  du  courant  n  efl  ni  à  la  furface  nt  ttt 
tond,  mais  datis  le  milieu  de  la  hauteur.  Combien  plus  foible  encore 
doir  erre  l'aiîlion  des  courans  de  la  mer  I  peur-ctre  même  pouttoit-on 
alHrmer  qu'il  n'en  eft  aucun  qui  puilTe  troubler  la  tranquillité  parfaite 
du  fond  de  l'Océan.  Les  courans  très-rapides  font  fuperBciels  ;  ils  doîvenc 
leur  vélocité  au  reffenemefit^des  côtes,  comme  ils  doivent  la  plupart 
leur  durée  8c  leur  variation  au  flus  fit  reflux  :  c'ed  dans  les  canaux , 
cVft  cîans  les  dérroits  qu'ils  ont  une  grar  de  rapidi:é.  Les  cauftjs  de  la 
luaree  agilTant  Aicccflivement  fur  les  ditterentes  parues  de  la  furlace 
du  globe }  changent  périodiquement  le  niveau  relatif  des  eaux  aux  deux 
extrémités  d'un  détroit  y  de  alternétivement  il  jr  a  le  paffage  du  verièmeAc 
des  unes  dans  les  Mitres.  Or^lorfque  deux  récipiens  pleins  d'eau  fecommu' 
niquenc  par  une  tranchée  profonde  également  plfii.e,  le  lurcioît  d'eau 
^ui  arrive  dans  un  de  ces  baflins  établir  un  courant  dans  U  tranchée; 
niais  la  communication     le  fait  que  par  les  furfàces  qui  ont  des  niveaux 
iâlférens;  le  courant  n*«ft  «ue  (ùperficiel,  &  le  iranfvarement  du  trop 
plein  n'imprime  pas  plus, de  mouveinent  âTeiu  du  fond  du  canal  que 
dans  cellf  fit-*;  réiipiens.  Ainfî,  <inniriue  le  courjt.r  de  Bahama  file  dix 
nœuds  à  i  heure  ,  quoique  ceux  de  Giiiraltar  en  Hlenc  huit,  je  ne  crois 
pas  qu'ils  approfondinient  les  détroits  qu'ils  traverfen t.  puifqu'iis  ne  s'y 
nuit  cerrainenient  pas  (èntir  i  vingt  toifes  de  profondeur.  Les  coittfeos 
occaHonnés  par  les  vents,  r^lés  font  beaucoup  plus  lents  &  plus  Tupet-i 
fic!el<ï;  quelquefois  ils  ont  une  dire«5tion  conrraire  l  ceux  du  verfemenf , 
de  pallenr  par-dcHus.  Je  ne  leur  accorderai  donc  aucune  part  à  des 
excavations  femblabies  à  celles  de  nos  vallées  (1).  Ainfi ,  lors  même 
que  no^  couches  eufleot  été  formées  61  conlblldéM  daiia  les  abîmes  d'utie 
mer  fenvblahie  a  la  nôrre»  nos  vallées  nauroienr  pas  pu  y  être  creufôei. 

I!  me  parcîr  également  i  m  poflîb  le  que  nos  mines  de  charbons  de  terre 
nient  yni  le  turmer  au  fein  des  eaux;  car,  outre  lopinion  que  j'ai  &que 
je  croib  avoir  rendu  probable ,  que  la  mtr  ne  peut  pas  consolider  dans  (es 
fiux  let  couches  des  pierres  de  dilfêrente  nature  qui  couvreur  les  cliarbonr 
foHIies,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  prouver  également  que  U  plupart 

des  dépouille^  du  rcgne  vé^^éral  aurqueUes  elle^  do!v«?nt  leur  naiflànCfl 
n'ont  pu  defl  eiKÎre  daiîsies  profondeurs  de  l'océan.  Si  quelques  arbreS  (e 

Précipitent  dans  l'eau  par  une  pefanteur  Spécifique  qui  furpatTe  celle  de  ce 
aide  9  Je  plus  grand  nombre  y-iurnige^fos-ioot  lei  arbres  réflneux^ 

«   .  '  '  ' ■     '  '     '  '      '   * '  '   '  ' 

(i)  On  ^rroft  feot-être  m'objeâer  quelques  faits  pardciifieis,  ^uetq on  opéi»» 

dons  pillnîelles ,  dcpendans  de  cîrconflanres  firgulîèrc<,  qui  ne  peuvent  avoir  aucun 
rapport  avec  les  grandes  op'^r^dons  de  h  nature .  &  qui ,  ou  par  leur  peu  d  ctcadue | 

^u  £ar  le  isiiw       exigent ,  cenfimiiKoiiDt  ffmk  awn  çjpxàoù. 
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lorfqae  les  fleuves  en  porcenr  à  la  tner^elle  les  rend  à  d^aurres  rivages; 
où  ils  s'enraiïent  &  fe  détruifenr  bienrôt ,  parc^*  que  la  couche  de  fable 
dont  elle  peut  les  couvrir  nele*;  met  pas  à  l'abri  de  la  purrefaflion.  Le» 
palmiers ,  les  bambous ,  les  rofeaux ,  les  iougcres ,  toutes  les  plantes 
herbicëes  &  toutes  les  feuilles  dont  on  trouve  les  veftipes'Se  les  empreintes 
dans  les  fchiftes  qui  recouvrent  les  couches  bicuminettlès »  auroient-ils 
plus  de  facilité  pour  vaincre  la  gravité  de  l'eau?  Comment  parviendroienr- 
ils  <îans  <1es  mers  aiïfz  profoncJes  pour  les  eaièvelif  enfuite  fous  uott. 
épailleur  de  deux  cens  toiics  d'autres  dépôts. 

Les  mines  de  fel.  gemme  préfentenc  les  mêmes  diâfîcultés.  Si  Ton 
attribue  leur  formation  I  révaporatioii  des  lacs  blés,  comment  «xpIP 
quera-tH>n  celle  des  couches  calcaires  coquillicres  oui  y  font  ioterpomt 
&  qui  les, recouvrent.  Si  ces  couches  font  nn  dépnr  de  la  mer  ,  commune 
le  {e!  gemme  aura-t-il  pu  fe  précipiter  dans  une  eau  ijuieft  encore  bien 
éloignée  du  point  de  faturation  ? 

Je  pouttois  préfencec  mille  faits  également  en  contradiâion  avec 
l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  an  long  féjour  4e  la  mer  fur  nos  continent 
la  formation  de  nos  coucbef  Se  Touverture  de  nos  vallées.  Cependant  je 
fuis  loin  de  m'aHocier  anx  erreurs  ceux  qui  ne  reconnoifTent  pas  rfan< 
les  coquilles  foni! es  Jes  mcmes  efpcces  que  la  mer  nourrit  encore.  îi  ell 
de  ia  deinicre  évidence  pour  moi  comme  pour  tous  les  naturalises ,  que 
lès^ux  ont  ea  une  part  très-adive  ï  la  fermatbn  de  nos  contlnens^fic 
jje  ne  diffère  avec  eux  que  fur  la.  manière*  Mats  c^eft  pour  le  développe- 
ment de  mes  idées  à  ce  fujer  que  je  fens  manquer  ma  confiance  *,  je  fens 
quVn  ajoutant  mon  fj'rtcme  au^  f\\y.  milîe  ryf!c:nes  àé]\  formés ,  Je  ne  fer^ 
peut-être  qu'aflocier  une  nouvelle  erreur  a  toutes  celles  qui  enibarraffenc 
déjà  le  progrès  des  connoijïànces  humaines.  Je  m'ablliendrois  donc  de 
publier  mon  opinion ,  fi  je  ne  làvois  pas  que  refpric  fe  fatigue,  èts  néga* 
tions ,  0c  l'on  lèmble  exiger  que  celui  qui  attaque  des  jfréjiigés  phvfîqoes» 
politiques  ou  religieux,  les  remplace  ou  par  des  vérités  nouvelles,  oa 
même  par  d'autres  ptéjugés ,  quand  ceux-ci  ne  devioicac  avoir  pout 
exidence  que  ie  moment  de  leur  enfantement. 

Ce  n*eftdonc^  point  la  mer  repofant  tranquillement  dans  les  balEns 
où  elle  «ft  fixée  .'par  le  centre  de  gravité  de  U  terre ,  i|ue  j'appelle  â  la 
ictrmationde  nos  couches ,  mais  ce  lont  Tes  eaux  dans  le  plus  violene 
état  d'a2;ifation  où  elles  puifTent  fe  trouver.  Ce  ne  fera  pas  par  de  débiles 
courans  que  j'y  ferai  ouvrir  nos  vallées,  mais  par  toute  la  puifTance  que 
feau  peur  recevoir  delà  réunion  du  poids  d'une  très-grande  mafTe  à  une 
chute  précipitée;  Or  ne  fera  pas  (ùr  te  fommet  d'une  montagne  qtie  fe 
ferai  vivre  tes  coquilles  pélag^mies ,  Mais  fe  les  y  tranipomeiar  de  la  plus 
grande  profondeur  des  mers  oà  elles  penvtnt  Salement  exifter.  Je  ne 
réclamerai  pas  des  circonftances  paifibles  pour  mêler  les  productions  de 
l'océan  à  celles  de  la  cene,  mais  j'y  appliquerai  un  défocdiiè  tel  que  les 
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inatières  les  plus  difleniblables ,  les  plus  fépar^es  par  leur  nature  par 

-  kur  ûfi^lne  ie  lencontrcfoiu  ,  que  les  plus  légères  fe  placeront  io us  les 
plus  pelantes ,  que  les  fflaflês  du  plus  grot vokine  feront  tranfpoitées  auHi 
adlement  que  ies  fable*  tiens  la  mer  aâiielie }  ce  n'eft  pas  le  tems  que 

.  f  invoquerai ,  c*eft  la  force  ;  on  ne  place  ta  géiétal  la  confiance  dans  ]fnn 
que  lorfqu'on  ne  fait  où  trouver  l'au-ne. 

.  Les  principaux  objets  qui  fe  prélentent  aux  reparrls  du  naturalille  qui 
fe  livre  à  la  contemplation  de  nos  ContÏMDS,  lut  indiquent  deux  époques 
dillinâes  pour  la  ciéatioifdetottc  ce  qqi  confUtoe  la  fur&ce  du  globe. 
P^ns  la  première  il  place  làos  héfirer  ces  groupes  &  ces  chaînes  dé 
inontagoesdoQC  les  iônimets  aigus  &  décimés  (tirmonceoc  les  nues  pendant 
.  que  leurs  racines  paroilîenr  pénétrer  dans  le  centre  de  la  terre.  Les 
matières  qui  les  conipolcnr  autant  que  leur  poîîtion  indiquent  &  dfç  caufes 
di^érentes  &c  une  origine  antérieure  a  toutes  ies  autres.  Auili  depuis 
loog^remsibne-eltesdiftiaguét»  par  la  dénomination  de  otontagnc  s  primik 
tives  j  épithète  qui  leur  convienc^  car  elle«  ont  précédé  toutes  les  autres  « 
elles  ont  été  les  prernièies  énun^ces  du  glube ,  elles  ont  influé  fur  lt 
foimation  de  toutes  les  autres  inéea lires  de  fa  lurface. 

Tout  ce  qui  appartient  à  la  rtmiide  créacioaa  un  caraâere  général 
très- remarquable  ;  c  eii  la  rer.cidi.ct:  que  toutes  les  matières  ont  à  la 
pofition  lionibntale  qui  dérïgne  fouvrage  des  eaui  auiqueJles  '  cerci 
fintation  eft  efFentielle  ;  c'ed  la  dUpcfition  par  couches  parallèles  quf 
annonce  une  fucceflion  d'opérations  femblablts.  Mais  en  examinant  avec 
un  plus  grand  détail ,  On  voit  que  les  matières  rilFéren tes  n'ont  point  prif 
la  place  que  leur  déûgnoïc  la  pelanteur  fpécifique ,  non-leulement  dana 
la  difpofiripn  des  baifcs  entr'eux,  mais  eDCore  dans  le  mélange  des 
snatières  qui  compofent  la  même  cDoche.  En  reconnoiflant  dans  l*int^ 
irieur  de  la  terre  une  immenflré  de  corps  organises ,  il  remarque  que  ceux 
qui  ne  peuvent  exiftcr  qu'à  l'air  libre  font  fouvent  enfèvelis  fous  cerx  rui 
font  propres  à  la  mer.  Il  voir  des  os  de  grands  quadrupèdes,  mcJés  avec 
des  olFemens  de  cécacées^  des  végétaux  terreibcs  ahernant  avec  des 
iithopbites } il  voit  encore,  en  prenant  chaque  règne  eo  particulier.  In 
féanion  des  efpèces  qui  naiflenc  (bus -les  climats  les  plus  lointains ,  dans 
hst  liewtles  plus  diftans  ;  la  coquille  littorale  afiociée  à  la  coquille  péla- 

Sjlenne,  celle  des  mers  du  fur!  réunie  à  celle  du  nord  ;  la  fou-^cre 
'Amérique  avec  les  paimicTs  de  i'Atrique  ,  avec  les  banjbous  de  i'Aiie  ; 
enfin  ,  il  reconnoîc  que  les  elémens  les  plus  opporés  ont  concouru  en* 
fèaible  à  la  fbtnfatlon  de  quelques  conctfo;  if  voit  les  piodotcs  de  Teaii 
sdteinant  avec  ceux  du  feu ,  des  poiflbns  des  mers  du  fud  fur  des  mon- 
tagnes volcaniques  dans  Tiatérieur  du  continent  de  l'Europe-,  des  coquilles 
cîarrs  des  laves,  &des  coucher  calcaires,  qui  aptes"  avoir  fuccédé  ju(qu'4 
trente  fois  à  des  couches  produites  par  des  torrens  enflammés,  les  ont 
enltiveiies  fous^eiu  ceo^  coUès  de  dépôts  qux  u'appaf tiennent  plus  qu'à 
Peao, 
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Se  les  btncs'de  pierres  catcwres ,  quelle  que  €ok  Jeor  ipatfleor ,  onc  éfé 
tsd'un  feul  rems, en  quelque  (brte  d'un  fèul  |ec>  puifque  dans  toute 
cette  épaifleur,  il  retrouve  le  même  grain  >  la  même  gâte,  puifque  les 
corps  plus  pefans  qui  y  font  renfermés  ne  font  pas  dcfcendus  dans  la 
partie  inférieure}  il  jugera  que  s'ils  ont  été  dans  un  état  de  moUefle 
qui  les  forçât  de  tendre  i  la  poHtion  hotifontale  ,  ils  n*«>nt  peS  été 
long-  tems  dans  un  Àar  de  fluidité  parité,  puifque  des  pierres  déjà 
forméesiSc: d'une  nature  étrangère  â  eux,  avec  un  poids  bien  fupérieur, 
n*onr  pas  pu  traverfer  leur  épaiffèur  5c  font  reftée?  dans  le  centre.  Il  penicra 
que  chaque  banc  e(i  le  produit  d'une  opéracton  diâiérente  &  diflinâe  ; 
puifqu  ordtnaiieniene  il  ne  rellèmbJe  exaâement  ni  à  celui  qui  le  précède» 
ni  i  celui  qui  le  iîtirt  il  verra  q«eles  coquilles»  les  madrépores  o» ancre* 
Itthophites  ne  s'y  trouvent  ni  dans  leur  intégrité ,  ni  dans  leur  pofîtioa 
naturelle  >  maiî  le  ph$  fouventbrifés ,  mais  bouleverféç ,  qn'au  Heu  de  fe 
trouver  placés  entre  les  couches ,  ils  lonc  empares  dans  leur  intédeur,  ce 
qui  prouve  qu'ils  n'ont  point  été  pris  (bus  ces  dépôts»  mais  entraînée 
avec  eux*  H  verra  que  des  parties  «Asnâesde  quelques  animaux  lèfbac 
fébnies  enfemble  dans  quelques  bancs ,  pendant  que  les  corps  repofênc 
dansde^  Hgnc^  rTc<;-dif>ans  j  telles  font  les  pointes  d'ourfins  qui  ne  font 
prefque  jamais  allociées  à  leur  coque  ;  tels  ionc  encore  les  nombreux 
glotlopècres  de  Malte  dont  les  mâchoires  ne  s'v  rencontrent  jamais.  li 
remarquera  anili  ^ue  les  dépouilles  des  grancu  animaux  (ont  dans  le 
même  délordre;  les  dents  d  éléphant  Ibnt  raflèmbtiées  en  «ind  nombre 
danç  quelques  contrées ,  où  le?  autres  ofTemens  font  très-rares.  Dans 
iimmeniué  des  os  de  ce  mcme  animai  cololTà!  que  Ton  trouve  en 
Sibérie, on  ne  voit  point  de  Iquelett^  entiers  i  &e  dans  tes  os  amoncelés 
on  ne  pounoit  pas  même  trouver  toucei  les  parties  néccflâiret  pour  en 
former  un.  Il  connottm  que  la  matière  de  quelques  bancs  a  été  en 
quelque  forre  pêrrie  ,  pour  v  incorporer  des  argiles  5^  des  chaux  de  fer, 

Îjui  forment  les  taches  conrournétfs  de  certains  marbres»  fubflances  qui 
e  feroient  féparées  &  divifées  en  couches  parallèles ,  fi  elles  avuirnt  été 
pendant  quelques  inftanslivréa»  )  TeAion  de  leur  pcfinnenr^dans  un  fluide 
■flèz  abondant  pour  leur  permettre  d*y  céder.  Ilreconnoîrra  enfin  que  lea 
couches  fc  (ont  confolicîéeç  par  le  defTéchemenf ,  pui^^ue  de  nombreufes 
fentes  en  prouvent  le  retrait ,  &  fuccellivement  de  bas  en  luut,  puifque 
les  couches  iupérieures  ont  pu  introduite  les  matières  dont  elles  font 
formées  dans  les  fentes  infîMeurea  auxqudlea  kt  leurs  ne  oonclpondeiié 

En  reportant  fe^  re^3rc^<;  fur  la  dirpofîtîon  générale  des  matières  de  fa 
féconde  époque ,  il  re narquera  que  refpcce  d'orJre  qui  s'étoit  érabli ,  i  été 
prefque  par-roue  atraauee»vque  ii  dans  q|Uelques grands  efpaces» les  couchef 
Itnt  coaffffvé  leur  poiîtion  UiigpneUe»«tu  betncoop  aauna  cllea  font 

perdue  4 


Digitized  by  GoOgle 


.  SUR  VniST  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  4ôîv 

penliif ,  êc  il  verra  de  ^a:uie%  (eiutions  de  contuiutrê  au  milieu  de  ^ 
eouchet  oui  évu^emm«nc  nt  formoienrtâttVia  même  plateau.  £11  esami-  . 
Btne  le»  tuincs  Honc  rjcun  cccMenr  na  changé  la  p« linon,  il  verra 
qii*or(}iiiaîremeM*ib.foiit  par^îrenir^n-  lionfontaux  lorrc}u'ifsio!irél<Mgnéff 

fies  Ftv>n»aj»nes  primicives,  on  r^r:, *e: ^r^s  lLiu  qi!"!  ]:!  .s  elpacc»;  ,  a'iroûc 
dt'IcjueU  elles  fdiloient  unt*  enceinttr,  mais  cjue  jenerdlemcnr  le;  couches  - 
font  inclinées  &  paroUrent  s'appuyer  confreles  montagnes  qu'elles  eiivi- 
fonnetir»  lè  r«l€vam  toujours  dans  Ifi  direâion  de  lem  CQnrnf..Daiucellerf 
de  ce«  couches  qui  ont  éprouvé  un  deplacetnenr ,  il  obfervera^  tous  let 
accî(4ens  de  niprure  dont  font  lufceprihies  di-;  b^ncs  folides  qui  fmt 
privés  (Je  leurs  appuis.  Les  lirs  inférieurs  ,  (oiiveiu  pins  Uciies  à  dé  trader , 
avant  été  emportés,  les  bancs  lupérieurs  ont  du  fe  rompre >  Sâli<tUler.» 
Ifeire  dal  bafcules,  gliiler  à  quel(^ues  dîfttncas»  ièiepare»  ptrdéi'fèiilcS' 
tt^^irveffTàles,  s'ouvrir  par  une  chitcv inrermédiaittfi.  Il' temarquera  donc- 
que  quelqiic-f  îis  les  çfcarpemt'ns  font  oppofés  enrrVux  ,  ou  les  faces 
inclinées  le  font  entr'elles ,  ou  que  les  (aces  inclinées  «ïc  les  eicarnemdhs 
alrernenr,        ne  dourera  point  que  ces  diHértfnies  couqhes  ne  tudent- 
•lors  preiqu'auflî-  folidei  <{u*à  prélànt,  puifque  daos  ces  difiërent 
acctdens ,  elles  Os  ÛMt  rompues  plutôt  que  de  plier.  Il  verra  de  grands* 
plareaux  horifbnraux  qui  dominent  beaucoup  au-defTus  de  vaHes  plaineç, 
donr  ils  font  féparés  pàr  de  grands  ercarpemens  ;  des  gorges  de  mille 
pieds  de  profondeur  ou  creufees  dans  des  bancs  de  pterres  dures  »  ou» 
ôttverNS  par  une  fipararion  opérée  pacdes  &nre»  jfBmeolèsjdes  valléir 
de  pUifieurs  lieues  de  iergeur  placeca  entre  det  elcarpemenS'  donr  teS' 
bancs  fe  corr<*fbondenf  autant  par  leur  n3'"'jr?  que  par  leur  p  iflr-on 
dont  la  capaciré  eil  re!!e  qu"il  ell  impoiliole  ci'irnaginer       li  dir  exifté 
des  fleuves  qui  ^ient  pu  ie^  remplir^ &  par  conféqueat  les  creuiei  j  cepen'> 
4ant  il  reconnoîcfi.le  trevailldni  eaux  diDS  betucoup  d'^gles  qui  fi 
correfpond^nr  (i)  ;  mait  voyant  rimpuiflànce  des  eaux  fluviariles  pour 
proi^iire  de  tels  effer':,  it  rte  leur  attribuera  pas  ce  travail,  &  au  lieu  de 
dire  que  ce  font  les  riruves  qui  ont  creule  les  vallées,  il  conviendra  qua 
c'eii:  parce  qu  il  y  a  des  vallées,  que  les  eaux  des  Heuves  Te  réuninenc.  : 
' .  ÎXncmmàXtn  eneoce  qu*il  %  taû&é  «ideiit)Cfiiene<un  grand  nomtird 
èt  Itfcs,  plolieurs  d'une  grande  itenduei  l!e|iGânte.quica'ieiif«Bioit 
quelque^-unî  a  été  pljs  do  m  ^'r'iê-  f^é-ruire  ,  a'près  rjMe  ?es  caur  ,  qaî 
en  ont  occupé  pendant  qurJqiie  re  tis  les  bafîîns ,  les  eurenr  remjjlis  ea 
partie  de  cailloux  roulés,  de  dcbns  de  toute  efpèce ,  d'argil  le  ou  de 
gypfe.  Les  ennc  de  quelques  autfét    font  écoulées  par  des  gorges  tthi 


'  (i)  La  correfpondance  dès  angles  n'exifle  pas  dans  les  Vallées  &  dans  les  sof-get 
ittuéet  au  ntiUev  dni  gnhdss  nbiMagaaii  aiaîs  toujoutrdpis  Isa  gi  eiéai'tÉM&ilui 

^s^»  de  coliinef .  1 
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profondes,  fouvent  de  plufieurs  lieues  de  longueur,  ouvcrres  au  milieu 
.de  rochers  d'une  extiême  durefé,  fans  qu'on 'puiCfe  attribuer  cette  eX"- 
cavation  au  lèul  travail  des  eaux  qui  en  ibrtoienr ,  Icrfqu'on  réfléchira 
qu'il  exifte  dans  les  heures  montagnes  une  infinité  de  lacs  dont  la  Ciès* 
foible  barrière  n*a  pu  encore  è're  dé'ruiri*  yir  le  piflàge  des  MUX »  qui 
y  coulent  depuis  l'érar  aùncï  de  nos  totiîinens, 

I!  verra  des  bancs  de  pierres  calcaires  repofant  fur  1^  tranches  des 
bancs  «ertfciauR  des  montagnes  primirives,  éc  appliqués  itumédiafemenc 
fiir  toute  efpèce  de  roches;  il  trouvera,  damdes  parties  très'élevées  qê 
ce^  montagnes,  des  portions  de  couches  calcaires  coquilliérei  qui 
font  iiolées ,  &  qOt  paroifTenr  erre  le»;  lambeaux  d'une  enveloppe  qui 
les  auroiî  roralrmcnt  couvertes;  aiileurç  cette  cfptce  de  manteau  cal- 
caire eft  beaucoup  mieux  confervé,  &  même  il  exiUe  preiquç  en  entier 
dans  quflques'  endtèit&;  enfin  il  obfèrvera  qu'il  eft  une  élévacioa  quB 
les  dép&cs  calcaues  fecondairesaHmr  jamais  furmancée*  ' 

Il  remarquera  des  montagnes  calcaires  ifolées  qui  ne  font  mfCi  éDr 

Îiuelque  fortf  cjue  les  réfidus  de  quelques  grands  plateaux  à  couches  hori- 
ontales  ;  elles  tgrment  des  îles  au  niiiieu  de  la  mer,  ou  des  promon- 
toires à  l'extrcmité  d'une  côte  baHe  où  elles  s'élèvent  brufquemenr  au 
milieu  d!uné  plaine;  celles  qui  ont  des  bancs  horiibntam  font  entourées 
d'elîairpemeos-;  rinclinaifon  de.  la  furface-A:  des  bancs  de  quelques 
autres  annonce  une  chute.  D'autres  mor.ragnes  également  ifolées  (ont 
mi-partie  calcaires  &  volrr!"  iques,  ou  ont  des  couches  produites  par  deux 
élémens  contraires  qui  aicernenc  entrVlles  :  ce  qui  les  rend  plus  remar- 
quables encore,  c'eft  leur  diAance  (bavent  trcs'grande  des  foyers  oa 
centres  volcaniques,  «vec  lesquels  elles- n'ont  confer*é  aucune  refarion» 
Quelques-unes  de  ces  inonragnes  volcanico-marines  (ont  terminées  pat 
des  piaceaux  hoiilpotaux  iur  lelquels  lepofiînt  des  ikiiiiesds  cbaiboosde 
terre. 

11  verra  des  plaines  i  m  me  nies  couvertes  de  cailloux  roulés  donc 
l'origine  ne  peut  fe  ptéitimer  qu'à  de  trés«>grande»  diftaiices, -quoiqu'ils 
aient  confervé-on  iiès-gro»  vohmMi  Ces  catUonc  formeront  ailleurs  de  nh- 
^andes.  collines,  ou  Verront  le  couronnement  de  quelques  montagnes 
îfoiéçs.  H  verra  de  trèî-grds  blocs  de  rochers  épars.dao^  de  vaf^ 
pUin(;<k,  ou  accumulés' de  manière  à  former  des  montagnes  ifolées  ;  il 
trouvera  enfin  des  mafles  énormes  de  gjanues  &  de  porphyre  iur  U 
ibmmité  quelqtA:«  iriontagnes  calcaires ,  quorqu'encre  ellÀ  &  les 
montagnes,  primitives  i(  j  ait  jufqu'à  dir'Wléer  nk^piofbndes  <fd 
Interceptent  toute  comrounicatioQ      Il  verra  encore  que  les  vallées  6t 


{t)  A  chaque  phrafe  que  cris ,  il  présente  à  ma  mcmolre  mille  cMatjonsée 
lieux  &  de  faits  femblables  aux  cîrcondance*:  dont  je  trace  rapidement  relqwiflê  , 
milkpa&gtsdeseuivigesdes'iHMnialiaM  voyagtuti  fii  confimem  mes  ^t^pn 
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les  gorges  font  fouvent  remplies  de  maricres  qui  y  font  arrivées  pofti* 

rîeuremenr  à  leur  excavation  ,  qui  y  funr  entrées  par  leurs  err.liotjchures, 
&  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  marériaux  des  montagnes  qui  f  trnient 
leur  encaidçment.  Ces  matières  éttan^res  aux  ^allées  ^ui  les  contiennent 
font  également  difjx>fl^  par  eoadiet  korifonttlef  ^  dans  Itfqueiles 
reticonrrenc  les  cbofès  les  plus  dîHèmbiables,  relies  que  des  coquilles 
maritimes ,  des  oflèmens  d*éléphans  ,  des  cornes  de  cerf$  ^  des  tctés 
de  bifons,  dont  la  race  pacolt  perdue }  des  bois  du  nord  6f  des  joncs 
des  Indes ,  ^c.  &c. 

£n  mcme-tems  aue  le  naturalifte  rafTemblera  de>  fii's  <jui  paroîcronc 
contradiâoires  enrr  eux  ,  W  avancera  dans  la  folurion  du  ptobllme  de 
la  formation,  de  nos  concinens ,  quoiqu'il  paroiHe  le  compliquer  roujours 
davantafje  y  car  ^  lorf^u'il  Ce  fera^erfuadé  que  la  caufe  de  tour  ce  qu'il 
voie  n'eft  point  dans  1  ordre  actuel  des  événemens  ,  il  fera  autortfé  à  la 
chercher  dans  un  ordre  différent.  En  acquérant  la  conviciion  de  Tim- 
podlbilité  ou  cft  ta  mer  d'opérer,  'dans  fes  circor.ftances  préfentes» rien  de 
terftblabteâ  bequiexillefiir-noscontinensytl  ne  peur  plus  TuppoCer  qu'elle 
j  ait  réfîdé  long-tenis;  il  doit  imaginer  des  circonftances  plus  puiliantes 
&  capaSli'S  de  plus  grands  effets,  où  la  mer  doit  cependant  inrcrvenir  , 
puifqj'on  a  des  preuves  certaines  de  Ton  concours.  En  reconnoilTant  les 
effets  d'une  torçe  immenfe,  il  doit  ia  chercher  dans  les  événemens  qui 
doivent  la  donner  ou  qui  pavent  la  mettre  en  a^ion  ;  car  i!  lui  faut 
un  tel  mouvement  mi^il  puiHè  ébranler  la  maflfè  emiè.e  des  eaux,afia 
qu'elles  (ë  chargent  «  rapportent  les  matières  qui  repofent  dans  le  fond 
C"-  rt'«;  î^^iTins.  fl  fa-jt  une  asftii'^n  périnjjquf»  qui  pendant  long-renr;  renou- 
velle les  mêmes  effers  ,  une  t'orce  telle  qu'elle  puifT*  vaincre  L-s  plus 
grandes  tendances,  &  une  alternative  d'alluvions  &c  de  delicciicmens 
^ui  fàflè  les  dépôrs  fc  permette  leur  cân(blidation.  ' 

De  très-grandes  marées  peuvent  feules  produire  de  pareils  effets  »  elles 
feules  peuvent  remplir  toutes  les  conditions  fingulicres  de  ce  problème 
géolni'gîque.  Je  ne  m'élèverai  pas  jufqu'aux  caufes  qui  ont  pu  les  pro- 
curer ,  je  laiiTerai  aux  agronomes- géomcrres  à  déterminer  par  quelle 
influence  planétaire  les  eaux  ont  pu  fe  foulever  périodiquement,  fortit 
de  leurs  baffînsVefllluer  fur  nos  continens,  t'y  élever  iufqu'à- 800  toilèf 
de'^auteur  &  retourner  bientôt  sjprès  dans  les  lietix  bu  la  pente  les 
appelle.  C'eft  à  eux  de  nous  dire  s  ils  peuvent  înMiginer  quelques  hypo- 
rhcfesdans  lefquelles  ces  effets  ftiflent  pofTibles.  Dans  tous  les  lyAcnies 
de  Géologie  on  a  toujours  également  befoin  de  leur  fandion  ,  &  un 
mouvement  périodique  dans  la  maflè  des  eaux  extrêmement  lupérieuc 
a  celui  de  nos  marées  aâuelles  nVft  pas  plus  extAordinaire  que  tous 


c!-)rerv:«îon5.  Mais  en  rafTemblant  ces  preuves  iunifi-atÎTes  j'excéderoii  les  UimtaS 

que      ne  fais  domces  pour  l'cten  ;';e  de  ce  M'nv  iri?. 

'  XJCXIX,  Pan,  ii,  17^1.  NO^mBRE,     Eee  a 
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^es  autres  événemens  dont  la  fuppofition  eft  né«(raire  pour  le  déph^ 
cemenc  des  mers  qui  auroienc  pendant  des  milliers  de  Hècles  enfevell 
nos  coadnens.  Jur(}u*ll  ce  qu'ils  aient  prononcé  fur  ces  grandes  queflions, 
je  me  bornerai  l  dire  que,  fi  de  telles  marées  avoienc  e«fté,.eUei 
auroienc  pu  produire  tous  les  phénomènes  dont  l'esplicarion  par  touc 
autre  moyen  me  ]>iTO!r  impomble.  Ces  marées  n'ont  HA  commencer 
^  e  long-tems  a^  rcs  la  grande  cataftrophe  qui  a  élevé  les  montagnes 
primitives  \  pendant  cet  intervatle  de  repos ,  tous  les  animaux  propres  à 
'  la  mer  iPjr  font  mulriplies  prodigîeufèmenr  â  caufè  de  la  grande  énergie 
<]U*avoit  la  nature  dans  tes  premiers  tems  de  Torganifation  de  la  maticrei 
les  |>!us  g»a  ides  efpè  e>*  d'animaux  terreftres  ont  peuplé  des  concinens 
dcja  décorés  de  toutes  les  rici^eifes  du  règne  végétal.  Mais  l'empire  de 
rhomme  'n'avoit  pas  encore  commencé,  aucune  trace  de  fon  exiftence 
ne  parcît  jufqu'n  ce  que  l'ordre  prélellt  &  des  (ai(bos<9e  des  marées  (t 
foit  établi.  J'ai  lieu  de  préfumer  que  ces  grandes  extraordinaires 
marées  ont  eu  un  accroiflement  progreflîf ,  &  qu'elles  ont  diminué 
.de  même  ;  &  je  ne  fuppoferois  pas  une  bien  grande  antiquité  à  l'ordre 
aâvel  det  cholès.  Le*  hui  KiAortques  fom  en  cela  d^atcord  avec  ceux 
de  la  nature ,  &  la  race  des  hommes  étoir  sûrement  bien  récente  il 
y  a  (îx  m  ile  ans ,  à  moins  qu'elle  ne  (ê.  fût  alors  renouvelée  «prcs 
un?  dertriidion  prefqtie  entière. 

Des  marées  de  huit  cents  toiles  ,  au  tems  de  It  ur  plus  grand  accroil^ 
ftmenr,  ont  pu  fùflSre  pour  étendre  fur  la  terre  toutes  les  couches 
borifonrales  que  nous  y  trouvons  i  elles  les  y  déployotent  de  Ja  mêmt 
manière  que  les  lames  de  la  mer,  glifTant  fur  une  côte  balle»  viennent 
porter  qvelq.iefois  à  plufieurs  milles  dans  l'inrérieur  rîes  terres  les  fables 
dont  le  flot  sert  chargé  en  commençant  à  f'e  mouvoir.  Mais  lorfque 
la  vague  rrouvoir quelque  obftade  i  Ton  déploiement,  lorfqu'elle  ten- 
controir  les  montagnes  qui  exidoient  dé)à ,  l'impuldon  pouvott  la  &ire 
xemonrer  tics-îiaur  fi  )  ;  &  ,  par  rimpétuofiré  du  choc,  le  jailliflTemenc 
des  eaux  p-^tivoir  porrer  jurrfn'n  deux  ni;f!- roifcs  d  eîf.-arion  les  maricres 
qu'elles  c.mrenoier't.  De  telles  marées  agifoient  les  mers  jaJques  dans 
X  ^  hafllîns',  elles  commun)  juoipnt  leurs  mouverycns  à  tous 
les  cot()S. qu'elle'  trmKoienr  mabi'es;  Se.  les  etiif  ,i  cliargéfs ' dç  tputc» 
lès  matières  quVine  très- violente  agiration  pouvoic  j  tenir  fii/pendues^ 


(i)  Le^  marées  ordmaiftt ne  devroteni famaîs flrreriHeaux  à  bjus  de  cina  piedy; 
&  te  l  fo-t  reUes  des  mers  libres ,  mnîs  te  ^ifTcment  des  «Sre»  ^le  'ccncoSm  d» 
quel  jucs  autres  C4u&»  las  fbfit  monter  d  .ns  quelques  cnéioitt' aii-éeâ  4e  nrm 

En  l.p:)o'*ant  que  !i  lune  fA:  h  mçwc  citrfît'  que  la  terre.»  cét  des  mciS 
femutables ,  CtajutUi  feroiem  de  quatre  cens  cinquante  pied».  La  terre  ttli  dcbbIm 
rapprochée  du  folefl  auroit  des  nuées  iBanuafcs.       *         ™  »  ^ 
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îes  cliarrioient  avec  elles  en  envahiflànt  nos  continens.  Ces  flots  d'une 
boue  à  peine  fluide  s'avançoienr  pcfammenr,  &  la  moindre  cefTurion  dans 
Je  mouvemenc  lurtîloir  pour  ics  coaguler  par  une  précipiration  immédiare. 
Les  tam  commencèrent  cepencUnt  â  anaauer  les  couches  horifontales  & 
fégulières  qu  eiies  avoient  accumulées  attfli-tôcqueles  marées,  arrivées  iJeue 
plus  grande  élévation ,  durent ,  en  fe  letiranc  ,  defcetidre  des  momagnes 

Î[u  ell-^s  a  voient  couverres  en  partie.  La  mer  retournant  précipitamment  dans 
es  bailiiis  acquit  une  force  inimenfe par  le poids  de  Ces  eaux,  dont  la  chûre  i 
trivers  les  momagnes  accéléroit  lemouvemenr.  Depuis  lors  chaque  retraita 
des  eaux  détruifoic  une  portion  du  travail  «qu'elles  avotent  làit^  &  elles 
entratnoient  dans  les  baifins  de  la  mer  des  débris  de  'outes  efpeces  qui 
dévoient  bientôt  revenir  avec  elIe^fur  nos  conrînens.  Mille  circonftances 
dépendante?  principalement  des  premières  éminences  du  globe  durent 
modifier  6c  la  marche  8i  la  retraire  des  eaux,  garantir  une  portion  des 
nouveaux  d^ôts  pour  livrer  à  leur  ravage  Ce  ï  une  entière  deftruâioa 
les  parties  fur  lefquelles  les  flots  dévoient  paflèr  i  leur  retour.  Un  inter- 
valle de  quelques  mois  entre  chaque  marée  pouvoir  fnfÏÏre  i- )ur  delféchet 
les  couches  de  manière  à  ce  qu'elles  fiiHenc  dcjd  coal  jiidees ,  loriijue 
de  nouveaux  dépôts  venoient  les  recouvrir.  Je  ne  ttacerai  point  le  tableau 
de  tous  les  efTers  qu'ont  pu  produire  les  flux  &  reflux  de  pareilles  niatéesi 
Il  feroit  fembiabne  à  celui  que  j*ai  efquifle  en  examinant  l'état  aâuel 
de  nos  continens. 

Quelques  animaux  ont  pu  fe  fouftraire  à  ces  défuç^es  périodiques  en 
Te  fef(^giant  lut  les  plus  hautes  fbm mirés  ;  mais  louces  ie^  «tutres  pro- 
duâiôn\  de  la  terre  ont  dn  êtte  emportées  dans  la  mer,  pour  révérât 
enfuite  avec  des  corps  marins  senfevelir  dans  les  nouvelles  couches* 
Tous  les  corps,  qui  avoient  une  pefanteur  pre'que  fenihhble  ,  Ont  pu, 
fe  réunir  &c  s'accumuler  dans  les  mêmes  lieux  :  teiies  font  les  parrîes  des 
animaux  que  l'agitation  avoit  disjointes}  ainlî  les  dents  ont  pu  arriver 
enfemble  dans  quelques  endroits ,  &  les  os  plus  légrt^  ^re  portés  plus 
'.loiD(l);  ainfiles  aébris  r!es  coquillages  ont  pu  à  eux  feuls  compofer 
"de  T'''''''^'^^  coucher  ;  ainfî  des  milliers  d*arhrcs  arrc-rév  n'f  pîed  (îjs 
^monta^nes  ont  pu  y  ê:re  enfevelis  fous  des  argilles  lur  lelij  idles  Un: 
venu  s  érabli:  d'autres  couches  calcaires.  Chaque'  départ  de  la  marée 
produisit  de  nouvelles  déthiruies,  ouvroit  des  gorges,  dém^nteloîc 
des  lacs,  en  formoit' d'autres  par  rohrtru<flion  des  paffages ,  combloît 
dtis  vallé:/'»  avec  des  marieras  que  différens  accidehs  faifoient  arriver 
des  contrées  les  plus  lointaines,  tranfportoic  des  blocs  énormes,, 


(i^  Tous  ces  grands  ofrem^Ti";  ont  ?u  être  fraSuffs,  m.iî^  quelles  que  foîent  les 
diflancesQuele  flot  leur  ait  fait  parcourir,  ils  n'ont  point  pris  de  formvs  arrondies  » 
-|^c«  ^nU'a'oiitp»éi6ttdiiésoaioiilés,fHii  Ibocué^ 
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déiruifbic  enfuite  la  route  qu'ils  avui;jnc  pâtcourue  ,  r«nvetfoic  dei 
CoucIiM  t  en  emportoit  d  aarres* ,  &c*  - 

'.Je  le  répète  :  fans  le  poids  de  toute  U  «afle  des  eaux  au^oienttf 
pat  l'accélérarion  de  leur  chute  ,  je  ne  connoi-j  poinr  de  puiffarices 
capables  de  creufer  nos  gorges ,  de  tranfporrer  à  de  graniles  dillances 
des  malles  cent  fois  plus  groHes  encore  que  le  roch<;r  de  Pér  et  {bourg. 
Sans  la  marche  d  une  partie  des  eaux  de  1  Océan ,  /fe  ne  fais  comment 
ouvrir  nos  Tallées  en  faifant  occuper  leur  capacité  par  des  eaux  courantes^ 
ni  comment  ifoler  des  montagnes  dont  les  bancs  horifonraux  annoncent 
des  dépôts  d'une  grande  extenfion.  Enfin,  fans  des  retours  périodiques 
d'ailuvions  &  de  deilechemens ,  beaucoup  de  faits  me  paroiilent  im<- 
poffibles  ï  expliquer ,  entf 'autres  celui  de  la  formation  des  minet  de 
tel  gemme  &  celui  des  volcans  dont  les  produâions  ibni  mêlées  avec 
les  dépôts  de  l'eau. 

Ce  n'eft  que  par  l'év^aporation  de  l'eau  de  la  mer  que  le'  fel  de  ces 
mines,  a  pu  fe  coaguler  en  grandes  mafTes,  &  cependant  ce  n'eil  que 
U  mer  qui  t  pa  tes  couvrir  &  les  entremêler  de  couches  calcaires  coh 
quilliires.  Ces  eaux  lâlées  ont  dû  nécelTairemènt  être  contenues  dans 
un  baflin,  6c  ce  n'eft  qu'aux  déchirures  produites  par  la  retraite  des 
eaux,  qu'on  peur  attribuf-r  une  relie  dégradation  de  tout  ce  qui  les 
environnoir ,  une  telle  mÊtamorpholé  dans  le  terrem  qu'elles  occupoieat, 
que  maintenant  elles  lont  quelquefois  placées  i  la  fommtté  des  iiloih 
tagnes  (i). 

Il  efl  impoiTible  que  les  torrens  de  laves  fafTent  un  grand  trajet  dans 
les  eaux  fans  fe  coaguler  ,  6c  cependant  nous  voyons  des  courant 
ci-devant  enHammés,  de  plus  de  douze  lieues  d'étendue,  s'enfévelic 
Ibus  des  bancs- calcaifes;  &  la  fucceflion  de  cinquante  couches  ilter* 
nativemeot  calcaires  &  volcaniques  nécefTîte  une  luite  périodique  de 
deîTéchemens  A:  d'ailuvions  i  il  paroîc  même  que  la  grande  adivité  de 
ces  anciens  volcans  dépendoir  de  cette  circoniVance  j  les  eaux  introduites 
fouvent  dans  leur  foyer ,  fans  les  fubmerger  emicrement ,  y  augmentoieoc 
la  fermentation  ,  leurs  laves  encore  brûlantes  étoiént  (àilies  par  le  retour 
de  la  marée  &  ëproavoienc  le  retrait  régulier  que  caulè  un  re6oid{flô> 
tnenr  fubir. 

Le  développement  de  mes  opinions,  le  recueil  des  faits  qui  pourroienc 
les  rendre  encore  plus  probables  »  l'application  des  caufes  que  je  fais 
agir  î  une  infinité  de  .CirconllanC(S  fie  détail ,  exigeroient  un  ouvrage 


(t)  Dans  les  tmoHi*  ftl  çemme  atnfi  que  éan*  tes  carifttwée  gypfe ,  on  utuv 

quelc|acroi<i  des  cailloux  roule»  des  roches  les  plus  éfrJt^gcres  aux  montagne*  qui  les 
avoilînent ,  &  des  dépouilles  d'animaux  de  toutes  elpcces,  terceftres  &  martUmet  : 
des  oflemeos  d'â^^Mna  om  àé  trouvés  dam  les  aîoes  de  fel  de  Wicbizàa,  c«, 
Calicte. 
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3'une  grande  érendut.  Vax  cru  repentlanr  devoir  me  borner  â  faire  ici 
J'ex^Hilition  1"  mmaire  de  mo«  (vliêmc  pour  latisf^ire  queitjiif  s  iiaruraJiftes 
qui»  ayant  voyjgé  awc  moi  d'huit  les  monragnes,  m'ont  montré  de 
réronnenient  en  mVotetiJanr  parler  de  la  chute  des  bancs ,  du  dépla- 
cement des  couches,  du  rranfpurr  des  art^itlcs  &  d«$  m^ricre.»  conreouefl 
dans  les  vallëcs ,  fans  que  je  voiilutle  adaierrre  l'hyporhère  de  ceux  qui 
prête!. vient  i]iie  ia  mer  a  reli.l-;  tranqiiilleme'ir  ^:  p-'.danc  ur.e  1  on'jne 
,  îuite  de  lîcclcs  fut  nos  conrinetis.  Ils  ni*onr  vu  avec  (urpriie  icjetcee 
]*jnt«rvefitioo  des  eaux  fluvia^iles  comme  trop  ptu  abondanres  pour 
Cfeufêr  nos  vallées ,  U  l«i  courant  ^  It  comme  rrop  débiles {  ils  ne 
conrevoienr  pas  TiiMout  comment  je  lefiirois  ma  croyance  i  la  néceOIté 
de  faire  habiter  nos  conrinen»;  ^  nos  contrées  par  mu^ç  le?  animaux  & 
les  végétaux  qui  s'y  trouvenr  «jnfrvelis.  Mais  comme  les  (airs  valent 
mieux  que  les  fyrtctnes  les  plus  léJuifans,  je  renoncerai  au  rn»en  aulTi- 
tôt  que  quelques  oblèmcjoas  bien  faites  y  lêronc  direâemvnc  concra- 
diâoires. 

lut  fwu  au  mois  pro€ham* 

S  X  T  R  A I T  DU  NE  LETTRE 

DE  M.  LE   DOCTEUR  THOMSON, 
Sur  la  produàion  d'une  Matière  ^vée^ 

»  -  '  ■ 

*  Siemie ,  ce  ;  Norembie  17^1. 

iTaî  trouvé  dans  les  fiifûres  8e  dans  la  fubftance  d*ane  pierre  «renaîre 
décompofée  une  ira'ière  (îliceufe  ou  quarixeufe  nouvellement  formée  pat 
tes  vapeurs  d'une  fource  d'eau  extrêmement  chaude»daQS  un  lieu  voïfin  du 

château  appelé  StiJJo  ,  dans  la  province  tîe  Voîrerra  en  Tofcane'.  Cette 
lource  d'eau  bouillante  ell  une  de  celles  appelées  /  /agoni  di  SûIJo  , 
décrites  par  le  dodeur  Paul  Mafcagni ,  jjrufciieur  d'Anatomie  à  tienne  p 
dansiaquelle-  ii  a  trouvé- le  Tel  fiMarif. 
'Ce  qnarts-U  (è  troiive  tranfparenr,  bien  femblable  au  verre  fondu, 
ordinaifvmeDt  iàns  couleur,  fous  f  )rme  de  flalaiftire,  taptlfant  les  figures 
de  la  pierre  arenaire  décrire  ci-dcfTus.  Quelquefois  même  la  pierre 
arenaire  c(l  toute  encroûtée  de  cette  fubdance  quartzeufe  ,  laquelle  a 
agglutiné  Tes  parties  friables.  On  voir  dans  quelques  cavités  le  quarts 
CTiftilUTé  f  quelquefois  bnilant ,  plus  ibttveac  oouloïc  d^ktt  »  la  fiitlact 


4o8  OBSERfTATIONS  SUR  LA  P^rSTQVSl^e: 
eft  femblable  i  ét  la  cire  blanche ,  ou  encore  mietuc  à  de  certaines,  catcé^- 
doines.  La  plupart  de  ces  cdfla'ix  que  )'ai  vus  ont  iufqii'à  une  ligne  ÔC 
demie  de  longueur  ,&  une  demi-Iiqne  c^epaifleur  Ce  phénomène  peuc 
fervir  à  expliquer  comment  Toot  pénétrés  de  matière  .(îliceufe  certains 
arbres fouierrains  i^ituminifës qui  fè  rrouvenr  à  Cafaccia,  voifio  de  Stridu 
dbos  les  montagnes  de  Miemo,  même  province  de  Volieria. 
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OBSERVATI ON  S 

V  LITHOGÉOGNpSIQUESi 

Par  M  Saob. 

X-iA  Lithologie apour  objet  ia  dcicription  des  pierres  (i):  leur  forme,  leur 
peTanteur,  leur  caflbreft  leur  couleur  ièrvenc  aux  lithographes  pour  claiTec 
ces  cotps  inorganîfés  ;  mais  ce  n'efl  que  par  Tanalyfe  chimique  qu'on  peut 
parvenir  à  fëparer  les  principes  c!es  pierres  ^'  faire  cor  nnîrre  leur  effence; 
c'efl  à  cctre  partie  delà  Chimie  qu'on  a  donné  le  nom  de  Lith-->géogncfie. 
.  Les  acides  &  le  feu  font  les  agens  qu'on  emploie  pour  anaïyfer  les 
pierres  *,  la  voie  des  acides  offre  un  moyen  plus  certain  »  mais  il  eft  des 
pierres  fur  lefquelles  les  acides  n'ont  pas  d'aâion ,  relies  que  les  gemmes 
du  fécond  ordre  (2),  qu'on  a  cru  parvenir  à  décompofer  en  les  fondant 
avec  lesalks!t<,  en  IffTTvanr  C(?s  réntifars  &  examinant  les  réfidus,  mais 
alors  les  baies  tcrreules  ou  alkalinesde  ces  pierres  s'altèrent,  fe  modihenc 
plus  ou  moins;  audî  tous  les  analyfeurs  annoncenc-ils  à-peu-près  les 
mêmes  fubilancesterreufescommeparries  conftituancesdes  pierresy^mes, 
des  feld-fpaths ,  des  fchorls,  5:c.  dans  lefquels,  difeuCoils  ,  les  terres 
filîceufe ,  ar:;ileure  ,  calcaire,  magnéfienne ,  fe  rronvenr  dans  diverfes 
proportions;  m^jis  i!<;  ont  oublié  de  nous  dire  quel  t  érit.M'r  les  acides  qui 
fervoienr  de  we<^/w/n  d  union  à  ces  diverfes  terres ,  acw^s  qui  concourent 
audl  i  leur  donner  des  ferma  vari^,  des  propriétés  conftantes  &  dee 
couleurs  di£Rrrentes. 

Je  ne  vols  pas  non  plus  que  ces  favans  aient  pu  jufi^u'à  préfcnt  régénérée 
ces  feli»  pierres  en  réuniffant  les  principes  naturels  qu  ils  difent  en  excriire 
par  l'analyfe  ;  la  fynthcfe  feule  donne  le  droit  d'affirmer. 

Je  penfê  que  li  l'on  n'ed  pas  encore  parvenu  à  la  régénération  des 
pierres ,  t'eft  qu'on  n*a  pas  employé  Jes  acides  que  k  nature  a  fait  fèrvir  à 
leur  confection  ;  pour  les  employer ,  il  aufoic  nlln  les  Gonnoltie«  &voi( 
let  eiciaire  ou  les  pioduire. 

(i)  Ce  qui  cil  dciîgné  fous  le  nom  de  terre ,  n'efl  autre  chofê  ^ue  les  pierres  fous 
fome  pulvérulente. 

(ï)  l'^cvcT  1?  Tableau  lIthologî<|ue  de  ce  Mémoîre. 
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410    OBSEKT^TIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

La  pikiparc  des  naturalilles  qui  ont  écrie  fur  la  Lithologie  n  étant  pas 
cliimifèes  ont  donné  les  mêmes  noms  i  des  fiibilmcrs  fiflèotidlemcnc 

differenre^.  Enrraîné  par  leur  autorité,  j*aï  commis  la  même  faute  \  mais 
en  obfr'rvanc  la  nature  déplus  ptcs,  j'ai  reconnu  mon  erreur.  Ce  qui  & 
pri^fenre  :^ans  les  fours  ou  cavirés  de  la  terre  qui  renferme  des  criflaux4 
nou<  indique  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  des  pierres  que  l  on 
ayôir  regardées  comme  congénères  ;  (î  elles  Téraienr, elles  (ê  feroient  con- 
fondues lors  de  leurs  criflallifàtions ,  ce  qui  n  a  pas  eu  lieu,  comme  OU 
l'oliferve  dans  les  Alpes  daupbinQÎfes  ,  les  Pyrénées ,  &c.  où  l'on  trouve 
dans  les  m'-mes  cavités  du  criftal  de  roche,  du  feld-fpaîh  blanc  entre- 
mclé  d'amiante,  avec  une  efpèçe  de  péridot  verdâtre  prilmatiquc  ftrié, 
&  d'autres  criftaux  violacés  rhomboîTdaux,  Ces  trois  fubftances'  très- 
certainement  diffi^enres  par  leurs  principes,  ont  cependant  été  défignées 
fous  le  nom  générique  de  fchorl  ;  la  couleur  verre  de  l'un  &i  la  couleur 
violette  de  l'aune  étant  due  à  du  fer  ,  paroît  indiqtif  r  qu'il  s'y  ttouvt  «O 
acide  différent  qui  détermine  leur  couleur  &  leur  t  rme. 

Le  nom  de  (chorl  ne  do!c  donc  êm  donné  qu^  une  de  ces  efpeces,  & 
Ton  doit  créer  de  nouveaux  noms,  pour  défigner  les  aotres  genres  dt 
pierres. 

Cinq  efpcces  d'acides  diiTérens  par  leurs  propriétés,  combinés  avec 
cinq  efpcces  de  terres,  me  paroifTeiit  conftiruer  tous  les  fels  qu'on connoir 
fotis  les  noms  de  pierres ,  jef^ueUes  forment  les  maiTes  folidcsdu  gldbCb 

Ces  cinq  acides  font: 

L'acide  igné  (l).  '  *  '  "  * 

'        boracique.  "  •    »  ' 

■  ■  ■  ■    phofphorique.  '  ' 

— —  vitriolique* 
'  fliiorique. 

Les  cinq  rerres  font  :  .     '  '  / 

La  terre  primitive  ou  abforbaQte» 

— —  alumidAife. 

— —  pefânte# 

— — —  magnélîenne. 

  (5c  là  bafe  du  quartz  que  je  confidère  comme  un  êUcaft 

congénère  de  celui  du  rartre. 
La  maflèfolide  du  globe  paroît  s'être  formée  à  cinq  époques  difRiîrenres. 
des  pierres  dont  la  fimnatioii  quotidienne  peut  ém  lùïviè,  mdeil 

en  e(l  qui  patoifTent  aufH  anciennes  que  le  globe  ,  relies  que  les  ^nm^  , 
lé  jade  ,  le  n.horl  en  roche,  la  ftéatite,  la  pitrre  ollaîre,  celle-ci  compofe 
les  montagnes  primitives ,  les  grenats  ,  les  bénis  &  la  phiparr  des  j»ieiraa 
gemmes  s  y  trouvent  aulTî. 

(i)  Cet  acide  (àturé  de  phlo^iftique  forme  les  cire< ,  les  hiuJ«s,  les  ffraillêf« 
lel^Uas  hiAiaiit  avec  flamme ,  (e  réfôlvent  en  acide  mépbitlaue ,  tandii  Mt  m  Cbufiee 
»  le  phoifeèoB>  proèdftm  gat  ti  cmM&nJ»  wides  wttMiyia  $t  ylie4|lw»i^na; 


* 
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SUR  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS:  ^tt 

T  e!  monfTT- fs  Trc  M  îiires  recèleoi  J«miéttm«,  qui  OOC  pOOT  g«ngue 
ieiihUle,  le  quaiC2  ôc  les  (parhs. 

Les  montages  ctrciaires  ionc  calcaires  &  formées  par  les  débris  <]«• 
coq»  orBioj&  fooMinirinf  ;  elles  ne  renfêrineQt  point  dg  nioénui  »  fi 
ce  oVft  de  Je  pyrite  &  quelques  mines  de  fer  d  allovion* 

Lescûllîne<;  gvjifeii'e'^  doivenr  être  confidérées  comme  rormaticri 
potlérieure  aux  inonragnes  calcaire*;,  puifque  la  pierre  à  pîârre  tH  com- 
Dofée  d'acide  vitrÎQlique  &c  de  la  terre  bâfe  de  la  pierre  calcaire.  Les 
iMocsde  gypfe  ne  renKimeor  ordioaifeinent  ni  oo^s  ommifif ,  ni  miné* 
rauz ,  mais  quelquefois  du  ipath  boiadquc  IcinriilUlCy  da  fÎMdi  pefànr  » 
des  iîlex  ,  d-j  bcK  ag.i'ifë. 

Quant  aux  nionîai^nes  volcar  iqi)es ,  leur  origine  <?<r  leur  arcrécmn  ont 
lieu  par  les  erupcions  fucceillves  <ies  pierres  plus  ou  moias  altérées  par  le 
fou, 

«•Parmi  les  pierres  il  n'y  a  que  celles  de  la  troinème^  .quercième  ft' 

cinquième  époque  «.le  formation  dont  la  nature  CoU  bien  covnv.c. 

Tmic  Je  montie  tn  efîer  paroïr  d'iccorrî  fur  l'origine  de  la  rerre  calcaire 
<ju'on  regarde  comme  un  produit  des  corps  organifés  fous*inaTins ,  c'ell 
110  alkali  âieoché»  ce  qui  lui  e  6i>  donner  lè  nom  de  certe  alIceUne;  mai* 
ik  propriéré  alkaline  ell  quatre  fois  moindre  que  celle  de  Talkali  du 
farrre  ,  piiifqiril  faut  cinq  parrirs  d?  fpa'h  calcaire ,  pour  decompofet  une 
partie  de  tel  ammoniac,  qa*une  leuie  partie  daikali  du  tartre  décom-» 
pofe.  La  pierre  calcaire  réduice  en  chaux  a  plus  d'énergie  ,  puifqu'il  n'en 
finit  qœ  trois  parties  pour  en  décotnporer  «ordc  lèt  ammoniac. 

Quels  font  les  principes  de  la  pierre  calcaire  ceux  de  l'alkali  Bxe? 
Tun  &  l'autre  fonrjfuivanr  moi,  ffn-iiTiellemenr  compofés  des  mêmes 
fubflances,  favoir,  d'acide  igne  peiant  de  terre  abforhante.  La  pierre 
calcaire  recèle  en  outre  une  matière  gtalTe  qui  la  rend  infoluble  dans 
Peau  i  mais  lorfqn'eUe  a  été  détruite  par  le  ftn ,  la  pierre  calcaire  devient 
folubledans  l'caoy  comme  on  le  reconnoîc  en  éteignant  la  chaux  vive, 
qui  doit  erre  corfidérée  comme  la  terre  calcaire»  moins  l'eau  »  moins  !• 
matière  gralie  ,  plus  l'acide  igné  cauftique. 

Les  cbimilles  aériens  veulent  que  l'air  fixe  ou  acide  méphitique  (bit. 
principe  de  la  pierre  cakaire  ;  poor  moi  je  le  confidère  dans  tous  les  cat  ' 
cooMBe  an  produit»  comme  une  modification  de  Tacide  igné  &  non 
comme  un  principe.  Le  fparh  fluor  eft  compofé  de  la  terre  bafe  de  Ja 
pierre  calcaire  ôc  d'un  aride  congénère  de  l'acide  igné,  lequel  devient 
volatil ,  iorfqu'il  s^empaie  du  pblogiftique  d'un  antre  acide,  ccft  alori 
^"il  a  la  propriété  dit  décomposer  w.qnarti  de  le  vcne  »  comme  Margraff 
l'a  fait  connoîcre  le  premier» 

On  s'accorde  à  regarder  le  pypfe  comme  im  vitriol  qui  a  pour  bafe  la 
terre  principe  de  la  pierre  cakaire ,  celle  que  j'ai  défignée  fous  le  nom 
de  rerre  abforbante  ou  terre  élémentaire. 

Terne  XXJIX,  Pan.  il,  17^1.  DECEMBREi       Ff  f  A 
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Lefpath  pelant  ert  un  vitriol  a  bafe  d'urit^  {errejui generis  qu'on  Trouve 
quelquefois  preique  pure.  Ci  je  nie  fers  de  cecre  exprtllion  ,  c'efl  que  ce 
qu'oD  déGene  ibus  le  nom  dé  fpath.  pefant  aéré ,  me  parofr  défi  ê'nr  oo« 
combimilofi  de  Tacide  igné  avec  la  terre  pelante.  Cette  pierre  ftriée 
demi-tnmfparenre  ne  s*altère  pas  au  feu  ;  mêlée  avec  le<:  acides  ils  modi^ 
fient  par  leur  phlogidique.  l'acide  igr  é  principe  du  Ipath  pclaoc  »éréduliC 
une  partie  prend  le  caradlèrt  d'acide  méphitique. 

Le  quartz  a  eirentiellement  pour  bafe  un  aïkdU  audî  |  ur  que  celui  du 
tamef  puifque  cette  pierre  après  avoir  été  fio»r«dueayec  trqis  parties  d*aJcali 
fixe ,  n  éprouve  point  d'^liérarion,  die  acquiert  léi  femént  la  pn  prière  de 
fe  dllToudre  dans  l'eau.  Si  c'eroir  uni;  t«frre  qui  fûr  en  c  imhinailon  dans 
le  quartz  avec  un  acide  ,  eilt  en  (tioit  féparre  par  l  'allcali  Fixe.  Mais  quel 
ell  l'acide  quieAea.  combinailon  avec  cette  (uhftiingr  alk«linc  f  je  le 
crois  congénère  avec  l'acide  vitriolique  ;  mais  à  coup  sûr  ce  n*efl  ni  TaUde 
fluorique,  comme  Bergman  Ta  avancé,  ni  l'acide  inéphttiqué  cooibinë 
mvec  la  terre  aiumineu^,  comme  Ta  dit  M.  Acba^d. 

Ce  que  les  chimiftes  nomment  terre  Hlicviite  (l)  o*eft  ^e  Je  quatts 
divifé  Se  non  ia  baie  du  quattz. 

La  (léatite  a  pour  bafe  la  magnélîe  ,  ur.e  matière  gtalTe  &  vraifcmbla* 
bleraenc  Tacide  igné* 

La  pierre  ollaire  eft  compolSe  de  magnéfie  5:  de  terre  alamineule  qrâ 
pie  paroinent  auïîi  conibinées  avec  i*aci(ié  igné. 

JLe  mica  contient  de  la  fcite  alumineufe. 

La  zéoliteeft  enentiellemeiit  compolee  d'argiie  ,de  quarts  A  de  tenv 
calcaire,  léonis  par  le  moyen  de  Pacide  ieiié« 

L'argÛe  eft  le  produit  de  la  décomponrion  des  trois  règnes  :  elle  eft 

compoféede  troi^  huutè'oes  de  terre alumineufr  6c  de  cinq  huitièmcsde 
parries  arénacées  ,  d'une  manière  gralîe  Se  d'acide  vitriolique. 

Le  kaolin  eft  toujours  produit  par  la  décompofî  ion  du  Md  fj>ath  ,  les 
terres  alumineufr  &  magi  éfîenne  s  y  trcuvcnt  dans  dimfes  pio^oiiioos 
avec  du  fpkT^ff  a'h  pur  très  divifé. 

Ce  réfumé  li  hngéngnofîque  indique  8c  rapproche  la  nature  des  diverfes 
pierres  •  mais  c'eft  la  clafTe  des  gemmes  qui  a  é'é  la  moins  Icrutée,  i  ci\ 
il  y  a  le  pl  j^  «^e  confiilion.  La  d^ffit  ulréde  Te  procurer  ces  pierres ,  leur 
prix  ,  6e  la  difctre  des  moyens  ciitmiques,  ont  été  c«iuie  que  l'on  a 
confondu  les  genres  St  lesefpèces  fous  des  noms  triviaux  êi  înexpreflîli. 

•'-Voici  la  divilion  des  pierres  gemmes  ^  de  celles  qui  conviennent  fe 
plus  enfemble^elle  m'a  paru  vraifèmblable.  Lesanaljiêsqueieme'propoft 
o*en  faire  de  nouveau  ,  &  doat  je  tendrai  compte  »  confirfflCfont  OQ 
f édifieront  ce  Tdbieau. 


(»)  Le  ft'exen  T  rmé  pour  la  plu^  z.r-'r^âe  part'«  de  quartz,  mats  il  y  efl  comlMné 
avec  ui:e  nv.ticre  grade  &  du  ferj  ainii  le  mot  filics  OU  Krce  fiiicoife.peiadàfigpct 
le  quartz, eft  nuu approprié. 
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é 

îfouvtlk  Divifion  màhodlque  du  PUrreu 

X.         Sel  igné  put  à 
Geon  barecPalkalifixe*^   INamaint  • . .  CombolUble* 

(  Rabts.topafe,(*- 
SaU  ignë«  à  bafe\j>hyr  d'OrirnC  ... 

9"'       vrairemoia- 1  Hyjcmrhe 


^  Topafc  lu  B.e.il 


«liverfes  bkmenc  k  nation .  /  Jarc 'n  de  C  vlan 

( 

Sels  ignés  à  bafe  i 


/  Eméraude  f' 

y  Beriile  A 

Bcrille  lamelleux .  ) 


alkaline  ,  mêlée  de    T"''''^  lamelleux .  ;  Feraient  leur  TtuJ;^ 

tcrie  aluiiiio«tt&. .  ï  ^I-^l^^.^^^^-"^'"  '  /^'^^^'^     ^««-  ,  • 

/   1  opale  de  ciaxe  .  / 

Wade  (  . 

Sels  ignfs  à  b«fe'    '  Peinent  lewffMt 

terre  alumineulc  .   i  ricrie  ollaue  . .  .  cdurciflent. 

Sel  f^^né avec  ex' c>f  ^        C  Devient  chf*ui  DM 

de  terre  abfoTbanre  A  Pierre  calcaire  .  caldnatioii. 

i2.>V       Acicic  bor.irique/   ç     .  t 

combine  avec  ia  ter-)  ^P»*  bo»CiqiI« 

lecdcaite  <fcintiUint   Elcâriqi». 

Terres    magné- ?  Emeraudedu  Bréfil^ 

çA  Tourmaline.  .  .  .C  Electriques, 
que  |c  crois  combi-x  Schotl  •..••■•j 

nées  avec  l'acide  bo  )  S'*"*^  ;  '  *  \"  "  *  7 

tacidue  «c  do  «èr . .  /  P'"/*     "^•'^  •  •  (  Fufibkfc 

/  '   Feld-fpath  J 

j...    Acide  phorphori-r  „Korj.«.«« 

^     que  combiné  avec  la)  pboTphoifl» 
terre  calcaire  ^calcaiw  i 

•  .     '  Acide  vitrioIiqueÇ 

combiné  avec  la  tttA  Spath  pe(àat«  •  r  PKftjphtdeBolggn» 
re  pefànre  

ca!ciîî'??!'"T!{  ^^'^""^  •     •  •  • 

Terre alumineulic  Argile  ?Inviuifiabic  ' 

avecunalkalt  fire.^  Quaiis..  ^^*uti4m**«w**, 

Jf»»      Acide  fluoriquçr- 

combiné  avec  la  ter  )  S^aiii  Huol^^j^  "  ' 

w  cilcaiie  .^r  s.»  »i 
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A  N  A  L  Y  S  E   C  H  I  M  I  .Q  U  E 
DE  L'O  L  I  V  I  Ni 

Par  M,  GmELIN,  Profeff'eur  de  Chimie  à  Goettittffi€t 
'  Traduit  de  l'Allemand, 

irARMt  le  grand  nombre  de  pierres  parafîtes  qui  (e  tfouvent  non- 
feulement  dans  les  bafïlre-?  rle^  environs  de  G nr'inç;:3e  ,  raaisauflî  dans 
ceux  de  la  HefTe  (î),  de  Ja  Thunnge  (2} ,  de  h  S^xe  ,  de  la  Fran* 
conie  (^)  6c  de.  la  Babcme  (5),  jecompte  principale  nient  une  pierre 
irenlâtit  (Miccntne  die  la  traiivt  ^tm  jaune  touge  )  qui  pour  Tédac ,  la 
nanfparence  9l  6  callure  conc(ioird»«>«il«  plus  grande  redemblanct  ivec 
le  verre.  T1  parole  que  d'aprcç  ces  troi^  f]tïaliré5 ,  cette  fubftance  a  été 
conflderée  par  pluHeufs  naturaliftes ,  principalement  par  ceux  qui  prè- 
tencient  que  le  b^ralce  eft  produit  pat  le  feu  »  comme  un  verre  naturel  {6), 
lÂiis  comme  cette  pierre  «  encore  dee  caraâères  par  lefqttelt  elle  (è 
dîffingue  eOêfltiellemene  du  verre  «d'ancrae  onnéralogiftes  lui  ont  afl%né 
unt?  place  parmi  les  fehoris ;  d'autre?  enfin  ,  a  caufe  de  fa  roulpur  verte, 
parmi  les  chryfolithes.;  mais  eUe  fetiiliingue  encore  de  ces  deux  dernières 
fubflances,  en  ce  qu'elle  eft  mdnsfiilîble,  &  qu'elle  fe  décompcfe  très- 
facilement. 

Ces  raifons  ont  engagé  M.  'Wernec  ï  donner  un  nom  particulier  â  cette 

Ijierre-,  il  la  nomme  Olivin  ,  à  caulède  fâ  couleur,  qui  pour  1  ordinafre, 
crique  cette  pierre  n'el^  point  encore  décompofée,  ell  d'un  verd  d  olive . 
qui  cependant  {MiTe  quelquefois  à  celui  de  porreaa  ;  il  efi  plus  rare  de 
fenconnet  œtce  pierre  d'un  rouge  îaunârre  ;  ét^c  décompofôe  efle  prend 
toujours  une  couleur  jaune  d'ocre.  Quant  à  la  dureté  ,  cette  pierre  VtSt 
bien  mr.in«;  que  la  chrylohcbei  elle  fe  trouve  d'ailleurî  trcs-raremenr  en 
ciiitaux  réguliers ,  plus  fouvenc  en  grains»  ou  en  perires  boules  plus  011 
inotfti  t^ulièrcf  qui  rèmplUIb&t  icf  pedfei  caficÀ  »  doue  les  biiàues  fime 
commnDonent  remplisi 

-  ^ 

.      -    .» ,  ■   .      ^ 

'■"  .  ^  ,  I         *  I* 

(i)  Moench  ,  CrcU  noufle  Entdeckungen  ,  yol.  IT , 
(0  Voigt  Mînenk)^.  Reifên,  8  ,  1785,  pag.  79. 

(})  Charpand»,  Minev.Ge4»graph.  psg.  19 ,  &  Uflffidaa.  Ssrgm.  Joucnal  x rsâ  ^ 

I  cahier  ,  pag.  141.  , 
C4)  Voi«  ,  1.  c 

(9}  J>  Blayer.  Abhand.  der  Bêfani.  Gefcllih.  foL  x .  pa£.  ztfer. 
C4  AiMni  ft  Feiber.  Brieft  aw  VdOiitaéd,  %• 
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Mais  poDt  m'ailUrer  du  li  qatthé  de  cttte  piem  Bcfn  parties  cohfti» 
tuantes  t  &  pour  détermiDet  au  fulle  It  diffiSteoce  qa*ît  y  «.  entre  cette  < 
pierre  torfqu  elle  elllbcore  dans  fou  état  natyfel»  &  lorfqu  elle  eft  décom- 

.  pofée ,  je  commr-ticai  h  fairt?  plufîeur^  «expérience»;  avec  la  pierre  <-!;niç  Ton 
érar  naturel ,  ^ue  je  répétai  eniuite  dans  le  même  oniie  avec  la  pierre 
dëcompofée. 

Un  morceau  d*0/mVi  imdlltre  (îit  enireloppé  dans  du  papier  fùtt^  9c 
lëdulr  en  poudre  groilîère  dan«  un  mortier  de  fer  ;  un  petit  mortier  de 

po-ceiaine  c?e  WcdgeATood  me  fervit  enfuite  à  réduire  fa  première  poudre 
ea  poudre  impalpable.  Sur  cent  grains  de  cerre  dernière  poudre  ,  que 
)  avois  mis  dans  une  fiole  de  verre ,  je  verfai  deux  onces  d'acide  marin 
ordinaîré  u&  peo  fument;- ce  mélange  fut  leiflë  pendant  plefieurs  jours 
en  digeffîon ,  dans  laquelle  H  fin  cependant  cheuiR  plufienisfiMi  jnfqn^ 
FébttUition.  Cette  opération  terminée,  je  décantai  avec  précautbn  Im 
liqueur,  le  reflanr  avant  éré  ronq»  au  feu,  pefoit  encore  6o  grains. 

Pour  être  aflfuré  que  i'acide  marm  avoif  difTous  root  ce  qu'il  pouvoir 
didbudre»  je  mêlai  ces  60  grains  avec  le  double  de  potaffe  rrès>pure  ÔC 
sèche  réduite  en  poudre.  Ce  mélange  fut  elorsporté  dans  on  creufèr ,  8^ 
entretenu  pendant  un  quart-d'heure  dans  on  (eu  très-fort ,  dans  lequel 
on  empcchoir  rppe;ic!anr  le  mélange  d'entrer  en  fxifîon.  Le  crerifer  érant 
refroidi,  j'en  rt^t  riu  la  mifTe  que  je  hs  pulvériffr  ,  ^  fur  laquelle  je 
verfai  de  l'eau  diàtiice  homiiante^  pour  accélérer  iâ  diiloiucoii ,  je  brouillai 
le  mélange ,  &  décantai  Tun ,  &  j'y  ajourai  deTeotre  >  &  je  répétai  cette 
opération  j^fieuts  fois  »  jolqu'a  ce  que  Van  qnt  fîit  filtrîéé  i  travers  da 
papier  gris,  y  pafîât  (ans  aucun  goût. 

ApTC5  avoir  extrait  par  le  procédé  pre'cédenr  route»;  !ei  parties  alkalines, 
j'avois  donc  mis  à  découvert  les  parties  terrellres  que  l'acide  avoir  dilioures, 
mais  ejles  pouvoient  encore  être  enveloppées  par  un  principe  inrïanimable, 
00  par  une  terre  filiceofefinabondiinte*  Pour  cet  eflet  j'ajoncat  de  nouveau 
eu  réfiditune  demi-once  ^acidrmarîn  ,-letout  fur  expofé  conime  dans 
la  première  errérience  à  une  rhale'jr  convenable.  Qaelrji;?*;  j^urs  après  , 
je  décantai  cet  acide ,  8c  le  rrclai  à  ct^'ni  de  la  première  exper  t- i  r  .*,  ce 
qui  rt^ftoit  alors  de  i'olivin  tut  lave  a  diiFerentes  reprifes  avec  de  l'eau  , 
jufqu  a  ce  que  cette  dernière  nVroit  plus  aucun  goât  s  fêché  il  pefoit 
grains  &  demi ,  fur  lefquels  les  acides  n'avoieot  plus  «Paâton. 

Tout  l'acide  marin  qui  m'avoît  fervi  à  trairer  cette  pierre  ,  fur  alors 
déhyé  avec  l'eau  qui  m'avoir  fervi  à  édulcorer  le  réfîdu  ;  je  PefTayai  avec 
Tacitle  vitriolique  que  j'y  inftillai ,  &  avec  la  diiTplution  du  fel  d'acetofelie 
qui  avoit  été  (aturée  par  un  alkali  pur  ;  mais  l^ecldrdélajé  n^en  fiir  point 
tioublé-,  preuve  qu'il  n'evoit  extitit  de  notre  oltvin  ni'  terre  caiceire,  nt^ 
ferre  pefante.     '  ■ 

La  feule  couleur  quç  l'acifle  avoît  pîife  ,  (îî^fifoit  cependant  pour  prouver 
la  pcéTcnce  des  parties  lienugiaeuies  coutenues  dans  nocte  {tterre«  Se  pour 
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m'en  afTurer  4«v»n(«ge ,  je  vouloii  VtfTvfa  avec  It  lefflve  de  fang»  Cétte 
Itfflïve  étoit  faite  de  fang  réduit  en  cbafbon  &  d'alkali  tf ès>pur ,  une  petite 
porrion  d'alkali  qui  prédominoic  dans  cette  leflivre ,  fut  faturée  avec  de 

vinaipjre  diOillé,  de  façon  que  ctrre  leffive  n'airéroit  ni  le  papier  bieutdaC 
avec  le  rourniTol ,  h\  ccJui  qui  avoir  été  colore  avec  le  buis  rouge  ou  la 
racine  de  curcuina  j  la  dnloluaun  de  la  terre  pefante  faite  avec  le  vinai^rci 
n'en  fut  non  plus  troublée* 

Mais  comme  je  favotS  par  ma  propre  expérience,  &  par  les  obrervatioos 
de  pliifieurs  chimides,  que  !e  procédé  que  j'avois  fuivi  ne  fufTîroit  pas 
pour  découvrir  toutes  les  parties  ferrugineufes  contenues  dans  la  ielîive 
de  fang,  &  que  dans  ce  cas  ie  rétultat  de  l'expérience  ne  feroic  pas  jn^» 
j'évaporai  deux  onces  de  ma  leflive,  dont  ta  partie  alkalioe  fiirabondAie 
avoit  étéiàturée par  le  vinaigre  -,  le  réfidu  que  je  retirai  du  valè  après  Vénr* 
|»oratîon  pefbir  douze  grains.  Je  fis  rougir  ces  douze  grains  dans  un  crcuùtp 
après  quoi  je  les  lavai  pluHeursfoi*:  avec  de  TeaubouiHarire  ,  i!  nem'en  rrftojc 
^ors  qu'un  feu!  grain,  &  regardant  ce  réfidu  comme  une  chau\ 
il  en  rëfulte  donc,  que  deux  onces  d'uae  lellive  de  lang  très-pureioe- 
contieonenc  qu'un  grain  de  chaux  de  ftr. 

Maie  comme  il  pouvoît  fe  faire  que  Tacide  marin  qui  m'avoit  ferri  i 
dan»  mes  expériences  conrenoit  quelque  peu  de  fer»  je  tâchai  de  ni'en 
procurer  de  la  plus  grande  pureté  ;  à  rcr  efîcc  j*y  diffolvai  graii^s  de 
limaille  de  ^er,  qui  avoit  encore  tour  (on  éclat  métallique  i  dans  cette 
.diilôlufîon ,  i'inllUlai  de  ma  leffive  jufqu'à  ce  que  l'acide  nVn  (ut  ^ 
troublé.  Lorfque  tout  le  fer  qui  éroit  contenu  dans  la  diflolatioii  s<éceîc 
précipité,  &  que  la  liqueur  qui  furnageoit  étoit  parfaitement  clatR 
fans  couleur ,  je  la  décantai,  je  lavai  le  précipité  n  plufieurs  reprifesavec 
de  l'eau  Iraîche,  il  pefoic  un  gros,  lorfque  je  i  avois  fait  féchex  avec  ies 
précautions  néceffaires. 

Comme  d'apr^  les  edàis  prëcëdens ,  fe  mMrois  aifiiré  de  la  borné 
de  ma  leHIve  ,  je  lemployois  alors  par  Texpérience  fuivante  :  j'ea 
inAiliai  dans  Pacide  marin  qui  avoit  éré  traité  avec  l'olivin  ,  jufqu'â 
ce  qu'elle  n'y  produifoit  plus  d'îrfîet  fenlîhle.  Le  précipité  bleu  en  iÎK 
lepare  à  i  aide  du  papier  gris ,  à  tràvers  lequel  ie  refte  de  la  liqueur  paflbic 
lâns  être  coloré  &  de  la  plus  grande  clarté.  Ce  même  précipité,  ayant 
été  lavé  èc  féché,  pelôit  ly  grains  ;  par  conféquent  Tacide  matio  dont 
je  viens  de  parler ,  conretioit  grains'de  fer ,  puifijoe  24  gtalos  de  6c 
m'avoient  donné  un  gros  de  précipité  bleu. 

Sur  la  liqueur  claire  &  limpide,  qui  avoit  furnagé  au  précipité  dont 
je  viens  de  parier,  je  verfai  alorsune  leflivealkaline  très-pure  i  ma  liqueur 
le  troubloit  d'abord  Se  devenoir  laiteufê,  mais  je  continuai  à  y  ajoutée  de 
la  lelEve,  jufqul  ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  changement* 
f  Le  précipité  que  j'obtins  p^r  l'expérience  précédente  étoit  de  couleuc 
I^Dcbe,  l'en  déçant#i  k  li^ueuc  iuina^eante  qui  étoit  tiès-claire  Se 

lim|>ide  , 
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limpide,  &  lavai  le  précipité  plusieurs  fois  avec  de  ieau  bouillante  juHju'i 
ce  qti'il  devint  inGpicie fur  la  langue;étant  féché  il  pcfoit  40 grains,  fe 
durciirait  devant  Je  ciialumeau ,  c  ecoic  par  confé^uenc  de  la  cens 
dumineufif. 

Daprès  ces  diiVetentes  expériences  il  réfulee  4ône  que  100  graiaf 

^Olivia  dans  Térat  naturel  contienoeoc  • 

Terre  filiceule   grains 

Fer  •   3  7X 

Terre  «luaiineufe  40 


r   p8  as 

Perte  •  •  *   l  75* 

Cette  perte  sexplique  en  ce  que  le  fer  contenii  dans  YOlhsn  Cf 
trouve  fous  forme  de  chaut ,  quoique  dans  notre  calcul ,  nous  avons 
regardé  le  fer  comme  éranr  en  état  fnéra^lique,  On  fait  H'ailleutS,  que  tojs 
les  métaux  augmenrenr  de  poids ,  lorfqu'ils  font  réduits  à  i  «rat  de  chaux. 

Une  «irre  férié  d'expériences  donr  je  m'occupai  «lans  la  fiilte ,  a^ok  pour 
objet  VOUvin  dans  lôn  état  de  décompnfition ,  tel  que  nous  le  trouvons 
trcs-communémenf  dan?  les  bafalres  de  nrx;  enviror*. 

Sur  34y  grains  de  VOLiifin  décompofé  &  reduir  en  poudre  rrcs-fine  , 
fe  verfai  trois  onces  &  demie  d'acide  marin,  de  la  même  (qualité de  celui 
qui  m'avoit  fervi  dans  l'expérience  précédente.  Le  Ta(è  qui  contennit  le 
snêlange  fut  tenu  en  digeAion  pendant  plufieuis  jours  \  cependant  la 
chaleur  fut  de  tems  en  rems  augmentée,  au  poinr  one  le  niêlanj^e  enrroit 
piufieurs  fits  en  ébuilirion.  Je  décantai  la  liqueur  avec  précaution  da 
xéiidu  ,  ce  dernier  ayant  été  lavé  &  féché  pefoit  encore  ^0$  grains. 

Les  mêmes  raifons  que  je  viens  de  cirer  dans  l'expérience, précédente, 
m'engagèrent  également  à  mêler  ce  réHdu  avec  610  grains  de  potafTe  rrî^i» 
parère  jèche ,  réduire  en  po»  .^re ,  le  mélange  placé  cîans  un  creufer, 
futexpofé  à  un  feu  aifez  vit  <Sc  chduffé  à  l'incandefcence ,  mais  nVnrra 
point  en  fuHon.  Quand  le  tour  fut  refroidi,  je  retirai  le  çreufet  du  feu , 

Eulvérilâî  la  ma(!e  êe  la  lavai  i  plufîeurs  reprifes,  avec  de  Peau  diOillée 
onillanre;ie  répéta!  ce  travail  jufqu'â  ce  <^ue  l'eau  n'eût  plusdegour. 
J'employai  de  nauvean  une  once  ^  demie  d  acic^e  marin  qtip  je  verfai  fur 
le  mclange  é.iulcoré,  le  tout  fur  mis  en  digedion  pendant  plufîeurs  jours  , 
&  le  ^eu  augmenté  de  tems  en  rems,  au  point  que  la  liqueur  entra  en 
ébullitiofl.  Aprêf  ce  travail  je  décantai  l'acide,  êc  lavai  le  rélidu  avrc  une 
quantité  rufHl'ante  d'eau  diUillée,  jufqu'â  ce  que  IVau  n'avoit  plus  de  goût; 
le  réflJu  fëché  pefoir  alor«;  2^5  grains. 

Je  mclots  enfuite  l'acide  marin  que  javois  employé  danî  les  difT^îrtrs 
procédés  i  pour  le  délaver,  j'y  aj'>urais  l'eau  qui  m'avoit  t-rvi  à  éJul- 
corer  le  lélidu  s  ce  mélange  ne  fut  point  troublé  en  7  inftillant  de 
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l'acide  vitriolique,  ni  par  le  Tel  acétofeUe  diflous  dans  Icao  diiltllée 

faturée  de  porafîe  rrc^-purer  preuve  rjue  l'acide  n'avoir  extrait  ni  terre 
calcaire  ni  terre  ytTar.re.  La  leilive  de  fang  que  j'inftillois  avec  Itî 
nicmes  précaunoiib  i^ue  dans  l'eipéiience  précédente  ,  me  piocuroit 
un  précipité  bleu  qui ,  après  avoir  été  Itvé  Bc  léché  ,  pelbic  eiicoie 
grtins)  la  quantité  d'olivin  que  favois  analyfé  coDtenoicpar  COIh 
ftquent  (5-;^  grains  de  fer  ,  que  l'acide  avoit  exrrairs. 

J'ajourois  enfuite  à  la  liqueur  claire  &  linîpide  qui  furnageoit  au 
précipité  bleu,  une  leflive  ae  potallë  tiès-pure,  avec  les  racmes  pré- 
cautions que  dans  ma  première  expérience  :  ma  liqueur  cooimeDçoit  i 
le  troubler  peu-à-peu ,  &dépolbit  uQeqoantiré ailes  confidérable oui» 
poudre  blanche  qui  avcit  toutes  les  qualités  de  la  terre  d*aluD;  aptès 
jgue  cette  poudre  fut  lavée  i?c  fécîu'e  ,  elle  peP.jir  71  grains. 

J'avois  donc  obtenu,  en  analyfanc  3^1*  grains  d'olivin  décomporé, 

Terre  fîliceulê •  ••t..«*. •*•••••••••.«»  26^  giaim* 

Fer  -  Y 

.Terre  alumineufe    yf 

 340  17  , 

Perte  .  ...........       ^  ^ 

Cette  perte  doit  erre  attrihuée  à  l'air  qui  s'attache  au  fer,  loTfqnt 
ce  dernier  le  trouve  fous  la  forme  de  chaux ,  comme  c'ed  le  cas  daos 
rolhin. 

Par  conféquenc  xoo  grains  d'Olivia  décoiRpofé  coniienDeiit 

.Terre  Cliceufe  •  77,23 

Fer   1,78 

Terre  alttmiiieufe  ^•SS  - 

'   >•...  >.-..;.  ^,s^ 

Hn  comparant  le  félîiltat  du  travail  précédent  avec  les  espérkncfs 
«que  {«faites  fur  l'olivin  dans  (bn  état  natnrel»  on  trouvera  qoececte 

pierre,  érant  dans  IV'rar  de  déCompcfîtion  ,  contient  heauconp  moins 
de  terre  alumii  eufe  nie  Jorfqu'elle  n'eli  point  encore  ahtree.  Cet 
exemple  prouve  donc  que  les  propriétés  exiérieutts  des  jierres  ne 
dépendent  pas  exclufîveinent  des  qualités  ni  des  propordoiis  de  leurs 
parties  conOiiuantes,  irais  auflî  de  la  manière  dont  ces' mêmes  parties 
font  (OmbinéeS}  car^  d'après  cela,  Tolivin  devroic  contenir,  avant  h 
décon  pofition  , -beaucoirp  plus  de  ferre  Hliceufe  (comme  celle  çji 
furpafle  toutes  les  auues  en  dureté  }  qu'après  avo^z  fubi  ce  chasir 
gement» 
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î!  s'agir  3  préfifnt  de  favoïr  à  quoi  l'on  doit  attribuer  cerre  variaricn 
des  proportions  dans  les  parties  conAituanres  de  notre  pierre.  Une 
partie  de  la  terre  alumineufe  peut-elle  avoir  été  changée  ea  terre 
lilimife?  Jai  de  la  peine  à  le  croire,  mcme  ea  fuppofant  que  la  terro 
tluminâufê  ne  différât  de  la  terre  filiceufe  que  pat  Tacide  vitrtolique 
on  re!  atirre  acide  avec  lequel  elle  paroîc  être  intimement  combinée  , 
&  qu'elle  (e  changeât  en  terre  iîliceulè ,  auflî-tôc  qu'elle  Ce  trouveroic 
dégagée  de  foD  acîde  :  même  en  admcctent  çette  (iippofition ,  il  eft 
trés-aifKcile  â  concevoir  que  ce  principe  fi  fortement  adhérent  k  cette 
terre  ,  ôc  qui  n'en  peut  être  détacbê  ni  par  une  trcs-grande  quantité 
d'eau  bouillante,  ni  par  un  feu  foutenu  &  très-violent,  en  puilTe 
cependant  être  dégagé  par  1a  trcs-petite  quantité  d'air  &  d'humidité  qui^ 
en  s^filtrant  ï  travers  les  fiflîtres  6c  les  trous  iles  belàltes,  errivent 
ja(qa*à  Tolivin.  Il  me  paroit  plus  probable  que  le  mojen  par  lequel 
une  partie  de  la  terre  alumineufe  ell  enlevée  â  l'oUvio  ^  cft  plutôt 
une  opération  purement  mécanique  que  chimique* 

Les  mêmes  procédés,  que  fat  employés  dans  l'analylè  de  VoUvint 
rn'ont  fervi  également  dans  l'analyfe  du  pechjîein^  que  l'on  trouve 
dans  nos  bafaïres,  au(Tî-bien  que  danf  ceoic  du  Rhin. 

Sur  cinquante  grains  de  pechRein  réduit  en  poudre  impalpable,  je 
verfâi  une  once  d'acide  martn  de  fa  même  qualtré  de  celui  qui  m'avoic 
fervi  dans  les  expériences  fur  Tolivin.  Le  mélange  fut  tenu  pendant 
pliifieurs  jours  en  digeftion  ;  je  décantai  alors  la  liqueur  -,  le  rélîdu  fut 
lavé  fbigneufement  j  féché  ,  i!  pefoit  <\Cy  cjrains.  J'y  ajourai  alors  (;2 

frains  de  potafle  purç,  bien  féchée  fie  puivériiée;  le  mclange  fut  porté 
ans  un  creu(èt  8r  expofé  I  un  ftu  fort  vif,  mais  j'eus  garde  de  ne 
point  laifler  entrer  mon  mélange  en  fuHon.  Après  le  refrotdiflèmenc 
de  la  maffe,  je  chercJinîs  d'en  L-xrraire,à  l'aide  de  l'eau  bouillante  que 
je  jettoi^  delTiis  à  plu(ieurs  rcprife? ,  foufe?  les  parties  faiines  qu'elle 

Souvoit  contenir  ;  fur  le  rétîdu  je  veifai  de  nouveau  une  demi-anc« 
e  Tacide  marin;  (iir  ce  mclange,  qui  fut  également  tenu  en  digef- 
tion  pendant  pluiîeurs  jours,  le  redanr  pefbit  encore  47  grains. 

L'acide  marin  ,  que  j'avois  employé  dan";  re  travail,  fut  délayé  avec 
la  même  eau  qui  mavoit  fervi  à  éduicorer  les  i^it^érens  rélîi^us  ,  j'inf^ 
tillois,  dans  cet  acide  ainiî  affoibli ,  &  de  Tacide  virrioiique  &  la 
fblotion  de  acétoCêlIe  Ikuré  de  potafle  faite  avec  Teau  diftillée» 
mais  l'acide  ne  <è  troublotr  point  ;  preave  qu*il  n  avoit  extrait  ni  terre 
Çalc4ire,ni  terre  peHîr'e  du  pechfteîn. 

La  iefïîve  (le  fan:^  avant  éré  inftillée  dms  l'aciJe  ,  j'obrirn  un  préci- 
pité bleu  qui ,  aprci  avoir  éré  lavé  &  féché  ,  peioir  cinq  grains  èC 
demi^  les  yo  grains  de  pcchfteia  comenoient  par  conféquent  plus  d'im 
grain  &  un  quart  de  fer. 
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La  iiqueur  qui  furnageoir  au  précipiré  bleu  fut  mêlée  avec  ur€ 
kflive  de  pocaiie;  ce  procédé  me  <ionnoit  6c  U  uire  alumiueur«  ^ 
lavée  &  féchée  pefbir  rroit  grains  &  demi. 
Cent -grains  de  pechftcin  contenoicat  donc» 

Terte  (îliceufe   •   po  gfatns» 

Terre  alumineufe  i..*  7 

Fer.   k .  .  • .  2.6 

••••»  •  •  P9»^ 

Le  pechAein  conieoofc  per  confSquenr  plus  âthtêt  dÎus  de  ftné 
niiceufe  oue  loUvin  en  contient  &  dans  ton  natutel  &  oans  l'érat  de 
dëjompohrion^  ^ttoi^eles  parties  confiicuanccs  8e  Icun  qualités  Incac 

les  mêmes. 

Notre  pechftein  dtfière  encore  de  celui  qne  Ton  trouve  en  Saze  8c 
dans  les  environs  de  Francfort  ;  cous  les  deux  ont  éré  analyfës  pat 
M.  Viegleb^  :  d*apris  ce  cbimlfi»  ,  cent  gtaiift  é»  pcchAeia  «le  Sm 

coQtienoenc ,  . 

•  '  ,    '  .... 

Terre  fificedê  •  6^$^ 

Tene  alumineufe  ■•.  •  ;«.•*•  15,41 

 ;   S 

Cent  grains  de'pcchildo  de  Francfort  contiennent. 

Terre  filiceufe  • .  •  •  ^9iS9 

Terre  alumineufe   0,41 

F"  •   SAi 

Terre  calcaire  ••••    3,23  • 


P  R  O  CÉDÉ 

POUR  OBTENIR    L'ACIDE  GALLIQUEî 

Far  Mxchel-Jean-Jéeôme  Dizé,  Je  la  Société  Rojra/è 
de  Bijcaye ,  ù  Elève  dt  M.d'Aa.c&'X  ûu.  Collège  4*  FrtM*. 

S  G BiBXi  eft  le  pitmier 4le  root  Ice  cfaimUUf  (t) qui  ili dënuMifr^ 
que  la  noii  de  galle  contenoit  «n  acUle  cooaet}-  le  procédé  qiill  nm 

<  1  )  Al .  </(r  Mai  veau  dans  Ton  cours  de  Chimie  avoù  anooocé  ^ae  la  noix  de  e»Ue 

naAMArt  Maa  lag-Ma 
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fn  lîfagç  pour  l'obrenir,  étoir  uneiafiinon  de  noix  c^e  rraîle  c^ans  W-nn  froide; 
il  abandonna  cetie  teinture  à  Tair;  au  bout  de  t|uelque$  jours  il  fe 
fecfiii  fur  le  fluide  une  couche  afTez  épaifle  du  moiii ,  uu  il  enleva  avec 
loin  &  coDcinin  de  h  ftptrer  jufqu'à  ce  que  rhumiiitt  m  wk  évaporé. 
U  apperçuc  dans  le  réfîdu  ont  qiMacité  de  ciiftaui  difpofiSr  en  foleiU 
ce  lel  étoit  acide  &  fali  par  une  quantité  de  Fécule  qui$*étoit  précipitée 
dans  le  mouvement  de  puuéfaâion  qui  avoir  eu  litfu  dans  ia  teinture. 
I.tt  moyens  que  SchéeU  employa  pour  purifier  cet  acide  Turent  inutiles  , 
car  il  n'eue  jamais  C9  <êl  dans  on  écar  de  pumé  paifsift*  SchétU  fbttmie 
C«f  acide  k  divets  «dais  :  on  peuc.  i  ce  fujet  confuiier  ie  Mémoire  qui 
a  été  îjwprifné  cUn?  t:n  dVs  volumes  de  cr  jo  irnaf. 

Je  répétai  cette  expérience  autli-tôt  qu'elle  hu  publiée ,  &  je  l'ai  trouvée 
ttaâ$»  Le  procédé  aeScAéeU  peut  nous  procurer  l'acide  gallique  concret 

-  au  bouc  de  deux  ou  trois  nwis ,  ielon  l'état  de  l'atmofphère;  mais  il  w 
nous  ptéfente  pas  une  anaJylè  parfaite  de  la  noix  de  galle.  Je  ne  doute 
pas  que  Schéele  ne  leur  portée  à  Ton  poiat  de  perfieâioOy  fi  laooft 

'  fi'eûc  privé  la  Chimie  de  ion  génie. 

J*ai  peafé  qu'une  analyfe  complette  de  cette  matière  fingulière  feroi  t 
carieule  ï  c*ell  Ions  ce  point  de  vue  que  je  l-*ai  entreptîfè  depuis  plua 
d'un  an*  Fbar  donner  ï  ce  travail  plus  d'enfemble ,  j  y  ai  foinf  oae  ana- 
lyfê  compararive  des  principales  fubitances  végétales  qui  conriennenr  cet 
acide.  Je  me  bornerai  pour  Tindant  à  annoncer  un  des  procédés  ûmpies 
^uft  j'ai  tcoavé  pom  obteoic  rponcanémeot  i'acide  gallique. 

S  Ton  veife  dePétbervicrioUque  reâifié  Tar  de  la  noix  de  galieen  poudre^ 
aiibont  de  quelquesbeores  l^herftcoloit»  Qmtt  ctiocue  milè  dans  m* 
cornue  de  verre  &  légèrement  chaufflbt  fétlMt  paft  très^por  ibns  la 

récipient  :  le  réddu  qui  eft  dans  la  cornue  ef!  une  fubftance  qui  a 
tous  le^  caradères  de  la  matière  réfîno-eutaâive  de  Koueiie,  ia  couleur 
&  ia  tnabiiice  d'une  réfine.  Cette  matière  n'attire  pas  l'humidité  de  Tatmof 
phère  \  étant  diflbore  dans  Ton  poida  éad.  d'eaa  dMillée»  elle  donne  une 
diAblotioa  colorée  &  d'un  goût  accroc*  L'acide  vitiiolîque  uni  goutte 
n  j;ourre  1  cette  difïblution  ,  forme  un  prédpiré  blanc  qiit  fe  colore  5c; 
le  redifîbut  fur-le-champ.  Lorfq  le  le  mêiange,  etl  devenu  acide  au  point 
de  faire  une  impretHon  marquée  fur  l'organe  du  goût  t  on  cefle  d'y 
combiner  l'addevitriolioue*  Aa  bout  de  quelques  beum  il  h  précipite  une 
matière  réfineufe  j  on  décante  le  fluide  qui  la  furnaee  &  on  le  délaye 
dans  moitié  fon  poid';  d'eau  diftillée  ,  enuiite  on  le  filtre  à  travers  cfua 
papier  exempt  de  chaux  i  i  l'aide  d'une  douce  chaleur  on'' évapore  fa 
ii^ueui  aux  trois  quarts*  Alots  on  ^  mcle  de  la  terre  pefante  putr  » 
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jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  décompofî  plus  le  muriate  de  rerre  pefantef 
on  filtre  de  nouveau  ,  il  pafle  une  liqueur  légèrenienr  cirrine  qui ,  par 
l'évaporation  à  une  douce  chaleur  ,  donne  des  cnttaux  blancs  qui 

fréfentenc  des  prifmes  très -délié»-  fîit  Jei  bards  da  vafe.  Ce  fe!  eft 
acide  gallique  qui  diCpuce  les  moraux  aux  acides  les  plus  puiffans  8c 
pTlncipàlement  le  fer  aux  acides  vhrioliques  »  marins  3e  nitreux,  doue 
il  le  répare  en  fornnnt  avec  ce  métal  un  fei  bleu  prelque  infolabie 
^ui  fait  h  bafe  de  l'encre. 

Mon  but  écant  de  donner  dans  un  fcul  Mémoire  uue  anaiyfe  com* 
piètre  de  la  noix  de  galle  9e  det  principales  (ùbflances  végétales  <}«t 
contiennent  Tacide  galliqae ,  fe  me  bornerai  pont  Tinfrant  au  procédé 
ci-defTus,  jufqu'à  ce  que  mes  occnpatîonç  me  permettent  de  ralîèmbler 
en  ordre  les  matériaux  que  deux  an 5  de  travaux  fur  ces  fuhflances 
m'ont  tournis.  Mon  intention ,  dans  ce  fimple  exporé,  a  été  de  publier 
le  procédé  par  lequel  on  peut  fe  procurer  Ipontanément  l'acide  galliqae 
mblblumeot  dégagé  de  cette  matière  aftringenre  qui  (ait  une  graad^ 
partie  du  poids  du  fer ,  qoaod  on  le  piécipire  par  cet  acide. 


OBSERVATIO  N  S 
SUA  LES  PLATES  FAITES  AUX  FEUILLES; 
Par  Af.  Jean  Ssnxbies. 

XjA  théorie  des  plaies  Fairesaux  corps  organiies  leroit  infiniment  i/n- 
portante  pour  |)énetrer  leur  nature)  &  celle  de  leurs  parties  conlitttuantes  ; 
on  déooovrifoit  peut-être  ainfi  Taétion  réciproque  des  parrics  bleflSes 
les  unes  fut  les  autres*  la  manière  de  leur  reprodoâion»  de  leur  coit' 
Joliddcion,  On  pourroit  arriver  aînfî  à  une  connoifTance  plus  intime 
des  corps  organifés  eux-mêmes,  on  approchernit  le  fecret  des  fibres, 
de  leur  développement.  Le  dérangement  occaHonné  par  la  folution  de 
cooHmiicé  qui  forme  la  plaie  ,  inltmiroit  iàos  doore  liir  le  jeu  du 
organes  s  mais  on  eft  bien  éloigné  d'avoir  étudiées  plaies  Ibus  ce  point 
de  vue,  &  d'avoir  retiré  les  avantages  que  cette  étude  promertroîr. 

J^ai  recherché  FinHuance  des  plaies  faites  anx  feuilles  des  plan^  ùxt 
leur  vie,  &  voici  quelques  réfalrar^  que  j'ai  obtenus. 

Les  parties  des  feutlies  font  tcllemenc  indépendantes  de  celles  (|tti 
les  avoifinent ,  qi^il  y  a  divers  cas  oû  la  bleHiire  de  Tune  des  pâmes 
de  la  feuille  ne  nuit  pas  beaucoup  au  refte^  Les  nervures  confervent 
leur  couleur  verte»  quoiqu'une  partie  du  parenchyme  m  été  décmia 
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par  les  infeéles.  Une  feuille  ne  périt  point  ,  lorfqu'ûn  enlève  au  milieu 
ou  vers  la  pointe  une  partie  de  fou  parenchyme  &c  de  Tes  nervures. 

J*«i  ^té  curieux  de  pouHer  plus  loin  ces  lecherches.  Quand  j*ai  coupé 
à  une  feuille  de  courge  ou  de  Hguie;  une  groffe  nervure  ,  la  feuille  n'a 
point  foufferr  de  cette  opération  ,  les  parties  voidnes  de  la  nervure  coupée 
&  correfpondnnîes  avec  elle  n'ont  point  été  altérées;  mais  ,  lorfqtie 
jai  coupé  pluiieuts  nervures  près  du  pétiole,  alors  la  feuille  a  péri: 
peut-être  cet  efiet  a  été  produit  par  l'écoolement  des  fucs  propres  que 
la  plaie  lailToit  échapper  :  .peut-cire  aulU  la  feuille  ne  recevoit  plus  une 
nourriture  fun^fanie»  patce  que  le  nombre  des  canaux  qui  I  appoiioient 

étoit  forr  dinMnué. 

Quand  j  ai  coupé  iesgrofles  nervures  de  ces  feuilles  vers  leur  cîme  , 
la  partie  de  la  feuille  qui  étoit  au-deflus  de  la  ptate  m'a  paru  Icuffrir 
davantage  que  celle  qui  étoit  au-deUbus»  lâns  doute  parce  i:,iie  U 
feiî^iion  de  la  grofîe  nervure  f.ipprimoi:  trop  de  moyens  pour  fournit 
a  la  fubdftance  de  la  partie  fupérieure  ,  ov.  bien  parce  qu'elle  y  orca- 
iîonnoir  un  écoulement  trop  grand  d«;s  lues  prupresqui  étoient  nuccllaues 
à  là  nutrition.  J  ai  répété  ces  expériences  en  les  variant  ;  jai  coupé  près 
de  la  grofle  nervure  d'une  feuille  de  méiifier  toutes  les  grolTes  nervures 
latérales  qui  en  forroient  ;  je  îe*:  31  co-jpée^  à  quelqtte»!  feuilles  d'un 
feul  côté  de  Ja  nervure,  à  quelques  autres  des  deux  côtés  :  ce;  feuille* 
n'ont  pas  fouifert  de  ces  plaies  i  cJc,  à  l'exception  d'une  trcs-petice  raie 
Aoire  qu*on  remarquoit  fur  chaque  plaie^  la  feuille  ne  paroillait  avdr 
■épiouve  aucune  altération. 

Entre  plufieurs  expériences  tentées  de  cette  manière ,  j'avois  fait 
vingt-fept  plaies  à  une  de  ces  feuilles  au  mois  de  juillet  -,  j'ai  lait  dans  le 
même  tems  toutes  les  expériences  rspportées  dans  ce  Mémoire.  Chacune 
des  nervures  latérales  étoit  abfolument  féparéede  la  grofle,  &  la  feuille 
'étoit  encore,  le  2  novembre,  aufiî  fraîche  que  celles  qui  n^avoient 
pas  été  foumifes  à  cette  opération  :  à  la  vérité  les  bords  des  plaies 
étoienc  noirâtres;  &c  quoique  les  plaies  paruilenc  réunies,  la  réunion 
n*étoit  qu'apparnte  ;  la  nervure  coupée  itak  tianfpareme  dans  les  deux 
côtés  de  la  plaie,  mais  elle  étoit  opaque  vers  les  bords; 

Je  fis  des  opérations  femblables  d'une  autre  manière  ;  je  fendis  tranf^ 
verfalement  la  partie  parenchvmareufe  de  la  feuille  arrenaite  à  la  ner- 
vure entre  les  deux  nervures  latérales  les  plus  voifines ,  de  manière  que  la 
plaie  étoit  parallèle  aux  deux  nervures  latérales.  Je  fendis  de  même 
traofverlâlement  les  parties  parenchymateofèsde  la  feuille,  de  façon  que 
la  plaie  étoit  patallèle  à  la  grofle  nervure  du  milieu  de  la  feuille*,  mais 
quoique  la  plaie  reftât  ouverte ,  quoique  les  bords  fuflenr  un  peu  noircis, 
U  feuille  n'avoit  fouifert  aucune  autre  altération  feofible»  elle  renoit 
encore  à  l'arbre  le  2  novembre. 

.  les  iofeâet  nUoeu»  nous  «ppreonent  que  les  Quilles  perdent  de 
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grands  lambeaux  de  parenchyme  verr  fans  périr  i  cependant  les  groflef 
nervures  de?  te!ii!îtr<;  privées  de  rout  leur  parenchyme  përifTent  bienrdr« 
Il  faut  obierver  que  le  parenchyme  détruit  ne  (c  reproduit  pas.  Je  fus 
curieux  d«  couper  le  pétiole  daniverlalMnem 'P»r  ane  fcnte^ui  emamoic 
te  quart  de  Ton  diamètre;  la  feuille  h*en  fouffrit  pàs,  At^riJe  eft  icfié» 
faine  auilî -long-rems  que  les  autres:  mais  quand  l'etiramure  occupa  les 
trois  quàrts  du  diamètre  du  pétiole  >  la  Veuille  delTéchée  trois  iouis 
epr^s. 

Je  (endis  le  "pétiole  d  uiw  îmlït  dans  toute  fa  tongoeor  &  daat 
r^paillèut  du  riers  du  diamètre,  la  feuille  n'en  fouffrit  pas  :  Ji  fente 
'  avoit  été  faite  du  côté  de  la  partie  fupérieure  de  la  feuille. 

J'ai  ferré  fortement  avec  un  fil  le  rameau  ligneux  auquel  la  feuille 
é^oii  attachée,  je  la  l'garure  au-deHtJS  &  au^dellous  de  l'infertion  de 
la  feuille ,  il  fe  forma  on  oourrelet  0r  la  feuille  fe  conferva  parfaitemenc 
bine. 

Enfin  j'ai  coupé  enrièrcment  les  bords  de  plufietirs  feuilles  de  merifîct 
pendant  le  môme  rems ,  &  ces  feuille'?  conrinucrcnr  à  fe  bien  porter 
jui'qit'au  a  nuvembre*  Les  bords  de  la  feuille  éroient  à  la  vériré 
noiitttfes.  mais  la  plaie  n^aVoir  point  ittfivié  fur  l'état  de  ta  fiettille.  J*ai 
fait  la  même  opération  fur  des  feuilles  de  figuier  pendant  le  mois  db 
^prembre  »  6:  elles  nonr  point  foufFrrt  dans  leur  fratchrjr.  Ces  expé« 
fiences  font  curieufes  &  inftrudtves.  Celles  que  fat  fairts  fur  le?  rtuilîef 
de  courge  H  de  figuier,  en  coupant  un  certain  nombre  de  leurs  groircs 
nervtircf  «  montrent  évidenmienc  qu'il  y  a  une  eommiinicatlofi  ooverce 
entre  les'  fÎNiillef  &  les  branches  aosquellet  elles  font  attachées  v  que 
ces  feuille?  en  tirent  I?nr  nourrinirp,  putfqa'elles  périlTenr  quand  cerre 
commiinicarion  eiï  totalement  rompue*,  que  la  partie  aqueufe  foutirée 
dans  l'air  par  la  feuille  ell  infuilïtante  pour  les  conferver  en  vie,  puis- 
qu'elles fe  deifècheiit.  quoique  cette  communication  avec  la  r:ge  ou 
Je  rameau  ne  (bit  pas  totalement  interceptée.  Enfin  on  ne  peut  pas  dite 
que  l'écoiilemenr  produit  par  la  piaie  foir  U  caufe  de  la  mort  de  la 
feuille,  puifqiie  la  feuille  ell  de  même  deliéchée,  quoique  Ir»;  parties 
que  Ton  coupe  foient  maftiquées  d'abord  après  la  feâioo  :  li  faut  pcur- 
eantobferver quelesgfoilês  netvuresdu  figuier,  comme  les  plus  petires. 
donnent  du  lue  laîreux  quand  on  lei  coupe,  &  ce  fuc  efl  un  fiic 
prop^p,  un  fiic  nnurticier.  Cette  expt'ripn ce  S:  celle';  que  l'ai  décritea 
enfuite  pT  jvn:  que  dans  du-ers  cas  le  parenchyme  de  la  feuille  peut 
fervir  à  la  nourriture,  que  les  petitei  fibres  ou  ies  petits  vailTaux 
itipplé.'nt  les  gros,  quand  ceux-ci  viennent  è  manquer.  Il yaralc  encore 
que  ces  v^iffeauxoaces  fibres  fe  contraient  aufll-rôt  qu'ils  font  coupés  « 
^:  qu'ils  fe  ferment  au  moins  dans  les  plantes  ligneufcs  de  manière  que 
les  fiu'des  ns  s'en  échappent  pas ,  ou  qu'iU  a'ca  échappent  »  ttèi<fccil0 
quanciié. 

n 
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Il  paroîr  encore  qoe  ie  delTéchement  &  ia  contraâîon  des  bords  de 
la  plaie  empêchenc  fa  réunion  »  6c  qu'elle  fêlerait  fort  bien  s'il  y  a  voie 
de  mil  li  é  poarie  cooftrfer  dans  Ton  létat  de  fraîcheur,  comme  ceU 
fe  palle  dans  les  enres  :  on  ne  peut  au  moins  en  dourer ,  quand  on  voit 
les  bords  de  la.plaie  Te  fécber  &  fe  noircir  .  d'abord  après  que  la  plaie 
a  écê  faite.  ^      »       r  , 

Enfin ,  cef  espérbnces  font  voir  que  Fa  furface  parencbymateuH! 
d^  !•*  feuille  otfre  un  roui  bien  lié  ,  6:  dont  routes  les  {rarties  font 

étroiremenr  commu  licanres  enrr'elles,  puifque  li  f  -pprcfllon  d'une  partie 

âui  d^ic  incerronipre  1»  circulation  du  couc^  ne  double  point  la  l'aaté 
u  refle. 

Lec  expériences  &ites  fur  le  pnériole  apprennent  de  même  que  tous 
leurs  vaiHeaux  ne  font  pat  abiblumenc  néceifaires  pour  la  nourriture  d« 

la  fetiillc,  &  c]fjM  peut  en  mao^wr  ^uel4|ues-uns^  fans  nuire  eflèn" 

tieliemenc  à  la  fraîcheur. 


SUITE  DE  LA  LETTRE 

D  E   M*   D  E  L  A  M  B  T  u  L  R  l  E , 
A  M.  D  £  X  17  C, 

Sur  la  Théorie  de  la  Terre, 

■  • 

^     

Des  Femet» 

«  Les  mont  Agnes  prétèntent  des  fentes  plus  ou  moins  ronfîdérables* 
J}ius  les  calcaires  fie  les  gypffures  ces  fentes  font  le  plus  fo  ivent  verri- 

ca'e^ ,  S:  ^'.irendent  qiieKjuetois  à  plufietirs  cen'aine';  f\ç  pieds. Tantôt  elles 
fon:  l'ctfcr  de  la  roTaire  des  pierre;  ^  des  terr-s  qut  en  fe  d^déchanf  fe 
fonr  ainH  fendues.  On  diroit  (juc  ia  montagne  sert  un  pru  aftaiiTée.  Quel- 
quefois la  montagne  a  éfé  entièrement  Wileverfee ,  comme  on  en  1 
quelques  exemples.  J'ai  vu  dans  les  Alpes,  (ïir-tout  au-deflils  de  Nen& 
chiffl  .des  bancs  calcaires  enri'^'f  nfnr  verficaux.  Ce  qui  ne  pe-ir  erre 
que  l'efte'  d'une  monraane  bmileverlee.  Les  monraanes  j^ranitiques  tic 
les  montagnes  Ichifteufes  préfentent  au/îi  des  fentes ,  mais  qui  ne  fonc 
point  ordinairement  verticales  telles  font  plus  ou  moins  inclinées ,  &  nt 
paroilTent  pas  s'étendre  à  de  Ci  {grandes  dillances. 

■»  On  ignore  encore  jnfqti'nà  peuvenr  fe  propager  de  pa'eiMes  fenre^  , 
mais  à  en  ju^er  par  leî  commotions  fourerraines ,  les  treniblcmens  du 
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tçtte ,  elles  fe  commitiii^ueat  k  de  graadet  diftttcei  »•  (  Prhu»  ù  là 

Les  eaax  en  cfiminuant  à  la  furface  du  globe  «  laidèrenc  joarnellenie&t 
«le  noDveem  contiDens  \  découvert.  Dans  ces  letraitcs  il  U  ferma  us 
grand  nombre  de  lacs.  L'origine  de  ces  itci  a  éré  priocipalcniCDl  dér^ 

loppée  par  Scheozer. 

On  fent  bien  tju'un  vallon  le  trouvant  envifontiL-  c!e  roux  côté  par  ^ 
montagnes  plus  ou  moins  élevées,  confervera  neceliairemenc  les  eaax 
lorfque  la  mer  le  tmnn»  Oès-Iots  il  «  aura  iin  lac  dans  ce  vallM.  Ce 
lac  pourra  fe  trouver  à  de  très-  grandes  baureurs.  Des  vallées  plus  baiTet  re 
transformeront  auflî  en  lacs  à  mefure  que  la  mer  diminuera  encore.  Ainii 
on  pourra  avoir  dans  une  feule  vallée  des  grande*;  cliaînes ,  deux,troiî| 
quatre  lacs  les  uns  au-dellus  des  autres,  ainlî  que  l'a  taie  voir  Scbeuzer. 

Ces  lacs  perdront  continuellement  par  l'évàporation  j0uraalî2rètk 
.d*on  autre  coté  ils  recevront»  fi>it  Jes»eatti  pluviales  qui  y  tomberou 
direâementylblt  les  rui(feanx  qui  y  apporteront  les  eaux  des  montagnes 
voifînes.  Elles  y  app'^rreropf  en  rncme-iems  des  fables,  de|gaiecs,^ 
combleront  peu-à-peu  ces  rLlc^rvoirs. 

Mais  n  les  digues  mu  couciennenc  ce^  lacs  ne  font  pas  bfen  épaiUcSi 
«ni  fî  elles  font  perméaDles  ï  Tead ,  les  eaux  des  lacs  s'y  feroat  four ,  &is 
déchargeront  dans  tes  vallées  infi^rieufes. 

Si  le  lac  fe  Trouve  par  fa.  pofîtion  recevoir  une  grande  quantité  d'cauï 
des  montagnes  fupérieures,  &  fi  ces  eaux  ne  le  prar!<:|n«nt  pas  des  écoula 
mens  fourerrains,  elles  s  en  feront  i  l'extérieur  dans  la  partie  la  plus 
de  leurs  digues.  C*eff  de  cette  nnnidre  que  la  plupart  des  grandrJio 
donnent  l'origine  à  des  fleuves  confidérables,  ou  font  traverlés  par  cet 
mêmes  fleuves.  Le  NjI  fort  d'un  lac  ou  le  traverfe:  toutes  les  grandes  rivières 
de  TArnérique  fmr  fournies  pat  des  iacs.  £oân ,  votce  lac  de  Gœcve^ 
traverle  par  le  Rhône. 

Ces  eaux  qui  couleront  ainfî  fur  la  digueJa  creuferonc  pe»3-peQS(V 
qui  fka  une  nouvelle  caulèqui  fera  dimiouer  Ita  Jacs,  Larpsemiéie  vkK 
des  jittériiTeraeas. 

Ces  arrériffr'men*;  prot^utrnrr  dan^  ce^  lacs  des  préclphr.t'^i^ns  fw- 
blables  à  celles  que  nous  leur  voyons  produite  dans  les  isoilÎQi  de  OM 
iieuves  vers  leur  entrée  dans  la  mer»  -i- 

Mais  il  pourra  aulK  s  y  filtre  comme  dans  la  mer  de  vérttablHdtfiBln- 
tïons,  fi  leurs  eaox  fonr  chargées  de  q^ielqu'acii^e  .*  8c  pour  lors  il 
formernit  des  couches  cnflalhlées ,  femblables  à  celles  produites  dansle 
feiii  de  la  mer.  Lanianon  prérendoit  que  nos  plârrts  des  environs  àt 
Pans  qui  s  erende»»t  à  dix  ou  douze  lieues  ,  «voient  été  formes  dam  uo 
lac  dont  il  plaçoit  la  di^ucdu  côté  de  Meidan.  Il  doanoic  une  gns^ 
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etrenfion  à  cette  \clée  ,  il  vouloir  que  la  plupart  de  nos  couches  fufîenc 
dues  à  la  même  caufe.  Quand  même  il  l'auroir  portée  trop  loin ,  on  ne 
peut  nier  qu'elle  ne  fait  ibhdée.  Se  que  dam  des  lacs,  tels  que  la  mer 
Cafpicnne ,  1«  lac  Aral  »  &c.  il  De  puidê  s*y  foroiec  dét  coucbei  comme 
dam  le  fein  de  la  mer. 

Le  plus  '7rand  nombre  de  ces  Iac5  doit  difparoîrre,  (bit  parce  qu'i!*;  font 
comblés  par  des  attéridemens ,  ibit  parce  que  les  eaux  d  écoulement 
creiilàoc  fans  ceflè  leurs  lies ,  le  canal  par  oà  elles  s*écbappenc  doic  enfia 
■lâire  viiider  tout  le  lac.  Nous  voyons  dans  le  fein  des  montagnes  plufieun 
veftiges  qui  indiquent  des  lacs  ainH  difparus.  C'ed  ce  que  nous  pouvons 
conclure  toutes  les  fois  que  nous  obfervotis  une  grande  vallée  ou  plaine 
terminée  par  deux  montagnes  très-rapprochées  entre  lefquelies  coule  une 
rivière.  II  eft  sûr  que  la  rivière  a  dâ  creufer  fon  lit;  &  que  dans  les  rems 
où  li  mer  (ê  rerira,  les  eau  -:  I  l reiu  s'arrcrer  au-delTus  &  former  un  lac* 
C'eft  ainfi  que  votre  lac  de  Genève  a  dû  être  arrêté  autrefois  entre  les 
montagnes  où  e(\  Cnué  le  f^rr  l'Eclufe.  La  Saône  devoit  former  un  lac 
•uptcsde  Lyon  avant  qu'elle  etit  creuféla  roche  dePierre-Scize,  Ôcc.  &c« 
J'en  pourrai  citer  un  gteiid  nombre  d'exemples.  La  plaine  de  Montb^iibn 
•  dû  êtf?  un  lac  ,  &c.  fkc» 

Je  rappelle  ce  fait  pour  en  venir  à  l'idée  qu'il  a  pu  arriver  fouvent  que 
des  grands  lacs  minant  peii-à-peu  Ipvirs  di:T>ie<;  par  des  canaux  fouterrains, 
ont  pu  enBn  les  xcnverfer  fubicemenc,  ainû  qu'il  arrive  à  nos  chaufFées 
dMtangs ,  &  e^ttlèr  un  écoulement  fûbît  qui  inondera  les  coiitr^  firuées 
au  deflous ,  &  produira  plulîeurs  phénomènes  locaux,  tds  que  ceux JonC  * 
M.  de  SaufTure  parle  en  fuppolàoc  00  pareil  écoulement  d'un  gcand  lac 
dans  les  Alpes* 

Des 

îl  y  a  une  grande  quannrt;  d  eaux  courantes  â  la  furface  du  giobej 
fournies  par  les  fontaines.  La  caufe  de  lorigine  de  ces  fontaines  &  de  ces 
è>iirccs  a  beaucoup  exercé  lei  pbyfîctens  >  qui  ont'  été  partagés  for  cette 
^aeltion  coinne  wt  toures  les  autres. 

Defcarres  qui  regardoit  la  terre  comme  un  fbleil  encroûté,  en  q'ii  fa 
chaleur  ccncrale  devoir  par  conféquent  être  ffcs-confidérable ,  penloit , 
que  cette  clialeui  voiatiitfoit  les  eaux  intérieures  du  ^lobe,  lefquelies 
«nontolenc  au  travers  des  montagnes.  Elles  le  refirotdiAoient  à  la  fiirfaee 
&  couloîent  dans  les  puits^  comme  dans  une  diftillation  ordinaire. 

Ce  fyflcnie  inp;^n!eux  ne  peut  fe  foutenir  conttc  les  6i(s»  dont  nous 
allons  expofer  quelques-uns. 

La  chaleur  intérieure  du  globe  n'etl  point  aufli  confidérable  que 
Oelcasies  la  fuppofbir.  Elle  ne  parole  que  de  dix  degrés  «  même  aux  dIus 
gcandes  profondeurs  où  on  ait  été  \  &  il  paroîr  bien  condaté  aujoura  buî 
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eue  les  foniâines  ne  font  entrerenues.  que  par  tes  eaux  pluviales.  Cepen* 
d«iK  aupiès  des  volcans  £c  dans  quelques  aurres  circonibnres,  des  eaux 
intérieures  peuvent  être  volfitilifécs  fiepioduire  des  fomainës  >  mais  c eiî 

accidentel. 

Mariotce  a  fait  h  calcul  des  eaux  qui  tombent  dans  le  baiTin  de  la 
Seine ,  &  de  celles  que  ce  Oeilve  charrie  au  Pont-Royal  à'Patis,  &  ce 
féruliat  a  été  qne  la  Seine  ne  fournît  dans  Tannée  que  i05',i20,coo,gco 
pieds  cubio'JCS  ,  undis  que  les  çàur  c^es  p!uie<;  veiîenr  dans  Ton  b^lîm  (îx 
fois  plus  d  tsu  ,  c*efî-â- dire  ,  7 14,1  fOjCOO.CCO.  Ainfi  en  dt<diiilant  ce 
que  l'évapor^tion  emporte  ,  ce  que  la  végétadon  ablorbe,  &c.  on  trouve 
^ue  tet  eaux  des  pluies  fuffifenr  8c  au^deli  pour  entrerenir  la  rivière. 

Ces  eaux  pluviales  s'imbibent  dans  la  rené  ,  (iiivcnc  les  pentes  de» 
couches ,  &  vont  &  rendre  d^os  i<s  liciut  les  plus  bas  «daoslcs'gprgfs  9c 
«ians  les  vallées. 

Il  y  a  ici  une  obfeiv^tion  allez  Hnguli^ie  àiaue  :  que  d»ns  les 
p&y'>  granitiques  les  fontaine^  If  (ont .  e«i£mement  oombreufiis-,  &  ca 
géfiéral  donntnt  peu  d'eau  pat  Ja  minie  laifon  :  tandis  q|ut.dam  Icft 

confi  es  calcalirs  elles  foiu  rtts-rare^;  mai^j  auHl  CelleS  qu*oa  y  reOCOntie 
dorrenr  en  pct^éial  un  plus  f;rand  volume  d'eau. 

caufe  de  le  pLeiiomcue  efl  facile  à  faidr.  Les  coqcHes  calcaires  font 
coirpofôes  de  fobllances  p oreufes  »  «lies  font  reiupUe^  de.^nces':  ain6  k» 
eaux  s  enfouiiTenr.  U  y  u  iv<^fne  des  rivières  qui  s*y  perdent  •  \eUe  que 
l'Yvcite  à  Paris. 

Lt^  gr  anits  font  mcins  fendillés.  Les  eaux  ne  peuvent  pénétrer  :  elles 
font  oi^iigtes  de  (oitit  au  dehors  dans  les  lieux  les  plu&  déclives. 

On  s  cru  &  tort  qu'il  y  avoir  toujours  des  bailins;  des  réftrvoifs- 
irgilrux  dans  le  ftin  des  montagnes,  ou  lè  nraafToirfnt  les  eaux  des 
fontainev  <"ela  a  lieu  rîans  cjutlques  endroits  5  mais  il  eft  certain  que  la 
p'upa  t  des  fo  t  ines  de  noi  j^ys  etanitiqucs  ont  une  toute  autre  otigtre. 
Kos  ciltivstei :r$  tet  folvent  irès-fouvfent  en  creufant  la  terre,  pout  en 
nflèmbier  ies.diffiîrens  rameaux  .  bi.  det^écher  les  terreitts  ;  parce  que  dans 
le  .ieins  dêsg«;'ées  cts  ttrreins  humides  l'rnr  fo-ilevt';  par  ccne  eau  con» 
gelée  ,  qôi  crifbl'.T'.-  en  pMfn:e  ,  ^-  rrra.hc  if<  h\\\\s.  n.*ns  ces  fouilles  on 
ne  rencontre  jamais  de  l>atîij)s  louterrains.  On  trouve  leulement  une  rerre 
humide  »  laquelle  â  mefiiie  qu'on  remonte  à  lorigio^  (Te  la  foutaine ,  fe 
defl^be.' 

Je  con)pnre  dore  r-'^  repeins  in  I;;bé<  des  eaux  plovirtlcs,  à  nne  éponge 
bien  mniitllee , -A:  qui-lî  elle  t-ft  mife  fur  un  plan  incline,  faifTc  fuintec 
l'eau  11  en  eli  de  même  dansce  c^s-ci  :  lorfque  Teau  pluviale  eflecoulétf» 
comme  «hns  tes  longues  ^cberefTcs ,  la  fontaine  tarir*  \ 

Si  ces  eaux  ainfi  ramallees  dans  rinrérieurde  la  terre  ne  rrouvenr  pa? 
nne  ifTue  prcmpre,  elles  coii!eronrà  travers  ces  cnnches,  &  enfin  fortirooc 
faut  un  volume  plus  ou  moins  coalîdéxabJei  telle  cil  ia  foocaioe  dt  Vwfe- 
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€lul« ,  telle  eft  J*oiigine  de  Ja  Loire;  6c  on  m  tioiivé  (ouveDt  de  ces 

couran*;  fouterraitrs  afTirz  confi'Jérables. 

Il  peur  arriver  <jue  ces  courans  (outerreins  sVnfopcanr  de  plus  en  plus, 
ne  puiirenc  reparoître  à  ia  furface  du  globe  ,  ôi  auicnt  ie  perdre  dans  U 
mer.C'eft  ce  qui  trrivê  i  pitifieurs  grands  fleuves  »tets  due  le  Ahin ,  qui  (e 
pèrdenc  dans  les  fables.  On  rencontre  quelquefois  aes  fbacaines  aeia 
douce  dans  la  mer,  qui  ne  peuvent  avoir  d'aurre  origine. 

.Mais  ne  fe  peut-i(  pas  aufli  que  de  ces  couraus  renconcrent  des  fentes, 
des  cavernes  qui  gagnent  Ces  grandes  cavités,  où  fe  précipitent  les  eaux 
ét'i  mers?  fan»  doiitt:  ôc  pour  lors  files  voiic  paiement  s'ienfbuir  dans 
le  feio  du  globe* 

Du  Sel  gemmt» 

T/origine  des  Tels  minéraux  ^  des  fels  gemmes  a  occafionné  de  grandes 
difputes  parmi  les  minéralogiftes  :  les  un<!  vouloienr  que  ceî  dépôiSr 
fulfent  de  première  formation  ,  &  que  ia  faiure  des  eaux  de  la  mer  ne 
fât  due  qu'à  de  pareilles  mines  très- abondantes,  de  dont  Itseaiix.de 
rOcéan  dilTolvoitfnt  une  partie. 

Les  fairsont  rectifié  ces  idées.  Tomes  les  parties  de  fel  gemme  connues 
font  dan*  dc;s  rerreîn';  calcaires ,  dat;S  lefqiiels  terrcinson  rrotîve  .!■•<;  ^^Mbris 
d'êtres  organiiés.  Celles  de  Bex  en  Suiile,  celles  de  Krancbe-Comté, 
de  torraimf,  &c.  (ont  dans  des  terreins  calcaires ,  ainfî  que  cellcsile 
Viélifca ,  dans  lefquelles  .M.  deBorodic  qOr'on  a  tcoufé  des  dents  molaires 
&  autres  ofTtniens  d'éléphar.s. 

Il  eft  donc  vraifembîable  que  ce  f-  nr  les  eaux  r^es  mers  qui  dans  des 
bas-ioiuls,  dans  c'es  lacs,  ont  dépcfé  leurs  icli  Ov  ,  euitmule  ou  podérieu- 
lemcnr,  des  matières  calcaires  kt  organiques  ;  mds  il  «  failli  une  nou- 
velle irruption  des  eaux  pour  couvrir  ces  falincs  de  bancs  fcalcatfCS» 

Un  fait  qu'il  ne  faut  f>as  ovi^'icr ,  ç-fl  qu'il  fe  trouve  prefque  toujours 
des  plârres  3  cô:é  des  (alines.  Ces  piitres  iont  dos  à  une  portion  d'acide 
vitrioiique  provenant ,  ou  de  la  décompolîtion  de  pyrites ,  ou  de  toute 
antre  caa(ê,  &  qoi  aura  dilTous  une  partie  de  terre  calcaire*  , 

Maintenant,  G  nous  vottlons  remonter  |  l'origine  du  fel  madoS? 
autres  k  î^  foffileç,  nous  avon<^  Seau  coup  de  faits  qui  nous  la  font  entrevoir. 

La  produélion  journahcTe  de  ces  Tels  efl  immenfè  :  la  plupart  des 
végétaux  qt>i  croi(T<>nt  fur  les  bords  de  la  met  en  contiennent  beaucoup; 
fnais  nous  les  voyons  fe  produire  fur-tout  dans  I»  terres  végétales.  Dans 
les  nitrières  artificidles  il  y  a'.une  quintiré  conudéraSîe  fel  maritt 
produire.  La  même  opération  a  heu  dans  les  terres  ;  en  L  1  .;ne  toutes 
les  terres  labourables  leHivées  donnent  beaucoup  de  fti  matin. 

Or ,  tous  ces  fels  lefitvés  par  les  eaux  des  pluiesfont  entraînés  dans  les 
mers  & ,  i  la  fuite  des  (i^tes^  ont  fourni  ccctemalle  énorme  de  fel  çon* 
te&tt  daasrOcëan.  Le  nioe  ne  s'y  trouve  pas^^arce  qu'il  eft  décompofiî» 
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D'aurrec  faits  confirment  ceux-ci.  Les  grands  lacs  qui  n'ont  point 
<îe  fleuves  d  écoulement,  tels  que  la  mer  Cafpienne,  la  mer  Morte  « 
[e  lac  Arai ,  &:C.  fôht  falés  ,  tandis  que  de  plus  grands  lacs,  tels  que  ceux 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  qtti  toht  iravei(es  par  de  grand»  fieam^ 
ne  ibnc  |>oint  ûtes..  * 

Les  c«u^  <te  U  première  brigîrie  coneenoient-ils  ^  ièlsf  it  oè  ptrol^ 
pas,  puifqtie  notî?  n'en  trouvons  nulle  trace  dans  le?  granits  primitlfii; 
d'ailleurs ,  les  alkdlis  feuls  paroilTeoc  cire  abioiu.menc  le  pioduic  de  la 
végétation  &  de  l'animalifation.  •    '  ' 

Mais  dans  ces  tems  les  eaui^  contenoienc  les  diffeiens  «cides  âtUbt* 
'Wns  ^ui  ont  âit  crillaUirer  les  malTes  primidvés.  " 

ïhs  Bitumtf, 

Les  charbons  de  terre  &  les  bitumes  font  dus  certainement  aut 
débris  des  être*  organtf^s ,  ^ais  particulièrement  â  ceux  dès  mic?ère& 

végétales.  Ced  une  vérité  reconnue  de  tous  les  naturaliAes ,  &  aucun 
n'en  doute  aujourd'hui.  Les  fentimens  ne  font  partagés  que  fur  la  manière 
dont  ils  y  ont  été  dépofés.  Que  de  grandes  maflès  de  tourbes  y  aient 
contribué,  comme  vous  le  pénfez ,  cela  a  pu  drre  fans  douce  i  mais 
on  De  peut  pas  non  plus  nier  qu'il  n'y  ait  eu  de  grandes  forêts  en- 
fouies, puifqu'on  en  trouve  par  tout  des  veiHges.  Dans  la  He0e  ,  en 
Angleterre^  en  Italie,  en  Flandre ,  &c.  le  caKoutcnouc  foffîle  du  1>erl^$liiie 
ne  peur  avoir  d'autre  origine.  Le  fuccin  fe  trouve  dans  dts  bois  ToflTle^ 

Ces  fotcrs  ont  pu  être  renverfées  par  dts  imiprions  parricuiitres  de 
la  mer  dans  les  teîreSi  comme  celles  que  nous  avons  vues  en  Hollande 

ulletiTS,  ou  parles  mouvemens  généraux  des  eaux  delà  mec  donc 
nous  parlerons.  ' 

Toutes  ces  mau^res  /foit  rorL-<; ,  fiit  tourbes ,  foie  plantes  marines ,  fôîc 
poiflbns  ou  autres  animaux ,  n'oru  pu  former  immédiatement  les  couches 
bitumineufes ,  {  ain/î  que  je  i  avui:»  dit  dès  1777^  dans  ma  première 
Mttlott  de  mes  Principes  de  la  Philolbphîe  Naturelle,  &  page  2^  de 
ce  Journal»  |anvlet  1787)  car  des  forets ,  des  arbres  amoncelés,  n'au- 
Toîent  pu  former  ces  bancs,  ces  lits  parallèles  de  couches  bitumineu(èS|: 
irfaut  donc  fuppofcr  que  toutes  ces  matières  ont  été  d'abord  dét^ofées, 
fe  font  décompofees  &  ont  été  minéralilées  en  partie,  &  les  eaux  les 
ont  enfuite  remaniées ,  mélangées  avec  une  portion  d'argille  &  de  fer  g 
v^àat  formé  déls  pfricei  6c  les  ont  dépofées  par  couches  &  fi|îfant 
loix  des  affinités,  comme  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Les  dépôts  de  couches  b!riimineufe<;  fe  font  faits  ordinairement  dans 
des  fchiiles,  des  grcs ,  &c.  Ce  lont  les  lieux  où  on  trouve  le  piu^  fnuvent 
les  charbons  :  cependant  on  en  trouve  auHj  quelquefois  dans  des  couches 
calcaires. . 

Des  6ancs  de  charbons   ttiMiyent  quelquefois  ptodigieufiment  i 
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approchent  beaucoup  cîe  la  verticale.  Il  faut  fuppofer  qu'il  y  a  ea  un 
■fFailïement  dans  une  partie  de  ia  montagne;  car  il  feroit  difficile  que 
les  dépôts  bitumineux  eufTent  j>u  -fè  faire  fous  un  angle  auill  incliné» 
jCe  Ibnr  des  ëvénemens  produits  par  des  caufes  locales. 

On  rencontre  communément  plulîeurs  couches  de  charbon  les  unes 
au-defîus  des  autres  i  elles  font  réparée»;  par  l!cs  !irs  plu-;  ou  moins  épaif 
des  différentes  (uhftances  dans  Iff^uelies  elles  le  trouvent. 

Il  tit  alici  diificile  d'expliquer  commeocles  différentes  coucjies  d un 
cliafbon,  qui  paroîc  à>peu-pics  de  même  qualité ,  <m  été  dëpoféesiflt 
unes  au-deffus  des  autres  fur  une  ëpaiflèur  de  plufîeurs^  centaines  de 
toifes,  f<  par  conféquent  avcc  inceivalle  detenisqui  faioîtrplc devoik 

avoir  été  conflciérabie. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ces  couches  primaires  aient  été  d*abord  ver- 
ticales ,  que  les  eaux  f  ont  apporté  les  charbons .  Bt  qo*enfiiiie  un  mouve- 
ment quelconque  ait  replacé  ces  couches  horifoniales  :  la  feule  inQ»ec- 
tion  des  lieux  repoufle  cette  idée. 

D'ailleurs  ,  le  nicme  phénomène  fe  préfente  dans  toute  la  nacure* 
comme  je  l'aiexpolé  dans  la  première  partie  de  cette  Lettre* 

Det  Fdmu  métaUifiusm 

Les  fiions  métalliques  me  paroiflènt  aufll  devoir  leur  origine  à  la 
cauCe  gênéraie  Je  h  criflallifarion  &  aux  loix  des  affinités.  Sans  entrer 
ici  dans  des  détails  qui  feroient  trop  con(ulérables ,  je  lappeileral  ce  qU4 
i'ai  dit  (page  25  de  ce  Journal  ,  janvier  1787}. 

Il  le  trouve  des  filons  dans  le  feïn  des  montagnes  granitiques  de  pre- 
mière formation.  Leur  origine,  félon  moi,  dare  du  moment  où  cet 
monragDes  ont  été  formées;  car  ces  filons  font  le  plus  fouvent  plus 
o  !  moins  horifontaux.  ils  ne  peuvent  dooc  avoir  été  produits  dans  dea 
tenres. 

'  Je  fuppofe  donc  que  dans  la  première  origine  des  chofes^  des 
matières  métalliques  étoiene.  confondues  avec  des  matières  pierreufie» 
Les  matières  métalliques  ont  criflallifé  ^  &  fe  font  raifemblées  par  la  loi 

de";  affiniré*;  au  mil't-:;  des  maticres  pierreufes  qui  leur  ont  fervi  de  roîr  H 
de  rnur ,  &  ont  fori:.é  ceç  filons  ptimitifs»Touc  le  filon  même  iVdl  pat 
métaili'^ue.  La  falban<jue  qui  Taccompagnç  eft  d'une  nacuxc  d.ïiercnie  de 
la  mine  ^  aînfi  que  du  toîr  &  du  mur. 

Nous  trouvons  d'autre^  filons,  &  en  bien  plus  grand  nombre  daof  lté 
couches  fchi  lieu  Tes,  dans  les  kue  ,  mcme  dans  des  couches  calcaires.  Ces 
fîîons  font  également  plu?  o  î  r  u  ns  hariionraiix  ,  plus  ou  moins  verti- 
caux mais  ils  ne  fopt  jamais  verticaux.  Jis  s  étendent  à  de  grandes 
diftances  dann  le  fein  des  montagnes.  Les  méfallurgiftes  hs  lûivent  iôus 
le  nom  Sa^eurement,  On  trouve  même  dans  le  feîn  des  mêmes  mon* 
tagncs  de  éembiables  ?eines  qui  ne  fou  point  métalliques*  Ce  feront  dct 
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c|uanz  00  âacres  fubftances ,  mais'abrolument  diâireiices  de  la  maflê  de  !f 
inoncagne,  &  qui  font  comme  !a  falbanque  da  filon  mÀallique. 

Ces  tîlons  méraîliqi.'C'v ,  ainlî  que  les  aiîrres  veines  dont  nojs  venonf 
de  parler,  ont ,  je  penle,  été  formés  par  crifiillilarion  dans  le  rems  Je  U 
formation  Js  ces  montagnes  feçondaires.  Les  matières  mécallique«  con- 
fbndue«  avec  les  mançres  pierreufes,  ont  criflallifë  fîiivanr  la  lor  des 
affinités ,  ici ,  comme  dans  la  formation  4e$  nionra4;i)es  primitivet» 

Enfin,  nous  avons  les  mines  de  tranfport  ;  telles  lont  toutes  les  min« 
de  fer  qu'on  trouve  par-tout  dans  nos  pl.)inH<;  ,  rîins  nos  pcrires  collines 
découches  coquillicres:  ces  dernières  le  plus  iDuvtat  n'ont  pas  été  JilFou'e^ 
fi  ne  cridallifeot  pas  ordinairemetir.  Le  plus  (ôuvent  dlei  onr  été  dépaTées 
par  préàpUatioii  avec  les  matières  terreuftif.  Cependant  on  en  trouve  de 
criftalliféesyce  qui  annonce  une  didolution,  qoi'  a  permis  à  la  loi  des 
af^ni'és  d'agir*  On  trouve  «ufii  dans  cçs  mçmes  coacbes  des  jgaleae< 
crift4llir:jes. 

Si  on  me  demandoit  fi  ces  derniers  filons ,  ces  maticrçs  métalliques 
qui  r«  trouvent  dans  les  fchiftes ,  les  kneifs ,  les  montagnes  coquiitières  « 
&nt  des  débris  de  filons  primitifs,  des  montagnes  granitiques  emportés 

pat  les  eaux,  ou  fi  ce  font  de»  produits  nouveaux;  je  repondrai  que  je 
ne  doiitc  point  qu'une  partie  ne  foit  due  à  la  décoînpofttion  des  fiions 
primitifs.  Les  montagnes  primitive^  ayant  écé  attaquées  par  les  eaux ,  les 
filons  qui  s'y  rencont'roienc  ont  dû  çrre  décompolés  égaiemenn  Leseawç 
ont  entraîné  les  matières  métalliques  &  les  matières  pierreufes  » 
poor  aller  former  ^  de  nouvelles  plaines,  de  nouvelles  njonregnes  &de 
nouveaux  filons. 

D'un  autre  côté  je  penfe  qu'il  peut  fe  formsr  journellement  des 
fubllances  métalliques,  &  q^'ils*en  forme  dans  les  planriss&  les  animaux^ 
Mais  au  relie  ces  queftions  font  étrangères  à  la  théorie  de  lé  eeire. 

Deux  opinions  différentes  combattent  les  idées  que  je  viens  d'expoftr* 
Plufieurs  méralliirgiftes  veulent  que  les  filons  métalliques  ne  (blenr  qae 
des  fentes  bites  dans  le  fein  des  monraî;nes  par  un  terrait,  un  defTéche- 
inentdeces  montagnes,  ou  par  r^lTlifTement  de  quel<jues-unes  de  leurs 
baies-Ces"  fentes  ont  enHiite  éré  rempli  es  pollértearement  par  des  maflcx 
métalliques:  &  ici  les  partilans  de  cftçe  opinion  difjfênr  en  deux; 
{entimcrs. 

l  es  nns  croient  que  ces  fentes  ont  été  remplies  par  des  vapeurs  métal-" 
liques,  élevées  de  Tintétieur  <ju  globe,  âc  qui  put  criftaliifé  pour  produire 
les  filons» 

Les  autres  foutiennenr  que  ce  font  des  eaux  charriant  des  matièrec 
fnéraliiques  qu'elles  tenoient  en  diiToKitipo, qui  fe  (bot  infinnées. danf 

ces  fentes,  6c  y  ont  dcpofé  le  mi;-»er:(i. 

Le  fy-ncme  des  vapeurs  métalliques  s'élevant  du  fein  du  çlobe  ,  a 
/çduit  autrefois  beaucoup  de  favans  naturaliftes,  &  je  n'en  érois  pas 
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éloigné  i  mais  aujourd'hui  qu'on  veut  des  faits  exacts  ÔC  qu'on  a  banni 
toute  hypothcfe,,  on  tft  obligé  de  convenir  qu'aucun  fait  n'appuye  cecce 
iiéc  de  vapeur;  fnétajliqMes  *  toutes  l«s  iàées  pbyiîques  y  ibac  )ei!ètn9 
opporées.  La  plupart  de^  métaux,  ceit  aiie  l'or^,  Targéiit ,  le  coivre  ,  le 
fer ,  Sec,  r.e  réduilc-nr  vapeurt  qu  i  un  degré  du  (eu  énorme ,  qaa 
nous  ne  pouvons  luppofer  aujourd'hui,  ni  mêmeàrinflantdciafoimacîbn 
de  ces  couches  fecoiuiiiires,  d<tns  le  iein  de  la  terre. 

Il  ÙM  donc  abandonner  cette  opinion  comme  une  pure  hypothèfè* 
CeU  a  , pu  avoir  lieudaos  quelques  ctrconftaoces  loealas,  comme  auprès 
de«  volcans,  des  feux  (bttçetraiosj  mais  çe  font  des  cas  accidentels,  &  qui 
doivent  êrr^  rares. 

Dans  le  iecond  fe;  ciment  on  veut  que  des  eaux  tenant  en  difTolurion 
des  matières  métalliques  aient  pénétré  poftérieurement  dans  ces  fentes  ÔC 
y  aient  dépofé  ces  fubftances.  Je  demanderai  d*abofd  quelles  raîibns  on  • 
pour  ,dire  que  ces  dépôts  onr  été  faits  poftérieurement  plotdc  quefîmulca* 
némenr  ;  mai^  oppofbns  des  faits  pomifs. 

Le  iîloij  de  Pompéan  en  Bretagne,  dont  M.  deLaumont  nous  adonné 
une  boixne  dcfcrinpn,  a  environ  douze  toifes  d'epailîeur.  Son  mur,  fut 
lequel  il  repofe, left  un  Cchi^e  aflêx  tendre*  mais  (on  toft ,  c*eft-i-dire ,  la 
partie  qui  le  ^ot\vreefl.uneargi1e trés-molle.  Sa  faibanque  eft  Unième 
argile.  L'inclinaifbn  de  ce  6lon  eft de  (bixanre-dix  degrés  environ.  Or,  je 
demande  fi  on  peut  concevoir  que  ce  rotf  d'argile  fi  molle  a  pu  fe 
foutenir  auJl  pepdanc  un  tems  quelconque  qu'on  ruppoferja)  avant  que 
le  filon  foit  venu  remplir  cette  fente.  »  ■ 
'  Dira't-on  que  ce  coït  argileux  fi  cendre  a  été  dépole  ea  même-temf 
£ue  le  filon  2  ouiis  on  ne  fiiit  que  reculer  la  difficulté. 

Nous  avons  des  filons  qui  font  pTefqu  horifonraux  ,  tels  font  ceux  de 
lamine  de  xuivre  de  Seizi  en  Lyonnois.  Conimenr  le  toîc.a-t-il  pu  fe 
foutenir  aioû  iufvju'au  m  jment  où  le  filon  auroit  été  dépofé? 

A  Sainte? Nlacte-aux-Mîpes,  à  AHeroonr,  &c.  les  filons  (ont  également 
«ilèz  inclinés.^poui  que  la  fente  n*eût  pu  fubfiAerfaos  que  leraac  de  le 
mur  fe  fuffent  au(Iî-r<^t  rapprochés. 
.  La  plupart  des  liions  for.r  rlins  le  mcme  cas. 
On  pourtoit  rne  faire  la  mcnie  objedion  que  pour  les  couches  de 
xharbon ,  .&  dire  que  les  fentes  ^oienrveitkalcs  ou  a  peu-près  verticales; 
avancipie  1^  filon  y  eût  été  déuofé  ;  &  que  poftérieurement  la  montagne 
s'el  inclinée.  Ce  ne  font  que  des  hypothcfes ,  &  j'ai  déjà  fait  voit  que  la 
même  cbof'e  a  Vv^u  ihns  ron'-es  îeç  couches  du  globe. 

On  fenr  lin  ow^  Jans  ces  caufes  générales ^  je  n'exclus  pas  quelques 
exceptions  qui  ieroieqt  bien  démontrées. 

La  plupart  ,def.  métallurgiftes  conviennent  aujourd'hui  qu'il  y  a 
quelques  âiods\Ç»taiés  comme  je  Tai  dit}  omii  Ils  petfiftenc  à  y.  faire  des 
[finitions. 
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Ils  diftinguent  deux  efpcces  de  filons  :  les  filons  par  couches  &r  îeî 
jilons -fentes.  Piuiieurs  avouent  que  les  filons  à  rouches  ont  été  formés 
avec It  montagne  i  mais  ils  ne  veulent  point  que  les  hions-fenres  Taientété. 

H  t€«F  fépondrû  pour  lors  qu'il  ji^exîfte  point  de  iUotwfim  y  iih 
^jtnc  «Ses  tentes  verticales  ou  prefque  wrtkales. 

2^  Il  feroic  fingulier  que  le^  fenre«r  «jifKntes  euiTenr  rempUet 
prelque  toujours  par  un  minéraî  plucôr  que  par  fotir<?  autre  maritre. 

La  feule  obiedion  qu'on  m'ait  taite  qui  ait  de  la  torce ,  eft  qu'on  trouve 
des  cttllotK  fotilél  quelques  filons.  Mtb  cela  ne  prouve  rien  contre 
-  moi  î  fMiifque  je  con? îbm  que  tous  ces  filons  ont  formés  dans  U  tén 
des  eaux.  Ainfi  il  a  pu  y  être  dépofé  des  galets. 

Au  refte,  je  ne  nie  point  qu'il  n'ait  pu  fe  former  quelques  filons  par  les 
dépôts  des  eaux  dans  des  Fentes;  mais  je  dis  que  la  plupart  de  ceux  que 
nous  connoiifi>ns  n*ont  pu  être  formés  ainfi, 

'  Des  f^oicans, 

tes  volcan?,  quoique  des  phénomènes  locaux,  fonr  cependant  Ci  mul- 
tipliés à  ta  furface  du  globe,  que  le  : /->lno^iie  ne  peur  fe  difpenfer  d eri 
parler.  Il  paroît  même  cju'i Is  ont  été  eu  biea  plus  grand  nombre  qu'Us 
m  font  aujourdliai. 

Tout  le  nord  de  l'Irlande,  de  TEcoflè  &  des  îles  adjacentes»  abfi 

3ue  nn^nde  ,  préfênte  des  veOijpBs  devolcins  éteints.  |1  ny  m  plus 
allumé  que  l'Ecla. 

Les  jîves  du  Rbin  montrent  également  des  bafalces  &  autres  ptoduc* 
fions  volcioîqoes. 

Les  Cévennes,  le  VWarais ,  la  Bourgogne  marrie,  TAnvergne,  b 

Provence ,  5:c.  font  remplis  de  débris  volcaniques. 

Toute  l'Italie,  la  Sicile,  les  îles  de  Lipari  onr  été  tourmentées  par 
les  feux  foutcrrems  :  li  y  en  a  ^  il  eft  vrai,  encore  quelques-uns  en 

On  troQve  des  vcftiges  d'anciens  volcans  du  c6të  de  Cadix;  mais  fl 
y  en  a  encore  de  fooierretns  en  aâivitë  :  le  i éoveifenlent  de  Liib jom 

en  eft  une  preuve. 

Sur  les  côtes  d'Afrique  nous  avons  les  volcans  des  Canaries,  &:c. 
•  L'Archipel  de  le  Méditerranée  eft  encore  tourmente  par  les  teux  fo»s 
temins  qoi  ont  foolevé  Oélos,  Samorin ,  Tbérafine,  &c. 

Alcp,  SAiyme,  &c.foiitroovenr  bouleverfiSsparlestrenblemcmdèfent. 

Le  monr  Ararat  a  été  un  volcan. 

L'Archipel  Indien  préfente  pJulieius  veBiges  d'anciens  volcws,  £e 

jil  y  ta  a  encore  en  a<àivi(é. 

'  «7«ettbewcoupdevoleaMtiJapon,&ilycn  apréfentemen 

Toutes  les  mets  qui.  IxMlenc  Ja  Chine  «uoiâèoc  counk  des  ièoe 
leiKeneuis, 


« 
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Les  Andes  «le  rAmérî(|Qe  prâètitenc  plnÛears  veftiges  «faocieiis  vol* 

canf ,  &  il  y  en  a  encore  en  a<fliv!ré.  * 

On  en  re'rouve  aiifil  à  la  Guadeloupe  &  dans  les  aurreç  île». 
EnHu ,  les  A<jOres  6c  Jes  Canaries  &  touce  ia  mer  Atlantique  fonc 
Coomientées  par  les  feux  Ibttteneiiit. 

Ce^feux,  comme nOQt l'avons  tu,  foulèvent ,  de  ren»  h  ancre»  âti'^ 
monticules,  des  îles,  &c.  &  doivent  laiffer  de  grandes  cavernes  dans 
le  fdn  de?  monragnes.  Cène  mulrirude  de  ffiir  fonrerreîns  &foiîs-marînç , 
ainû  que  leurs  terribies  exploii'ïus,  ont  fait  peuler  a  plufieuf;  phvlîciens 
^jils  avoienr  été  affez  puiflans  pour  foulever  la  malle  entière  àt  nos  con«- 
tiiiens,ainfi  ique  nous  l'avons  dir* 

Mais,  fans  doute ,  c*e(l  donner  trop  ê^éasaàw  à  cet  phénomènes , 
qiiefque  ^x^n^h  qii*i!<  foienr  ;  car  qtiel  rapport  de  ce^  perires  malles  à 
celle  dt;s  Alpes ,  des  Andes,  &c«  Nous  devons  ranger-cecce  idée  ad 
nombre  des  hypothcfes. 

La  théorie  des  volcans  préfente  diifêrenres  <]uefKons. 
,  ,   X^.  Qu*eA<e  qui  les  entetienr  ? 

2''.  Les  volcan<;  fous- marîns  parofflènc  brûles  fans  çonmamcatiott 

avec  l'air  extérieur. 

3    Les  volcans  fe  communiquem-iis  f 

A  quelle  profondeur  fonr-ils  ?  * 
5%  Gomment  produifent-ils  les  tremUenietis  Je 
La  folurion  de  ces  difFérens  preblêoiesne  peocque  jener>iin  grand 
jour  fur  ia  théorie  de  la  terre. 

I**.  II  paroît  que  les  volcans  fonr  entretenus  par  des  matières  pyri- 
teufes  &  bitumineuics,  iefqucilcs  peuvent  s'allumer  feules,  comme  on 
^  lair.  Noos  connoîfloas  ploueurs  mines  de  charbons  qui  brâleot  de  cette 
itianière  :  lear  combiiftion  e(l  tranquille  )ufqu*au  moment  que  par  une. 
caufe  quelconque  il  tombe  de  Teau  dans  le  foyer  de  l'incendie;  cerre 
ean  rédui'L'  c!i  vapeurs  caule  l'explotion.  AnfTî  rous  les  volcans  font-lis 
procties  des  m^rs  ou  des  grands  fleuves.  Nous  ne  pouvons  pas  douter 
.  que  ces  feux  lieibient  produits  par  les  pyrites  8c  lesbirumes,  puifque 
*  ce  font  les  feules  matières  combulèibles  que  nous  connoidions  dans  lè 
ftin  de  la  terre.  La  quantité  de  foufre  &  d'acide  fulfureux  qu'on  trouve 
auprès  des  volcans,  eft  une  preuve  de  l'exiftence  de^  pvrire<:  Le  fel  an»- 
moniac  Se  i'alkali  volatil  qui  s'y  rencontrent  aulii  proviennent  de  la 
combuHion  des  bitumes  qui  donnent  de  1  alkali  volatil.  La  flamme  vive 
que  plufieurs  volcans  donnent,  tel  oue  le  Véfiive  daoi  la  fiunetilê 
ex|  lofion  de  I77P  où  il  y  eut  un  jet  oe  flamme  de  plus  de  fîx  mille 
j^wih  de  hauteur»  dit  M.Hamiltoo,  ne  peut  êiie  encrecenue  que  pat 
des  bitumes. 

2^.  Les  volçans  fous-marins ,  ainil  que  les  mines  de  charbon  en« 
flammées ,  paroilTent  brvUer  (kni  communication  «vte  fait  estérietiri 
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mais,  fans  doute,  îi  fe  trouve  mclangé  avec  les  macicres  infldinniables 
bcwiÔMii»  de  flianganife  oit  autres      Fonces  <)ui  leor  founuflènt  èitVtk 
'  pur  néeklatre  i  la  combuftion. 

3®.  On  demande  C\  les  volcans  fe  communiquent.  Il  eft  certain  que 

(]uelques-un<î  ont  une  communication ,  rt:I<:  que  le  Vé(uve  &  la  Solfatare. 
On  peut  eu  diie  autanc ,  peui-ctre  ,  de  ^uci^ucs-unes  des  iiesLipari, 

Mais  peuc>OD  dite  qu'il  y  ■  des  communicarions  entre  des  votcanf 
trcs-éloignéî ,  par  exemple,  entre  ceux  d'Iralie  &:  ceux  d'Iflinde  ?  rien 
Jie  le  prouve.  A)i  11  cer^e  opinion  doit  erre  rangée  parmi  les  hypothèfes, 

4°.  A  quelle  ptofondeur  lonc  firués  le^i  iuycrrs  des  volcans  f  Cela 
'doit  varier ,  làaa  doute  i  des  obfervateun  difent  avoir  vu  dans  le  cratère 
bouillonner  les  matières  en  fufion  à  une  ailez  peririe  profondeur.  Il  eft  sût 
que  dans  d'antres  circonrtancr^  'e  fc>yer  efl,  par  exemple,  iHj-dt-lfous  dtt 
niveau  des  mers. On  a  vu  le  V  eUive  4hf.>rber  une  partie  des  eaux  delà 
mer  &  les  revomir  toutes  bouillanrcs. 

La  profonileor  des  volcans  Ibus-roarios  doit  varier  également.  Elle 
MfOÎt grande  en  certaines  circonftances.  Lors  de  réruptton  qui  fit  foxtu  du 
fêin  des  eaux  Hie  de  Tliérafîne,  tin  capiiaiiie approcha»  il  fiJa  plufieust 
brafles  de  corde  f»ns  trouver  le  Jond, 

j**.  On  demande  comment  les  feux  fourerreins  produifent  les  rrem» 
blemens  de  terre.  Il  paroîr  que,  «Uns  l'inAant  où  l'eau  tombe  dans  le 
feyer  de  l'incendie,  elle  efl  réduite  en  vapeurs  fubirement.  Ces  vapeurs 
trouvant  des  obAacIes,  fe  dilatent  avec  la  ibfce  qui  leur  eO  propre  &  que 
nous  n'avons  pas  encore  calculée.  Si  la  montagne  o'cfiTe  paa  trop  de 
féfîftance»  elle  a*avance»l8  Uve  coule  &  ces  fecou^s. cei^t.  Mats, 
lorfque  la  niontagife  ne  s*ouvre  point  t  les  fecouiTes  deviennent  de  plus 
en  plus  violentes;  le  teridp  eft  wffxk^  foulevé  &  renverfil  en  tout 
Itii  s. 

Souvent  la  fecoufTe  n'eft  pas  auffi  violente  &  ne  fait  qu  ébranler  -,  on 
entend  un  bruit  Iburerrein  plus  ou  moins  confîdënble ,  &  ce  brait 
s*éteiui  à  de  grandes  diRances.  Mais  ce  qui  paroîc  affez  fînguItfeTy 
c'ed  qu'on  éprouve  de  tréquens  tremblemens  de  terre  dans  des  eux 
où  on  ne  foupçonne  point  Ht-  feux  Hnircrreins  iS:  qui  lonc  UCS'éloigaés  dcs 
feux  lourerrcms  connus.  La  5uiiie  tÙ.  dans  ce  cas. 

On  préfiime,  &  il  |Miro!r  avec  raift^n ,  que  ces  brufts  Ibwerretns  (bnc 
OCCaHonnés  par  les  vapeursqui  enfilent  des  fentes,  des  cavernes.  Loflqfl  elles 
paffent  d'un  lieu  large  dans  un  plu<;  étroit,  elles  prodoifênc  ce  nruSCy 

en  nicme-tenis  la  lecouffe  cft  augmentée. 

Mais  ceci  indiqueroic  des  fenîts  qui  s'étendroient  à  de  grandes  dîC- 
tances  daits  lefeljkdef  continens;  ce  oui  confirme  de  plus  en  plus 
ces  fentes  &  ces  cavernes  immenfes,  dont  nous  avons  parlé ^  ou 

iCQdeoK  les  ciii?(  ^ut  dilpnoillei»  dedeflusb  fiuâicedeltccn^ 
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Ceneodant  il  (ê  préfence  tci'une  grande  difficulté;  il  y  a  peu  de  pays 
de  l'Europe  qui  n'éprouve,  de  tems  à  autre,  des  fecoufTesde  tremble- 
jnens  de  terre  :  or  cependant  nous  ne  connoilfons  en  Europe  de  volcans 
CD  «âivilé  que  TEkla  en  Iflande,  ceux  d'Italie  fie  de  Sicile,  favoir, 
le  Gîbel»  le  Véfuve  &  ceux  des  tles  deLiparî*  Nous  avons  trouvé  quel- 
ocs  autres  endroits  oii  nous  en  pouvons  foupçoDner,  tels  qu'auprès 
eI>in)onne  ,  auprès  de  Cacîix  oii  on  trouve  ce  beau  foufre  criftallifé  ; 
dans  la  Tofcane  où  Ton  voir  un  grand  bouiltonnemeoc,  &c.  Comment 
des  contrées  auffi  éloignées  de  ces  to)  ers  ont>eIIes  pu  épfou?cr  des  iècouflès» 
telles  que,  par  exemple ,  Dijon  qui  en  vienc  a  éprouver  une?  Cela  ne 
fuppofe-t-il  pas  qu'il  y  a  des  feux  fouterreins  autres  que  ceux  indiqués 
par,  les  volcans  ,  qui  brûlent  rran(](nll«?mfnr  ?  mais  il  peur  de  rems  à 
autre  y  arriver  des  comans  d  eau  qui  produUept  des  fecounès  momen- 
tanées. 

Nous  avons  des  &its  qui  pt  verr  donner  delà  probabilité  à  cette 

idée.  Lors  du  rcnverfement  de  L;Ibonne,  des  flammes  fe  nianifcftèrent 
à  travers  les  crevaifes  de  la  terre.  La  même  chofe  a  eu  lieu  dans  le  rcn- 
verfement de  la  Calabre.  Or ,  ces  flammes  dans  la  Calabre  ne  pouvoienc 
venir  dufoyer  du  VéHives  celles  de  Lilbonne  ne  pouvoient  également 
venir  des  fèoi  d'auprès  Cadix  s  11  fane  donc  qu^il  y  ait  des  feux  allumés 
fous  ces  lieux  &  qui  oe  produifenc  pas  les  eftecs  oïdioaiies  des  volcaor^ 
faute  d'eau. 

Au  pjcd  du  Puy-de-Dome, entre  Clermont  &  Montferrand  ,  on  trouve 
idans  la  plaine  une  petite  colline  élevée  («ilemenc  de  quelques  pieds , 
doù  fort  de  la  poix  minérale  ou  afphalte.  On  y  a  creule  un  petit  paîts 

environ  d^  deux  pieds  de  ptofondenr  qui  s'en  remplir  cortinuellemenr. 
Dans  les  environs,  au  Pont  du  Châreau  &:  en  plufieuis  aiirre";  endroits, 
on  voit  lortir  le  même  bitume  des  fentes  des  ruchers*  Il  tajt  dune  fup* 
pofer  une  chaleur-  fouierraine  qui  le  volatilifè. 

Dans  les  volcans  éteints  des  Cévennes^on  itoiive»  en  plûlieurs  liens, 

de  l'acide  fiilfureux  o"!  fe  volatilife  

On  ne  peur  donc  guère  douter  qu'il  n'y  ait  auprès  des  anciens  volcans  & 
ailleurs  des  feux  fouterreins  qui  ordinairement  brûlent  tranquillement , 
Biais  qui  dans  certaines  drcoolUmces  peuvent  occafionner  des  commo* 
lions. 

Je  ne  venx  p?«:  f^ire  qn'i!  faiîle  admettre  de  ces  feux  par-tour  où  il 
y  a  tremblement  de  terre.  11  eft  certain  que  les  vapeurs,  fuivanc  les  fentes, 
peuvent  produire  des  fecoulTes  à  une  afiez  grande  diftance  du  foyer. 
Mais  cette  dilUnce  doit  £tte  bornée,  parce  que  ces  vapeurs  fe  Mmdenlè- 
roient  dans  un  tfop  long  trajet. 

Ces  vapeurs  peuvent  même  fe  conferver  dans  un  état  d'inflammation 
affez  long-tems:  ainlî,  il  pourra  paroitredes  flammes  dans  on  endroit  y 
ùns     on  puiiTe  dite  que  le  foyer  foie  Cous  ce  lieu* 


4S9  OBSSKf^ATION^S  SVJi  LA  P^MrSIQVS, 

-   De  la  Chaleur  eentrqU» 

La  cîiaîeur  înténeiire  cîu  globe  eft  encore  nn  f?e  ce?  pîuînomcnes 
reconnus  par  tous  les  iihyficiens  ;  vons  l'admettez  é^aiemenc.  Les  opinions 
ne  varient  que  fur  quelques  points  peu  imporcans. 

Je  ne  parlerai  pas  d«$  (èdrimens  des  pliilû(bplies  qui  ont  reg»r^  lé 
gtobe  teireftre  comme  un  (bldil.encioûté,  iSr  par  conféquenr  comme  unè 
mafle  hfuhr^'f  rjMi  s'eft  éreinre  p?u-à-peu*,  ni  de  celle  de  Buffon  qui 
veutquVlie  loir  une  portion  dérjchée  du  foleil  iui-mêoie.  Ce  (ont  des 
byDuchcfes  qu'il  feroit  difficile  d'écayer. 

M^is,  nom  eo  tenam  aux  hn%  ^  il  cil  cernifi ,  comme  nous  levons 
dit ,  qu'à  une  époque  la  terre  a  dû  être  liquide  ou  dans  un  étar  àt 
molleffe.  Il  a  donc  fallu  oa  degré  .de  chaleur  pour  tenir  l'eau  ihasua 
état  de  liquidité. 

Cette  chaleur  n'a-c-elic  été  que  comme  aujourd  hui  de  quelques  degrés 
wî-deflus  de  ta  congélation,  lo  degrés  environ,  chaleur  <!et  caves  de 
rOhfèrvatoiffe  de  Paris  ?  S'eft-ellë  étavée  au  moins  à  la  chaleur  de  l'eau 
bouîllanre?  A-r-e!!e  été  fupérieure  au  degré  de  l'eau  bouillante  T  Not» 
n'avons  que  des  probabilités  pour  décider  de  pareilles  qucftions. 

Vous  avez  déjà  vu  que  mon  opinion  efl  que  cette  chaleur  a  été  au 
moins  égale  au  degré  de  feau  bodllaoce }  de  je  ne  crois  pas  m*âtre 
écarté  des  vraifemblaaces  en  failânt  cette  fupponrion. 

Un  autre  fait ,  qui  paroît  certain,  eft  qn'î  !a  fjrface  de  la^tene,  la 
chaleur  centrale  influe  très  peu  ,  &  que  la  température  extérieure  dépend 
principalement  de  i'adion  du  foleil  (vous  ccMinoilTez  leJVlémoice  de 
M*  de  Maitan}* 

Il  eft  encore  certain  qu'il  y  a  eu  un  refroidiflèmeot  continuel  (Ju  g|obe 
rerreflre,  lequel  doit  fuivre  â  cet  égard  lesloix  communes  de  tous  les  corp« 
de  la  nature  ,.qui  fe  refroidilTenc  continuellement ,  ii  une  caufe  excétieura 
ne  leur  rend  cette  chaleur  qu'ils  perdent»  ï  moins  qulis  ne  le  trouvent 
auprès  de  corps  qui  aient  la  mime  température  qu'eux*  Oi ,  le  haut  de 
Tatmofphcre  eft  plus  froid  que  le  globe.  Ainfi  ceuiUci  doit  pcrdie  de 
chaleur:  &  c*efl  ce  ï]'je  les  faits  étabiilTenr. 

Toutes  les  hautes  montagnes  font  couvertes  de  neige  &  de  glace 

{tendant  toute  l'année.  Les  régions  polaires,  fur-touc  les  régions  auft^ales» 
boc  enlèvelies  fous  des  glaces  qui  ne  foodeot  plut  :  6e  même  il  pesalk  que 
ces  glaces  polaires  détendent. 

Cependant  foii<;  ces  nilaces  font  des  montagnes  CTÎfta!!irée5.  T!  v  a  donc 
eu  a  la  première  origine  des  chofès  allèz  de  chaleur  dani  ces  régions  pouc 
que  l'eau  ne  s'y  coog^àc  pas  >  &  y  opeiâc  ces  différentes  ctjftaUiTadaoSB 

.  Ceci  fuppote  un  refitoldiflement  réel ,  au  moios  daiis  cettaines  peiciee 
Vu  globe ,  &  mi(êmblablemenc  dans  tout  le  globe. 
JVd  donc  bien  pu  établir  qu'il  7  •  ea  im  wni  où  U  globe  wnkwÊ 

4 


Dlgitized  by  Google 


SUR  VBIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS. 

Elus  grand  degré  de  chaleur  qu'aujourd'hui  :  Se  il  nei}  jias  invraifem- 
labie  de  dire  ^ue  cecce  cbaleui  école  au  moins  égaie  à  celle  de  l'eaa' 
i  bouiiltnM* 

Mais  £e  refroidifTement  du  globe  cobciiitie>t»iI  ? 
A  notre  latitude  de  48**  ,  Ja  chaleur  centrale,  celle  des  caves  de 
rObrervatoire ,  «ft  lOio",  en  fuppofanr  le  thermomètre  divifé  en  lOOO*.  ' 
La  chaleur  moyenne  de  nos  étés  eft  loio-f-  16  ou  1026  -,  &  le  froîd 
moyea  de  no*  hivets  eft  lOlO  —  J(5  on  p^^*  ;  &  dans  le  courant  de 
l'ann^  la  chalear  piroîc  êcie  au  moins  aufli  rouvent  WhâetSu  de  lOxcS* 
qu'au-delTous. 

Or,  in  ch  aleur  centrale  influe  rrcs-pen  fur  la  fempérarure  delà  furface 
de  la  terre  ;  &  cette  température  dépend  preiqu'uoi^uemenc  de  l'adUoD  dtt 
foieil  &.  des  autres  cauics  extérieures. 

Il  paioîrroit  donc  qu*â  botre  latitnde ,  ]e  globe  ec^nidfe  pendant  Vké 
tutant  de  chaleur  |»ar  Teâîoii  dn  fiileU,qthl  en  pent  fietdie  flthres 
pendant  fon  aUènce. 

Dans  les  pays  qui  font  depuîç  .-iS"  j^^qn^1  la  îijrne,  le  sjlobe  doit 
acijuérir  beaucoup  plus  de  chaleur  qu  il  n'en  peut  produire ,  puifque 
dans  la  plupart  le  thennomdcre  ne  va  jamits  Si  céro ,  &  <]ue  dans  beau- 
coup d'anms  il  h  tient  cooftnnment  ao^defliis  de  ic^  pendant  toute 
Tannée,  excepté  dans  k  lâiTon  des  pluies. 

Dans  les  zones  fituées  depuiit  no»re  la'if.tdie  jnfqu'aux  pôles ,  le  globe 
doit  perdre  plus  de  chaleur  qu'il  n'en  gagne  par  l'adion  du  foieil. 

La  me  me  choie  a  lieu  dans  toutes  les  hautes  montagnes. 

Mais  ces  denildres  xones  Ibnt  i  peine  le  quart  de  celles  od  il  j  t 
augmentation  de  cbalear. 

II  y  a  maintenant  les  régions  occupées  par  lc<?  eaux  ,  qui  ne  reçoivent 
pas  le  même  dei^ré  de  chaleur  que  les  terre^,  La  chaleur  movenne  deS 
mers  entre  les  tropiques  n'ert  peut-être  que  de  10,  &  peut-être  au-deflbus« 
MaicaulE  dans  les  mers  polaiKs  la  tempétature  eft  topfettn  au>delliis  de 
zêtQ,  Noos  n'avons  point  encoie  aflm  d'oMmatioos  de  ce  genre  pont 
prendre  un  moyen  terme. 

Il  paroîtroit  donc  par  un  apperçu  général  que  k  cbakuT  întérlenR  <)ll  . 
glohe  ne  doit  pas  diminuer  dans  ce  moment. 

I^  Parce  que  la  chaleur  du  foieil  lui  rend  infiniment  plus  dans  les 
régions  iitaées  entre  les  40  &  50  degfés  de  latitude  de  cliaq|ue  c6ré  de  ' 
i'ëquateur ,  qu'il  ne  perd. 

2*.  Cette  chaleur  foîatre  lui  rend  à  la  vérire'  rnoins  dans  les  régions 
/îtuées  au-delà  de  cette  latitude  jufqu'aux  pôles,  ainh  que  fut  les  montagnes 
.  élevées.  Mais  ces  régions  ne  font  pas  le  quart  des  premières. 

5*«  Des  celles  accidentelles  concounonr  aux  générales  *  telles  le 
delK^bement  des  marais  »  le  lit  reiTerré  des  tivi^es ,  la  coupe  des  loiCiS  y 
la  cnltute  des  tbamps^  ftc.  9ec«  La  température  de  oooe  £iiiope  eft 
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bien  plus  chaude,  à  pareille  Iadtu4e  que  celle*  de  rAmérique  loilqu'eUi 

iroit  inculte» 

4"".  La  chaleur  iBojwane  des  eauK  des  mets  doit  aufli  peu  diininuet 

cette  chaleur. 

Tous  ces  Fairs  me  paroi(r<:nt  établir  <]ue  la  chaleur  centrale  de  ia 
maflè  totale  du  globe  ne  doit  pas  diminuer  renfiblemetic  à  Tépoque  oA 
nous  Ibmnies.  fi  fiuit  en  excepter  quelques  hautes  ffloncagnei  les 
tégioni  polaires. 

On  a  demandé  H  la  m^ffe  du  (>!oKe  augnientoir. 

Tl  eft  certain  qu'il  fe forme  joiiTr  tlIr-niLn'  nouveaux  corps , fur -tout 
dans  ies  règnes  végétal  ôc  anmicJ,  6:  que  les  débris  de  ces  végétaux  Se  de 
ces  animaux  (è  confondent  avec  la  mafle  du  globes  Nous  avons  vu  qu'ils 
ont  formé  des  liif  épais  de  charbon  de  terre,  de  tourbe  -,  que  les  çottcface 
fecondaîres  conriennent  une  im-nenfe  quantité  d'oirenerr;  ,  de  co- 
quilles, «Src.  Le  foi  des  forets  s'exhauHe;  l'humus  ou  terre  végé£*le  eft 
produit  en  partie  des  débris  des  erres  organifés ,  ëcc,  &c. 

Qr, ces  dtte*  ft  noorriflent -priodpaleownt  d*eau, d'air ,  de  feu,  de 
la  lumière ,  de  fluide  éleârique  »  &c.  Il  eft  vrai  qu*tl  s'en  décompolè  nu 
grand  nombre;  mais  il  n'eft  pas  moins  certain  d'ailleurs  ,  q-jM  ea 
demeure  une  plus  grande  quantité  encore  qui  ne  fe  décompofe  potnr. 

Tous  ces  fluides  doivent  donc  fournir  un  accroilTeraenc  à  ia  partie 
iblide  du  globe»  aux  dépens  des  mers ^ de  latmofpbère»  de  Télémeat  dis 
feu  I  du  fluide  lumineux  ,  du  fluide  électrique ,  du  fluide  mf«iéti* 
que.  Sic,  Sco,  Lm  eaux  avec  l'air  atmoljphérique  peuvent  être  reearoéesi 
la  vériré  comme  partie  du  '^!o^e  ;  mais  il  n'en  efl  pas  de  même  dcf 
autres  fluides,  tels  que  le  lumu-oux  ,  î'éleclrique,  fv-c. 

Il  paroît  donc  certain  que  ia  malle  du  globe  augmente  par  une 
conibinailbn  quelconque  du  feâ,  de  la  lumière  •  du  fluide  éleâd^ae, 
peut  -  être  d'autres  fluides  que  nous  ne  connoinbns  pas ,  lefqnek  loi 
font  fournis  par  le  grand  rcfervoir  commttn  ,  c'ert-à-dire  ,  par  la  matière 
érhérée  ,  <?v'c.  Mais  comme  ces  fluides  font  û  légers  »  ils  produUent  peut' 
ctre  une  augmentation  peu  conlîderable. 

Tels  font  les  principaux  phénomènes  particuliers  que  nous  prélênte  la 
théorie  (le  la  terre.  Ils  me  paroiffent  s'expliquec  a^z  beureulemcnt  pas 
Jes  caufes  que  je  viens  d'à  (ligner.  D'ailleurs ,  on  peut  donner  plus  ou 
iTioins  d'étendjie  à  toutes  ces  caufts  particulières»  làos  iatére(Iètla.tbéorje 
•  générale. 

Mais  les  deux  phénomènes  donc  la  folution  me  paroît  vraiment 
'difficile,  comme  ie  Tai  dit  depuis  long-tems-,  Ibnt ,  i  •  les  déponiilcs 
d'animaux  du  midi  dans  tout  le  nord  de  ootxe  hémifphère  boiéali  d^ai| 

.le  Kamfcharka  jufqu'au  Cannr!;!. 

22*.  l,a  diminution  des  eaux  i.^iii  ont  couvert  tour  le  globe. 
11     ine  pajroîc  pas  i^u'on  puifle  fuppofer  <jue  ces  oiTemens  énormes 

d  cléphans  g 
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d'éléphans ,  de  rhinocéros ,  d'hyppopotames ,  de  ciocodtlef ,  &r.  qu'on 

Ï-TVa"  .  ^  *^  abanrla-ice  dans  rout  Je  nord  de  l'Afîe,  de  l'Europe 
«  de  i  Amérique,  y. aient  été  appor-és  des  pays  où  vivent  aujourd'hui 
Of  animaux,  par  le  mouvemc^i:  des  eaux  j  car  ces  olTcmens  font  entiets. 
men  conretvéï.  Or,  ails  avoient  été  eranrportés  à  la  diflancede  plufîeurs 
crnra  ne.  de  Iieues ,  p.rd«  courans .  ils  feroieot  hnfh ,  anondîs  comme 
ie  (onc  nos  galets.  Des  granir. ,  des  porphires ,  enfin  les  pierres  les  plut 
tlures  charriées  feu(ement  pendant  quelques  lieues  dans  no?  rtMTfanx  ,  Lus 
nos  «wm,  font  arrondis,  ufts,  &c.  conjment  ces  os  énormes  autoient- 
IJS  reiifté  à  des  frorremen*  bien  plus  violens  l  i   •  . 

Je  penfe  donc  qu'il  a  été  une  période  oû  c«t  animaux  ont  po  txifter 
cTansces  comrées.  Or ,  je  ne  vois  poinr  r^e  moyens  où  ces  contrées  trop 
troides  aujourd  hui  aient  pu  les  nourot,  uu'un  printems  perpétuel . dont 
toutei  les  rra<ficîont  nous  parlent.*  r  »  * 

M.  de  Buffbn  a  dit  qu'en  fuppofant  la  chaleur  centrale  ti^-confidé- 
rabJe  a  certaine  époque ,  elle  a  pu  échauffer  allez  la  fuf&ce  evéricure 
pour  que  cei  animaux  aient  pu  vivre  à  cerre  larirude.  Mais  on  fait  que 
la  chaleur  ceniraie  ii  flue  peu  fur  la  chaleur  extérieure ,  qui  dér-nd  en 
grande  ptrtie  <]e  la  politiondu  folcil  ;  &:  G  cette  chaleur  ceurrafe  avoic 
été  allei  forte  pour  échauffer  i  cette  Untude  pendant  Thivcr,  elle  auroie 
ère  infupporr^Sle  pendant  I  été. 

^  ALiis  )e  grand  ptoblème  dont  j'avoue  ne  connoî're  encore  aucune  foJu-. 

«diminution  des  eaux  .  ou  l'eJevaiion  des  monragnes 
■u-deffu»!!» niveau  aduel  des  eaux  ;  car  tous  les  géologues  conviennent 
gfaoifs  dont  font  compofées  les  plus  hautes  montagnes  font 
criHalIife^ ,  &r  que  certe  criftallifation  n'a  pu  s*opérCT  que  dans  le  fein 
des  eaux.  Les  eaux  onr  donc  couvert  ces  nionracrec.  Par  quelle  caufecet 
montagnes  fc  trouvent-elles  aujourd'hui  fi  életées  au-  JelTus  des  erju^  ? 
.^"^  9"*  ^  montagne»  ont  été  lôulevées  du  fein  des  eaux  a<Suelles , 
;foie  par  des  feu»  Ibuferraîns,  foit  de  toute  autce  manière,  fans  fait», 
entrevoir  quelque  caufe  phyfique  qui.ail  pîi  pioduite  de  fi  grands  eÂts> 
ce  n  ell  plus  raifonner  en  phvlîcien. 

Dire  qu'il  s'ell  fait  un  vuide  fous  jprefque  l'univerfalifé  de  la  croù  e 
•itérteure  du  £;lobe,  que  cette  Cfouie  aeft  enfoire  alf-iillee  prclqu'eti 
totalité  en  diflereni  tan»  ,  c'eft  encore  une  hypothèfe  qui  me  piroît  p^is 
probable.  ,  ^' 

On  ne  peur  nier  que  les  volcans  ne  laifTenr  des  vuides  dans  l'intérieur  de 
laiterre.  foit  les  fous-niarins  qui  vomlifent  des  îles,  foit  ceux  qui  font  fur 
Jes  bonis  de  fa  mer  Se  qui  forment  des  montagnes  trcs-élcvées  par  le& 
matières  qu'ils  lancent  :  tous  ces  tuides  fe  rempliflènt  d'eau :* ce' qui 
produit  une  dimimiri  n  des  eaux ,  mais  bien  peiirtf  fans  doute* 

^  On  ne  peut  pas  fiipporer  avec  l.innaeus  que  les  eaux  ont  pafTé  en 
d'autres  globes,  puifoue  i'dtniorpiicre  ne  s'érend  qu'à  la  hauteur  de 
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<]uf!ques  li«iies,  &  le  froid  eft  trop  coniîdérable  à  cme  haitccur  peof 

ne  pas  condenfer  les  vapeun. 

On  ne  fauroit  foutenir  davantage  que  ces  eaux  foni  furpenducs  dans 
l'atmorphère  ,  puilque  tour  !e  poitis  de  1  atniclphcre  n'équivaur  qu'à  00e 
cclonne  de  vingr-huir  pouces  de  mercure  &  uenre-dtux  pied^  d'eau. 

Avancen-foon  ^u*il  s\ft  combiné  betncoap  â'eau  dam  lc$ 
nouvelle  formttion,  fchiftcttfèstgTplèufes,  calcaires, &c.  J'en  contient; 
mais  ces  pierres  occupent  un  efpace.  En  TuppoTanf  même  la  décompo- 
fitton  de  i'eau ,  Tes  principes  ou  fe  ièronc  combinés  »  ou  fciGAt  xépauduf 
dans  ratniofphère. 

If  y  a  encore  one  certaine  portion  d'eau  qui  se  fi  verlê  plot  Ans 
KOcéin  :  c*eft  celle  qui  forme  ces  f  laces  érentdlec  dcc  riions  polaires 
&  des  hautes  momagocf • — Ctta  eft  frai}  niait  que  celte  quantité «ft 
pe'ite  ! 

On  8  fuppofé  un  changement  dans  Taxe  de  rotation  de  ia  terre  i  mais 
b  portion  relevée  de  l'équateur  s  y  oppofe.  Les  aftronomes-géoiDctrés 
Ibnt  d'un  avis  onifonne  I  cet  ^rd. 

Bouguer,  Scheuzer,  &c.  ont  ailîgné  une  caufe  qtrî  dcvoic -aAcâei 
JVrtiilibre  cni  fubdOe etitre  les  deux  hémiTphcres  de  la  Terre.  Le?:  eaux, 
dif^nf  il?,  î^égradtnr  fans  cdle  les  montagnes ,  en  chartientles  débris  dans 
ia  mer.  L  bcmiiphcre  auftral  a^ant  plus  de  nrtt  doit  recevoir  plus  de  c«s 
débris,  ainfi  acquérir  plusde miflè. .  •  «Cela  eil «nii  nais  celont  des 
quanrtrés  C\  petires  qu'on  ne  pent  en  calcuief  fcifet. 

Je  fuis  di^nc  o!  li^^é  de  revenir  à  pTemiète  idée,  dont  j  avois  traprîmé 
un  abrégé  en  1 777 ,  dans-la  preniicre  édition  de  mes  Principes  de  la 
Pbiloibrhie  naturelle.  Ainiî  je  crois  hitt  le  premier  ou  un  des  premiers 
qui  ait  lourcnu  la  criflaUflation  générale'  (b  globe ,  comme  de  toutes  les 
snatièras  qui  le  compofoif  «  6c  qu'il  falloit  avoir  iccoars  4  (es  oiouve- 
mens  généraux  pour  en  eirpliqner  la  théorie.  Je  vatsiapporte?  ce  que  fai 
dir  fur  ces  matière^  ,  fout  en  convenant  qii'il  ny  a  encore  ncn  qui  foit 
appuyé  Jur  d'ajfc^  grandes  ptababdiits  pour  tmponer  convidign 
entière, 

*  «  On  regarde  ordindremmt  comme  invariable  la  rotation  diurne  dn 
globe.  Cependant  la  longueur  du  diamètre  de  l'équarew  jretreftre»  plut 

confîdérâbfe  qu'elle  ne  di'vroit  erre  fnivant  la  rî-éorie,  prou ^  que  1-es 
jours  ont  ère  plu.  c<  urrs  qu'ils  ne  (cnr  ,  car  Nivcron  a  caU  ulé  que  les 
'  deux  axts  du  pô^e  &  de  i  equateur  devroienr  ctrt  dani  ia  railon  de  229 
à  2^0,  tandis  que  les  académiciens  françois,  d'iipièt  les  mefures  ptifes 
ao  Pérou  &  en  Laponie,  les  ont  trouvés  comme  J74  à  171', 

»  Je  fais  bien  qu'on  a  mefuré  depuis  d'autres  arcs  qui  ont  donné  des 
réfultats  différens  on  s'accorde  volontiers  ï  réijnrdfr  aujourdiiiii  le 
rapport  des  axes  comme  3CX>  à  301  ;  mais  la  mar-crc  eft  encore  fi  incer- 
taine» que  TAcadémie  de  Péceifbourg  piopoia  U  n  y  a  pas  locg-tcois  » 
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é%  èémmMx  lî'  U  longueur  du  joar  varîoîe  OU  tie  varioit  p«s  i  &  ici 

géomérres  conviennent  que  l'<-nflion  de  !a  lune  pourroir  opérer  une  petite 
vàriatton.  Entîn  ,  rien  n  e(l  fiable  dans  la  natute ,  coniment  la  longueur 
des  jours  (ëroit-eiie  invariable  l 

»  Ladimioaiion  de  Tobliquicé  d«  Pécliptique  eft  ceit«ÎDe«Oo  ne  diffère 
que  fur  la  quantité  où  elle  peut  aU«r  %  mais  il  j  a  encore  des  inconuiief 
pour  faire  ces  calculs.  Tenons  nous-en  donc  ï  la  traJirlon  qui  nous 
afKue  que  les  axes  du  monde  $i  de  b  rerr^  cnr  éré  autrefois  parallèles. 

»  Ces  faits  ctahiif ,  voici  les  coniet^uenccs  que  i&\  cru  pouvoir «n  cirer  : 
rëqtMteur  étant  plus  élevé  qu'il  ne  devroit  l'être  fuivant  les  chcories  des 
fiitces  centrales ,  il  s'enfuit  que  dans  la  prenticre  origine  des  ch^fes» 
avant  que  le  j^iobe  eût  acquis  de  lâ  folidité,  le  niouveinenr  de  rotation 
ou  diurne  a  dû  erre  plu*;  accéléré  ,  5»;.'  !eî  jours  plus  courts.  La  force 
centrifuge  étoic  plus  conliderabie  iuus  i  equateur.  Les  eaux  des  mets 
devoietirper  confêqaent  s'y  porter  detouciM  les  autres  parties  du  globe , 
&  en  eou?roient  les  plus  hautes  raontagnes. 

î>  Cette  rotation  a  éré  enfîiire  retardée  \  car  aujourd'Ir.i  elle  ne  j  ourroic 
produire  î'inéî^gliré  qui  paroir  ie  trouver  entre  les  deux  axes  df";  pôles  5i 
de  l'équateur  \  mais  eiii:  i'a  encore  été  plus  qu'elle  nel  eil.  LU;:  paroîc 
même  reprendre  de  nouveaux  accmiflenicns.  Le  cran/port  des  eaux  qui 
lé  ^ait  aujourd'hui  des  pôlts  à  l'équatenren  eft  une  preuve  convaincante ( 
car  les  glaces  coulent  des  pôles  vers'  les  mers  d'i  tnîrfi ,  i!  v  a  des  coorans 
qui  portent  vers  l'équateur.  iînlïn ,  les  .non^bteufcs  îles  qui  le  trauvenc 
entre  les  tropiques  y  annoncent  un  rraniport  des  merf.  Les  habltans  de 
Cef  lan  difenr  que  leurfle  méréfSptrée  de  la  terre  ferme  par  une  irruption, 
&  elle  a  perdu  trenrei  quarante  lieues  au  nord-ouell ,  que  la  niera  envahi»» 
Les  Mala'oarois  aiïurenr  que  la  mêraechofe  3  en  ItVu  aux  Maldives. 


■  • 


t>  Plnl^çnrs  ratifes  concourront  à  produire  cette  ijiëgalité  dans  fa 
rotation  du  globe.  Il  en  eil  d'extérieures,  les  aâions  du  foleil  ,  des 
ptaocttes  &  fiir«-tooc delà  Idne.  EUes  ^oduifeot  les  marées,  la  préceflion 
des  équinoxes ,  la  diminution  de  Tobliquitéde  Técllp  ique.  Elles  tufloenc 
fur  le  vent  général  d'cfl ,  &c.  &c.  D'autres  caufes  appartenantes  au  globe 
peuvent  auili  influer  fur  fa  rotation,  telles  que  le  mouvement  des  mers 
d'ocient  en  occident,  fou  augmentation  de  mafTe,  &c. 

»  Enfin»  a«ais-îe  dîr,  les  eioiies  changent  de  place.  L'analogie  nous 
dit  que  le  foleil  en  doit  au(5  changer  :  ce  qui  doîc  produire  «les  variadou 
dans  les  monvemens  de  in  rerre. 

M.  Keffchcl  penfe  également  que  le  foleil  change  de  pofuion. 
)>  li  eil  démontré  que  lî  la  terre  étoit  toute  liquide ,  le  foleil  8e  la  tune 
étant  en  confnnélion ,  en  ftrofent  un  cUiplbirde,  donc  le  grand  axe 
■pafieroii  par  leurs  centres.  Mais  la  terft  tournant  en  vingt-quatre  heures 
autour  de  fon  axe  d'occident  en  oriént,  &  préfenrant  fuccL^Tiveinent  fcs 
djflPérens  points  aux  dêiix  aftres  qui  marchent  en  fen^  contraires ,  iturs 
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444    OÉSERrJTIONS  SUR  LA  PBrSl\iUE, 
«âions  combinies  retarderont  un  pea  ce  mfMiveoient  de  rotation  de  ti 
leirtr.  L«  léfiAince  de  l'éther  produira  le  même  etfèc* 

»»  Les  eaux  des  nu'r<  le  porrent  aujounl'hui  vers  l'équareur.  Il  faut  donc 
que  la  roution  duirne  s  accélère  chaque  jour.  En  incme-fems  l'axe  da 
^îobe  s'approcoe  du  parâllélifme  de  Taxe  du  monde.  L'équaicur  terieHie 
6t  récliptiquelcTontdonc  parallèies  dans  (e  ntême  moment  que  les  joui 
ièiont  Jes  plus  courts.  Le  foleîl  ièra  toi  j  uT'^  perpendiculaire  a  réquatent 
terreftre ,  5:  la  lune  s'en  écartera  peu.  Leur  aâion  fur  le?  tvçt^  fera  beau- 
coup p!u5  confidérahie  qu'elle  n'eft  aujcurd'hiii  ,  comme  l  a  demontw 
Daniei  Bernouilli ,  parce  qu'ils  ^'exerceront  toujours  dans  la  tncmé 
direâioo.  (Jes  deux  caufes  puiflêmes  augmenteront  h  force  ccmrtfiige 
fous  réquatcur.  Les  eatia  des  mers  s*y  élèveront  donc  pliis  qu'eties  M 
faifbicni  auparavant  *>  elles  pourront  atteindre  a  dt-s  hauteurs  coniidérabUs, 
&peut-crre  conviirles  plus  hautes  montagne^,  telles  que  lesCoidillicres. 

»  C'ed  ce  qui  tû  arrivé  dans  les  premiers  moyens  de  la  formatioo 
du  globe.  Sa  rotation  diurne  devoir  Itre  beaucoup  plus  ta^^  uU  (Qu'elle  n*eft 
aujourd'hui.  La  maHe  des  eaux  répandue  k  (a  furrace  étoit  aufii  bcaucoif 
.  plus  coitfîdérahie     la  couvroit  entièrement.  ... 

»  Les  ]cv.T<,  devenant  p'us  longs ,  la  rotation  (^îurne  dim!rt«anr  (  !« 
axes  perd.nt  leur  p^rallélifnie  )  la  fcice  ct  r  rnf,  ce  a  perdu  de  foB 
énergie ,  tandis  que  la  iurce  ccntupète  eit  dtnieurce  la  nume.  Les  eaux 
cédant  à  Taâiop  de  cette  démise  auront  wfiué  peu '>â- peu  vers  ks 
fAlè$,ii  auront  lailTé  des  tcrreins  à  découvert  linis  les  tropiques.  Dui 
ce  mouven^enr  elle»  emporteront  &  charrieront  ver*;  pôles  des  portioi» 
de  terre  qu'elles  auront  dëtacfiét-5.  FUef.  y  (ormeront  de  nouvelles  couches, 
de  nouvelles  montagnes,  &  exhauueroor  ainû  cette  portion  duglabequi 
dans  les  premiers  momcna  pouvdt  être  beaucoup  plus  applane  qudlft 
a'eft  aujourd'hui. 

s  Ce  tranfport  des  eaux  vers  les  pôles  a  continué  des  Cèdes.  Pendant 
ce  tems  les  régions  firiiées  fous  le*  r repiques  fe  découvrirent.  Il  demeura 
dans  le  centre  des  vkliées  des  amas  dVaux  qui  formèrent  des  lacs ,  des 
mares  fangeufes.  Ces  mares  fe  peuplèrent  d'êtres  vivans  ,  c*eft-à-dirc,dB 
végétaux  Se  d*antmaux  qui  fe  inultiplièrentfiiivanc  les  circonfiances. 

»  La  première  caufe  egîffantde  nouveau  accéléra  la  rotation  du  globe. 
Les  jours  dcvinrerr  ai  fîî  courts  qu'ils  Tavoient  été  dans  le  principe, 
peut-ê(re  plus  couus.  Les  eaux  furent  donc  obligées  d'abandonner  1er 
légrbns  polaires  pour  le  reporter  vers  la  ligne.  Les  tropiques  fuient  inoods 
une  féconde  fois ,  tandis  que  les  régions  polaires  exhaullées  perles 
den'.eurcrent  à  découvert.  * 

3^  Dans  le  même  moment  les  axes  étoient  paralîcles;  car  nous  avons 
vu  que  l'obliquité  c^e  l'écîiptique  diminue  mamrenant ,  &  que  les  eaux 
fe  portent  vers  i'équareur.  Ces  deux  effets  dépendent  de  la  même  cauiê. 
Les  jouis  écoieiit  pom  lois  égaux  wx  miits.  If  /  avoic  un  é^ainoM  8c  w 
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prtnwtDS  qui  dutèfeoi  le  mêipe  efpace  de  ums  que  ente  pofitioo  des 
«ces .... 

»  Les  animaux  &  !es  plaurec  de  la  zone  torride  s'accommoderoîent 
tics- bien  de  cette  température;  car  il»  vivioient  ôc  multipiieroienc  cj^ns 
JDOS  climats  fi  ce  o'étoic  la  faifon  froide.  ...  Ils  furent  forcés  de  fe 
réfugier  d«ns  ies  aones  tempérées  &  polaires,  puifque  dtos  cet  inlUac 
les  pays'&ués  font  les  tropiques  étoient  tous  fubmergés.  Ils  s'y  étendirent 
peu-A-peu  ,  y  crûrent,  &  y  multiplièrent.  L'Amérique  feprentrionale  fa 
trouvoit  pour  lors  coiuigue  au  nord  de  l'ancier^  cuntment  (  parce  que  les 
eanx  des  pôles  s'étoient  portées  vers  l'équateur  ) ,  tous  les  animaux  qui 
habitent  les  pays  chauds  de  l'Afie  6c  de  l'Afrique,  &  dont  otx  retrouve 
les  débris  près  de  l'Ohio  ,  au  Chili ,  au  Pérou  (  M.  Dombey  a  rapporté 
du  Pérou  &  du  Chili  dt-s  os  qui  paroifTent  appartenir  à  nos  grands 
quadrjjpèdes  ont  pu  y  palier ....  Les  animaux  A  ks  plantes  des  pays 
«froldv  w  retireront  à  b  cmie  det  montagnes .... 

»La  rotation  diurne  perdra  une  féconde  fois  de  fa  vîteflè.  I.*axede  la 
terre  s'incLnera  derechef  fur  l'axe  du  monde.  Pour  lors  la  force  des 
marées  diminuera  fous  la  ligne  ,  parce  que  îes  drux  grands  p!obes  qui 
les  produifent  s'en  écaitironc  de  côté  ÔC  d'autre  coinme  ils  tune  aujourd'hui» 
Les  jours  étant  plus  longs,  la  force  centripète  reprendre  avec  la  fince 
centrifuge  la  même  proportion  qu'elle  avoit.  Les  eaux  ji*étant  plus  (bu* 
tenues  par  ces  deux  caulès, abandonneront  peu-à-peu  l'équateur  pour 
regagner  les  pôles.  La  zone  rorride  fe  découvrira.  Toutes  ces  îles  lî 
iiombreulès  dans  ces  climats  deviendront  des  conrinens.  Le  loi  des  mets 
des  Indes  &  de  TOcéan  arlamique  le  couvrira  de  forêts  dont  les  dArit 
dent  de  nouvelles  invafions  ferviront  à  produire  de  nouveaux  iMituncfl 
propres  à  entretenir  les  feux  qui  y  font  H  abondans. 

s»  Je  dis  dans  de  nouvelles  invafionx  ,  parce  qutin  grand  njmbre  de 
faits  ne  permet  pas  de  douter  que  la  mer  n'ait  été  jtlujuursfois  fur  no» 
Mttimens*  •  • . 

9  Les  eaux  des  mtn  firent qnelqu^ls  dei  irruptions  particulières,  telles 

3 ue celles  qui  ont  eu  lie»  pluneurs  fois  en  Hollande,  &  produiront  ainfi 
es  déluges  particuliers ,  comme  ceux  de  Deucalîun  ,  d'Opigcs  ,  Sec.  5cc. 
39  Dans  ces  diôiîrens  tranlports  des  eaux  des  mers,  ciles  trotteront  avec 
Ibfce  contre  leurs  rivages  fit  leurs  fonds  &  en  détacheront  dtffihrentef 
portions  qu'elles  difloudront  par  le  moyen  des  agens  donc  nous  avons 
parlé.  Ces  marierez  ft-rnni  dépofée<;  par  couches  dans  des  tcms  calmes  ; 

Îiuelquefois  ce*;  iiepô[s  le  teionc  dans  des  rems  orageux  :  pour  lors  ils 
eront  fans  ordre  ,  ou  au  moins  les  lits  fe  confondront  par-tout  ,  Ôc  il  y 
légnera  le  plus  grand  défordit.  Les  grandes  montagnes  »  telles  q6e  les - 
Alpes ,  les  Pyrénées,  préfentenr  fouvent  de  pareilles  couches.  J^al  va 
dao.<  les  Alpes  îcs  couches  du  cô'é  d*une  montagne  inclinée»  dans  m 
iiuiêf  S  celles  de  Tauue  côté  iaciinées  dans  un  fens  oppofiî. 
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»  Les  courans  ftl longeront  enfuire  ces  cerreins  dépofés  nouveJlenieiit  ^ 
7  creulèroDC  des  go  rges ,  det  nUén .  «  •  •  (  oyes^  ca  que  |*m  dit  C^lm 
vftHées  dans  la  première  pairie  de  cent  Lettre.  )  S'H  n'y  a  feul 

courant  fies  angfes  renrran?  feront  égaux  a\ix  faillans.  Si  att  co  n  frai  ré  ïes 
courans  font  nombreux  (k  oppofés  comme  dans  les  mets  trcs-orageuies , 
au  cap  Horn  ,  aux  montagnes  de  la  Table,  &c.  les  vallées  Ce  croWerooc 
en  toutes  fiartes  de  dir«ftlonf*  CependaK  il  paroît  toujours  y  tavnh 
un  principal  auquel  tous  les  adtres  font  fubordonnéc.  C'eft  pourquoi 
dans  les  montagnes  où  paroîc  régner  le  plus  gran.i  delbrdre  ,  or>  trouva 
toujours  une  gorge  principale  à  laquelle  paroilTent  Ce  rapporter  toutes  let 
autres.  En  Suiflè,  en  Savoie,  dont  toutes  les  montagne»  offrent  un  â 
grand  baulefeKêinenf ^  on  reconnolt  ces  gorges  principales  dans  iefqtiaUat 
coulent  les  grands  fleuves, Je  Rbin»  le  Pô .  le  Rhône ,  f Arve  4 
ces  gorges  en  vont  aboutir  de  moin»  confidérables, 

wLes  eaux  des  mers  ont  donc  déjà  travaillé  plusieurs  fois  toute  la 
furface  de  notre  globe  ^  même  à  de  grandes  profon^ieurs.  Auprès  d«s  îles 
vomies  par  les  Sem  tbos^marins,  on  në  trouvé  point  de  fond,  cornait 
auprès  de  TherafinCt  pour  ancrer  lés  vaiflèaux  :  &  cependaos  cas  fvn  an 

Ï»aroH?ent  entretenus  que  par  des  pyrites  &  des  btrumes  qui  font  par  cot^, 
équent  encore  à  de  plus  grandes  profondeurs.  D  ailleurs  ,  où  prendre 
cette  mafle  énorme  ae  matériatnr  néceflaires  pouc  former  les  gr«n4c« 
montagnes  fecoqdbkes  compofëes  de  pitrtes  calcaifas,  de  plâtw,  ^ 
fchifte,^de.  kneifs,  qui  font  tous  de  rormatton  nouveUe»  û  on  nt  lat 
fuppoG;  charriés  d'-jn  endroit  à  l'autre?  Peut-être  même  uoe  paRÎtlMi 
montagnes  granitiques  a-r-elle  éré  formée  dans  le  même  rems  n. 

Il  faut  néceflafrement  fuppofer  que  les  eaux  ont  dégradé ,  difibus  us« 

f)ortion  des  montagnes  premières,  pour  former  routes  cas  montagnes 
ècondaires.  Nous  avons  vu  qu'on  trouve  dans  les  fubdances  qui  forment 
les  montagnes  premières  toutes  les  efpcces  de  terre  nécefla-r.  sd  la  formarioa 
des  montagnes  fecondaires ,  favoir,  les 'terres  argiieule,  lUiceu^a» 
Diagnéfîenne  dt  calcaire. 

Il  n*e(l  pas  néceflàire  de  fuppoler  que  toute  la  term  caleaisn  daf 
montagnes  fecondaires  aéré  produis  ou  modifiée  par  les  anmnudi  qui 
Habitent  les  coquilles.  J'ai  dit  depuis  long-rems  fi)  que  j'avois  trouvé 
dans  les  montagnes  granitiques  des  marbres  qui  o  etoient  point  par  baocc 
êe'ne  contendent  point  de  coqnftiesr  Ces  matbrit  n'étoienc  par  coaâ« 
quent  pas  le  produit  des  êtres  .organifés  ;  mais  ils  étoîent  &rniéa  d*(ui« 
terre  calcaire  primttife*  Je  fuis  en  cela  d'accofd  avfc  voua»  Monfaar» 
M.  de  SnufTure. 

En  donnant  beaucoup  d'étendue  aux  catifes  dont  nous  venons  da 
parler,  &  fuppofant  que  les  eaux  dès  mers  le  portent  tantôt  aux  pôlaa. 


(i)  Eb  tf7Z  1  ffiniîèrt  édiiiott  d»  maFlûioC  mtur. 
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Mmoc  vers  i'équateut ,  &c  s'y  accunnilent ,  on  pourroic  peut-crre  entre- 
voir la  formarton  des  moniagnes  qui  s'y  trouvent. 

Mais  la  difficulté  demeitre  tome  cntîètt  |}onr  Jet  montagnei  firsées  p«t 
la  latitude  de  45** ,  &  ce  fotic  des  plus  élevées  du  f^tobe,  tcUm  qae  Ici 
Alpes  ,  les  Pyrénées,  leTaurus,  la  chaîne  du  ThiSer,  êcc. 

11  faut  donc  abrolumenr  reconnoîcre  une  autre  caufe  :  Se  !a~  pfos 
^tobable ,  ou  la  moi^  invndfiîmblable ,  me  paroU  itredam  des  caveioes 
mvétftttres  du  globe  où  les  cMi  6  fcodeo^ 

On  m'a  fait  difFérentcsobjeâiontaokqueiieffe  crois  pouvoir  répondre 
d'une  manière  fari^faifante,  OH  faire  voir  ^*eUci  oe  wat  point  pitticii> 
lières  à  mon  fyftême. 

't\  On  m*a  dit  d'abord  :  voos  fuppofcz  tous  nos  bancs  coquillien 
produits  par  aïflalUfttion.  Or,  comment  des  coquilles,  des  grains  de 
iable  &  autres  corps,  pourroient-ils  fe  trouver  au  milieu  de  ces  bancs, 
comme  ils  s'y  rrouvenr>  toures  ces  fubftaaoet  <levioient  iîe  précipita 
€t  trouver  tout  au  plus  au  fond  du  banCt 

^'  Je  réponds  que  le  plâtre,  de  i*aveti  de  tout  le  monde,  eil  de  la  terne 
ceîcm  dlflbme  par Taci<]e  vitriolioue  &  dépofée  par  criftallifarion.  Or^ 
on  trouve  ,  au  milieu  des  bancs  de  plâtre,  des  ofTemens  fodîles  con- 
fîdérables  ,  des  tortues,  t^es  oifèaux ,  &(c.  Sec.  L'objedHon  eft  donc 
commune  à  tous  les  fyltcmes  ,  par  confequent  il  faut  en  cbetchez  la 
ibladon*  Oo  k  noevera  en  iitppofaoc  que  toutee  ces  crilbUiftciocs  ae 
Ibnt  pas  toefoiMB  fiites  tranquiliementy  ft!  4]tt\in  mouvement  qdil-, 
conque  des  eaux  a  apporté  ces  corps  ^stDgett  aa  inilini  det  baact  au 
fluomenc  même  de  ta  aiflallifàtion. 

a**.  On  m'a  encore  dit  :  fi  les  pierres  calcaires  ,  les  marbres  coquiliiers 
étoienedans  on  état  de  didbhttioo,  &  ^ut  l'acide  aérien  les  eât  di(l 
fous ,  comment  n'auroit^l  pas  attaqué  ces  coquilles  ?  La  réponfe 
eft  fimple.  Sans  doute  lien  aatfaquéplufieurs  ;  mais  Iorft]u'î}  a  été  faturé  , 
il  a  celîë  Ton  adion.  On  trouve  auprès  d'Oxford  de  beaux  cnilaux  de 
plâtre  fur  des  coquilles  d'huures  ablolument  imatf^es  :  l'acide  vuriolique 
^nt  faturé  ne  les  a  pas  aita^uécs.  J'en  et  dein  chergées  decriftalljfàtîeeii 
gypièiifes. 

On  convient  que  les  marbres  faims  ^  qu'on  rroave  dans  Ip?  terreins 
primitifs,  font  criHallifé';.  Or  les  marbres  coquiliiers  de<;  couches  fecon- 
daires  ne  font  pas  mua, s  ttiilallifés  que  les  premiers.  Leur  traaureeil  éga- 
lement (parhique ,  quoique  les  preiolea  foieot  lin  peu  plus  çreaos.^  «A 
accorde  que  les  uns  ont  été  fermés  par  criftaUilàôoQt  on  M  V""^  F**  H** 
le  nier  peur  les  nurre^. 

Il  en  eft  de  même  pour  les  aiirrcs  pierres  ralcaires.  On  voir  dans  letft 
liraâure  les  élémens d'une  crilUiliiation  contulej  eties  lont,  ii  l'on  veut, 
lelaftveinent  an  fi»atb  calcaire  ctiftalliféi  'comme  le  fuoe'ea  maflê 
•lelaiiveDeBt  eu  iiiac  cisdi* 
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En  un  mot ,  la  quantité  d*aiir  fixe  que  contiennent  cit  pkarres  ^  let  IbiB 
cks  affishës  quVsUtt  om  fuifia ,  puil'que  ïï  on  trouve  de  la  pierre  cal* 

Caire  commune,  ailleurs  du  maibre  ,  ici  du  plâtre,  &c.  re  permeçttnC 
pas  de  douter  qti'il  n  y  eue  vétirabie  didoluiipn  Se  crifValhiacion. 

3".  Ou  objedte  encore  :  on  voie  dans  certaines  pierres  calcaires ,  de* 
petits  gnitts  airondis  qui  ne  (ont  pas  crIftaUtfôs.'  —  Qu*ea  conclure  t 
.  que  ces  grains  ont  été  apportés  comme  les  coquille<(,  les  grains  quaftzeuz, 
6cc.  mais  cela  n'empêche  poinr  que  la  marte  t^éoérale  ne  foir  crillallifée. 

Les  hrcrhes,  les  pnm^ding'î  font  des  fraTmens  de  pierre  ,  des  cailloux, 
liés  par  un  ciment  calcaire  aigileux  ou  iiiiceux^  lequel  ciment  itlL  dans 
un  état  de  di(G>lution« 

Si  on  voulott  fuppofer  que  toutes  noC|Merres  calcaires  fecondairesSC 
Coquillicres  font  formées  .i-peu-prc';  comne  ces  pouddinr:"^  ou  brcches, 
c'eft-â'dire ,  que  ce  font  des  fraynt^ns  pierreux  ou  des  cctres  liés  par  un 
ciment  calcaire  tenu  dans  un  etac  de  daijiucion,  quelle  quantité  de  ce 
ctmene  ne  ferdrpas  néceflaire?  Il  Endroit  rqujours  fuppofer  une  grands 
quantité  de  terre  calcaire  dans  un  état  ck  diflblution  pour  fortner  OS 
ciment.  Ce  feroit  donc  toujours  à-peu-pràs  la  r-c  re  dihH.  uIrp. 

4.**.  La  dureté  qu'acquièrent  à  l'air  par  le  deffécheniLiir  c  ti:^  [les  pierres 
calcaires  très-tendres  dans  la  carrière,  a  encore  fuurni  matière  à  une 
objeâion.  Matf  ne^oyons-noits  pas  les  flalaâites  »  q»i  lê^menc  ibos 
nos  yeux  par  une  cridallifarion  ConmfeyCtre  trcs-molles  ranr  qu'elles  font 
imbibées  d'eau,  &  acquérir  beaucoup  de  dureté  à  l'air  ca  fi?  delTéchant? 

Des  pierres  criiiallifées ,  ajoute-t-on ,  rte  (ont  point  fuCceptibies 
de  retrait,  ne  fautoient  avoir  des  fentes  comme  nous  en  voyon-  dans 
toutes  les  montagnes  calcaires.  <—  Je  réponds  que  les  plâfres  de  Mont* 
martre  font  certainement  criftallifés.  Or  aucun  géologue  n'ignore  qn*ili 
font  la  plupart  fendillés  en  prifmes  approchant  ceux  des  lrî(<3ir-ç. 

£ii6n|  cous  ces  plâtres  font  cridallifés.  lis  ont  donc  ère  turmés  au- 
ffin  des  waxiotces  plâtres  fe  trouvent  au  milieu  des  couches  calcaires 
coquillidreSi  Ces  coucbes  calcaires  coquiliières  font  mêmes  fbuvenr  cotie* 
mêlées  avec  les  couches  de  gypie*  Elles  ont  donc  été  fimnées  ^alemenc 
au  milieu  des  eaux  ,  ainfi  que  le  gypfe  lui-même. 

On  ne  peut  recourir  à  des  caufes  violentes  pour  produ're  ces  crUhilli- 
làtîoiis.  On  a  prouvé  depuis  iong-tems  que  tous  ces  dépôrs  doivent  être 
Teflèc  dW  aâioa  lente  des  eauv.  La  régularité  qu'on  oblërre  chasces 
bancs  ,  le  peu  d'épaiffeur  qu'ont  quelques-uns»  laquelle  ne  va  pas  i 

3aeîques  lignes ,  comme  il  efl  facile  de  l'obferver  par-roitr,  l'arrani^eTnenC 
es  feuilles,  des  plantes,  des  poifTons,  qti'on  trouve  dans  les  fchiiles. .  m 
tout  cela  ne  peut  être  que  le  produit  d'une  aâion  tranquille  des  eaux* 
6°,  Pourquoi  voulea-vous ,  m*a*i-on  encore  dit»  que  let  pierres cat« 
caîres  foiept  difToutes     criflallifées,  tandis  que  nous  connoilTons  beati- 
çùUj^  de  ^ieries  ^ui  o'onr  pas  pu  l'êcstr?  cas  commandes  terres  argileufes, 

magnéiicooei 
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magnëfîennes  de  fîliciîiifès  auroient-elles  pu  êcrs  diflôures  pour  formée 

ces  pierres?  Les  pierres  compof'ées  de  ces  diftérenres  terres  ne  conrîen- 
nent  aucun  dilîolva^r  ,  aucun  ac.de.  Tels  font  le  ra!c  ,  la  Réarire  ,  la 
ferpenrine,  l'afbdk,  les  fch-fles,  le  mica,  les  fchoris^  les  grenats,  les 
gemmés,  (e  felil-fpach ,  Sec.  Au  mvm  Tanalyfe  n'en  M-eUt  encore  reciré 
tacun  acide. 

Je  réponds  d'abord  que  cerre  difïîculré  tft  comm^m^  dans  fous  les 
IJrftcmes.  CJn  ne  nif  pa«  fa:is  doute  q»ie  les  gemmes,  Jes  fchorls.  Sec, 
ne  foient  des  ctiiUux.  Ainlî ,  quand  je  ne  pourrois  pas  répondre  à  cette 
dîflictttYé,  elle  n'attaqiteroic  pas  mon  fyft^e  en  paiiicuUer* 

La  Chimie  nous  fait  entrevoir  une  folutio»  à  ce  prohléene  di/Çcîle,' 
fans  le  rércii  îrs  entièrement.  Nous  favons  que  ces  Jiffven'e';  reries  ex- 

Stfées  au  feu  fe  fervent  maruellemenr  de  fondans,  &  le  combinenr. 
JUS  ignorojs  Ci  la  niarière  dj  feu  jr  contribue, 
La  même  combinatfôn  paroîr  avoir  lieu  par  la  vote  humide*  CVft 
J*avis  de  Bcrrgmann  adopté  par  Kirvjn, «Il  eft  conllanr,  dit  le  premier, 
»^  (  Sciagraphie  ,  §.  105)  que  le^  terres  ont  une  muruelle  attra<flion 
»>  l'une  pour  l'autre  &  peuvent  former  des  combinaifons  il  Je 

f rouve  pîrune  expérience  de  l'immortel  Schéele  qui ,  ayant  précipité  par 
aUcati  cauftique  la  terre  de  l'alun  8<  jette  dans  l'eaa  de  chaux',  obfeive 
que  cette  terre  de  lahio  s'unit  k  la  chaux  &  forma  une  combinaifon 
ibiîde. 

On  fait,  depuis  un  grand  nombre  de  fiècles,  que  la  chaux  contrade 
vue  combinatfbn  ou  adhérence  intime  avec  la  terre  quartzenfè  ;  car  le 
morricr  n'td  que  la  chaux  le  fdbit*  qiicrrz;;uA.  Si  on  fuppofoîr  h  terre 
qnir'ztfufe  dans  Je  plus  grand  état  oie  rénuité  a  ec  de  la  chaux  tenut 
en  grande  eau,  nous  aurions  des  combinaifons  (rès-incimes. 

Le  principe  de  la  caufticité,  Ja  rtiatière  du  feu,  agiroit-il  ici  comme 
danit  la  vitrification  f  U  eft  certain  que  les  cri flaux  dVraIn  noir  font  très*duf s  ^ 
^  affèâehr  conflamment  une  figure  régulière.  Or  Homédelifle  prêt 
tendoir  qu'ils  ti'éroient  compofcs  que  de  la  chaux  d'étain,  du  principe  de 
la  cauihcité  ou  du  principe  de  la  chaleur.  L'aCtion  du  feu  donne  un  lî 
grand  degré  de  dureréaux  argilles,  aux  porcines,  qu'elles  peuvent 
&re  feu  avec  le  briquet.  Y  anroit-ildani  ces  cas  quelque  comblaaifbii 
de  la'  matière  du  Ceu  ? 

la  terre  pefante  à  i'éut  de  caufticité  font  également 

folublesd-ns  l'eau. 

Ea  manganèfi*  dani  on  cercetn  état  pene  auflC  Ce  difloudre  dans  Peau  ^ 
car  Bergmann  a  obfervé  que  la  chaux  qui  contiennent  de  k  manganèfe 

ferment  un  meilleur  cini?nr. 

Enfin  le  fer  ,  pafTanr  à  i'e.at  tie  chaux  ou  de  rouiîle,  adhère  ferrement 
à  tous  les  corps  qu'il  touche,  aux  pierres  calciires,  aux  pierres  argileufes 
ÊL  «US  pieties  filieeufes*  Ceft  pourquoi  tes  pouzxolsnei,  fuhftances  qui 
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contira'ncnt  beaucoup  dt  fer  font  un  H  bon  cimcnr.  Mais  il  Re  peut  £rrè 
ciiTous  dins  l'eau  que^c  le  moyen  de  l'air  qu'elle  connenc»  commd 

)C  l'ai  prouvé. 

.  II  but  obferm  que  l'air  joue  un  grand  rôle  dans  toutes  ces  ôpérttioiif 
lentes  de  )•  nature.  L'adion  de  l'acide  virriolique  fiit  lés  terrei  &  pienct 
en  vitriolifation  nés of ère  bien  qu'à  l'air  libre» 

Voilà  des  faits  certains. 

Or  toutes /es  pierres  compofées  dont  nous  avons  parlé,  ftéarite,  asbefle^  . 
fchiile,  fchorl,  grenat,  gemme,  mica ,  fcid-ljjath ,  5:c*  (bat compoféef 
de  ces  différentes  terres,  dç  mangarièfe  ôc  de  fer. le  qiiittiflilinêfepiU 
pi.r  contient  de  la  terre  calcaire  &  du  fer. 

La  terre  calcaire,  la  ma^^néfie  &  la  terre  pelante,  font  le  plus  fô^vent 
dâns  ces  conibinaifons  à  l'ctat  de  caulticité,  puifi^ue  dans  l'anatyre  oa 
nVn  rire  point  ou  pref-jue  point  d'air  '  ^ 

Lf  fer  y  eft  ànm  toujours  â  l'état  de  chaux.  •  *  ' 

Dans  ctt  état  ces  ferres  font  folubles  dans  l'eau,  Si  peuVfrr  S  unîf  Sc 
fe  combiner  avec  iei  autres  terres,  &  les  faire  crillaJlifer'lTëtar  tranf- 
paient,  «n  fuppofant  que  celles-ci  (oient  réduites  a  un  ^rand  desré  de 
ténuité  qui  les  tiendra  furpendiies  dans  le  Jiquide.  Autreme&f  îék^MUm 
feront  opaoues  comme  les  grès  de  Fofiiainehfeaa^  qùiikiiiMdSfèfm 
le  Ipatb  calcaire. 

La  terre  ari^tleufe  pure  n*e(l  point  foluble  dans  l'eau  ;idr  ibn  onélocK 
été  elle  prend  ,  en  fe  deflécbant,  une  certaine  'ct»lilNMfft  Qui ,  â'b 
«érité,  n  eft  pis  confidéràble.  Auffi' ne  trouvons-nous  pas  dfi^^pttres  ar- 
gileufes  pures  qui  aient  de  la  dureté  :  mais  quand  le  fer  fe  rroutr  mcîangé 
avec  cette  argille  ,  ils  fe  combinent  â<  forment  un  corps  dur.  Toutes  les 
pierres  argileufcs ,  (jui  ont  de  la  dureté»  font  ferrugineufes.,  L'ardc^^ 
qui  eft  la  plus  dure  de  ces  pierres  ,  contient  une  grande  <uiMnf^ét  (êr; 
ce  fer  contient  de  lair. C'^  pourquoi  qu'en  vinifiant  ces  wmftdfiè^oo 
ol  tient  lire  frirre  poreufe. 

Quant  eu  quartz  &  autres  fubfîanccs  qui  contîeni'ient  la  terre  quar- 
tzeufe  prefque  pure,  il  e(l  vraifeinblabie,  ou  plutôt  il  eft  sûr,  qu'il  y 
•  un  diflblvant  quelconque.  On  fait  que,  Ibrfqee  le  quartt  dont  on  lait 
lë  verre  entre  eft  iu(ion  ,  il  y  •  un  dégagement  d'do  fluide  élaflique.  Ce 
fluide  ne  fauroit venir  de  Talkali  -,  car  oans  ce  momenrla  chaleur  eftalTez 
grande  pour  que  tout  Ton  ait  tixe  fe  foie  à-peu-près  diiHpé.  Il  eft  donc 
fourni  par  le  quartz. 

M*  de  Morveau  rapporte  quVyant  mis  dins  de  l'eau  de  chant  dn  fer 
èc  du  quartz,  il  a  cm  appvrcevoir  une  petite  difloiution  da  quenz 
la  formation  d'un  rv^uveau  crifta!  quarzeux. 

Mais  que  la  natute  opère  la  critUllifation  de  routes  ces  fubfhnces  .de 
cette  minière  ou  de  toute  autre,  par  exemple,  par  le  moyen  d*tm  ■eldë' 
que  fanaljffe  nWoit  encoce  po  ttlfii  ^  U  eft  cecteia  que  ceifiibJbncii 
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font  crillaUifées.  i^nli  cet^tt  objfâion  neft  point  puticuijtre  â  mon 

opinion. 

7  •  'M.  de  Djiotnieu  a  propofé  une  nouvelle  opinion.  Il  dit  que  1<$ 
covraiis  (Oeçs ,  n^onr.  f^a  opérer  les  cliangecnens  que  nous  obfeinroos 
à  U  Hirftce  4a  globe,  parce  c|ue  les  courans  n'agirent  pas  les  eaux 
I  une  cerraine  profondeur,  En  conféquence  il  fiipp^l^  lîes  marées  excef- 
fivcs  de  800  roiies  pour  creufer  les  vallé<;s  ,  tranfporrcr  les  blocs  énormes 
degranic  &  aucras  dans  des  terreius  calcaires,  produire  les  coucbes  cal- 
caires^, rchifteiifcs,  biturnineufe»,  &c.  &c.  cranfporcer  ttt  haut  des  pics, 
grtniri<^iiés  des  couches  calcaires,  &:c. 

fi.  7e  réponds  d'abord  que  nulle  canfe  pbyfiqué  connue  ne  peat  pro- 
duire dépareilles  marétç.  ' 

i>.  Les  couches  calcaires,  fchideufes,  bitucnineufès,  ont  dû  êtrepro- 
4aices  dans  le  letn  d'eaux  tranquilles  ou  à-peu-près  tranquilles,  ÔC  aoa 
ilans  des  eaux  agitées ,  comme  le  veut  M.  de  Dolomien. 

<.  D::^  feuilles .  des  bois ,  des  coquilles,  ne  peuvent  Ct  précipiter  a» 
fond  de  l'eau ,  dic-îl. —  Ne  vcyoni-nous  pas  roiis  les  jours  ce  phéno- 
mène; Les  ttruiik's  les  plus  légères  précipicenc,  parce  qu'elles  font  xe- 
CCMivçiTés  de  terre  &  de  limon, 

.  La  ^raud^  objei^on  confîfte  i  dire  que  les  courans  qui  esiUenc 
dans  les  nieh  a*6nt  puptoduire  ces  déchiremens  qui  s'obfervent  dans  ief 

hautes  manfagn?« ,  'm  cf^  vîlléeî  immenfes  qui  fiibnUenr  &  dans  les 
grandes  moota^iities  &c  dans  les  plaine?.  On  voir  les  mêmes  bancs  à  la 
même  baureur  dans  des  vallées  de  deux,  trois,  quatre  ,  lîx  lieues  Si  plus 
de  licgcur.  Ces  St^nck  eflêts  n'ont  pu  être  produits  que  par  des  mafleo 
énormes  d*eao  foulevées  à  de  très-grandes  hauteurs,  qui  retombanc 
avec  vtrelTè  ont  acquis  afîèa  de  force  pour  crcufer  c^e  pirtiHev  vaîléfs. 

J'obfer^erai  d'abord  que  ,  quoiqu'il  foir  e\;'rcni'jn)enr  vrailemblable, 
qu'une  vallée  plus  ou  moins  large  donc  les  banc^  iont  de  même  nature, 
oit  été  creuleé  par  les  eaux»  la  chofe  peut  ablblument  être  autrement', 
d*auranr  pins  qu'on  ne  sed  certainement  pasafluré  que  dans  une  vallée 
de  plufîeurs  lieues  de  largeur  les  bancs  foient  précifémenr  à  la  mCme 
hauffur.  Ainfi  il  eft  poHjble  que  la  vallée  n'a  t  jamais  éré  remplie  ,  &:  que 
ces  dépôts  fe  fqienc  faits  dç  matières  à-peu-près  femblables  à  Tes  deux 
c6rés.  Je  puis  donc  éluder  cette  difEcuité. . 

e*  J'igoore  pifau  a  quelle  profondeur  les  covraos  peuvent  agiter  les 
fonds  des  mers.  Mais  en  fuppofant  que  ces  courans  ne  pulHent  pas  pro- 
duire de*;  effets  auîT)  confidéraMes ,  d'autres  caufes  peuvent  y  concourir. 

f.  Les  frtmars ,  les  pluies ,  les  neiges,  les  avalanches  ,  &c.  dégradent 
fans  ceHe  les  pics  les  plus  élevés ,  Se  creufent  les  vallées. 

g*  Des  débâcles  de  lacs,  comme  M*  de  Sauflure  en  ■  fuppofé  un« 
dans  les  Alpes,  feront  caufe  de  beaucoup  d'effets  locaux i  dc  cent  dont 
.parle  M.  dt?  Do!î>mieu  ,  font  de  cette  nantre.  , 
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h.  D'.s  iiruprions  particiiïicres  des  eaux  cïes  mers  ,  telles  eue  cell^f^  r"' 
ont  cil  lieu  trn  iloiiande  en  l6jl  ,  &c.  i,'vc.  pcuvc r.t  pruduiie  entoïc  «.»c$ 
ciFcrcs  conlîciérabies  ,  cieurei  des  vdiiees  piuioi^Ues  ,  teuveiiei  des 
fbtêts .  &€•  &C.  ^   -  ' 

i.  Dans  mon  fvflême  dtt  mouvement  dct  eeiii  de  l'i^auareur  aux  pôles» 
des  pôles  à  léquateur,on  aura  encore  îe^  menés  tffrrs ,  fur-tout 

lorfqut  les  axes  feropt  parallèles  ,  parce  que  dans  ce  cas  les  marées  itronc 
allez  grandes  i  &:  j'ai  (oujours  Coutenu  quun  grand  nombre  de  faUMM 
ptrmt  pas  de  douttr  qtU  ta  mer  u*m  ùé plu^turs  fois  fur  tua*  tonwienjh  * 

Tout«s  les  explications  que  je  viens  de  ^onoer  des  phénomènes  de 
détail  me  paro^flent  alTez  probables  -,  mais  je  conviens  quel*jdée  générale 
fondée  (uf  la  variation  de  la  longueur  des  jours ,  ^  fur  la  quantité  de-U 
diminution  deTobliquitéde  l'écliptique  que  je  crois  pouvoir  «fflCnerJe 
paraliéliCme  det  axes,  peut  laiflcr  encore  quelqu'inccffitude:  je  piie 
feulement  mtfllturs  les  aftronomes-géomèrrcs  de  ne  pas  oublier  que  les 
traditions  appuyées  d'un  grand  nombre  de  fairs ,  font  pour  moi ,  &  qu'ils 
«vouant  eux-nif  mes  que  ceux  de  ieuis  calculs  qui  pourroi«nc  ni^être 
C9iifraires»"Tenfermenr  des  inconnues  s  &  enfin  ils  peuvent  «voir  euldié 
«quelques  dontiéeir. 

Je  v'onç  préfenre,  M  -)r.fîeiir  ces  idées  non  comme  des  démon flr-.tions, 
mais  comme  des  prcliabilifés  qui  me  pnraifTent  allez  grandes.  Je  ne  puis 
.ici  vous  exptifer  tous  les  tait;  qui  iont  en  nia  laveur.  Vous  les  ttouvetez 
ilans  mes  autres  Ouvrages  car  j*a1  cette  opinion  depuis  2777. 

La  difciiinott  dam  laquelle  vous  vous  propofez  d'entrer «vec  moi iîit 
cette  matièr«ne  peut  que  m'écUirer  :  j'avouerai  franchement  awteficmi»  - 

J'ai  l'honneur  d!£tre»  &c«  &:c. 


DESCRIPTION. 

D'une  Machine  à  pefer  de  M,  Hanin  de  Paris  ^  laqudic 
.marque  à  la  vue  Us  Poids  des  principales  contrets 
de  tEurope ,  &  leurs  rapports  emreux, 

La  première  Planche  reprérenrp  ft^  rever«:  de  fa  machine,  dans  lequel 
on  diftingue  ianneau  A  ,  auquel  elle  elt  lufpendue  ,  le  poids  quieft  placé 
eu  crochet  B,  le  reObrt  CGC  fixé  par  de  lorres  vis^^.La  branche  D 
ayant  un  rateiicr  iîw  en  «,  tourne  dent  le  pignon  /  en  proponwn  de 
U  pefinteut  du  poids  4»i  j  cft  «taché»  ' 
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La  Planche  II  montre  la  face  de  cette  machine  dans  laquelle  fonc 
p!îiî)euTs  cercles  conctmrriques  où  font  marqués  l«  poids  des  principales 
contrées  de  l'Europe ^  &  exprimés  pai  des  mois  qui  fe  trouvenc  lue  U 
snême  ligne.  Dans  le  cenrre  de  cette  face  eft  ua  aooeaa  portant  une 
petite  «iguiUe  qui  towrne  dans  le  pignon  /  que  Ion  voit  «Sans  le  leveta 
.  ée  la  machine.  Cet  anneau  &  l'aiguille  tournent  dans  le  pignon  fuivanp 
le  poids  qjii  eft  attaché  au  crochet  B,  L'aiguille  indique  la  valeur  de  ce 
poids  dans  chaque  contrée,  rapporté  comparativement  aux  poids  de  Troy 
de  LfOndres gravé  fut  ïe  premier  cercle,  ou  à  celui  avoirdupoids  gravé 
liir  te  lècond  cetcle  ^  &  aiafi  des  antres. 

L  auteur  de  cette  macbine  a  reçi  une  gratificarion  de  la  Société  de 
Londraa  poar  l^encouragemcnt  des  Arts. 

■ 

brX-HUITIÈME  LETTRE 
D  E  M.  D  E  L  V  a 

À   M.  DELAMÉTHERIE, 
'Sur  Us  Agates^  les  Couches  calcaires  &  unedqffede  Couches 

^    '    ■       '   -  '  '  .  WindTor,  le  »5  Novembre 


OKSIEUR  , 


Au  moment  où  cette  lettre  étoir  prête  k  être  miiè  au.  net  pour  vouât 
l'envoyer ,  je  rfçus  votre  cahier  d'Ocïiobre,  &  trouvai  celle  que  vous 
m'avez  fait  l'hanneur  de  m'adrerter  fur  ma  théorie  de  la  terre:  je  l'ai 
lue  avec  beaucoup  d'attention  Ik  d'intérît ,  &  j'y  repondrai  avec  foin  , 
àki  que  j'en  aurai  reçu  la  fuite  que  vous  annoncez  pour  le  cabier  de 
ce  mois.  Jelaiflèrat  celle-ci  telle  qu'eNe  étolt  avant  cette  laâure,  parce 
qu'elle  contient  {èulemenc  le  refte  des  nouveaux  Ëiits  oui  font  venue 
appuyer  la  partie  de  ma  rhéorie  que  j'ai  déjà  expofée.  Mais»  au  lieu 
de  pôfTer  enfuite,  comnie  |e  nie  1  trois  propofé  ,  n  Vépocjue  de  la  naifCmce 
de  nus  contincns  àc  ainii  àia  dernicre  p  triode  de  i'hii^uiie  delà  terre  « 
|e  retournerai  en  arrière  avec  vous;  &  |e  le  ferai  dTauianc  plus  eolomâcit 
que  je  regarde  la  GéOLOGiB ,  au  point  elle  eft  parvenue»  cornait 
la  bafe  de  toute  la  Philofophie  naturelle. 

j«  £o  tiaicaat  »  dans  ma  ueizicme        »  des  graviets  de  J^ix  égait 


OBSERf^ATIONS  SUR  LA  PHYSTQVS, 
fur  nos  continens,  &  en  attribuant  leur  origine  à  des  couches  di  craie 
décruices  ^ai  U  mer  nicnie  ^ut  les  avoic  produites  j'écon^Ai^ ^euçco»^ 
jcâure  :  oM^  les  les  onht»  les  géoJkf'ï  cif»we,~4'^''^^|^i^^ 

corps  wb|aÙe$»  trouvés  épars  ^eiquefôis  (oiî^  iâ  .|br^ 
dhigs ^  font  au(fi  les  rcftes  de  quelques  efpèces  de  couches  flétruirei. 
diins  la  même  période.  C'eft  à  cette  conjcdure  que  j'appliqueiai  l'un 
des  Uits  qui  Q)e  rciluiencà  rapporte/,  &  je  le  cire  encore  de  iarçi^tioa. 
d«  Patkin  qui  m'en  »  déj)  fouroi  de  trss-imëreflàns  <)m.J^ 
deux  LeRrfP'pcécjdi{n«ts»  Mais  auparavenc  'ft  dois  ^tf  le  c<«ra<^^É* 
Iggrégations  accidentelles  de  caUloun\  nmt^,\ol^/^^ijl^ 
Caraâérife  leur  état  dans  le  lieu  de  leur  origine. 

2.  On  trouve  alTez  fouvent  des  agates  Si  autres  cailloux  jfi  f^tf^ 
clafTe,  dans  les  gravier»  des  bords  du  Rhin  de  la  Mo/ule  f  fûS^^lt 
lieu  le  plus  fMMOiaié  de  cepajrs-U,  comne  en  feofqiilapt  eo,.g|M 
aboodioct  &  «ariécé,  eft  Oberjteîn  dans  le  pays  de  Tfêves.  M«  CoiifiNr, 
dans  un  ouvrage  fort  intéreffanc  pour  la  Lithologie  »  nous  a  donné  une 
defcription  trcs-détaillée  des  collines  où  fe  trouvent  ces  taiZ/ow^  ;  elle» 
font  en  forme  de  pou4ii*f  »  M.  c'eft  ainf»  que  Al.  CoJLJLlW  \t^J^VPtM 
i  la  page  156  de  Ibn  ouvrage.'  Il' décrie  là  fub(&Df;ë  êpclu^cie  dans 
laquelle  le  trouvent  les  caillvdx  :  elle       bnitte  ,  grife  ou  jnqi^;.e* 

.  elle  contient  de  WirgUfc,  de  la  terre  calcaire  &  de  ['ccfire-mariialu 
Lors  (dit-il,  page  145" )  qu'on  détache  une  agate  de  cttre  mafricci 
ce  qui  arrive  ordinaitemenr  fans  peine, .il  refte  pferv^ue,^0HjOi|fs  afta<;l»|  • 
il  cette  matrice  une  enveloppe  ^  qai  eft  comme  une 
dans  laquelle  fe  trouve  enfermée  1^  boule  ^agku.  Cette  gouUe  el^oii 
blanchâtre,  ou  grife  ,  ou  jaune  ,  ou  brune  ,  ou  noirâtre  ;  elle  ftrmen'.t 
avec  Veau-forie  ,  elle  reflemhie  à  une  coquille  mince  calcinée  ou  i 
«  une  coque  cl'œuf  en  déconipofition.  11  c(l  particulier  que  pref^ue  chaque 
agiucy  petite  on  gundei  fbk  .couverte  cettt  eaveloppe-étn*  ^ 
'  iMatfice. 

3.  Qittt  ^vtloppe ,  d'ime  nature  différente  de  celle  de  la  fubf- 
•  tance  pierT^ife  dont  t-IIe  eli  entourée,  indioue  tci  un  poud/no ,  io\t 

une  aggrégation  «ccuientcUe  ,  ^  en  même-tems  elle  caracténle  àet 
çaitUux  dont  elle  eft  la  croûte  en  parrie  décompofée.  Dans  les  fl^* 
en  plaoe  oetce  ^âûie  eff  le  padage  -de  l'état  deciwe  à  celui  de  Jiit»: 
aifia  elle  parrici{)e  à  la  naruee  delà  mairie»  réelle  vets  laqeeUe, 
que  vers  le  //'cvr  ,  elle  palTe  par  rtuances.  On  retrouve  cette  croilti  lut 
nombre  de  Jilcx  cpars  ;  Si,  q'jand  on  rompt  les /^(j/i*:^///^^  quHé  lont 
formés  dans  leurs  couches,  on  la  voie  aufii  quelquefois  bkée  dant  lH 
;  alvéoles  done  les  JUex  fê  font  féparés ,  comme  oa  vient  4s  le  vok 
è  régsfd^das  cttfA>ux  êtOheffleirt,  6ntre  ceux-ci  M.  Col  lin  t  a  trouvé 
une  grande  variété  d'asiates,  é'oaixt  de  cofotinu  ^d»  fturdotnu  ftà^ 
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4.  Void  mattitehant  )a  defctîption  t(iit  «lotine  M.  PaTAik  de  Tétae 

des  calcédoines  dais  quelques  collines  qui  bordent  le  ffedve  Algouim  l 
<«  Ces collireç  Hjnr  formées  (dit  îl  pag.  257)  trun  horn-ftein  gris  qui  paroîf 
»  fc  convertir  en  pierre  calcaire  par  l'aélion  des  météoies  \  car  celui  qu'on 
»>  prend  hors  du  conraâ  de  Tair  donne  les  plus  vives  écîncelles  &  ne 
»  fair  pas  la  moindre  éfiènNîftfencè  avec  les  addee»  même  après  fevtfir 
»  calciné,  &  l'on  obferve  celui  qui«ft'i  découvetr,  pifTer  par  dei 
»  nttMees  înfenfibUs  fufqu'à  l'ëfat  pierre  calcaire  parfaire  Man- 
SB  Cfbâtre.  La  colline,  qui  eft  au  nord  de  rEetife  de  la  Fonderie,  a 
9  lôn  arrête  compofée  de  ce  kom-Jlein  <\và  te  décompofe  eù  pierre 

•  €aUairey  mais  ici  les  parties  qui  font  ainfi  détoMpotSes  ^  oditenc 
»  une  fubftânce  calcédonieufe  difpofée  par  tones  concentriques,  comme 
»  on  robfetve  dans  les  agates  ^Oberjîetn.  Mais  ce  ne  font  point  ici 

»  des  corps  paralyfés  les  couches  les  plus  voifines  du  centré 

»  (bnc  nettie  0c  dhilb^s  -,  peu-^peu  elks  Je  font  moins,  8r  en^n 

•  elles  sivmcitàffeni  6e  fe  confevdenr  dans  Is  foiU  de  le  toche. 
»  Chaque  affemblac^e  de  ces  zoties  a  une  forme  ronde  ou  ovale  plus 
a»  ou  moin'ç  régulière,  de  7  AS   pouces  de  diatitître  ». 

j".  Voiià  un  grand  exemple  des  métamorphojes  locales  qui  arrivent 
îians  les  emtcâet.  Le  hom-fitîn  de  ces  collines  de  VAigounn  ftfftpar 
ttttiUtees  ï  letat  de  pierre  calcaire  ôc  i  ce\lÊÏ'6e  calcédoine.  Ce  detnitt 
fàir  porte  arrfî  îe  caraLlcre  de  rous  4es  nodules,  foit  d'endurciflèmens 
partiels,  oblervés  à  la  p]a:e  même  où  ils  fe  font  formés.  C'eft  ainfi' 
qu'on  trouve  les  Jilex  dans  la  craie  ^  les  concrétions  J'abl&ufes  dans  le 
jable,  les  poudings  dans  les  graviers  mtublts^  enfin ,  les  ecn^ritiont 
afgiLeuJes  dans  Vargille  :  phénomène  ifetëreflànt,  dont  fauraibienrâc 
OCCaiîon  de  parler.  Toujours  ,  dis-je,  on  oblerv** ,  autour  de  cf^s  maffès 
plus  dures  que  ce  qui  les  environne,  des  indices  qu'originairement  elles 
n'en  àitfëroient  pas  d'une  manière  fenHbie,  &  que  leur  métamorphq/i 
on  leur  lîmple  pallàge  i  Vétat  contru ,  s*e(l  bit  par  degré  &  fins  dé^ 
placriTient» 

6.  M.  PatriN  donne  un  autre  exemple  de  ces  nodules  dtns  les  pîrrret 
ccïlUts^  &  il  alligne  leur  clafîe  à  une  caufe  j-peu-  près  iemblable  à  celle  que 
î  avois  indiquée  dans  mtiLettres géologiques. u  Tous  ceux  qui  vifîcentl  in* 
9>  lérieur  delaterre(ditHl)  lavent  que  les  roches  les  plus  compaâes  jîtnat 
■n  intimement  pénétrées  A^kumîdUéy  &  ce  fluide  n*efl  certainement  pef  ' 
3>  l'iMii  purei  c'eft  l'agent  c\\\\  opère  toutes  les  aggrégations ,  routes 
»  les  criftallifations  »  tous  i^s  travaux  de  la  nature  dans  le  règne  mi-> 
9  néral.  On  peut  donc  concevoir  qo*â  la  ^ear  de  ce  fluide  il  règne , 
m  dans  tes  parties  les  plus  intimes  des  corps  fouternîns ,  une  circu- 
»  laiion  qui  fait  continuellement  changer  déplace  aux  élémens  de  In 
9  matière,  fufqu'à  ce  que,  réunis  par  la  force  de?  sfîînirés ,  les  cor- 
^  pufcuies  ûmilaires  ptennenc  la  forme  que  la  naïute  ieux  a  alligdée  2^ 


i^SS    OBSERVATIONS  SUR  LA  PUrSlQUi, 

7.  Aînfî  tous  les  corps  durs  ^pars  fur  nos  conrinens ,  qui  ne  (but 
pas  fragmcts  ^'i  fubftances  trouvées  ailleurs  par  couches,  k  oui, 
îûri;ju'tis  lonc  dans  des  couches  ,  ne  fe  lient  pas  p^ir  nuances 
avec. h  iobftanee  qui .coofBcue  le  foad  de  celui-ci ,  (ont  étt  toift 
étrangers  ou  /'jr^yZt^^  (  comme  les  nomme  M*  Patrin  )  r&  ilsdoivfec 
leur  origine  à  d'autres  couches  atitérieures  à  celles-là  ,  niait  qui  ont 
été  détruites;   ils  avaient  été  formés  dans  ces  couches  y  comme  nos 

JiUx  dans  celles  de  craie  ,  &  les  calcédoines  dans  le  korn-jUln  «le 
.  ÏAtgoum\  mais  ces  couches  furent  déjà >décruice$  pat  dijfolutkn^ 
^ancienne  mer, 

8.  C'eft  à  regret  que  je  m'ahftiendrai  de  parcourir  tous  les  faifJ 
contenus  dans  la  relanoti  f!e  M.  Patrî"^,  car  il  eft  trc^-imporrant  à 
la  Géologie  de  comparer  les  pliénonienes  de  pays  aufli  diftans  que  la 
Daourie  Tell  des  noues  :  cependant  je  ne  rapporterai  plus  qu'uDecUi& 
de  CCS  faits*  Nous  avons  combattu  d^NiisIcng-teins«M«D£SAtfs|0iI 
8e  moi ,  l'opinion  des  géologues  qm  attnbuenc  aux  ankmûux  tHàms 
Torigine  des  nihdinres  calcaires  dont  une  fî  grande  parrie  de  la  millê 
de  nos  contlnens  ie  trouve  compofée;  S>£.  i  un  de  nos  arguroens  a étft 
la  quaarité  prodigieufe  de  ces  fubllances  contenues  dans  les  couciu 
primordiales.  Or  voici  des  obfisrvarions  de  M»  Patrin  qui  confirmcoc 
cet  arguments  (p«ge  2j0 >  »  La  rive  droite  de' la  Chilca  nofire  que 
9)  des  montagnes  priffiitivei>  donc  les  fommers  ^mnh  font  les  p'n 
y  élevés  du  canton.  .  ,  .  .  ,  Aux  terreins  rapporres  lie  ta  rive  gauche 
3»  fuccède  un  fchifle  argileux  en  grande  made,  qui  eli  remplacé  pat 
»  une  roçh^  çatccûre punitive  •  • .  • . .  Près  de  la  ville  de  ^/rviierrit 
a  la  roMe  «tf/tfo/re  le  montre  fur  la  tU&Aîo'm  immédÎMemetUcotureli' 

>i  gr:m''.  f  page  23^  )  Il  n'efl  rien  de  H  commun  en  Si'oérif , 

B  iSc  lur-tour  en  Daourie  ,  que  de  voir  les  roches  les  pl  î-;  anciennes 
>j  &  le  granit  mcrae ,  mêlés  d'une  fubftancc  calcaire  qui  tn  tait  patrie 
m  confKruanre.  •  •  *  (  page  25:8  )  Les  collines  de  Fechkovs  (bprife 
s»  horn- sh'ffer ,  .  .  .  Une  partie  de  ces  couches.  .  .  .  qui  font  (ttft'^ 
»  efTenticlle  de  lamafTe,  font  diin  beau  w^rr^re  ^/«wc.  .  .  Or,  comme 
9»  il  o*y  a  pas  de  doute  que  ces  co!!in«'s  ne  foienr  primitives ,  de  mcme 
»  qu'uQ  grand  nombre  de  celles  que  )'ai  trouvées  dans  les  monts  Jlt<2Î 
m  oc  ailleurs ,  qui  comiena«tt  beaucoup  de  martre ,  je  fuis  conviincu 
w  ou*il  exiftoit  de  la  terre  ealeaîrie  «  8c  mime  en.  grande  quantité  a 
m  dés  le  premier  âge  ^  monde  ». 

p.  Plus  les  obfervations  fe  mulriplienr ,  plus  aufli  cette  idée  èc  la 
produdlion  des  fubftances  calcaires  par  les  animaux  marias  paroiÇ 
cbimétiquc.  Votre  cahier  de  Juin  ,  Monfîeur ,  contient  des  obfsrvatioiil 
d^  M.  le  commandeur  OB  Dolomibv  fur  ce  fiijer ,  auflî  imponaates 
par  les  dérails  dont  elles  (ont  accompagnées 9  que  |ar  leur  non:bre. 
nfcuraltlbs  éclairé  ayanf  ttoiiv| ,  dans  cqatet  lis  ^ndes  chaînes  c!e 
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niohragnes  qu'il  a  p«TCoyrues  &  dans  des  aMflês  de  couches  don r  la 

formation  a  manifefttfnienc  précédé  celle  de<  animaux  marins  j  une  grande 
«bondance  de  fublUnces  cutcutres ,  il  ne  balance  pohu  à  en  aflignec 

l'origine,  atnfi  que  celles  des  autres  fubftance^  minérales,  à  dispréci" 

pitations  dans  uo  liquide. 

10.  Ce  Mémoire  de  M.  de  Dolomifu  renferme  encore  un  faîc 
auflî  intirefTanf  que  nouveau  8:  remarquable  pour  moi,  à  l'égard  des 
pierres  calcaires.  J'ai  aHigné  ,  pour  première  caufe  du  branle  donné 
aux  opérations  chtmiques  fitr  notre  globs ,  TaddirtOD  de  la  lumièn  i 

lires  les  autres  fublîances  donc  fa  mallè  fut  d*abord  composer  Si  i«  ' 
lumière  eft  une  fuhflal*cc  &  non  «ne  (împle  modification  tîts  corps 
lumineux  ,  comme  on  ne  (aaroir  en  douter  d'armés  fV";  nropriérés  chi- 
miques  déjà  connues  ,  fa  fortie  d  un  corps  elt  une  preuve  diredVe  qu'elle 
y  écoir  contenue  ;  de  forte  que  nous  pouvons  conclure  en  général  que 
la  lumière  Pair  partie  conftitatnce  de  tous  les  corps  <|ui  peuvent  devenie 
des  phofphorcs .  <^r  en  voil*  ;tne  grande  cUlI^  déconver'e  par  M.  DE  Do- 
-  t,OVLV^\J  ;  ciaiie  bien  importante  à  ma  théorie  par  les  circonflaiices  qui 
accompagnent  Je  phénomène  pripcipai.  C'ell  une  efpèce  de  pierre  càL» 
eaîre  en  grandes 'maffias  de  couches,  qui  iatfle  échapper  dthiumiére 
par  lè  fîmple  frottemenr.  «11  fuffic  (djtcenaturalifle  )  de  (es  gratter  âvec 
une  plume  ou  une  épingle,  pour  produire  une  trace  de /fi/nierfWd.'4t«. 

11.  Tour  reofemble  de  cette  découverte  de  M*  de  Dolomieu 
eft  trds-rèuiârquable.  -Les  jifflvtes  phofphoriquês  donc  jl>  s  agit  font  des 
pierres  ilàtealrès  de  deux  dfpices  ttés>di(HnâtM ,  donc  1  une  fe  diflènc 
dans  les  zc\de$  fans  ej^ervefcence ,  &  l'autre  n*y  efl  folubîe  qu'a/»/'tfx  . 
la  calcuiation.  Ce  fonr  là  ,  lans  doute  ,  des  niyftcres ,  mais  ils  ne  feront 
pas  couverts  d'un  voiie  impénétrable,  (1  nous  failons  de  vrais  eâPorts 
pour  le  pénétrer.  Nous  vojrons  défi  afl^  de  rapporta  entre  la  lumi^e 
&  le  feu,  entre  celui-ci  U  la  liquidité  y  encre  le  iiqtûJité  &  les  comti- 
/îii'P>;is  ch'irniiucs  qui  forment  des  folides  ^  entre  ces  opérations  &  les 
productions  ou  abforprions  de  fluides  expanfiùlcs  ^  pour  concevoir  en 
général  que  la  Lumière  entre ,  comme  ingrédient  nécetlaire ,  dans  roures 
ces  opérations  i  8c  qu'à  l'égard'  des  Aibfnaces  téUaires  en  particulier  « 
ices  propriétés  oppofôes  &  faire  ou  ne  pat  faire  tffervtfcence  avec' 
les  acides,  d'crre  ou  ne  pas  être  folubles  ipar  eux  avanr  !a  cnlcincilon  ^ 
&:  (  d'après  l'obfervation  ai  M.  Patrin  fur  le  horn-jUin  de  )! Algounn  ) 
d  ette  même  ou  n'être  pas  calcaires,  fuivant  quelles  ont  ou  n'ont  pas 
M  au  Jour,  peuvent  ne  réfiilter  que  de  dtffikcotesj combinaifons  de  ùt 
iumiinavec  leurs  autres  ingrédiens,  ou  de  la  préfenceou  abfence  de  qoel- 
qu'aurre  ingrédient  qui  nous  échappe.  Ce  ne  font  li  que  des  commence- 
mensdetîls,  &cbientôc  fansdoute  ils  s'entrelacent  trop  avec  des  caufes  iuT- 
i^u'iciinconoes^  pour  qu'ils  puHIènt  encore  non»  conddrebten  avant  dam 
««labviintbeimaisau  moins  je  n'aipastrou^.éou'ilsfe  rompent  nuUepactt 
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12.  Je  finirai,  Monfieur,  par  un  t\emple  de  ï^vs  relnri^'';  encore  I 
ce  que  j'ai  tracé  de  rhirtoirede  la  terre  :  faits  que  m';i  S  im.is        Ja  pitie 
méridionale  de  cette  île.  J'ai  dit  au     4  de  ma  tteizicme  Ictcie,  ^ue  je 
siAveis  pu  eu  occafion -d^obrervcc  J«  baps  des  tomkts  it  jcran»  Je 
n'avofo  pas  alofs  préfentes  à  f cfprit  des  obfèrvations  de  mon  neveu  » 
c\ov\Z  no\i5  avons  fair  enfembie  une  partie,  mniç  en  des  lieux  qui  fixoienc 
moi)  attention  fur  d'autres  objets.  Mon  iitvcu  avoit  vu  d'abord,  dans 
l'ile  de  Wighi^  ies  couches  de  craie  icpolaiu  fut  des  couches  de  pierre 
caleatre,  Cecce  obièrvacion,  déji  faire  ptr  d'autres  nitocattftis  îl  f  • 
quelque  tems, -avoit  donné  lieu  ipenfcr  c]ue  la  rrditf  le  conferàflÎMt  «a 
pierre  calcaire  par  le  rems  &:  P?-.  ?  t  ne  grande  prtflmn  r  maî^ ,  tHirre  qu'il 
n'y  a  peint  de/rt/i7/îf/o/idri'unea  1  aunedans  cescouches  de  i'iie  dtff^ight^ 
mon  ntveu  obferva  les  corps  marins  contenus  dans  leurs  deux  efpèces  y 
&  il  les  trouva  (r^dilBrens  ;  il  y  a  (ùr-tout  des  «om»  d'«aijiioji  dans  lef 
pierres  calcaires  de  Ctitte  côte ,  &  il  n'y  eh  a  point  dans  la  craie. 

15.  Noos  étions  enfembie  fur  fa  plage  de  Jf^cymouth  ,  lorfquf  nonç 
j  tcmaïquâmes  les  circonftances  fuivantes  :  \t%  couches  de  difierentei 
dailès  qui  -le  montreur  dans  Ictfrliilês  de  cette  côte,  y  font  danslt 
^us^rand  défordre  ,  de  même  que  dans  toutes  les  collines  du  voifinage, 
qui  ne  doivent  leur  forme  qu'aux  culbutes  4^  ces  couches.  Dans  une 
partie  tTès>éievée  de  la  côte,  à  fix  milîeî  de  If-' cjmouih  y  le  pied  de 
la  taiaife montre  d'abord  des  couches  è^argille  qui ,  en  quelques  endroits, 
-  coDiicnDenr  des  huUru  plates  à^vm^  W(>èce  lînguiicre,  êt  en  dWits 
des  tomes  d'ammon.  Ces  coudes  s^nclinent  latéralement ,  sVnfb»- 
.  çanr  fous  le  niveau  t^e  la  plage;  &  l'on  trouve  enftnte,  à  ce  même 
niveau,  des  couches  de  pierre  calcaire  repofant  fur  ceile-là.  Ce^  nouvelles 
couches  y  qui  fuivent  l  inclinatfon  des  premières,  dilparuiiioicnc  à  leur 
'  tour ,  quand  on  «vanee  duns  le  même  Cêiis  Je  long  de  la  plage ,  «■ 
les  voit  s'enfoncer  («9  des  couches  de  craie  ^  qui  alors  forment  route 
1.T  fdlaire.  Fn  d  niirres  partie?  de  cette  mCme  rôre ,  il  re 'Vî^ve  au-defTuî 
de  la  pia^e  que  des  fec^ions  interrompues  de  couches  de  pierre  à  chcux 
€tvt  é*ar£^ite  t  contenant  une  grande  variété  de  corps  marins.  En  quelques 
endroits  les  deux  dalles  lë  trouvent 'enfembie ,  &:  toufoors  la  pmrt^d* 
eaire  recouvre  Vargille  ,  qu'elle  fiiir  dans  fes  inclinaîfbns  très^variéeii 
En  d'autres  lieux  on  n'apperçoir  qu'une  des  clafîes  :  dans  l'un  &  Taurte 
cas,  les  falailês  font  balles  &  les  collioes  font  plus  éloignées.  Enhn  , 
ailleurs  les  terres  s^abafflênt  de  loin  jufqu'i  la  plage ,  &  l'on  ne  trouve 
~~  à  restétieur  que  du  gravier  de  Jîtex ,  tandis  que»  non  km  fiir  la  même 
côte,  on  voit  d'un  côté  les  hautes  falaifes  de  craie,  &  d*an  autre 
Portland  Se  les  falaifes  voilînes,  compofées  de  pierre  à  chati-r. 

X4.  Voilà  une  fcène  bien  grande  pour  le  géologue.  L'ordre  des 
tetuhesj  eft.  connu  par  le  lien  eâ  elles  iê  Ibcccdenr,  en  plongeant 
dans  If  n£iiie  ftos  Ibus  le  même  nlngu  de  û  mer  $  iee  coodick  é^mjgUk 
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-piflênt  Tous  ctïLn  de  pierre  çûUiùret  9c  celles-ci  fous  les  couchet  de 

craie.  Nous  jugeons  d'ailleurs  qtre  les  couches  à\irg:l[e  3c  cîe  pûm 
à  chaux  Hint  sûrement  de  plus  ancienne  dace  que  celles  de  craie  , 
en  ce  que  ic:>  premières  contiennent  des  cornes  dammoa  qu'on  ne 
trouve  plus  dans  celles-ci  *,  ce  qui  prouve  que  le  cbangement  d'état  de 
la  mer  y  qui  produifit  Jes  précipitations  de  craie^  fut  fatal  à  cette  efpèce 
d\tnimaux.  Ces  dernières  prccipuatlans  ^  ainfi  que  celles  èe\ip  ':erre 
à  chaux ,  ayant  produit  des  couches  épaiflea  &  multipliées  dans  iefquelles 
Jes  mêmes  familles  de  coquillages  fe  propagf oient ,  ne  peuvent  pas 
s'êrre  iwnèÊ» par  monceaux  fipeudilbns^  tels  que  paroifleut  d'abord 
les  falaifès  dec/wfe  8c  l'île  de  pierre  ealeaire  :  «ufli-ces  maffes  monrren^ 
elles  ëgatemenr,  par  leurs  faces  abruptes  8c  par  l'inclineifim  de  leurs 
couchas  ,  qti*elles  re  font  que  d-fs  mi'H'r.  a  Que  ft»nt  devenues  8^  la  craie 
»  &  la  pierre  calcaire  ,  ici ,  oii  nous  ne  trouvons  que  ïûrgille  ?  Qu'efl- 
»  devenue  VargUU  elle*incme ,  là  où  nous  ne  voyons  que  du  gravier  »  i 
Telles  furent  les  <)aeAions  que  fe  fît  mon  oeveo ,  $c  que  fe  feroït  tout 
encre  ntcurali lie  atreutif,  en  confidéranc  ces  houleverfemens  de  ^tftt^ilef 

3ui  autrefoi'?  H'-vriienr  être  conrinnps,  liorironf3Îe<;  ik  rlan":  un  ordre 
ércrniiné  de  tuperpoiitions.  Celles  qui  dévoient  ctre  les  plus  élevées 
nous  manquent  totalement  en  divers  endroits  >  &  il  faut ,  ou  qu'elles 
aient  été  difloures  (ce  que  je  penfe  d^une  partie  des  couches  de  cum), 
on  quelles  2ôienr  enfevelies  fous  le  fol. 

ly.  J'ai  trouvé      mêmes  phénomcne<;  H'an?  foufe^  les  parties  de  ces 
côtes  que  j  ai  obleîvt^r^ ,  à  partit  de  la  baie  de  //  eymoiu/i,  tournant  le 
c^p  fud-eft  de  nie  )  6w  remontant  à  l'ell  julqu'à  la  province  dé  Norfolk 
f  de  il  en  eft  de  même  de  Teutre  côté  de  la  Manche  )  :  j  y  et  vu,  dis-ie» 
les  mêmes  interruptions  des  trois cltlTes  découches  formant rour-à-touc 
dtsfalaips  ^  de<  plages  baffes  ;  mais  quelquefois ,  au  rebours  de  ce  (jue 
nous  avons  vu  de  la  côte  de  Jf^eymnutk  ,  les  fatatfes  font  leî  feclions  des 
couches  dW^ii/e,  &  les  plages  bajjcs  ont  la  cra!c  pour  foi.  Ces  cotes  nous 
donnent  en  même-tems  une  jufte  idée  de  ce  que  prëlênteroient  toute» 
les  ferions  verticales  du  pays  renfermé  dans  leur  enceinte,  oô  les  mêmes 
clafles  de  couches  font  dans  un  aufïî  grand  défordre.  Le<;  couches  de  craie, 
de  pierre  à  chaux  &  même  è^argille  y  s'y  élèvent  en  collin  :^  éparfès  *, 
&  les  premières  de  ces  couches  fe  trouvent  quelquefois  à  niveau  des  ^ 
plaines  en  même-tems  que  les  collines  voiOnes^  qui  en  font  compofées, 
•nt  des  (èâlons  abruptes.  Dans  les  intervalles  de  ces  ruitut  de  couchet 
pierreufes  fe  trouvent  des  amas  d'autres  couches  alrernarives  d'argillg 
rougeirre  mclée  dtr  faille  y  de  gravier  de  filex  &  dt\fable  rougeatre  ou 
blanchâtre,  qui  recouvrent  ïatgille  dont  j*ai  parlé  jufauMcJ,  &  que  ji 
vais  confidérer  maintenant  dans  cet  état.  Cet  aflembUge  de  couches  meu- 
blas (mieux  connu  encore  dans  rintérietir  du  pays  que  fur  la  côte,  par 
let  puits     par  !e<«  fouilles  pour  Vargille  Employée  k  la  tuile  &  à  la 
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p<)'e  ie  commune)  oitre  des  phénomènes  très-remarquables,  fur  Jefqu^ 
j  âi  reçu  beaucoup  dUDftiuâious  par  M.  TrimMER  ,  oui  a  de  granilcs 
enir«prif«s  <le  ce  genre  aopi ès  <1«  Ktu  »  à.  fix  milles  ae  LondTes.  Ccft 
pac  ce«  phénomènes ,  liés  a  ceux  qu  otfrent  Jes  filaifes  de  la  cô|e  &  les 

efcarpemens  dei  collines ,  que  terminerai  Tenfemble  de  nouveaux 
taits  que  je  m'étois  propolé,  Aîonlieur  ,  de  vous  communiquer. 

\6.  Les  couches  de  ïargilU  bleuâtre  renfermées  dans  l.taceri;;ur  du 
pays ,  s'y  trouvent  rout  aufli  intenompues  que  nous  les  avons  vues  fur 
la  côte ,  &  n'y  fuivent  pas  mieux  les  inflexions  de  la  fuiface  du  fol  y 
en  quelques  endroits  elles  fe  trouvent  près  de  cette  furface,  tandis  qu'a 
peu  de  diftance  elle*:  fonr ,  ou  rrès-proFondes  ,  ou  même  hors  de  porree  : 
di^érences  qui  procèdent  quelquetuts  de  monticules  de^riit/zV/- ,  mau  le 
plùi  fouveot  de  ce  qu'elles  ont  éré  rompues  8c  ont  en  partie  changé 
niveau.  Les  couches  de  cette  argiiie  coniiennetu  une  grande  variété  de 
corps  organifés  ;  iSc  ,  quoiqu'il";  cîisngenr  en  diftérens  lieux, on  reconnoît 
qu'ils  (ont  d'une  mcmc période  ,  en  ce  que  les  mêmes  corpr  caradérif- 
tiques  de  cette  période  s'y  ciouvcnt  en  npmbre  d'endroits ,  telles  que  les 
eomes  ammoa ,  coquillage  qui  ceflâ  d'exiflerdansia  mer  »  XesnautiUs^ 
qui  ne  (è  confèrvèrent  qu'en  certaines  parties  de  la  mer,  &  périrent  eu 
particulier  dans  notre  région  ;  des  fragmers  de  bols  criblés  par 
les  vers  rtir'ms y  &  des  Jruiis  ligneux  d'^tfjpèce'i  irconnues ,  apparrenans 
ians  doute  aux  arùres  dont  nous  trouvons  les  frigmens.  Tous  ces  corps 
Ùnxt  plut  ou  moins  enduits  &  pénétrés  de  fjrrhe  &  de  fpaià. 

17.  C'efl  dans  ces  couches  y  aînfî  que  dans  leurs  pareilles  en  daittits 
pays,  que  fe  trouvent  les  concrétions  argiUtt/ès  que  j'ai  mentionnées 
ci-defTus,  &  dont  je  vais  montrer  maintenant  les  rapports  avec  l'érat 
des  fiUx  dans  les  couches  de  craie.  Si  l'on  obfetve  U  s  talaifes  ou  grandes 
ièâions  de  ces  dernières  cottthesy  on  y  voir  des  JiUx  en  Lits  dillinâs, 
dont  les  (èâions  reflemblent  ï  celles  de  pavés  qui  féparerolent  de  grandes 
fnaflfes  de  couches.  Or ,  on  obferve  le  même  phénomène  dans  les  falaifes 
é'argillc  :  ce  (ont  des  lits  de  concrétions  argileufes  t  reiïembÎTr.t  rcl!t:- 
ment  à  des  pavés  ,  qu'ils  en  portent  le  iu)ui  d  e?,  les  ouvriers  .]vii  cra- 
vaillent  dans  les  fouilles  ^argiUe.  C'eft  en  partie  pjr  ces  coacr niant 
^ue  j'ai  été  conduit  à  mon  idée  fur  les  fiteT^s  car ,  quoique  les  Uu  de 
ces  premiers  nodules  femblent  être  compolés  de  pierres  étrangères  qui 
auroîent  hé  arianî^ées  entre  des  couches ,  j'ai  eu  occanon  -.'e  me  con« 
vaincre  Qu'ils  ont  été  produits  entre  ces  couches  ,  de  Irur  fubftance  rr.cme 
&  fins  déplacement.  En  obfervant  un  grand  nombre  de  cei  concrétions 
qui  fe  rompent  fouvenr  avec  VargilFe  dans  les  falaifes ,  j  ai  trouvé  dans 
les  ferions  de  pl  fleurs  d*entr'èlles  des  traces  de  la  /^e  originale  qui 
marqi.'oir  fa  divifî'^n  des  couches,  par  où  je  voyoi<  diftinc^ement  qu'une 
partie  de  la  cvncrciion  anparrer  oir  à  la  couche  ftipérieure  &  l'autre 
partie  à  la  couche  luicucuu.  J  ai  obfeivé  eocoxe,  dans  ces  cas  où  les 
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toncrct'ions  font  romp'jes  avec  Vargille  ,  que  celle-ci  e(t  plus  dure  auprès 
(les  cûiiaciioiis  <)u'a  queic]ue  diitance,  <^i.  qu  eiie  pafTe  par  nuances  à 
Técar  de  pttrre  ûrgiUufe ,  comme  le  hwn^ia  àt-ÏAtgotum  \  l'ënc 
àccaicc'Jo/ne  ,  &:Ta  £^raie  à  l'état  de  fiiex.  Quand  on  creulêdans  le  pays 
pour  y  chercher  ï^argd!c  ,  \  q  icîque  profondeur  que  foit  le  hauc  de  Tes 
couches  f  on  trouve  Je  premier  pavé  {ou  (h  concrétions)  à-peu-près 
au  nicme  abaiflemtnc  au-deilous  de  fa  futlacc ,  <!k  on  s'y  arrête  d  ordinaire, 
comme  fourniniinc  un  fond  moins  boueut  pour  les  tnviiUeim.  Cqiendanc 
la  furface  des  concrùiwu  elles-  mêmes  eil  encore  fufceptible  de  fe  changer 
en  boue  ^  He  t^evenir  ainfi  trcs-j^lifîanre,  jufqa'à  ce  que  ia  croûte  loic 
enlevée:  cVit  ce  qu'on  voit  au  pted  destataifes  ,  où,  (i  la  pétrification 
centrale  des  concrétions  fe  trouvoit  complerce,  elles  deviennent  enfin  de 
bon  nés /^/err»  à  pavé^  en  perdant  leur  croûte  imparraitemeiit  pétrifiée* 
Lotfvjue  dans  l'intérieur  du  pays  on  perce  tout  au  travers  de  Varg^lU 
pour  des  puits  dont  je  parlerai  bientôr ,  on  y  trouve  fucceffîvemenr  xa\\% 
les  autres  lits  de  concrétions  donc  on  voie  les  coupes  dans  les  lalailes. 

Voici  d'antres  ciiconfianccs  communes  encore  aux  JUex  Ac  aux  con» 
frétions  argiUuJis^  Zc  je  puis  ajouter,  aux  concrétioi»yîi^/ai/2y&  aga* 
tino-fabUii(cs  y  que  j'ai  trouvées  dans  le  même  cas  en  divers  endroits*- 
Outre  les  lits  de  Jilcx,  qui  divifent  certaines  maflès  de  couches  de  craie  ^ 
les  couches  elles-mcmes  en  font  toutes  parfemées;  &,  foie  ces  filex 
îiôlés,  (bit  ceux  des  Uu'^  embiaflènt  fouvent  en  tout  ou  en  partie  lut 
corps,  organijes  qui  fe  rencontffMent  dans  la  partie^  de  la  «rait  qui  a  fubi 
cerre  rran<,formation.  Plûfîeurs  coquillages  ont  auffî  leur  nq/^iH  converti 
en  Jîlex.  Il  en  e*^  abfoltimenr  de  même  des  concrétions  argHeufes  qui"^ 
à  CCS  égards,  ne  diiicrent  des Jilex  qu  en  ce  qu'elies  font  moins  baroques 
dans  leurs  formes  »  &  font  en  général  plus  grandes  «  de  tôrte  que  la 
feule  différence  cara^ériftique  entre  ces  deux  ciaifes  âtttodxietf  eft  qUQ 
dans  le  jUcx  il  y  a  métainorphofe  de  la  fubfl<<n  :e,  au  lieu  cjne  dans 
les  concrétions  argileufes  il  n'y  a  que  Hmple  pétrification.  Un  grand 
nombre  de  ces  dernières  ont  fubi  une  retraite  ^  &  lents  gerpures  les  divifenc 
dore  en  prifmci  tapiUSs  de  ditrerfes  criftallifatioos }  ce  Ibnt  les  iufits 
helmontii  :  H  les  couches  font  encore  horilontales ,  ces  prifmes  ionz 
verticaux  ^  les  concrétions  ayant  |»refque  toujours  notoios  d^épaillèui  que 
d'étendue. 

^On  ne  trouve  point  d  eau  pour  les  puits  quand  Vargille  eft  peu 
abeime  (bus  la  fùtfiice  du  fol,  à  moins  qu'on  ne  la  traverfe  en  entier;  ce 

qu'on  fait  quand  cela  efl  néceffaire,  quoiqu'elle  aie  environ  lyo  pieds 
d'épailTeur.  On  bâtit  les  cages  de  ces  pn'ns'^  la  matiièredes  piles  des  ponts, 
c'e^-à-dire,  en  ajoutant  toujours  des  matériaux  par-delTus  «  à  mefure  que 
la  maflè  deiceod.  Ces  cages  font  conftruîtes  de  briques  ftif9  monter  ; 
leur  premier  rang,  qui  doit  arriver  an  fond  du  puirs  ,  efl  pofé'fur  un 
limbe  circuiaiie  fait  de  bols»  Ae  le  gros  nabe  defcend  fnccedivttiMnC  à 
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'mefiire  qu'on  cou[)e  Vargille  fous  fa  ba(è.  Si  fe  lien  eft  furmonté  & 
collines ,  iî  fautctre  fore  attentif  au  moment  où  ïeau  paroît  au  foncî  du 
puui  :  car  auili-côc  elle  y  monte  ^  quelquefois  (1  promptemenc,  qu  elle 
•Ibii  0e  Mtc^nt  rùtmier ,  quoiqu*aQm*cô(  on  k  remonte  <hiu  fii  cageii 
En  quelque  cas  on  peut  amener  IViitt  même  plus  haut  que-la  furface 
du  fol  ,  5î;  la  faire  couler  par  un  tuyau  ,  pourvu  (et'îement  qu'on  garnilTe 
d*argiile  l'extérieur  de  la  cage  da  fuiu  dans  la  partie  qui  cravei&  le 
fable  ou  gravier  lupérieur. 

'  90>  En  traitant  ci-devant  de  !a  toi^lidattan  de  nos  couches  pîerreu  jes , 
j'ai  dit  qu'elle  n*écoic  pas  due  à  la  longueur  du  tems»  mais  à  la  nature 
tnême  des  précipitaiions  qni  nnr  formées  :  or  voici  un  fait  ^ui  le 
prouve.  Les  couches  d*ar^i//ff  dont  |e  viens  [de  parler  font  sûrement  bien 
antiques ,  puifqu'eiles  conrienneni  des  cornes  d'ammon  :  elles  auroienc 
pu^'  confbliaéel*  fi  èUêsivoienrta  les  particules  convenables;  leurs 
€Oiuréaons  le  prmveMi  cependant  il  n'y  a  de  confolidé  que  ces  cott» 
frétièiu,  Ceft  on  premier  laie  qui  appuie  mon  idée,  mais  ce  n'eftpas 
celui  que  faî  eu  en  vue.  Nous  avons  vu  fur  cerre  argllle  des  couches  de 
pierre  calcaire  (j'ai  vu  la  même  ar^Ue  6c  les  mêmes  couches  fur  elle» 
en  d'autres  pays  )  ;  ces  couches  crès-dotes  contiennent  encore  des  cornes 
étammont  mats  4es  couches  de  craié  qui  iônt  fur  celles-ci  (dans  cei 
autres  paysc'éttolt  de  U pierre  fableufe  )  n'en  contiennent  plus,  llëtoîc 
donc  bien  inréreffant  dt?  favoir  fur  quoi  repofoir  cette  argilU  H  antique  : 
or  ,  les  puas  dont  je  viens  de  parler  nous  l'apprennent  \  Veau  qui  vient 
les  remplir ,  filtre  dans  un  fable  au(li  défunt  que  celui  de  plaioes 
fitblomifettfts',  ou  que  celui  qui  couvre  en  tant  d'endroits  le  fon^ 
de  la  mer  aéhielle.  H  eft  même  fi  ikiobile,  maîgré  la  loagueur  du 

'  lems  écouM  depu'c;  fa  précîprtnt'wn  ,  que  dans  un  cas  récent  arrivé  \ 
Hdmntcjmnh  ,  ri  deux  milles  Je  Londres,  au  lirudeiViiw  qu'on  arrendolc 
dans  un  de  ctspuits,  li  s'éleva  une  lorre  de  boue  dejaile  jufqu  à  ^^0 

<giiedt  deiMUt  *•  «Ai  enleva  ce  JhUt ,  ic-  alors  IW  s'éleva  jufqu  a  venir 
«ouler  i  ta  IMee  du  IbL 

ar.  Je  paffe  mainrenant  â  d'autre?  coiicfie^  de  faille  qui,  dans  Ie$ 
lieux  où  Wirg'He  n'ell  pas  recouver'e  par  la  pierre  calcaire  ou  la  craie ^ 
repofent  immédiatement  fur  elle.  Nous  allons  changer  de  fcèoe  &  nous  . 
rapprocher  beaucoup  de  nos  tems.  Il  ifagït  de  la  denûère  clafiê  de  iâiis 
<}ue  j^Hts  rhonoeur  de  vous  tepofer  dans  ma  quatorzième  Lente»  comine 
appartenant  aux  derniers  tems  de  l'ancienne  mer\  &  lè  rapprochant 
TOJHicoup'des  nôtres:  c'eft,  dis- je,  de  ces  fait»;  que  je  vais  vousdonner 
on  exemple  précis.  Peu  de  jours  après  ia  date  de  cette  Lettre,  j'allai  faire 
vilireà  M.  Trimmer,  &41  me  conduifit  à  une  de  Tes  fouilles  pour 
far^lh  i  t*ét  ce  qui  me  fournit  l'occafion  de  placer  ici  un  enlèmble 
de  faits  très-remarquables. 
99*  Awtt  ^oe  d'mMtfs  Var^ilfet  eo  avoSt  crfofé  à  environ  dix- 
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liuit  pieds  de  profondeur,  au  travers  des  couches  fuivantes  :  un  pied& 
demi  de  terreau  ou  fol  altéré  par  la  culcare  \  cinq  pieds  À*argil/e  JabUufe 
Tougeâtre,  qu'on  emploie  à  la  brique  i  huit  pîeos  .de  gravier  de  fiUx  \ 
enfiiî  trois  pieds  de  fable  rotigeâtrc  :  c't  fi  de  cerre  couche  de  Jaèle  qu'il 
s'agira  ici.  Da n»;  ce  fable  donc  ,  6c  prelqLie  lur  Vargillc  ,  on  avoir  trouvé 
quantité  d'ojjemens  dont  M.  Trimuek  nvavoit  conftrvé  ies  ieuis  qui 
étoieiic  ftftét  entiers  ;  c*étoient  les  deos  denu d*oo  hippopotame  Bc  ïas 
ioteme  de  la  corne  d'un  animât  de  l'efpcce  bovine ,  ;  fenanc  encore  à  une 
partie  du  crâne;  tous  les  aurrrs  rtr  éroient  rellement  confumés  ,  qu'ils  fe 
isrifoienr  en  les  touchant.  Peu  de  icms  après,  M.  Trïwmfr  m'informa 
encore  qu'ayant  fait  ouvrir  une  autre  fouille  danslemêiue  ciiamp,  iorf* 
çuPoQ  étdt  arrivé  i  la  fiirface  de  VargiUe,  on  y  avoit  rencontré  un« 
d^tnfi  4péUphant (\tiiï  avoir  mefiiréeà  ^  place,  en  enlevant  feulement !• 
Ja^le  autour  d'elle,  elle  avoit  p,2  pieds  anglais  de  long  (  8  pieds  7 
pouces  de  France  )  j  mais  lorfqu'on  voulut  i  enlever,  elle  fe  mit  en 
Drifcs;  tellement  que  M.  Taimmfr  ne  peut  m'en  conlerver  que  quelques 
morceaux  qui  ont  un  pt^  durci  en  fe  fécbanc ,  mais  qui  (è  ramoUif&nc- 
^ns  Teatt»  8c  quoiqu'on  y  diflingue  três-bîen  encore  lorganifatipn 
l'ivoire,  ilsfe  coupent  comroedela  craie.  M.TsiMMER  trie con%taaiiiIi 
îa  tctf  f!'nn  fcmurda  mêmeanimaiou  d'un  antre  de  fon  efpcce,  roaî?  tout 
le  reAe  des  os^  qu'il  trouva  au  même  endroit^  fe  bii&èxent  en  enlevant 
le  Jhùle,  .         .    .  . 

aj.  SuhroRs maintenant  cetcemême  eou^ede fiiHefitnCùn  fecfowredane 
tmic  Je  pays  fitr  les  nênies  couches  d'argille ,  quand  cellesoci  ne  (bn& 
rerouverre';  que  par  ée^  coucher  meuble.':.  Je  î'aivue  ainfj  aflbric?  Hans  plu-» 
fieurs  en  JroHS  des  faUife'^dtf  ly  côre&:  dans  les  terres;  maiseJle  ycontenoît 
des  corps  étrangers  bien  diâerensde  ceux  que  nous  venons  àt  voir  ;  corpe 
qui  atteAent  fon  originel  c'eft  use  grande  abondance  dé  «enjar  mmimsm 
IVIais  quel  changement  defcène,  entre  les  deux  dafles  ét  couches ,  de 
Varg'tlU  fit  de  ce  fabie ,  quoique  de  m^me  origine  !  Ce  n'ert  pas  feule-» 
ment  à  l'égard  des  précipitations  qui  pafîèrent  de  YarglUe  au  fable  ,  c'efl 
dans  ies  corps  organifés^  qui  font  d'efpcces  très^diffiîrentec.  On  ne  trouva 
-point  dans  Je  fiSu  cesbois&cJruitsMffUux  qui  Ibot  dans  ïargiliei  il  n'y  • 
Jii  oomsXaouiton^ràhleniiùutim  luuaUes^m  ^mnthédlantres  cadavfts 
d'antnuux  particoliertcoDimaB  dans  ces  dernières  «ou^Acr;  Jes  liahicmf 
de  cette  partie  de  la  m(?rnvf>!ent  changé,  &s'éto!ent  tellement  rapproché 
de  ceux  qui  abor.  J-nr  aujourd'hui  dans  ces paragt;?,qa'on  prend roit  d'abord 
cette  couche  pour  un  produit  de  notre  mer  y  quoiijue  bien  au-^ielTus  de 
Ibo  nivcaos .  c'eft  une  multitude  de  potits  peignes ,  de  petites  aunes ^  do 
Mdts  limaçons  Se  htteeinsy  quelques  patelles ,  huiires  &  autres  coquil- 
lages fort  communs.  Cepenf^ant  la  mer  ,  au  fond  de  laquelle  fè  raflem- 
bloienr  ces  débris  de  coquilUgiis ,  necoit  pas  ia  mer  atfluelle  ;  car  il  y 
ft&ondg  auiîi  ua  io^uUlage  <^ui  o  a  encore  été  ccouvé  nuile  paît  dans  nos 
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nen  ;  cieft  un  tueànqat  appartient  à  cette  chtTe  d'umualves ,  (fi^oa.- 

nomme  uniques,  parce  que  leurs  révolutions  font  dans  le  fens  op- 
pnfé  de  celles  des  autres  coquillage^  en  frire.  Mats  celui-ci  eft  très- 
difiercDt  de  ceux  de  cette  claiTe  <}u  on  vou  dans  les  coiledions  ;  c'eft  mt 
'  bueâii  en  fuGnu  «  de  forme  rris>«oinmane ,  excepté  le  fms  de  lesiiAcv* 
huions  qui  le  caradérilênt  :  il  (t  trouve  afTez  communémeot  dans  toute 
cerre  couc/ie  (  qu'on  retrouve  auffi  (ur  la  côte  cle  BretagnCy  ainfî  qut?  la 
même  argiUe  ) ,  &  U  y  eft  de  tout  âge»,  les  plus-grands  ooc  environ  trois 
pouces  de  long. 

34  .Nous  avonsdooc  aînfi  la  preuve  «jue  les  ojfmats  cTaniioauif  im^kts 
Bc  amphibies  &  les  coqtàUages  dont  je. viens  de  parler ,  trouvés  dans  uns 

même  fouchc  ,  font  contemporains  \  &  que  Ie<;  tins  comme  les  aiirres 
avoienr  été  depofés  dans  la  mer  :  ils  repofeiii:  o^alcnu-nr  furies  couches 
à^argilU ,  ils  font  dans,  la  même  couche  de  jubLe  ,  6i  celle-ci  eii  par- 
font recouverte  du  mème^oWer.  Tous  ces  corps  encore,  tant  manat 
que  terrejlrest  font  dans  un  mÊme  état  dieompojition  ;  car  les  (o^uiU 
loges  fe  brtfenr  comme  les  os  ;  commenr  ne  fe  décompoieroienr-ils 
^as ,  puilqu'ils  ne  font  recouverts  que  de  couches  meubles ,  perméables 
a  Veau  qui  y  filtré  fans  cefTe  ?  Cependant  ils  ne  font  pas  entièreroenc 
détruits  :  circonftance  bien  remarquable ,  puifqu'il  en  réliilte  néccflâi- 
rement  que  les  terreins  cff\  renferment  ces  corps  n*ont  pas  été  aban- 
donnés par  la  ffter  depuis  un  bien  grand  nombre  de  Hcdes. 

2y.  Voici  donc  la  quellion  géologique  qui  naît  d'un  examen  attentif 
de  ces  couches  :  queftion  qui  renaît  en  niille  endroits .  quoique  fouf* 
d'autfcs  formes ,  quand  on  étudie  avec  loin  tout»  Jes  cîrconfiances  des 
phénomènes  teîrrellres  :  «  Comment  peut-on  expliquer,  que  le  tems  dù 
9>  les  cUphans  &  les  hyppopotames  vivoient ,  avec  les  haufs ,  dans 
s  cette  partie  du  globe;  ums  où  encore  un  coquUUge  diilioâ» 
M  inconnu  pamn  ceux  qui  vivent  1  abondoit  dana  cette  partie  dt  la 
m  meff  ne  (bit  pas  éloigné  iPun  bhm  gramâ  nomkrt  de  fiècles  »  ? 

Après  avoir  ainfi  ramené  cette  grande  fjncftion  ,  par  laquelle  j'avois 
Aé])i  terminé  ma  quatorzième  Lerrre  ,  je  ferois  palTé  j  f  a  folunon,  fi  votre 
Lettre  n'étoic  venu  m'ariêter.  Mais  je  le  répète ,  c'ell  avec  bien  de  la 
làtisftâion  que  je  rétrograderai  avec  vous}  car  on  ne  fàuioit  avancer  avec 
'  nop  de  ârconfpeétion  dans  une  route  f\  importante)  9t  fi  nous  ^ 
marchons  enfemole»  je  me  tiendrai  plus  suc  de  mes  pas» 
■  Je  iiiis»  ^c* 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  LONDRES, 
A   J.  C  D£LAMÉTH£RIE, 

Sur  la  Madère  Ji/icee  trouvée  dans  le  Bamlfou^  " 

JVlo:;siBUK* 


•  •  • 


.  On  a?oit  obfèrvé  en  coupant  des  btmbousfoif  fait  qne  le  tMinboi 

eft  unfofeau)  qull  j  avoir  entre  chaque  ncetidune  matière  blanchîcre 
qui  paroiffoit  rerreufe.  Mais  on  ne  s*éroic  point  afluré  de  fa  narure. 
M.  Macie,  de  la  Sociëré  Royale,  vient  d'analyfer  cette  fubftsnce  qu'il  a 
reconnue  pour  erre  de  la  terre  filiceufe.  Cette  terre  a  ordinairement  peu 
de  confîftancCb  Cependant  M*  Macie  la  trouvée  une  fois  convertie  en  une 
pierre  aflèz  dure  pour  ra/er  Je  verre.  •  •  •  . 

Je  fuis  y  ftc« 


9 


EXTRAIT    D'UN  MÉMOIRE 

Sur  les  Obfii  vdùons  &  Expériences  qu'il  feroit  à  ptopo 
de  Jdue  au  moment  de  la  dejiruâion  des  Clochers 

Far  AnTOimb  Mokgez,  de  fAtaddmU  ides  Inferiptwnt 

&  BelûfLeUfes  £ 

Lu  à  t Académie  du  Seiences,,  te  8  Janvier  lypi. 

L  a  f  ipprefTîon  s  corpnrarîons  ecdéfiaftiques  rend  inévitable  la  c!ef^ 
truillinii  d'vin  grand  nombre  d'églires  &  de  clochers.  Leî  comités  rcun  s 
d^alië;iâ(ion  &  ecclélîaAique  de  l'AlIeniblée  Nationale  confiltuante  s'oc- 
cupent, à  laide  de  plusieurs fâvans  articles,  de  la  confervation  dea 
monumens  placés  dan$  des  églife^.  Les  cloches  ont  fixé  auflî  Inattention 
de  ces  comités  de  cette  même  AlTeniblée.  Les  clochers  eiix«mêmeç  dor- 
reront  lieu  à  plufîeurs  ohlervarions  5^  expériences  qui  ne  peuvent  échapptt 
aux  lumières  de  ce  iiècle.  Je  vais  en  foumetrre  quelques-unes  au  jugement 
de  l'Académie  des  fciences,  parce  que  je  penfè quelle  feule  peut  les  faire 

Tome  XXXIX,  Pan,  II,  17^1.  DECEMBRE.       N n n  * 
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con  dater  <k  exéiu  e  [  ar  Je  moyen  de  Tes  nombreux  coirefpordans  icfW.(îus 
cians  lous  les  caïuons  de  l'tmpue  français.  CcS  txpéjitncts  tiennent  i 
une  férié  de  connoiflànces  &  de  travaux  rrop  délies»  pour  en  ruppofer 
TexiAence  ordinaire  dans  les  membres,  d'ailleurs  tiè<-éclairés»  dis  COfpt 
adminifiratifs  &  des  munici[ialité';.  C'eft  pourquoi  )e  ii*ai  pas  cni  les 
devoir  comprerdie  cîans  les  infiruAlons  détaillées  qu'ont  envoyées  a 
.  ces  corps  les  favans  &c  les  ariifles  réunis  pour  ia  coniervation  des  mo* 
aumensy  ibu»  les  atifpices  des  comités  etcléfiflftiqQe  de  d'ahl^oailoi}.*. 

,,m  •  •  


GafTendi  raconte  dans  la  Vie  de  Peirefc  (  livre  }  que  la  croix  platée 
fur  le  clocher  de  S.  Jean  4*Aix  en  Provence,  fut  renvcrfée  par  un  coup 
de  tonnerre  en  l^>4.  li  ajoute  que  la  partie  inférieure  du  fer,  qtii 
Iccilée  dans  la  pierre ,  fe  trouva  coavette  d'une  rouiiie  qui  avoir  ure 
ttti  grande  vertu  magnétique.  On  ùàt  aujottrd'Irai  -que  la  mtilU  u 
€onrra(f>e  point  h  vertu  magnéficj  ie  mais  !'ôbrcr%'ation  de  Gafltndi  ne 
jj)erd  rien  de  fon  intérêt  par  CLice  impropriété  crexprelîîon. 

'  En  i6çï  on  5*apper«^ut,  en  démolilTant  le  clocher  neuf  de  l'églifede 
Notre-Dame  de  Chartres»  qtib  les  porftons  des  ierremens  qui  étcaent 
fcellês  dans  les  pierres  avoleor  acquis»ditde  laHire»  la  couleur, h  (Mbn* 
reur  &  la  faculté  atfraflive  de  l'^imnnr.  On  en  pré(ènta  pîtifteurs  morccaui 
à  l'Académie,  &  de  la  Hire  en  alaiHé  une  defcriptioa  dans  les  recueils 
de  cette  compagnie  iavanre. 

'  Ces  fléax  obftrvatîonsdbés  an  lïafiird,  le  père  ivettgle  des  plus  bdb 
âéoouveirtest  méritoient  d'être  répétées  avec  foin  ,  &  auroient  pu  dcs-lots 
fetter  quelques  lumières  fur  la  théorie  de  l'aimant.  Mais  les  occafion» 
man.quoient  aux  phyficicns;  la  démolition  des  clochers  étant  fort  rare, 
.•  &  ,  ce  qui  mettoit  un  plus  grand  obfiacle,  les  ouvriers  qui  n'attachent 
.  aucun  prix  à  ces  expériftices,  n  avertiflant  pas  ou  ne  fe  prêtant  pas  aux  Jrfi»  . 
des  obfèfvateuis* 

Le  moment  eft  venu  d  examiner  les  croix  &  les  ferremens  que  Tci» 
va  defcendre  des  clochers  prêts  à  erre  aharttii.  Qur  hvr  démohtion  r.e 
foit  pas  un  anéantiilement  abfolu  !  Prenons  pour  n  xempie  la  nature  qui 
emploie  journellement  la  deflrudlion  pour  former  Je  nouvelles  combinai* 
fims.  Accroidbns  le  patrimoine  de  la  Fhyfîque  au  milieu  des  mines  <ie 
ces  bâtimetis  gothiques  qu*élevèrent  jadis  les  ennemis  du  goût  &  des 
Iciences. 

Une  fteon-ld  ohrerv:?'fon  doit  occuper  1'"^.  phyHcicns  au  mC-me  i;ifîa!ir. 
On  âflure  que  les  croix  de  la  plupart  des  ciociiers  de  Pans  ont  perdu  leur 
aifietcc  priraitive,  9c  (bat  infléchies  ou  contournées  tontes  dans  le  mCme 
fens»  mais  hojs  de  la  ligne  où  le  conftruâeur  les  avoir  jadis  placées. 
T.V.fsge  aiiciçn  ,  nuquel  les  archifc«îles  ont  manqué  rarement  tk  le  con- 
écxroet,  a  été  di;  &xer  la  longueur  des  temples  danstw  plan  |;erpeiuii«i* 
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faire  l  leur  méridien.  Les  croix  des  ctochen  ontieé  fixéstdans  le  mêint 

fens,  c'e(l-a>dire,  quela  face  principale  de  la  croix  regardoit  le  couchant» 
ranJîs  que  les  bras  fe  trouvoienc  cîans  le  plan  du  méridien.  Aujourd'hui  que 
plufieurs  année'! ,  pliideiirs  ficelés  même  feTonr  écoulés depui';  le  fc?!!'?menc 
de  ces  croix,  leurs  bras  ont  dévié  &  tonc  avec  le  méridien  un  angie  c^us 
Ton  «nure  £tre  confiant* -Cette  déviation  ellfanf  douce  l'effet  du  mouve- 
ment ini  .  rimé  chaque  four  eux  grandes  char^niesptr  la  chaleur  du  (olcil 
qui  les  dilace  ,  &  par  le  froid  des  nuit';  q-ii  Ifs  refî'erre.  Pinr  'rrL'  ]  ■  force 
&  la  fréquence  de  certains  venrs  locaux  peuvent-ellt-s  et,  ê  tre  la  caufe.  II 
eil  dot^c  important  de  vériher  ceae  inflexion,  den  releveravec  foin 
toutes  les  circonHaoccs» 

Lespatetonnerres  pUcà  quelques  elodiets méritent  aufH  d'être  eztf» 
mines  avant  leur  cnlèverrrenr.  Àîais  cerre  précaurion  faluraire  a  été  rare- 
ment appliquée  aux  édihces  eccléfiadiques.  L'mver.non  du  paratonnerre 
eft  récente  relativement  â  la  longue  durée  de  ces  bâtimens ,  Se  l'on  fait 
trop  bien  que  les  i^ées  nouvelles  ont  été  rareniene  accueillies  auprès  des 
clochers.  Cependant  i'^lîfe  du  ci-devant  chapitre  de  Saint  Jufl  de  I.yoti 
éfoit  redevaole  d'un  paratonnerre  au  zèle  de  aux  lumières  de  Ton  chef  , 
M.  Lacroix.  AlTîs  a  mi-côte  fur  la  montagne  de  Fourvière  &  à  rextrcmicé 
occidentale  du  baflin  qui  s'érend  des  Alpes  Grenobloifes  [ufquau  Rhône, 
ce  clocher  par  fa  pofîtfon  éteit  expofé  i  la  foudre  qui  Tavoit  (boveiie 
tiragé.  Le  paratonnerre  l'en  a  garanti  depuis  quelques  années,  &  cVft 
un  nouveau  fait  à  placer  l  la  fuite  de  ce  grand  nombre  qui  attefte  l'utilité 
des  paratonnerres.  Je  aoîs  que  le  clocher  de  S.  Jnd  de  Lyon  n'tll  pas  le 
feul  qui  en  foit  armé  ;  mais  je  R*ai  aucune  connoiflànce  dce  aunes.  Ce» 
pendant  il  eft  utile  d*éii  fanre  meoriooy  afin  que  l'attention  fe  porte 
lur  cet  objet ,  s'il  en  exille  dans  qtteti|u  atttre..clochec  livré  à  la  def- 
truâion. 

La  moufle  des  pierres  ,  aindque  rappellent  les  maçons,  c'eft-r-dire, 
ces  eipèces  de  lichen,  oui  fê  forment  i  la  furfâce  des  pierres ,  même  des 
moins  'poteu(è<,  loHqu elles  (ont  expolî^  aux  influences  de  l'air  &  delà 
lumière,  fixeront  l'attention  des  boraniftes.  Les  pierres  des  dernières 
alTîr.s  leur  offmoot  peut-être  des  vaiiétés  relativcmenc  aux  aflifes  ior 
férieures. 

Us  ne  négligeront  pas ,  (ans  doute,  d'enminer  ces  charpentes  qui , 
chargées  du  faix  de  Ctx  ou  fept  (lècles,  fe  confèrvenr  encore  «tans 
leur  intégrité.  L'efpèce  chêne  (  confondu  ms!--i-propo5  avec  le 
châtaignier),  qui  a  fourni  le  plus  fouvenc  ces  poutres  éternelles,  ne  ft; 
trouve,  dir-on  ,  plus  dans  les  forets  de  France.  Il  eft  poflTible  que  l'exainen 
des  beffrois  fafle  reconnoitre  quelqu'autre  végétal  doiK  l'emploi ,  négligé 
aujourdh^ul ,  ftroit  cependant  avantageux  pour  la  conftruâion  des  char^ 
pentes. 

Les  ir.^énieiir«-<^"n'^rapl i?'^  enfin  (onr  acc^^n 'umés  à  prenH'*»  pour 
Tome  XXXlX  y  Fart,  IL ,  17^1.  DECEMBRE.       N  a  n  2. 


^  OBSERrATioifs  suk  LA  peysîqvbI 

puinr  de  mirp ,  poar  {bmmets  de  leurs  triangles ,  les  clochers  <trs  imMiiCi 
tères  ifoltr*-  dans  les  bois  &.dans  les  campagnes.  Us  doivent  dérenrir  er 
avec  r  it;  les  pofirtons  relativement  à  des  montagnes  o  t  à  d  autrcs 
fixtfs  f^'  immuable-. ,  avant  que  ie  ioc  tie  la  thairuc  li'cn.  ait  deiruit 
jufc^uaux  moindres  vtftiges  ,  s'ils  veulent  confervcr  à  leurs  andeii* 
«atijc  la  Confiance  que  donne  l*exaâicucl«  &  la  |>récinon.ns  rtiémcrone 
aii(n  beaucoup  des  fcienccs ,  s'ils  détestniaenc  en  nicme'tems  la  bsanst 
de  C<;s  clochers. 

Voici  donc  la  fâie  d'obTervations  que  je  propofe  :  1**.  fixer  lapofitioB 
des  clochers  leiativemenc  a  des  pomts  imniuabiesj  2.".  en  niefurerisbui- 
reur^  30.  d^erminet  la  pofirioR  des  crmx  relacivemenr  au  plan  du  clocbcr & 
de  l'églife  ;  .j.*.  examiner  avec  foin  les  paratonnerres  dont  elles  feroieot 
armées;  j".  obfervtr       eft  pofllble)  les  propriétés  magnétiques  du  (et  des 
croix  ,  avant  qu'elles  lojenr  abattues,   parce  que  les  chocs  vigoureux 
détruiiient  en  du  moins  sfFojbliJÎènt  les  propriétés  des  tcrs  aimantai 
6".  après  la  defcenre  de  tous  les  matériaux  du  laite  des  clochers ,  eiaminti 
J(S  DOIS  des  charpentes»  en  reconnottre  refpèce}  7?»  foumettre  aui 
épreuves  magnétiques  trus  !es  fertemens  des  croix  &  ceux  qui  lioie;  r  It» 
pierres  &  les  charpentes  \  conferver  ceux  qtii  pofledenr  quelque  propiiete 
de  l'aimant  ;  8".  enfin  ,  examiner  les  pierres  relativement,  à  leur  coupci 
aux  ferremens  <|ui  les  lient  &  aux  lknent<^  les  recouvrent.  Dansccf 
tains  cantons  de  l'Auvergne  9t  du  Vivarals,  ces  pierres  ont  étéprilêsihsf 
les  débris  d«s  volcans  éteints.  On  obièrvera  dans  ce  cas  les  changerreitf 
<]u'enes  auroient  fubis  avant  d'avoir  ité  emplpjées  par  les  maçons  & 
depuis  cette  époque*  i....  


NOUVELLES   L  1 T  T  É  R.  A  IR£S, 

SvPFJ  ÊMEKT  au  Trakc  iie  Li  Cîuijfe  n".  FtiftL  A  Paris,  de 
l'Impninfiic  de  M,  P.  F.  Didor  jeuiif,  brochure  i//  8°.  de  plus  de 
100  pages;  Te  vend  chez  M.  Théopluje  Baiiots  jeune»  quait^ 
Augttftins ,  N"".  18.  Prix ,  i  Jiy.  4  rols> 

L'Ouvrage  dont  nous  annonçons  ici  te  ruppicraent, 
de  6qo  pages ,  avec  p  Planches  en  raille-douce,  forti  des  mêmes  prefTes  i*^ 
1788  ,  &  avanfageufemenr  connu  par  le  compte  qu'en  ont  rendu  le* 
Journaux  dansie  rems  ,fe  vend  chezie  mcme  Libraire,  7  iiv.*<jfolsbtoC. 

I/Autenr ,  M*  Magné  de  Marolles ,  aniareur  de  la  Chaffe ,  avcdcdoRsé 
CB  1786  un  Traité  de  la  ChaOie  w  falî^  lequel  avoit  été  bien  accuei)!!» 
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Public.  Dài»  ce  Oipplëment  il  «  ajouté  ï  ion  Oumg«  des  articles  <}ui 
n'intëreticronr  pas  moins  1«9  Leâtiarii  Mats  les  temslonc.i|iip«(i  changés 
pour  la  Chafle* 

Ùkjirvaihns  fur  les  ASala^es,  les  BUffurés  &  tes  autres  impcr/e3ions 
"  .des  Arbres  fruitiers  &  foreflUrs  de  toute  tjpèce^  avec  une  nicthode 
particulière  de  Us  guérir  ^  dc^ouyerii  &  prat''qués  par  Wili  f  .iM 
FoUSVTH  ,  Jardinitr  du  Ro!  de  la  Grande-  Breia^.ic  à  Kenfri^:onc  y 
traduites  de  CAnglois,  A  Paris,  cher  Théophile  lianois  le  jeune, 
'^uai  d«s  Auguftins»  ii^oL  M  8*.  ,  . 

t«s  bois  deviennent  fi  rares  par-tout  que  IQOC  ce  qui  peut  donner  det 
lumid^es  fur  leur  culture  «Il  très-précieux.  Ces  oblêtvaûons  patoillëttt  bien 
j&ites»  .&  le  fruit  du  tems  U  de  l'expérience.  < 

Mcnographie  pour  fervir  à  PHiJloire'Natttrelfe  &  Botanique  dé  la. 

*  famille  d^s  Fiantes  étoiUis  :  Ouvrage  couronné  dans  lu  fiance 
publique  de  V Aaidilmie  Royale  des  Sciences  ,  Arts  &  Belles- Lettres 
de  Lyon  ^  le  "J  Décembre  I7>0-,/»ar  M.  Willemet  ,  Dcmonflraieur 
Royal  de  Cfûmie  &  de  Botanique  au  Collège  de  là  Faculté  de 
Màdecme  de  Nancy  ,&c-l  voL  in-8^  A  Scrafbburg ,  cbes  Amaod 
Koenig.  _ 

..  Le  fueemenf  qo*a  prononcé  rAca(^émie  de  Lyon  (itr  cet  Ouvrage»  le 

notn  de  rAiireur,  ar^noncenr  aiïe?  rout  foh  intérêt } mais nOttSnOttipippo* 
.iûD«  de  le  iaire  connoûze  plu$  amplement. 

ycthand^ling  over  de  Koortfèn ,  Sec.  cefl-h-dire  :  Traité  des  Fièvres  ea 
général .  &  en  particulier  de  la  Fièvre  putride  &  de  la  DyJJcnterie 

Sui  depuis  les  dix  à  dou^e  dernières  années  ont  fait  par-tout  dans  les 
*ayS'Bas  les  plu's  territieî ravages  ;  par  M.  P.  G.  Van*Bareg£M> 
.    jXiâeur.  en  Médecine ,  ancien  Chirurgwt'Majer  >  ^cj^  A  Terroonde* 
cbez  la.  veuve  du  Caju  ,  1788 , 1785),  17^6, 3  vo! 
L'Auteur  combat  avec  force  ilans  le  premier  volume  les  abu?  5c  les 
.préjugés  ini^onibr^bles  qui  déshonorent  encore  de  nos  jour»;  Mécfe:ine 
^  les  fciences  qui  en  font  partie^  &  il  propufe  au  Gouvernt^mctK  plutieurs 
moyens  de  les  féform'er  5e  de  les  détruire.  Dans  let  volumes  fuivana 
MrVan-Bareg^m  ne  traite  que  des  maladies  énoncée!  dans  le  titre  de 
rOu  vrage ,  &  il  patotc  que  i'occafioa  d*en  obfèrver  h  marche  ne  lui  a  pat 

.  manqué. 

Le  ftyle  de  cet  Ouvrage  prouve  que  la  langue  âamande  &  plus 
.'d'énergie  que  l'opinion  reçue  le  croit  »  8e  fittt  segcetcer  qu'elle  efttfi  pea 
>  cultivée.  • 

j^efcjiouweude  en  Verkende,  &c«  Çhtsaitt^ç»  ^*ejl'à-dir*i  Chimie 
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fhiorique  pratiqué ,  pharmaeeutïqué  ^  économique  &  phyfique  ;  pc^ 
•  Jll.  P*Gt  KASTBLBVKt  Apothicaire  &  Chimifie  à  Amflerdam^ 

Membre  des  Sociétés  Holltindoi/es  de  Sciences  d'Haarlem  ,  Btitave  dé 
PkUoJophie  expcrlmentaU  de  Ronerc/um  ,  ZeUindoiJe  des  Sciences  d^ 
Flejjingue  ,  Provinciales  d'Ans  &  Sciences  d^btrecht^  &c.  A 
Amderdam ,  chez  G.  Holcrop  ,  1786 ,  X788,  in^l ,  3  voU  tome  I  Sc 

Le  nom  de  M.  Kafteleyn  eft  jufTement  célèbre  clans  la  belle  littérature* 
hoUandoife.  Nous  avons  déjà  de  lui  en  Chimie  ,  outre  la  rraduâion  de 
plufieurs  ouvrages  allemands  Si.  François,  un  Journal  de  cette  fcieiKe, 
(bus  le  titre  de  Chemifche  (Bfeningen  ,  dont  H  a  paru  3  volumes 
L^uvrage  que  nout  annonçons  aura  4  voltnpet.  Le  but  principal  ^ne 
TAuteur  s'eft  propofé  en  le  publianr ,  eft  d'infpîrer  à  (es  comparrieces 
goût  de  la  culture  de  la  Chimie  ,  &  fon  Livre  nous  paroît  très-propie  2 
remplir  cet  objet.  La  nation  bollandoife  qui  fait  fi  profondément  penfcc 
&  ooferver  avec  cane  d'exa6Hcude^  cft  fans  doute  bien  faite  pour  reculer 
les  bornes  de  la  Chimie  «Â:  Cbn  înduftrie  doit  l'engager  à  énidlto  «m 
fcience  dont  dépend  le  per&âionnenient  de  fcs  fabriques  &  en  gcaAde 
partie  le  progrès  de  fon  commerce. 

M.  KaAeleyn  a  rédigé  fon  ouvrage  d'après  la  théorie  ancienne,  mats 
fon  phlogijîiqu^  n*eft  pas  celui  de.  Scahl ,  c*eft  plutôt  le  çahrique  des 
chiinifkes  fflodernee»  ce  qui  répand  un  peu  de  coo(bfion  fur  h  pente 
théorique. 

Au  relie  l'Ouvrage  eft  pvftné  d'i4ées  neuves  6c  d'obftrvitidBS  ttH* 
bien  faites.  ,  .  .  •  , 

,'.»■. 

Séance  publique,  de  VAeéiimk  4et  Sdetua  t  Ânt  &  BeUes'Lettm 

'  de  Dijwh» 

Le  dimanche  28  août ,  TAcadémie  a  tenu  (à  finance  publioue; 
M*  Chauflier,  fècrétaiie  perpétiiel,  eu  •  fiiie  llouvercnre  par  le  di& 

cèurs  qui  (uit  : 

L'Académie  avoir  propofé,  pour  fujet  d'un  prix  qu'elle  devoir  dé- 
cerner dans  cette  féance ,  de  déterminer  Us  raîjons  qui  de  nos  jours 
rendent  Us  fièvres  catharraUsfi  fréquentes,  tandis  que  les  Jiévru 
înfiMemOÊOÎrù&tet  hilkufes  ^  maUuUes  tri^'Cmumuoes  dûtu  ÙBsfièdt 
préddttu^  deviennent  chaque  Jour  plus  rares. 

En  propofant  cette  queftion  â  l'émulation  des  favans,  l'Académie 
avoit  fenti  combien  la  iolution  qu'elle  defîroit  exigeoit  de  recherches» 
de  cooDOiflàBÇCs  9c  de  méditations.  En  effet ,  il  ne.  fiiffit  «m  de  M 
(èmbler  quelques  préceptes  généraux ,  quelques  obfèrvations  itolées  ibr  la 
nature,  la  marche  des  maladies;  mais  il  faut  déterminer  quelles  révo- 
lutions fe  font  opérées  dans  nos  clifiuct»  dans  nos  cempérami»s  »  pe« 
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'■mener  ainii  un  changement  ftnfible  dans  le  carabe  des  nttiadiesj  8C' 

pour  parvenir  i  ce  poinr ,  il  faut  examiner  l'influence  dit  régime, det 
hô!">irijdei ,  des  mrcurs  ,       même  i^ii  mode  de  gouvernement  :  car  à 

longue  taures  ces  caufes  a^iffent  é'^ilen^en'^  !  fr  It?  moral,  fur  le 
phyfique  des  peuples  ;  leur  action  efHcnte,  li  eli  vrai ,  mais  Jeur  im- 
préflîon  n*en  eft  pas  moins  reconnoinable  pour  qur  fUc  eblèrver.  Audi 
vbyofls-nous  ,  &  i'Hif^oire  nous  le  prouve,  que  ,  chez  un  peuple 
énervé  par  le  luxe ,  accablé  fous  Je  joug  du  derpotiOne ,  les  ntniadies 
y  font  fréquenre^,  longueî  ,  irrégulfères ;  ellev  cxifjent  des  fecoifrs 
xnultipliés ,  &  toutes  ont  un  caraâère  qui  annonce  la  débilité  &  l'excès 
de  fenlibilité,  tandis  que,  chez  un  peuple  libre  Se  qui  jouit  de  toutes 
ièt  facultés,  non-fèutemenc  les  maladies  y  fbnr  pitfs  rares,  mG^ns 
fongnet ,  mais  encorê  ellès  onr  dans  lear  marche  une  régularité,  uti 
^araétère  qui  annonce  "\  force  6c  l'énergie  de  la  aature.  £n  fuivant 
Ces  coniidéra(ion<:  ,  i^ous  pouvons  annoncer  ,  (ans  crainte  de  nous 
tromper,  qu'un  tems  viendra,  ^  ce  tems  ntd  pas  éloigné,  où  ion 
"ferra  dif^oftst  tontes  ces  maladies  de  langaeur  ^ de  débilité,  toates 
dt9>  afTeâior  «lemuAs  û  firéqàentes  de  nos  jours;  6e  ce  fera  à  la  légé- 
nérarion  des  moeurs ,  ce  fera  à  norre  régénéraiion  poJirique,  àlaiageflè 
d'une  conftiturion  iibre,  que  nous  devrons  ce  bienfait. 

Envifagée  fous  ce  point  de  vue,  la  (^ueilion  propofée  pat  1  Académie 
mérite  également  Taftention  la  plos  flSrieofe  dies  médeciéfi  6c  des  philcH 
ft»pbes:  mais,  quelqu'intéreffiinte  que  foie  ciette  qaéMon  ,  un  .tntérèé 
plus  grand,  plus  puiiTant  encore  a  nxé  l'attention  générale,  a  fiifpenda 
les  recherches  des  favans,  l'Académie  l'a  bien  fenri-,  auflU  ,  pour  ne 
pas  abandonner  et- rce  .jut^llion  importante  ,  pour  hifTer  aux  concurrens 
le  tems  de  donner  à  leurs  ouvrages  toute  la  perfection  dont  ils  font 
iblceptibles  •  eUe  ar  arrêté  de  [proroger  jafqu*à  1  an  prochain  le  concours 
<)u'eile  avoit  ouvert;  elle  prévient  donc  qu'elle  aoniettra  au  concours, 
Juiqu'au  premier  avril  1792,  tous  les  Mémoires  qui  lui  feronr  adrelTés 
Tir  cetre  queflion  prix  eft  d^.  la  valeur  de  600  livres,  &  l'Académie 
e(père  avoir  la  Ucisfaâion  de  le  décerner  dans  la  ieance  publique 
elle  tiendra  au  mois  d'août  lypa.  ~  ■ 

EUe  diftriboera  dans  la  même  féance  on  autre  prix  dont  le  fujet 
tènd  à  perfëâtonner  les  procédés  -d'un  art  néceffaice  à  nos  befoins 
|ournaliers.  Tout  le  monde  fait  que  les  chapeaux  font  fabriqués  avec 
des  laines  ou  difF«;rentes  «fpèces  de  poils  d'animaux  dont  on  forme 
une  forte  d'écoB'e  connue  fous  le  nom  dfi  feutre  i  mais,  pour  parvenir 

former  on  feutre,  les  moyens  mécaniques  connips  joiqu^â  préfenc 
ne  futiîfent  pas,  il  hut  une  opéradon  préllmioéîie  que  les  faoricans 
^é(îgnent  fous  le  nom  de  fccrétage y  parce  lon^-tems  ils  en  ont 
fait  un  iecret.  Cette  opémrion ,  qui  tit  tondce  lur  principes 
(bimiques  ^  confille  à  Imniedec  légèrement  les  poils  avec  une  biu£c 
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trempée  <ian$  une  difloiurion  de  mercure  par  i\içi Je  nirric^ue  ou  eau-' 
forie..  Cetf^  diir<|UKi6n  a  ;hiefi  i«va|ifj|ge  de  .b'ctiirtfc.  Je .feutra^>e  ;  mais 
oucre  la  d|épea&  qu'elle  encr*tne  >  .eJJe  «xigf      ipins  dâo»  foa  apprêt , 
el]j|>«ltire  la  qualité  des  chapeaux^  '  & ,  ce  qui  eft  .plus  iia^Krrt«ne 
eiicore^  elle  n'eft  pas  fans  danger  pour  la  fanre  des  ouvriers,  L'Aca— 
^éigiê  o*a  pas  vu  avec  indttïj^rence  cet  objet  ;  elle  propofe  donc  , 
pour  (îiiffc  cl  un  prix,  non-feulement  de  détermiiur  quelle, ejl  CaStoa- 
des  dijjolutîons  acides  mùalli^es  fur'  Ut         \tmf4»y,is  d3mf  Ut 
fabrication  des  chapeaux ,  nnùs  encore  elle  demande  d'indiqué  p  ' 
•  d*après  Cexpérience  ,  les  moyens  de  remplir  le  même  objet  par  des 
préparations  plus  fimples  y  plus  économiques  ^  &  fur-tout  moins 
nui^Us  à  la  JànU  des  ouvriers. 

Ce  dircoura  a, été. terminé  par  une  Adreflè  «ui  tgriculreur; ,  pont 
les  inviror  à  communiquer  à  l'Académie  leuW  jwes,  leurs  obfervatioas 
fur  les  liiilértrnres  méthodes  de  culture  ^  ûiifi  que  tous-  les  o^jeok 
d  économie  rurale.  •  ••  . 

M.  Groflàrc  a  lu  un  Méaioaré  fur  Us  mpytns  de  foin  des  inflr\t* 
mens  de  gomme  éUfiiqus  avsA  Us  èoutàUes  qui  nous  yietmeat  dtt> 
BréfiL 

Dtrpuis  long-rems  le  caoutchouk  ,  on  «omme  élaftique  de  Cayenne  l 
a  {ixé  rattentiofl  des  favans  &  des  aïeules.  L'éUllicité  llngulic/e  de 
cette  fukfiïnce ,  fa  flesibUité ,  le  peu  d'altération  qo«lle  ^OttV«  Am 
\à  pliipare  des  corps,  ont  fait  penfer  qu'elle  pouvoit  être  utile  dans 
plaHeurs  arts  ;  mais  elle  nous  parvient  du  Hréfil  façonnée  en  bouteilles, 
oifeaux  ^  autres  figures  bifarres  qui  en  rendent  Tufa^e  circonfcri'. 
On  Tait  bien  que  cettf  fubdance  nnculicre  eil  ioimée  par  le  fuc  d'un 
arbife  de  la  fâmilie  des  euphorbes  qui  croît  naturellement  à  Cayenne  » 
&  que  depuis  fien  qp  a  trouvé  à  Tlile  de  France.  Ce  fuc.qne  J'oa 
retire  de  l'arbre  par  une  incifion  devient  concret  comme  les  t^ommes  ; 
Je  ,  fi  on  l'avoit  dans  Ton  état  de  fluidité,  on  s'en  ferviroit  tacUemenc 
pour  en  faire  des  vafes ,  des  tuyaux  ,  &  prendre  toutes  les  formes  con- 
venables ponr  lef  belbins  de  nos  arts;  ma»  ce  liic  s'altère  evec  le  tems,. . 
fe  décompofe  par  la  clialeur  &  perd  alors  (ês  propriétés»  ^SlilS  dofltt. 
l'addition  de  l'alcoliol ,  de  l'éther  ou  de  quelqu'autre  fubftance  pourr<rilB 
en  faciliter  la  confervation  fans  aicérer  fes  propriérés  ;  mais  ces  eflàîs 
n'ont  point  encore  été  tentés ,  &  tous  les  envois  qui  ont  été  faits  de 
ce-  fttç  i<Hit  fottjoiprs  arrivés  dans  nn  état  de  décompodtioft*  H  (èfoil. 
iroplong,  trop  difficile  d'envoyer^  dans  les  lieux  oà  Tarbrecrott»  là 
modules  des  inflrumens  dont  nous  aurions  befoin  pour  y  être  fabriqué 
av.'C  le  fuc  récent  de  l'arbre;  mais,  comme  nous  avons  en  grande 
quftnrité  les  bouteilles  de  gomme  éUdique,  pluHeurs  favans  ont  penfë, 
qu'il  ftroit  poflSbIe  de  s'en  iêrvir  pour  &ire.le6  diflerens  ouvrages  dont 
nous  «vont  befoin»  Ceft  d*«prèt  et*  vues  ^'on  ■  eHayé  dififêfrns  moyoM 
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pour  rendre  à  la  gomme  élaftique  fa  fluidicé  premi^e ,  la  dHFoiidre 

feins alrérer  fes  propriétés  -,  l'eau,  ralcohol  ne  Fatraqiie  p.TÇ  -Tune  manière 
(enfibie )  le  feula  li<juélîs,  la  fond,  mais  altère  les  propTii'n's ;  Jes 
huiles  graifes  rendues  Cccaàves ,  c'ell-à-dire,  o;iigénées  ,  en  >  taifâQC 
•bouillir  des  oiddes  métalliques,  procurent  à  laide  de  la  'chaleur  une 
diflbiution  complette  de  certe  gomrae,  6c  on  olnlent  par  ce  moyea 
un  vernis  fouple,  impçrméaSIe  à  l'air,  à  IVau,  &:  qui  réfille  affcz  long- 
tems  ai!':  acit^e»;.  On  laie  que  MM.  Charles  !k  Kobert  ont  employé 
c<:ite  lune  de  vernis  pour  enduire  leur  bailou,  &  M.  Bernard  ,  artillc 
îtig^nîeux ,  emploie  une  diflolution  de  ce  genre  pour  revêtit  des  tiflus 
4e  (oie  ou  de  fil.  Se  il  fibriiiu;*  auffi  des  fondes  flexibles  &  d'autres 
înftrumens  rrcs-uriles  en  Chirurgie. 

Macquer  avoir  indiqué  l'éther  comme  le  diiTolvanr  du  ciourchcuk  , 
&  comme  un  moyen  de  faire  des  inilrumens  âexibtes  ôc  elaftiques» 
Ses  expériences  avoteu  été  révoquées  en  dôme ,  parce  que  difl^rcns 
chîmiftes  qui  les  avofem^répé:ées  n'a  voient  obtenu  qu'un  gonflemenc 
de  caoutcboulc  Sc.  non  pas  une  difTolution  complette  :  mais  aujourd'hui 
M.  Cavallo  a  démontré  qne ,  lorfque  l'étber  avoir  été  lavé  en  nrandê 
eau  j  non-feulement  il  procurolt  uo  gonflement  du  caoutchouk,  mais 
une  dilTolution  complette.  ^ 

Les  huiles  volatiles,  telles  que  celles  de  térébent]iine»de  lavande» 
tttaquent  au(Tî  It-  ca:)utcbouk  ,  menu-  .1  froid  ;  mais,  ou're  que  quelques- 
unes  de  ces  il  'T  î  ifi'iiis  exi'j;pnr  des  dépenles ,  to.ircî  o  it  l'inconsfé'" ienc 
de  ne  former  q  i'une  l'orre  le  vernis  qu'il  tdur  ap,  ulir  iar  des  tifTjs 
de  61  ou  de  Ibie  ,  qui  le  fccke  dilfiulenient  &  qui  le  détache  pât 
écailles  en  s*en  (èrvant,  &c.  ' 

D'après  ces  obfervations »  il.  a  paru  i  M.  GrolTarr  que  cMtoir  paflèr 
le  but  &  fe  donner  une  peine  inutile  que  de  chercher  à  dilToudre 
<omplertement  la  gomme  éîaftiqtie  foure  f miee  pour  la  delfécher  cnfuire 
fc  lui  rendre  fa  ténacité.  J'ai  penié,  ditril ,  qu'il  lerait  plus  limple  de^ 
chercher,  pour  atnH  dire,  à  la  fouder  8c  de  n'agir  fuir  elle  qumitaoc 
qu'il  lêroit  nécedàire  pour  que  fes  parties  ramollies  puid&nt  être  réonicsi 
8i  l'expérience  lui  avoir  déjà  ^itconnoure  qu'une  forte  preflîon  exercée 
fur  deiiv  morceaux  de  caoufchovik  amenés  dans  un  état  de  moMelTe, 

continuée  jufqu'à  ficci':^,  leur  taifoic  conrra<5^er  une  adîiérence  telle 
que  le  morceau  tiré  jufqu  a  rupture  fe  calToit  fouvent  à  coté  de  la  paide 
ag;^iurinée« 

L'érher»  tes  huilés  volatiles»  telles  que  celles  de  térébenthine ,  de 

lavande,  qonflenr  i?^:  ramoHifTent  en  peu  de  tems  le  caoutchouk-,  5c'^ 
pour  faire  avec  les  boureill(^s  de  caoutclinuk  ,  relier  q^r.'on  nous  les  en- 
voie du  Btéûl ,  des  tubes  &c  diflFérens  iniuumens,  li  i.e  s'agit  que  de 
<ouper  une  de  ces  bouteilles  en  morceaux,  de  les  plonger  <bit  dant 
l'éther-,  foit  da  A  l'huile  volatile,  jufqu'^  ce  qu'ils  fuent  ruflifàmmettt 
TomeXXXlX,  Pan»  if.  17^1.  DECEMBRE,     '  Ooo 


474   OSSERFATIONS  SUR  LA  PHTSfQOS, 

Î gonflés  Se  ramollis  ;  ce  qui  anjve  plui  ou  mo  nt  pf omptemvnt  Tu  rruiC 
■  qualité  du  dtflbivant  :  fouvent  on«  demi-lieure  fuffit  avec  l'éiher  :  on 

rapproche  cnfiiite  ces  pièces  fur  U  )  niaocirin  ,  on  I..*;  [ut-l'e  foi  emei  r, 
on  les  niaititienr  dans  le  coi.ra<fV  le  plifi  m-m'r  en  les  recouvrant  tVune 
trefTe  fortement  ferrée.  juf<|ua  ce  qu'ils  ioient  iècs.  Ain!r,  veuc^on  faire 
on  tube  avec  la  gomme  éluOique,  on  découpe  une  bouretlle  en  mm 
lanicie  de  quelques  li^rn-s  de  largeur,  de  manière  à  ne  former  qu'une 
feule  bande,  on  la  pl<JPf;e  dans  rétlier;^,  lorr.juVlfe'tft  ramollie  $1 
gonflée,  on  lare'ire,  on  en  prend  une  ex'rtmiré  qu'on  tourne  d'abord 
iur  elle-mcsne  aurour  du  tube  qui  doit  iervir  de  mandrin  en  la  prellant 
fortement;  puis  on  continue  de  monter  en  f'pîraie  le  long  do  moule ^ 
ayant  le  foin  de  rabarrre  &  de  comprimer  avec  la  main  cliac|ue  buid 
l'iîn  contre  l'àurre  ,  de  for-e  qu'il  n'y  ait  ai.ijiin  ir'frval.'e  fc  que  les 
bonis  jofgiu'nr  exaclemenr  ;  on  ferre  le  tour  avtc  ur  e  treiîe  ou  nîban 
de  fil  d'un  pouce  de  large  qu'on  a  foin  de  tourner  dans  le  n:êii)e  funs 

2ue  l'a  été  la  bande  du  caoufhouk}  enfin»  on  pafle  delTus  une  ficelle 
ont  chaque  tour  le  touche  Se  falle  une  preiliou  égale»  Oir  laifTe  fikhef 
le  four,  Ôc  le  tut>e  eft  rair.  Anes  quelques  heures  on  e.  iève  a.ec 
arfention  la  ficelle,  le  ruban  df  fil  ;  ,  pour  détacher  facilcrrrr  !e 
tul^e  de  fou  moule  ,  on  le  tatt  tremper  qiiciques  minutes  dans  I  caii 
chaude)  ce  qnï  Hiffit  pour  le  ramollir  9i  le  faire  glilTer* 

Quoique  ces  procédés  lôîenc  peu  difpendteox,  M.  GrofTarr  en  n 
c^errhé  de  plus  lîinj  les  encore,  !k  il  a  trouvé  que,  pour  f^uder 
f  lUcmble  des  latiicres  ou  des  pièces  de  gomme  "élaftique  ,  il  (ufîîroic 
de  les  tenir  plongées  pendant  un  quart-d  heure  dans  l'eau  bouillante ^ 
0e  qu'alors  elles  étoient  afin  ramollies  Cm  leurs  bords  pour  contiaâcs 
une  union  intime  &  formée  ainfi  différens  in/lrumens. 

La  démonftration  accomp^^rroii  la  letf^  trc  de  re  ^iémnîre ,  ?.r  ron- 
fèulentent  M.  Groffait  a  prelenté  plulteurs  elpcjes  de  rubes  de  djllé- 
renrts  groflèurs  faites  avec  la. gomme  éladique  d'après  fes  procèdes, 
mais  encore,  tandis  qu'il  lifbît  lÔn  Mémoire,  M.  ChtulSer  arrangeoit 
Ibr  un  cylindre  de  verre  une  lanière  de  caoutchoute ,  qui  avott  été  tamollir 
^ans  IVrher,  &  le  tube  a  été  fini  dans  la  féance  même. 

M.  Baudot  a  lu  des  obfttvations  fur  le  piQuji'haltc ,  vulgatremenf 
mppclé poix  minérale»  Ces  obfervarions  font  extraires  d'un  iMémoire 
trcs'érenda  fur  quelques  objets  de  l'Hiftoire-Maittrelle  d'Auvergne» 
donné  à  l'Académie. 

Après  une  cotnre  notice  de  !a  pofÎMon  topoîjrsphjqtie  des  prîrr'p.i'fî 
fources  de  piûaiphal'e  ,  l'auteur  décrit  les  caraétcres  extérieur de  ce 
bitume  9t  notamment  ceux  qui  le  din^guenc  des  autres  fubilaoces 
bitumineufès  avec  lefqnflles  il  a  érr  confondu. 

M.  Ca!da|:nès  tft  le  fewl  écrivain  qui  air  donné  un  Mémoire  parti* 
cnlier  fur  ie  piilafphalie  ;  fon  ouvrage  a  été  imprimé  en  171S  par  Pig»» 
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tiiol  <lan$  fa  defcriprion  de  la  France  >  mais  M.  Baudot  avertie  iqu'U 

faut  fe  Jtfier  de  l'opinion  &  même  îles  defcripiions  de  cet  aiireur, 
parce  qu  ii  a  vu  rrop  iegèrement  6c  dans  un  rems  où  l'on  ne  Ibupt  ontioi: 
pas  que  l'Auvergne  eût  été  autrefois  embrâfée  par  des  volcan:» ,  &c  par 
confèquent  oA  l'on  navoit  point  encore  des  idées  exaAes  fm  la  ihéoiie 
.desiburces  de  ce  bitume. 

La  plus  abondante  de  ces  fources,  que  dans  la  pays  on  nomme 
pu  'us  de  iif  poix  f  couie  avec  l'eau  qui  jaillit  d'un  moncicule  que  i'oa 
trouve  à  peu  de  diftancede  Clermont*Fenaad.  Le  pifTafphalte  eotiaîaé 
par  Teau  (ê  (butienc  à  la  furface,  y  ferme  une  pellicule,  &  (è  répand 
dans  les  environs  lorfque  la  c7)aleur  augmente  fa  Ruidité:  pour  l'odeur» 
elle  efl  très-forte,  elle  fe  f<<it  fer.tir  Hans  la  campagne,  &  c*e(l  ce  qui 
a  occasionné  l'erreur  de  quelques  peifonnes  qui  ont  cru  que  ce  bicuoie 
couloît  des  atbres  (i). 

^Le  pinafphalte  diiTcre  du  pétrole,  dont  on  fè  fèrt  en  Sicile  » 'noOf* 
ièttlemeot  en  ce  qu'il  eil  moins  fiuliîe  d'iin?  couleur  noire,  mais 
en  ce  qu'il  eft  moins  inllammable.  On  reconiioîr  par  les  plus  fimples 
expériences,  qu'il  contient  de  i'eau  qui  le  fait  détrepsier ,  ic  qui  l'cm- 
pêclie  de  brûler  feu).  Lor(qtt*on  le  mêle  avec  quelques  graines  piuf 
Combtiftibles»  U  en  aifotblit  confîHérablement  l'efièt ,  &  ce  nouveau 
mélange  ne  forme  qu'une  lumicre  f<:;ni'Dre  une  fumée  d'une  odeur 
infnpnorrsMe.  L'auteur  renvoie  aux  expériences  i]'îu*  M.  Boîduc  a  faites 
fur  les  djiïerentes  ef^cces  de  pétrole  au  commencement  de  ce  Tiècie» 

Le  mélange  d*eau  dont  ou  vient  de  parler  ,  qui  paroît  être  un  des 
pîncipes  con(\iruans  du  piHàljphalte  empcchc  qu'on  ne  s*en  &rve.daDS 

beaucoup  d'occafions  \  on  I  emploie  dans  le  pays  pour  marquer  les 
beftiaux  $^  emluire  les  moyeux  des  roues;  miiî  i!  eft  prohaMe  qa'o.i 
De  pourra  le  tervir  utilement  de  cette  fubllance  qu  eu  ^lotiunz  de  ioa 
affinité  avec  les  huiles  végétales  Se  antmalcsi 

AI.  de  la  SabUnnière  a  dé[à  fait  beaucoup  d'expériences  Se  de  re<^ 
cherches  en  grand  pour  prouver  qu'une  préparation  cîe  pindfplialre  pouvoîc 
tenir  lieu  de  goudron  S:  former  pour  les  va'fl'ajx  un  enduit  plus 
durable.  VI.  Faujas  s'en  eft  fcrvi  en  1781'  en  prceate  de  AI.  de  Buirbn» 
au  jardin  du  Roi ,  pour  enduire  des  cordages:  mais  ces  expériences  n*ont 

5ts  encore  été  fttivles»  &  Il  (èroit  important  de  ne  pas  négliger  i'afage 
'une  fuhn.»nce  que  l'on  peut  recueillir  fi  abondamment  dans  notre  dinar. 
La  fe^nce  a  été  terminée  pir  M.  Bai  Ilot  qui  a  fait  levure  d'uo 
ouvrage  intitulé  Rc'cU  de  ia  bataille  de  Marathon»  ,  * 

Le  lems  n'a  pas  permis  I  M.  Fîcardet  de  lire  la  (êconde  partie  <b 
/on  Hijlaire  des  fleurs  ,  qui  trahe  de  leur  ufûge  che^  i«s  ptÙpUf 
diuts  plufieart  cireonjlances  de  la  vU  civile* 


(i)  il  n'y  a  point  d'eau  dans  le  puùt  de  Vcge.  Note  de  M.  Delame'therie,' 
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AdreJJc  de  i' Académie  de  D'yoi  ^n.x  .  'gruuluurs  du  Départ: ne  t 

de  la  Coic-d  Or, 

On  Ta  dit  cîepjîs  long-rems,  l'agriculture  eft  le  pr?miet      touî  Ift 
irrs  ;  elle  cft  la  bafe  du  commerce,  du  bonheur  ^:  <lc  la  pn^fpérité 
des  empires:  mais  ^  quoique  fouvcnt  repérée,  ctftte  ver  té  n*éi<  ir  poiat 
entendue  ;  elle étoir  écoufl^e  par  les  prérentions  chimétiques  de  1  ori^uol, 
par  cetre  multirude  d'abus  qui  nous  environnoient  de  tous  co  es  ;  & 
malgré  les  réclamations  de  quelques  amis  de  rhumanifé,  Td  r  le  p'it 
important  étoit  plongé  dans  u"e  (orre  de  langu  ur  &  d'avil  (T-run  t; 
auflif  dans  pluHeurs  endroit^ ,  l'iigrtculture  n  eii  qu'une  (orre  de  fouti ;.e 
qat  le  perpétue  d'âge  en  âge ,  fans  principes  &  par  (împle  imitatioa  i 
auflî  voit-oo,  far-rouc  dans  quelques  cantons,  htt  méchodes de  calmte 
refier  duM  le  même  état  où  elles  ft  trouvoient  il  y  a  plufîeur^  dccirt, 
&  If  premier  des  arr^  t(\  encore  celui  qui  a  fait  le  moins  de  pto^fcîi 
Pourrons  -  nous  en  cire  (urpris.  Ci  noui  talions  attention  que  r«g't- 
culture  gémiffoic  courbée  fous  le  joug  accablant  des  impôts,  des  corvées, 
des  vesaiions  de  toureefpèce,  fcijue  nos  campagnes  éroiem  prerqu'en- 
tièrcinent  privées  des  premiett  («cours  derioftruâionf  Mais  aujourd'hui 
que  tous  ces  abus  onpreffifs  font  anp?n  i<;  ,  exercée  par  tît-^  mains  fibres, 
jouiffant  de  la  confidérarînn  cjii'elle  n;erite,  l'agru  u]  (ire  prendra  bientôt 
parmi  nous  une  vigueur,  une  adivité  inconnues  juiqu'ici.  5ans  doute  oa 
«enrtottt  attendteoe  Terprît  naturel  de  ceux  qiii  cultivent  cet  art  impoitant. 
Débairailë  éu  entraves  qui  arrctoient  Tes  effortr ,  qui  le  rerenoic&t 
conftamment  dans  le  fentier  de  la  rourine,  le  culrivareur  fauroitbiêii 
Tans  doute,  en  recouvrant  Ton  énergie  narurelle,  s'élevt-r  au-defliis Jej 
préjugés  de  l'habitude^  &  la  réflexion  fuâiroit  feule  pour  lui  Faire  recon» 
anSice  les  «bus  »  les  vices  de  la  pntique  ordinaire ,  pour  lot  déconvrif 
le  vxaty  &  le  conduite  aox  moyens  d'améliorarion.  Mah  cette  nardic 
eil  lente  &  pénible  :  pour  éviter  des  renra  iv  rs  infriiâueu(c« ,  pour  hâ'er, 
pour  affûter  les  progrès,  il  faar  prcFi'er  dn  i'oSfcrva  ion  de  nos  préiiè- 
celîeurs;  il  faut  répandre,  multiplier  les  couru  lir^ncc;  acquifes  par  une 
expérience  éclairée,  &  pour  les  rendre  faïuilicres  ,  il  iauc  en  faciiitei 
la  circulaticn. 

Chaque  jour  des  agriculteurs  intelligens  perfe<fltonnent  ]es  ~mét}\oin 
de  culture;  ils  corrtgenr  les  procédés  ordinair^-s,  il?  fdnt  des  elT«)s  de 

Èlanrations,  Si  fouvent  ils  onrirrinenr  des  fuccc^  :  mais  leur  cxpencr.cc» 
furs  obicrvations  bornées  à  ce  qui  les  environne  ,  reftent  inconnues 
•ux  autres  cultivateurs ,  &  font  perduei  pour  la  poftérÎTé.  Souvent  sufi 
4|aelques  cultivateiirs,-<)ut  fuivent  avec  actenttoii  le  progrès  des  rccherdei 
éc  des  obfèrvattons  ,  voient  dans  les  jotfrtUHix  l'annonce  de  différentes 
efpèces  de  graines  »aibrcs  oa  atbuûes  qui  poonoieot  fe  nanualifo  dtfl 
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Dos  cliniar>,  &  y  erre  oiirivecrs  avec  avantage t  roais  ils  font  arrêtés 

Sar  la  diflîciilfé 'ie  le  pfocuief  ces  graines,  ou  de ronpoirre les  méthodes 
e  culrun*  néccirairi»  i  leur  réuflii«.  Po«tr  Icwr  cet  obfiaclcs,  TAcadéniM 
offre  à  rous  les  Cttitivareurs  un  centre  de  corrcTpondahCefimpIf ,  facile» 

tPuÎMirs  à  leur  proximué  ,  oû  ris  pourront  rro-iver  la  foîntior)  des 
dirlî.uIréN  qui  les  anêferoienCj  &  le  procurer  tuus  les  le^fei^nemens 
donr  ils  auroitnt  befuin. 

.  L*académie  invite  donc  totis  les  cultivareurs  à  lui  communiquée 
leurs  vues ,  leurs  obfervarions ,  non-(èulemenc  fm  les  différences  méthodes. 

dt?  cul'ure,  furies  moyei's  d'améli  ^ration ,  ryM\'\<i  encore  fur  réducarion, 
K's  foins ,  les  maladies  du  bétail ,  ^  générahmenr  fur  tous  les  ob;ccs 
d'économie  lurale. 'L*acadétnie  fe  fera  un  devoir  de  répondre  à  luures 
les  demander  qui  lut  (èiont  «drefl^  >  de  fournir  les  renfeignemeos  les 
plusexadhi  &  C\  l*objer  propofi  exige  des  recherches,  des- expériences 
|Mirricidicre5 ,  elle  nommera  de<  commidaires  pour  s'en  occuj  er. 

UAcadémie  efpcre  pouvoir  fournir  par  la  luice  aux  agriculteurs, 
toutes  les  efpèces  de  graines,  arbres  ou  arbiiftes  donc  ils  voiidroient 
tflèyer  U  culfure»  pour  remplir  eec.  objet,  elle  a  un  jardin  'deBota- 
Kique  dans  ieqoel  on  cultive  avec  fi>in  un  grand  ncmbr«  de  plantes 
utiles  at?t  arts  ife  à  la  médecine  j  on  y  répétera  toutes  les  expériences  nou- 
velles relatives  à  l'agriculture  i  on  y  multipliera  toutes  les  efpcces  les 
pluiutMes^  enfin,  TAcadémie  érablir  &l  elle  entretiendra  par  la  fuite 
line  correfpondance  fiiivie  avec  les  plus  célèbres  fodétés  o'agricttitute 
jle  Tempire  français ,  &  même  avec  queloues-unes  des  pays  étrangers. 
Cette  correfpondance  étendue  lui  fournira  la  facilité  de  recueillir  toutes 
les  obfervations  nouvelles ,  de  répondre  aux  diâéientes  demandes 
(^uî  pourront  lui  ^re  làires» 

En  formant  ce  plan ,  l'Académie  éprouvera  la  plus  douce  làtisfiiâîon, 
iTil  peut  être  agréable  aux  cultivateurs,  lavorifer  leurs  vues ,  faciliter  leuxS 
pfogr^  ,  &  fervit  ï  exprimer  fon  dévouement  à  la  cholê  publique. 

.  Les  mémoires ,  obfervatîans ,  demandes  ^  &  tous  les  objets  relatifs 
c,  ta  correfpondanee  d'agriculture ,  feront  adreffes,  franc  de  port,  à 
M«  ChXussïbk»  (êciétairé  perpétuel  de  l'Académie»  à  Dljont 

Zm  Chronique  du  mois  ^  ou  les  dihicrs  Patriotiques  c 

L'ignorance ,  l'oubli  ou  le  mépris  d«  droTts  de  rhomtne  font  les  féales 
caufètaes.inalhearspablîcsftdelacorruptioiidiesGottvernemens.  ConJIit.Frany. 

Par  E.  ClavierBjC.  Condorcet,  L.MEitciEft»  A.  Auotr, 

J.  OSYALP  >  N.  BONKFTILLB,  J.  BeIXBMÂn'H  ,  A.  BbOOSSONET  , 

.  '  A.  GvY'Kersaint,  j.  F.  Bb  ssor,  j.Pu.  Garan  ds  Cdulok» 
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'■  Novembre.  Pari* ,  t^e  l'Imprimeriie  du  Cercle-Social ,  rue  du  Théâtre 
'  François,       ^,  17^1  ,  l'an  3  d«  4^  liberré* 

Il  paroirra  tous  les  mois  nn  cabi«r  m^S*.  de  cinq  à  fix  feuilles»  Il  fêm 
Jivifé  en  deux  parties.  La  première  contiendra  la  revifioQ- det  tnvailS 
l'AfTemblée.  LÀ  féconde  annoncera  ce  qu'il tauc  fairew 

■  Ce  cahier  conrienr  le  Mémoire,  ou  mal  à  propos  la  péHrion  (i)  de 
M.  Clavicre  fur  les  fi.ianccs  de  France,  dans  lacjuelle  il  propoloir  de 
iufpendre  les  rembpurfeniens  décrétés  par  l'Aflrmblée  confKfoanfe.  Cetta 
Aiocion  iëti  fitjettéei  préfque  l*unatiitnire'  parTAlTemblée  Nationale.  En 
é^et,  quel  étoir  le  but  de  cette  morion,  H  ce  neft  de  jettér  dû  diTcrédi< 
fîir  nos  finances,  fournir  Ai  l'aliment  à  l'agiotage? 
^  Si  les  autres  câhiers  Tont  faits  dans  les  mcmes  principes,  comme  nous 
ivons  tout  lieu  de  le  craindre  par  les  opinions  connues  de  (Uufieufs  Jet 
<^ollaborateurf /ceke  Chronique  ab  lieu  de.'lèrvir  de  (oiinen  à  la  ConftU 
nition  ,  cherchera  à  la  miner  peu-â-peu. 

r!<;  onè  toujours  jetté  le  trouble  &  la  difcordc^par  Jeuts  opintonc 
exa^éréeî,       ■  *        -  •  "    .  •  • 

M.  Clavière  demande  la  république  en  Franire.  Il  èftnë  républicain  (  1 
Genève)  :  il  s*ell  fait  exiler  de  (à  pirrie ,  parce  qu'il  fut  un  de  ceux  qui 
faillirent  m  caufer  la  ruine  entière.  Yy  ai  vu  les  rrois  armées  »  ds 
France,  ds  Savoie  ^  de  Berne  en  tenir  les  malheureux  habirahs  pri- 
fbnniers.  Des  citoyens  éperdus  manquèrent  h.  Faire  fauter  la  ville  eti 
tnertanc  le  f<;u  aux  poudres  dépofées  à  Saînt-Pierre  :  &  tout  cela  fur  le 
friiitdes  idées  èxagér<fes.de  M.CIaviiré&  de  quelques  autres imauvailès 
tctès.  Mais  périffltAt  les  Colonies  plutôt  que  tic  violer  un  principe. 

M.  Clavicre  vint  en  France,  tl  s'affocia  à  !a  fociéfé  des  Ariis  des  Noirs, 
Ils  arrachcrenr  par  inrriiiiic  à  i'Alîemblée  conHituante  le  Décret  du  lymai 
170 1  fur  les  gens  de  couleur  j  5:jquatre  ntoîs  ap'^  Saint-Domingue  eft 
2  &u.^  à  (ân^.  On  propofe  d  y'  envoyer  du  lecouts.  Ils  s*y  oppofent  I 
moins  qu'on  n'accorde  tout  ce  qu'ils  veulent  aux  f^enlt  de  Cooleut. iHoM 
périjfcnt  les  Colorves  plutôt  que  <:'t'  violer  un  principe  (2). 

Le  Roi  fort  de  Paris  au  mois  de  juin.  Aulîi-tôt  ces  nouveaux  Puritains 
prôp6fenr  fa  république ,  &  pour  cela  il  fiiltoir  reno.uveller  la  fcène  de 
Cbarleil*\  Il  ne  leur  a  manqué  qu'un  CromwéliH  obfèrvez  que 
Cbarlea  T'  «voie,  livrjé  neuf  batailles  à     concitoyens»  néanmoins  b 


(t)  Cette  p'-'iitîon  ttoit  înconithutiordle,  puliqu'elie  n'eft  autre  qu'une  dlfculIÎMi 
|aî.ii*^i|per|f^f(l  «mli^up^j  pcput^s  3  «laisMpat^  àifi  ksvoit  fait  aeéudlHIr. 

L.i  pejls  efl  dans  un  canton.  "On  a  jtort  dtfcncrf  I1  fort'L'  :  pnrce  fjuc  jc'tfl 
Contraire  m  principe  (juî  permet  à  tout  homire  d'>>'icr  où  il  veut,  à  plu .  forte  ralfbn 
ét  fmr  la  fflorr.  — 'Mftû  bn  va  porter  la  pefle  par  touie  la  terre*  l^e'fife  U  gtnrt 
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station  argloiC:  témoigne  eno)re  tous  les  jours  combien  elle  eft  fâchée  de 
cer  évéïieoienr  \  tandis  que  le  dênierclw  de  Louis  XVI  pouvoit  tout  au  plus 
frire  fcnipçotiner  des  vues  hoftites. 

Man  ,  f^ifotf  Vi-ntnortel  Pcrion  ,  il  faut  ^ue  le  glaive  de  la  juflie€ 
fe  promène  indtjlinclement  fur  toutes  Us  lêies*  Sourcnoir  -  il  Ja  même 
O);>oion  lnr{c]U(f  dans  l'affaire  des  f  &  6  octobre  ijSff^  où  il  avoir  été 
CO'iimis  des  crimes  réels,  on  accufoit  difierens  particuliers  f  Ne  penfa-r^il 
|Ms  avec  ruurf  U  France  quM  falloir  jetcer  un  voile  myfiérieuic  liir  cette 
affaire-  ?  Dans  les  malheurs,  que  rrop  multiplié'; ,  qui  ont  ei»  lieu  rror  Hm- 
vent  dans  le  cours  delà  rëvoiunon,  n'a-t-on  pas  prononcé  ie  même 
jugrmenr  (i)}  Mais  d'autres  vues,  d'autres  intérêts  animotent  dans 
l^tÂire  du  Rot.  Les  uns  vouloienr  la  ié|.iublique ,  les  autres  tichoient  de 
porrer  une  autre  branche  de  la  famille  royale  (2).  Tous  pour  parvenir  i 
leur  bur,éroienr  ohli^é^  de  renverfer  Louis  XVI,  C cil .pcut-éixe  Cetlf 
divifion  de  ces  yils  Facbeux  qui  a  iauvé  la  France. 
*  Car  je  te  demande  i  M.  Clavîcre ,  ce  que  (êroit  devenue  la  France  dans 
cette  bypothèfè  f  ce  qu'eft  Sainc-Domingue  aujourd'hui ,  démembrée , 
déchirée  déroutes  parts  par  les  étrangers,  les  citoyens  s'enrrtgorgear>r..M. 
&  voilà  où  M.  C'^^vrère  t?^'  ft»?  affiîcié5  nous  condoifoienr ,  cVll-à-dire, 
qu^l  nous  contiutluir  dans  ie  inpne  précipice  oii  il  taïUit  engiourir  Ger  c«^e 
tn  1 782.  (  Mais  périjfe  la  patrie  plutôt  guê  vhierun  principe.  )  Vous 
avez  voulu  perdre  votre  patrie  première.  Vous  voulez  aulfi  perdre  votre 
patrie  adoptive.  CeU-là  la  reconhoiilànce  que  vous  nous  lémoignesk 
Allez,  allez.  Fuyez  notre  folj  ne  veneK  pas  eniàngiancex  une  lerie 
hofpitaliùe. 

Et  c*cfl:  tooj'Mirf  cette  même  fbeiété  de  ^âîeux  qui  caufè  route  fagira* 
rion  i|ue  nous  éprouvons  dans  ce  moment.  Arrêtant  la  marche  de  tous  les 
pouvoirs  par  des  dénonciations  continuelles  (  c'eft  encore  M.  Clavière  qui 

a  commencé  3  »t  .T..Lo1iîn<!  la  dénonciarion  contre  le  Déparrement  de 
Fans,  ce  i]ui  a  ère  luivi  par  tous  les  faCtteux  de  la  capitale),  ils  mettent 

(i)  Agéftiasd^ns  un  grand  malheur  public  après  h  bataille  de  Leoâres  oâ  tant 

de  ciiO  ,  iri'  dvoient  fui ,  fjt  chorgé  d'interpr^'icr  '.'.loi  ]ui  condanuiaîtàmortqtltconque- 
liiiroit.  li      :  Que  la  loi  d^irim.  VoiU  le  griini  homme. 
Sans  doute  nos  immortels  Peiion  ff  itos  ineorrupvhUs  Robefpierfe  aaroîenr  d:t  t 

qu'on  c''u.)c  !e  col  à  t  v-ti-  l  i  vi''e  f1<-  Spnrre.  l'enjfe  la  cité  pfitrdr  qiw  ,f:  v:  >!,t 
tine  toi;  pour  qui  eil  ùke  la  lai?  pour  la  cité.  AgéfiUs  n'ékou  qti'un  lot  en 
Compar  i  on  d*»  ces  grands  Itonmeç. 

M  d'Orl^.-ns  qui  n'avoit  i  'maîs  tn'ç  Ifs  p'.eh  ?.ux  Jncob'n^  ,  <,\'  ^:  rece- 
voir If  zj  juin  le  Roi  ■*t»it  pini  le  1 1  '  ,  &  il  Jut  adliiu  à  toutes  les  û-;inces  fijr 
etite  grande  afFùre  ;)  nfî  rjue  Ton  fi  s  ^\.  de  Montpenfier.  MaJame  de  Sillciî 
emennit  fouvent  M"*  d'OrU'ans  aux  tribunes.  Les  op'nans  tendoient  tous  à  dépofer 
Look  XVI ,  lui  f.»ire  f  ùre  Ton  pr.-^ccs.  Les  nom»!  de  AVron  ,  CitUgula....  lui  ctoknt 
p-ociîg'i'?:.  MM.  Rfil.efpierTe  ,  Pciîon,  BrliTor  drcla-roiem  à  la  rifiune....  M.PcdMI 

eftpaOé  iroi»noisaft€t  ca  An^kierta  avec  M"«  d'Orléans    M*«  de  SiUcti. 
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des  éntravcs  par-rour.  Er  quel  eft  leur  but?  Ils  ne  s'en  cachent  pas.Soai 
le  prëtezre  que  le  Roi  cd  ennemi  de  la  Conftitucion ,  on  a  déjà  propofé 
piL'fîeuTsfoisaux  Jacobins  de  (décerner  un  pouvoirdtdaturial  t  rAftemblée 
.  Nationale.  Dans  les  pétitions  Unes  à  i'Aiiemblée  Narionale  on  a  Dropofé 
de  D^avoir  pas  égard  au  veto  du  Roi  fur  les  émigcans  (  i  )  >  &  rAitembiée 
irfluencee  pat  les  fameux  qui  (bot  dans  Ibh  (èin ,  a  applaudi  8c  déccéte 
l'envoi  de  la  pétition  aux  quatre>viugc-trois  départemens. 

Er  ce  f«^nr-14  les  amis  de  la  Conflitution  (2)  ?  Ef  c'efl  tenir  le  ferment 
qu'on  a  fait  de  défendre  cette  Conlhrution  ?  Fiiiiippe  a  dit  depuis  long» 
cems  :  On  amu/è  les  enfant  avec  des  Jkocàeu  t&  iet  hommes  avec  det 
J'ermens.  Telle  eft  ia  morale  de  tous  ces  faâieux* 

Qui  croiroit  que  At.  de  Condorcet  appelle  ces  adreiïes  de  vrais  élans  do 
ia  liberté ,  û  on  ne  favoit  point  qu'il  eft  ht  Tartuffe  de  la  PAiloJbphie  (3)  p 


(i)  Du  tems  de  IMirabeau  tous  les  faflifux  ^toîcnt  contre  le  Dccret  fur  tes 
émigrans,  8c  on  laiiTa  foitir  de  l'rancc  les  tantes  du  Roi,  ce  qui  ^toit  4U  olument 
contri^rc  à  la  politique,  ftSSp»  6  elles  éieicnt  demeurées,  le  Roi  ne  Cettk  ^ 
vraifi'mbhblement  pirti. 

(ij  Je  n'.'.crufe  p^s  tous  les  Jacobins ,  dont  la  mijotité  e(l  compo^fe  d'honnêtes 
gens  I\I,ii<,  ih  Ce  LiiiTriu  influencer  par  ces  fadieux.  La  Socictc  1  été  obligée  d'en 
chafTerplu'Tcu:^  ;  rmi  elle  n'a  pat  chaflî  les  plus  j.in;Tcreux,les  Br!Tor  'es  Condorcer. 

(j)  M.  de  Condorcet  en  178g  écrivoît  lori'^ue  M.  de  Calonnc  iui  renvoyé ,  qu'il 
ne  favoit  pas  pourvoi  on  le  perfrcutoit ,  (^u'iî  ne  falloit  que  le  diriger*.  qu'a  110 
fîivott  pas  pourquoi  on  perfccutoit  ks  miniAre?;  qu'il  n'aimiit  pa5  plu<  ur\e  ,rrî^>.m 
^cratle  de  bourgeois  qu'une  atiJlMuitie  de  nohUs.  Qu'il  n'aimoif  point  le  picii  de 
Voppotiiîon  en  rrance,  parce  qu'il  l'a  toujours  vu  contraire  aux  /nci'rctJ  du pcisi^lf. 

Aujourd'hui  il  dit  que  dénoncer  les  miniflres  c'ed  une  bonne  cho(ê.  ChfontFaryi 

M.  de  Condorcet  (outint  toutes  les  opérations  de  M.  de  Bricnne. 

M.  de  Condorcet ,  après  que  M.  de  BreteuS  eut  fait  enlever  dM  llia|^flraiS 
l'aflêmblée  des  pa  r$,  le  loue  pabliquemet^t  en  pleine  Acadéinie. 

M.  de  Condorcet  a  écrit  contre  les  Décrets  de  l'AI&tnbtée  eooftituante  fiir  les 
prc  très.  Aujourd'hui  11  ibuiient  le  Dicrec  comt'eux ,  le  plus  intolérant  flt  k  pin» 
vexatoire. 

M.  de  Condorcet  n  propofé  un  Décret  (or  la  liberté  de  la  prefle ,  tel  que  le  Diraa 
auroit  pu  l'accepter ,  comme  je  le  Uii  m  rquai ,  fle  aiqoiird*hai  il  dirijge  n  ChioiiifBu 
.de  Paris  à- peu-près  .comme  Matai  le  feroit* 

m.  de  Condorcet  au  commencement  de  tr^T  ,  a  écrit  dfmfen  difèoms  Hir 
1' 'Juciuion  ,  une  ^-anJe  d'.itr  lje  contre  les  Jacobi  i';.  Aui  iird'Jiui  il  dit  qu'il  faut 
que  les  Jacobins  a^nt  fcds  toutes  les  places  :  &  il  eâ  un  des  chef»  des  Jacobins. 

M.  de  Condorcet ,  après  avoir  juré  la  confthatton  monarchique ,  a  ftit  ce  qQ*H 
a  ru  peur  dtablîr  la  république. 

L'équipage  d'une  frégate  dans  les  parages  de  la  Martinique  défobéît  au  capitainu 

le  ramène  en  France  t  M.  de  Condorcet  approuve  cette  uKon.  Cependant  t'Ô  y  « 
tme  vérité  en  morale  poli'ic^ue ,  c'uft  cet  aiUcIe  de  la  Confticwkm:  que  ta  Joreo 
arnùc  doit  avoir  une  oUiffance  pu^vt. 

Les  p^thîont  des  ftâionf  de  Paras  pour  demander  que  l*A(remblée  n*ait  poini 
d't'fl.ird  au  veto  du  Tlo! .  ont  été  approuvées  par  M.  de  C'>'-dfirrer. 

M.  ^«Condorcet  diiôità  la  tribune  des  Jacobins  au  mois  d'août  i7>x,  quand 
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&  qu'il  s'en  joue  comme  celui-ci  fejouoic  de  la  vertu.  La  Philofbphîe  eft 
l'amour  de  7a  fa  jei^e.  Un  fage  lefptrcle  les  lo ix ,  fuâènc* clici  méoie 
injuAes  :  à  plus  forte  railon  ^uand  eiies  font  judes.        .  . 

;M«is  que  v«uienc  ces  faâieux,  me  demande -^t*  on  ?  la,  cëpubiique , 
'  véponds-je,  — -  Eh  pourquoi ,  puifque  M.  Clavière  n*a  pas  plus  voulu 
(bumetcre  aux  loix  de  fa  république  ,  qu'aux  loix  dt*  la  niooarchît'. 
françoife,  Se  s'il  venr  une  répubîiqirc,  qu'il  rerournc  c^ans  fa  parrie. 

—  li  e(i  conau  dans  ià  patiie.il  n'auroit  aucune  place  qui  pût  latistaire 
Ion  ambirion.  lyC  théâtre  cft  trop  petit.  Au  lieu  que  par  rmrrigue  toos  ces 
fàiSkieux  L-rfCrcnt  que  s'il  y  a  voie  une  république  en  France  ,  ils  e;i  atiroicr.c- 
les  premiLTcs  pla  es,  comme  i's  les  ont  obtenues  à  Paris.  M.  Rœderer  a 
été  nommé  procureur  général  du  département,  parce  qu'il  foutenoit  qu*il 
falioic  en  France  une  monarchie  Jaas  monarque.  Sublime  penfêe  l 
M.  Pétion  a  été  faic  maire  (l).  M.  Kobespierre  accofâteur  public. .  •  •] 
A4.  Clavière,  genevois»  ell  lùpplëant  i  TAlIemblée  Nationale.  Quelqu'un 
me  tïemandoit  :  comment  tous  ces  meflîcura  qui  étaient  étrangers 
avoient-ils  les  premières  place»;  t^e  Paru — C'eft ,  répondis-je  ,  que  les 
pariHens  qui  ont  conquis  ia  iiberce  a  la  France  reipcd^nt  la  Cuniiitu-, 
tion.  Les  Camus, les  Tronchet. . .  .ne  le  jouent  pas  de  leur  ferments 

toutes  fcs  intrigues  furent  ccliouées:  «  La  Conflîtution  fran^oiië  eft  contr  -ire  à  îi 

•  déclardtion  des  droits ,  qui  dit  que  tous  les  hommes  (ont  égaux ,  puni^us  cette 

•  Cenftitution  reconroît  un  homme  inviolable! ,    délégua  b  cottraaitt  à  nA  intra 

•  en  naifTant....  Nous  devons  donc  ASPiasa.  au  moment   di.  la  voik 

•  CHAKGBK  CETTE  CoNSTITUTIOM  ».  ^ 

Tel  eft  le  niQuflitle  btttdafOHftoeqna£biitlI.deCondorctc$clit  SMim  (m 
Co-alTociés.  \ 

Maif  rinégalité  des  fortunes ,  leur  dirai-je  ,  ell  bien'  attflî  contre  la  déclaration  des 
droits  f  5<  imir^iïV  bien  autrement  le  peuple.  Pour<iuo;  ne  pas  prcpolcr  la  loi  agraire? 
Li  France  contient  ringt-ùx  miUons  d'habitans,  (à  Turface  ell  de  vingt  £x  iniila 
llenef  ;amA  clH<|tte  citoyen  «  droit  à  un  millième  de  l!ene. 

Je  vïis  plus  loin  -,  chaque  c't  n  en  n'a-t-il  pas  le  drott  de  dire:  nous  roran\es  tous, 
égaux.  N<HK  devons  tous  travailler  pour  la  fociété ,  chacun  fuivanr  nos  tarées  &  nos 
tuens.  Le  produit  (êra  fflfs  en  mnllei  ft  toi»  feront  nourris ,  logés ,  vctus ,  &cu  les 
uns  coniuic  Ils  n  rt  ....  Pourquoi  l'égd  de  M.  de  CondoNcc  luî  fcrvîtoît-H  de 
laquais  V  de  cuiilnier ,  de  cocher  ?.. . 

Yel  ell  Je  principe  dans  (k  rngueur.  Ljcurgue  Tavoit  raii  eu  pnMiqiM  ï  Spnte  en 
i^ant  UNIS  les  drotti  cnveis  lei  Oeies  j  mais  petit'il  CiblSflsr  iaes  une  grande 
fociété?... 

M.  de  Condoreet  n*a  donc  point  de  principes  ,  me  difôlt-en.  Je  répond» ,  fim 

înt-^rc  t.  LI  n  cté  en  17"- 9  ,  tant  ^u'il  a  eu  refp^rance  d'ctre  mininre.  Qi  .'nd  Cet' 
efpérdnces  ont  ctc  trompées,  il  s'eû  fait  Jacobin,  &  il  n'y  joue  même  qu'un  céle 
ficondaîre.  -  ^ 

(1)  AufTl  fa  prcmlcre  démarche  fut  de  courir  aux  Jacobine  ^  o  )  '1  J't  :  je  viens  mé 
réunir  âmes  frères..  .*  h  demande  i  mes  frères  ^  que  tandi;  que  je  pourtoivrai  les 
ennemis  de  la  àda/ût  publique,  ils  veDlem  i  ma  s&reté. 

Londres  n'a  jamais  été  duific  fbn  lard«maiic  dans  la  Sodéfié  des  amîs  de  h" 
Kévolutieo. 
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ik  veulent  U  monarchie  ;  &  les  tadtieux  n  en  veuienr  pas.  Or,  r|nf  forr-ili 
pour  éloigner  kî  bons  ciroyerf  ?  i!s  emp!f>ifnr  la  morale  He  F'i^aro. 
Calomnions  toujours  ,  ii  en  rejlera  quelque  chofe  ^  dit  Cflui  ci.  Quand  ù. 
faillie  oommer  le  maire ,  on  porroir  M.  Cimus ,  M.  di*  la  F^yvrre.  Aufl^ 
f 6c 'les  Jacobins  répande nr  que  M.  Canms  eft  lanfenlAe  &  que  M.  de  la 
Fayette  n'acceptera  pas.  M,  Peiion  qui  lîevoir  cne  à  L'  n'^re^  f^ff 
plufîeur?  moiî,  arrive  queUjues  jours  avaru  !a  iu)ininâtton.  On  (rrn*  ..ji  e 
ïette  démarche  pouvoir  lui  faire  tort.  Auflî-iôt  on  imprime  <jiie  .M.  de  la 
Paverte  eft  aufli  arrivé  poor  Ibllidrer ,  tandis  «^u'il  étoîr  \  r«nr  liaucs  •  •  • 
Tous  ceux  qui  foutiennent  Va  Condîrution  font  appelés  miniftéiieli 


.1- 


icotï  les  Jir  à  la  folJc  de  la  lillo  ti\ 

Dit-on  que  ce  n  etoir  pas  le  tenis  de  rendre  le  Décret  fiir  les  genç  de 
couleur,  parce  que  là,  comme  ici,  il  f^Uoic  une  fiurce  fupérieure  pour 
Vexécation  delà  lot  qifi  anéantit  les  privitéiiet ,  &  que  la  France  ne  fvait 
dans  ce  moment  envoyer  ces  fecours  ?. .  .anffi-rÀr  les  fùâieux  répandent 
qu'on  f:)a;ient  que  les  mulâtres  ne  font  pas  kommtf  ,ptiree  ^*ils  n'mf 
fûs  la  peau  bUinche.  Sublime  invenrion  ! 

En6n  ,  les  auteurs  de  la  Chrodique  qui  fe  font,  je  crois,  alTei  pronon-» 
tés,  lèfont  permis  quelques  réflexions  Hir  le  Décret  contre  les  Prêtres. 
Aniii-tôt  les  Jacobins  les  ont  appelés  niiniflérlels  8e  les  tatrmeâ  JSr 
tcriflocratîe. 

Tels  font  les  moyens  emplo\és  par  ces  gens-la  \  8<  comme  on  Ta  dît 
depuis  long-tems  :  «  La  force  des  méchans  vient  de  la  JoibieJJc  des 
m  ionfnw  Xa  très-grande  majorité  ell  coatr'enx»  &  ils  dominent:' 
cependant  qu'ils  confUltent  Topinion  publique.  L'AITemblée  Naiî<maïe 
elle-m'-ni-  a  perdu  toure  coniiJérarion  route  confiance  pour  S^kl^ 
iUiiïié  inrïuencer  par  cette  faâion  :  ce  qui  tl\  un  granii  nialheur. 
^  Tous  les  .françois  fentent  trop  bjen  que  leur  gouvernement  nê  peut 
lire  républicain  ;  car  comment  letoir  compofe  le  pouvoir  exécutif  ?  iàns 
doute  comme  chez  les  aoglo- américains.  Or ,  quand  il  FaudrMtcfaoiiir  on 
préfît^enr,  quelle  brigue  ,  quelle  cabale  dans  l'in'é'iMir  ? 

Quels  reiforts  ne  tèroient  pas  mouvoir  les  diâerenccs  puiûàoces  écran- 
gères  (i)! 

Vo]Fon*s  ce  qui  fè  paflé  en  Pologne. 

Et  (pwnd  la  Pologne  eft  forcée  de  rendre  fa  couronne  héréditaire  »  Il 
France  rendroit  la  /îenne,  non- feulement  éieâivea  mais  éleâteè  pont 
quelques  années  !  quelle  extravagance  I 


(i)  L»  municipalité  de  Paris  a  dit  qu'il  avnic  été  répandu  beaucoup  (Targcnt  pae 
les  étrangers  dans  le  rems  où  Ct  diicutoit  c«tfe  qu^ftïon. 

Des  anglois  dennoient  à  dîner  aux  Petion  ,  R^berpierre  ,  Rœderer.,..  J'y  fus 
invité.  Je  répondis:  «  MDords&  Mcflteurs,  vous  prenez  bien  d'imérec  2 ce  oui  noua 
»  coiKeme.  Vous  nous  nvr?.  toufours  cinn^r  1  exemple*  F^V^'Sixr  JacépuUinee^ 
%  Ao^eterre  ,  &  enTuite  nous  vous  inaiicroxis  », 
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Mais,  me  dilbtc  un  de  mes  aims,  ce  ibnc  les  principes: oui >4'eipé^ 
rience,  lui répondis-je»  déroge  am  principes. 

Lorlque  lé  géomt-Te  calcule  une  machine,  i!  fait  abftra<nion  de  fout. 
Si  le  machinilte  luivoic  ces  calculs,  il  n  exécuteioit pas  une  feule  macbiotî* 
Il  ne  feroit  pas  même  un  eouriiebroche. 

'  Le  légtflateur  doit  lavoir  la  théorie  *  mais  II  manquera  Ton  ouvrage  s*it 
ne  fait  artentioa  aux  paffions,  aux  m<ritrs,  aux  habitudes*  • .  .de  fet 

concitoyens, 

Solon  ,  que  fans  doute  nos  Clavière ,  nos  Condorcet.  .  .  .  traiteront 
d'un  fbt,  difeir:  JttCai  pas  donné  aux  Athéniens  Us  meilleures  hix 

pojjibks^  MAIS  CELLES  qVE  J'aI  CRU  LES'  MEILLS&XS^ 

POi/R  EUX,  VoiU  le  grand  Jégiflareur. 

■  Quand  j'entendoisdire  à  un  de  nos  lé^iflareurs  d*tin  Jottr  :  Je  ne  contioit 
^ue  Us  principes,  Qu'ejl-ce  ^ue  cette  politique  dojit  oa  nous  parle  ï  Je 
lui  répondo»  :  f^ous  êtes  un  fit.'  A(U^  à  Cécote  des  Solon ,  des  Numa  t 
des  Locke  j  des  Rouffeau.  .  .  .Celui-ci  dit-il  à  la  Pologne,  f^oilà  Ut 
principes ,  fuive^  les  ■  .  .  .Ne  diiÂic>il  pas  au  contraire:  confulrez  vot 
^mopurs,  les  lumières  du  peuple.  .  .  .  Mais  qu'eft-ce  qu'un  RoufTeau  >  . 

Voyez  ce  que  font  vos  prêtres  en  France  :  quelques  degrés  de  plus  de 
fanarifme  dans  le  peuple  renverfèroienr  la  Conditution  } 

Si  on  propolbit  une  pareille  loi  en  Efpagne,  ne  lèroit-ce  pas  coinblaf 
de  l'cxrravagance  î 

Lég'fl  ireurs  qui  voulez  le  bien,  car  je  fais  que  les  factieux  ne  le  veulent 
pas,  calculez  donc  les  forces  morales  du  peuple.  Or,qUel  peuple  fut 
moins  fait  pour  la  république  que  le  françois  !  Voyez  comme  il  vt 
tromper  par  ces  hommes  vjls,  qui  onr  toujours  le  mot  pasple  a  la  bouche, 
mais  qui  s'almenr  trop  pour  en  aimer  d'aurrcs.  Il  couronne  les  immortels  ^ 
les  incorruptibles }  &  ces  immorrpls,  ces  incorrupribles  ne  voient  pas, 
que  c'eft  en  tcnanr  de  cerre  manière  le  peuple  toujours  en  mouvement,  que 
Pon  perd  les  peuples  Quand  les  arhénienf  hirent  toujours  au  Forum  y  > 
Athènes  fur  perdue.  Les  Gracques  (è  difoient  aufli  amirdu  peuple,  qu*ilf 
tenoienr  roujo'irv  fur  le  Fonnr:  :  \\%  firent  couronner  aufTî  pour  quelques 
pièces  (rart;enr.  1  ou'es  ces  couronnes,  comme  celles  de  nos  jours,  étoienc 
îàns  conféquence,  parce  qu'elles  étoienc  données  à  de  pents  intrigans* 

Mais  quand  les  vraiment  grands  hommes  parurent  &  fàccédèrenr  a  ces 
prétendus  amis  du  peuple,  rour  fut  perdu.  Marius  ayant  triomphé  des 
Cirnbrt"^  ,  ne  fe  contenta  p!»s  de  (îniples  applaudiiièmens  comme  Jci^ 
Gracques  ,  il  voulut  être  maïcre,  d<  A  le  Fn'-. 

La  ioKune  de  Marins  céda  au  génie  de  Syila  qui  pendant  cinq  ans  fut 
.  defpote  abfolu,  > 

Parurent  Lucullus,  SertoHus  ,Crafriis  lui-même  qui  pour  (on  argent  . 
joua  un  rôle  ,  Pompée;  enfin,  le  grand  Céfar  qui  nf  fe  contenta  plus  de 
ces  viles  couronnes  des  immortel-»     fî'  ",  m.  orruptibles,  mais  voulut  ctile 

Tome  XXXIX,  Pan,  II,  ij^i.  DECEMBRE        Pp  p  2 


t 


/ 

OBSERf^ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
du  monde)     l'obtinr.  Il  fuccomha  fous  ie  fer  de<  tîertarrs  fléfei  feurs  (?e 
la  hbtfité.  Mais  Je  peuple  corrompu  5c  fati<:^ué  (<■  j  rta  entre  les  bras 
d'Augufte  ,  auquel  fuccédcreiif  le   taiouche  1  itère  ,  le  monftie  de 
Néron ,  les  CaliguU ,  les.  Domidens.  «  •  •  ^ 

Voilà  où  cotimiir  cette  manière  de(ê  conduûe  me  le  pMipW  i  &  c'cil 
ITîiftoire  de  routes  les  nations. 

Les  ar.glois  après  la  caralliophe  de  Charles  1"  abandonnèrent  un 
pouvoir  abfulu  à  Cromwtl* 

Les  danois  OAC  donné  confiirutionneHemenr  un  pouvoir  defpottqac  i 
leur  Roi. 

Les  hollandois,  las  d'intrigues  AT  de  cabales ,  ne  vïeoneoc-ih  pas  de 
donner  le  nicnie  pouvoir  abfolu  au  Scarhoudcr  ! 

Qu*efl-ce  qui  a  fait  échouer  ia  révolution  du  Braban  ^  ne  foor-ce  pis 
les  tfires  exelrées  ? 

£n6n  t  Phidoire  entièredu  genre  humain  nous  prouve  que  les  plus  grands 
ennemis  de  la  liberté  font  ceux  c]iii  s'en  difenr  les  amis  :  cririqnanr  r nores 
les  opérationi  de  ceux  qui  gouvernent ,  ils  amènent  l'anarthici  CS.  lin  eit 
perfonne  qui  ne  préfère  le  defporirme  même.  . 

François  !  mes  chers  concitoyens ,  vous  levez  li  fatmë  la  liberté.  Tandis 

Sue  toute?  ces  ames  viles,  les  Condorcer  &:  autres,  cahaloient  pû(jr  avoir 
es  places,  j'écrivois  les  Principes  Je  la  Phllofophie  naturelle ,  ifc  je  dilbis 
des  vérités  utiles  dans  ce  Journal  ;  j'ai  propofé  à  l'ouvettuce  des  Etats- 
Généraux,  tems  où  l'aarorité  d«ri?Iioiftres  étofC  toute  entière,  un  plan  de 
Conftitution  qui  ne  s'écarte  guère  de  Kvârre  que  vous  chénifez  tant .  .  .  « 
Eh  bien,  je  vous  dis  :  tefpedez  les  autorités  conAiiuées.  Sans  doute  les: 
JTjiniftres,  .liiifi  que  vos  mac^iflrars  élus  par  vous,  feront  des  fautes,  parce 
qu'ils  font  hommes,  ^!ats  ne  leur  ôtez  point  vorre  confiance  a  uioins  qu'ils 
neprévariquent*  «  •  •  Vous  navez  que  ce  moyen  pour  vous  fàuver  de 
Tanarchie,  vous  rendre  heureux,  &  pour  aiK*rmir  vorre CooQitutiott  • .  .  «i 
Méfi^7-vous  de  tous  ces  faélieux,  de  rous  ces  intri;4an$  que  vous  devez 
regarder  comme  vos  plus  mortels  ennemi*.  Ils  ne  vcnis  carel'enr  que  paur 
obtenir  des  places.  Ils  vous  ferrent  dans  leurs  bras  pour  vous  étouffer ,  ,  ,  ». 

Jt  fais  bien  qu'ils  me  traireront  de  mioiftértei  «  de  vtindu  i  le  hUe  civile  i 
meb  je  les  attends  à  fair^  lents  preuves  comme  moi. .  •  .I^euss  libellé 
palîèronr,  !k  ceci  demeurera  pour  les  confondre. 

Peuples  de  i  Europe,  qui  alltz  travailler  à  recouvrer  vorre  IrSerré, 
profitez  de  ces  exemples  j  &  dans  les  revoiutiotiS  qut  fe  préparent,  niehez- 
«ous  encore  plus  de  ceux  qui  vont  au^deUde  la  liberté ,  que  de  ceux  qui 
demeurent  en  deçà.  ChaAèz  for-couc  cet  vils  intttgaos  qui  iè  «luoac  vos 
iuùt»  Mais  ce  fera  pour  vous  tromper. 
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